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La  slratigrnplitc  esl  la  partie  de  la  {jeologie  (|ui  s’occupe  de 
la  description  géométrique  et  du  figuré  graphique  des  masses 
minérales.  Ces  masses  ont  très-souvent  la  forme  de  couches, 
en  latin  strata , mot  dont  on  a généralisé  le  sens  dans  le  mot 
strattgraphtr. 

La  stratigraphie  comprend  tout  ce  qui  est  susceptible  d’une 
définition  précise  dans  les  formes  et  dans  l’ajustage  des  masses 
minérales  dont  se  compose  l’écorce  terrestre.  Elle  est  sœur  de 
la  géographie,  et  elle  contient  la  quintessence  de  la  topogra- 
phie. Elle  part  des  grands  traits  orographiques  de  la  surface 
du  globe,  dont  la  détermination  a illustré  les  plus  célèbres 
voyageurs,  et  elle  descend  aux  dernières  ramifications  des 
gîtes  métallifères,  observables  dans  les  mines  à l’aide  d’une 
lampe  et  d’une  boussole. 

Cet  enchaînement  naturel  traçait  à l’auteur  la  marche  à 
suivre  dans  son  travail.  Commençant  par  les  systèmes  de  mon- 
tagnes, qui  sont  les  traits  fondamentaux  de  la  configuration  ex- 
térieure du  globe,  et  par  les  systèmes  strat^raphiqttes , qui  sont 
l’expression  géométrique  de  leur  structure  intérieure,  il  a ré- 
servé pour  la  lin  du  Rapport  la  distribution  et  la  disposition 
intérieure  des  gîtes  minéraux. 

Il  ne  pouvait  songer  à remonter  à la  notion  première  des 
systèmes  de  montagnes,  qui  est  devenue  élémentaire  depuis 
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AVERTISSEMENT. 


longtemps.  Ayant  publié,  en  1 85a,  un  ouvrage  intitulé  Notice 
mr  les  mjsthnes  de  montajçie»,  clans  lecjuel  il  avait  parlé  de  tous 
les  qui  lui  étaient  connus,  il  a cru  devoir  se  borner  à 

reprendre  la  science  au  point  où  il  l’avait  laissée  dans  ce  tra- 
vail et  ne  s’occuper  que  des  accroissements  qu  elle  a reçus  de- 
puis lors.  Chaque  fois  c|ue  la  nécessité  s'en  est  fait  sentir,  il  a 
renvoyé  explicitement  le  lecteur  à sa  précédente  publication, 
à laquelle  il  n'a  emprunté  que  certaines  définitions  qu’il  était 
dilTicile  de  ne  pas  reproduire. 

Le  rapport  est  divisé  en  cinq  parties. 

La  l'iiEMiÈnE  est  consacrée  aux  noweatix  systèmes  de  mon- 
tagnes, c’est-à-dire  à ceux  qui  ont  été  découverts,  ou  mieux  for- 
mulés, depuis  1 85  a. 

La  sEcoxDE  PARTIE  a pour  objet  la  corrélation  des  directions 
des  différents  systèmes  de  montagnes.  On  y trouve  la  définition 
du  réseau  pentagonal , figure  qui  représente  la  loi  géométrique 
suivant  laquelle  les  positions  des  divers  systèmes  stratigraphiques 
.sont  liées  les  unes  aux  autres. 

Pour  faciliter  la  lecture  de  la  suite  du  Happort,  où  il  est 
souvent  question  du  réseau  pentagonal,  l’auteur  a cru  devoir 
la  faire  précéder  d’une  analyse,  abrégée  et  simplifiée  autant 
(jue  possible,  de  ce  qui  se  ra|>porte  au  réseau  dans  la  Notice  sur 
les  systèmes  de  montagnes,  à laquelle,  pour  cette  fois  seulement, 
il  ne  s’est  pas  borné  à renvoyer. 

La  TROISIÈME  PARTIE,  intitulée  Installation  du  réseau  pentago- 
nal sur  la  surface  du  globe  terrestre,  fait  connaître  l’existence  et 
l’origine  des  données  numériques  au  moyen  desquelles  on  peut 
aujourd’hui  tracer  le  réseau  pentagonal  avec  autant  de  facilité 
que  de  précision,  soit  sur  un  globe  terrestre  grand  ou  petit, 
soit  sur  des  cartes  géographiques  ou  topographiques  d’une 
échelle  et  d’une  projection  quelconques. 
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La  (,11'Atkième  ihiitie  du  Happort,  <|ui  est  la  plus  étoudue, 
s'occupe  des  relations  existantes  entre  le  réseau  pentagonal  et  les 
inégalités  de  l’écorce  terrestre.  L’auteur  y a fait  entrer,  dans  la 
mesure  qui  lui  a paru  nt^cessaire  pour  dissiper  tous  les  doutes, 
les  résultats  des  éludes  auxquelles  il  n’a  |>as  cessé  de  se  liv  rer, 
pour  constater  le  degré  de  précision  avec  lequel  le  réseau  pen- 
tagonal s’applique  aux  accidents  géologiques,  orographiques 
et  topographiques  de  la  surface  de  la  terre. 

Kn  étudiant  d’une  manière  uniforme  le  cours  des  diflé'reuts 
cercles  du  réseau,  il  a été  conduit  à faire  entrer  dans  sou 
exposé  des  remarques  et  des  considérations  géologiques  d’une 
nature  variée. 

La  ciiXQiiÈME  PARTIE  du  Happort  com|»rend  les  applications 
de  la  stratigraphie,  représentée  par  le  réseau  pentagonal,  à la 
topographie,  à la  distribution  des  substances  minérales  et  à la  struc- 
ture intérieure  des  gîtes  métalUJires.  Klle  renferme  le  précis  de 
différents  travaux  dus  aux  savants  distingués  qui  se  sont  asso- 
ciés aux  vues  de  l’auteur  et  les  ont  fécondées  par  leurs  propres 
inspirations.  Une  vaste  et  utile  carrière  semble  ouverte  aux 
travaux  de  ce  genre;  en  se  multipliant,  ils  formeront  un  en- 
semble d’études  qui  conduira  à l’exploitation  la  mieux  enten- 
due du  globe  terrestre,  dont  toutes  les  formes,  tant  intérieures 
(|u’extérieures,  sont  soumises  aux  lois  établies  par  la  strati- 
graphie. 

Paris,  le  iti  décembre  i8(i8. 

L.  K.  I).  B. 
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>OLVEAi:\  SYSTÈMES  DE  MONTAGNES. 

L’étude  de  l’dgc  relatif  des  montagnes  et  de  leur  répartition  en 
systèmes,  formés  de  chaînons  contemporains  et  parallèles  entre 
eux,  a continué  pendant  les  vingt  dernières  années  à fixer  l’atten- 
tion des  géologues.  D’habiles  observateurs,  français  pour  la  plupart , 
s’en  sont  occupés  dans  l’iin  et  dans  l'autre  hémisphère. 


Eimopii. 

M.  Alexanilre  Véxian,  aujourd'hui  professeur  de  minéralogie  et 
de  géologie  è la  Faculté  des  sciences  do  Besançon,  après  une  élude 
approfondie  du  sol  de  la  Catalogne,  y a signalé,  dans  les  onvirojis 
de  Barcelone,  deux  systèmes  de  soulèvement  encore  inédits  qu’il 
a désignés  sous  les  noms  d<?  stystème.  du  moût  Seiiy  et  de  xy.iipmi'  du 
tnont  Sorrat'. 

' Complet  reiidiu  heUrmiiitloires  des  sénnees  de  l'Académie  îles  srienecs,  I.  Xl.ttt. 
|>.  7.5-j.  90  ndiitiçc  iH.'ifi. 
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Le  sifsicme  du  mont  Serrât  est  celui  dont  rempreinic  diins  les  en- 
virons de  Harcelone  est  la  plus  nelle.  Son  influnnce  est  considé- 
rable sur  la  sli'atigrapliie  proprement  dite  de  celle  contrée,  eVst- 
à-dirc  sur  la  direction  des  couches  redressées,  ainsi  (|ue  sur  la 
constitution  toj)ograpliique.  Il  se  compose  d’accidents  slraligra- 
pliiijues,  dirigés,  près  de  Barcelone,  vers  le  N.  ia"0.,  et  qui  com- 
prennent en  particulier  la  célèbre  montagne  du  Mont  Serrât.  Ces 
accidents  sont  postérieurs  aux  terrains  nummuliticpic  et  miocène 
qu’ils  ont  soulevés.  Ils  corre.spondent  cbronologiquement  à l’inter- 
valle des  deux  étages  dont  se  compose,  d’après  M.  Vézian,  le  terrain 
pliocène  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée.  Par  son  âge  et  par  sa 
direction,  le  syMème  du  mont  Serrât  se  placerait  ainsi  entre  les  deux 
sijitlèines  des  Al])es  occidentales  et  des  Alpes  principales  ; sa  direction 
j)arlage  en  deux  parties  presque  égales  l’angle  obtus  de  1 3a  degrés 
. formé  par  les  directions  de  ces  deux  derniers  systèmes  transportées 
à Ba  rcelone. 

Le  système  du  mont  Sony  n’est  représenté,  aux  environs  de  Bar- 
celone, ([ue  par  une  seule  ligne  stratigraphique;  mais  cette  ligne 
est  remarquable,  par  son  vaste  déveloj)peinent.  Elle  se  prolonge 
sans  solution  de  continuité  depuis  Castell  de  Fels,  à la  kilomètres 
sud-ouest  de  Barcelone,  jusqu’au  massif  granitique  du  mont  Seny, 
qui  s’élève  sur  la  rive  droite  du  Ter,  à une  hauteur  de  |»rès  de 
1,700  mètres.  Celte  ligne  ne  quitte  pas  les  terrains  granitiques  et 
■sebisteux.  Son  orientation  est  au  N.  34“ E.  Elle  est  loin  de  consti- 
tuer un  accident  local.  Sa  direction  prolongée,  qui  peut  être  adop- 
tée comme  grand  cetrle  de  comparaison  provisoire'  de  tout  le.  sys- 
tème, |)assc  par  les  îles  Columbrètes,  qui  forment  sans  doute,  dit 
M.  \ éziaii,  le  jioint  culminant  d'une  chaîne  sous-marine  placée  sur 
son  prolongement.  Elle  coïncide  avec  le  littoral  de  l’Espagne  de- 
puis Dénia  jusipi’à  (iarlhagène,  et  conserve  un  parallélisme  assez 

' Voyez,  pour  In  sens  (le  celle  exprès-  807  el  autres  in(li<(Ui?es  lions  la  lalile  îles 
sion , la  .Voliïe  sur  /ex  Kijslenm  de  mon-  matières  de  i'ouvrage. 
lii/THct,  parM.  Klie  de  Iteaiimoiil.  p-  19, 
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maifjué  aver  toute  la  cAte  iht^ritjue,  (lc|uiis  Tanaj'oiie  jus([u’au 
cap  de  Gates. 

Le  soulèvement  de  ce  système  est  antérieur  au  terrain  numniuli- 
tique  et  se  place  probablement  entre  les  terrains  liassique  et  ooli- 
lliique,  ce  qui  est  en  harmonie,  comme  le  remarque  M.  Vézian, 
avec  la  circonstance  que  sa  direction  coupe  perpendiculairement 
celle  du  système  du  Tbiiringerwald. 

M.  Alexandre  Vézian,  qui  s’est  beaucoup  occiq>é  de  la  mise  en 
évidence  des  systèmes  de  montagnes,  à laquelle  il  a appliqué  des 
procédés  cartographiques  ingénieux,  a signalé  eu  France  même 
plusieurs  systèmes  nouveaux,  tels  que  ; 

Le  système  du  mont  Ventoujc  ou  du  littoral  du  Lan^edoe',  orienté  à 
Montpellier  de  l’O.  36®S.  à l’E.  36®  N.,  qui  se  serait  produit,  d’après 
M.  Vézian,  entre  le  dépôt  du  diluvium  alpin  et  celui  des  alluvions 
modernes,  et  qui  par  conséquent  serait  plus  récent  que  le  système 
des  Alpes  principales,  mais  plus  ancien  que  le  système  de  l'axe 
volcanique  de  la  Méditerranée  ; 

Le  système  de  la  vallée  du  Doubs  et  de  rÀlf>e  de  la  Souabe^,  dirigé  à 
Besançon  E.  3o“  3o'  N.,  (|ui  se  serait  produit  entre  le  dépôt  de 
l'oolithe  inférieure  et  celui  du  terrain  oxfordien,  mais  au  sujet  du- 
quel on  a remarqué  que  son  orientation  ne  diffère  que  de  i°  i o' 
de  celle  du  système  du  Hundsrück,  dont  il  pourrait  nôtre  qu’une 
reproduction  ; 

Le  système  de  la  Margerùle,  orienté  dans  les  Cévennes  N.  33" 
i5'a5"  0.  et  le  système  des  Vosges,  orienté  dans  les  Vosges  N.  i r)®E.; 
systèmes  dont  les  directions  seraient  respectivement  perpendicu- 
laires à celles  des  systèmes  du  Hundsrück  et  des  Ballons’. 

Ces  indications  et  plusieurs  aiitre’s,  que  M.  Vézian  n'a  données 
d’abord  que  d’une  manière  très-sommaire,  sont  reproduites  avec 


' Compte»  rendu»  hehdnmndoiret  de» 
féanee»  de  1‘ Académie  de»  trienee», 
(.  XLtV,  p.  i.3g,  séaiiia-  du  a fi  janvier 

1857. 


’ Compte»  rendu» , l.  Xt.V  Ill.p.  107, 
«tance  du  1 o janvier  1 Sâg. 

’ Compte»  remlu»,  1.  I.,  p.  8<),  si^ani'c 
du  y janvier  i8fio. 
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plus  de  (li'Uiils  dans  l’oiivTaj'o  (|iie  le  savant  iirolessenr  a publié  en 
Irais  volumes,  de  i 8(i3  à i Hd'j,  sons  le  litre  d(!  Prodraiiw  de  Céoloijte. 

M.  Klic  de  Heaumont,  dans  un  travail  f|u'il  a exéeulé  et  publié 
avec  M.  de  (Ibaneonrtois  sur  1rs  arridnils  slratifrrnphiqucs  du  dépar- 
Imuml  dr  la  llnulr- Mnriir  a fait  eonnaîire  un  système  slratijjra- 
pliiqne  (pii  lui  avait  échappé  jusipi’alors,  celui  d'un  {jronpe  de  failirs 
dans  la  Haulr-Manir,  qu'il  a désigné  aussi  (par  des  raisons  qui  trou- 
veront leur  place  |)lns  loin)  sons  la  dénomination  A'homoloffue  du 
Sanrnrois  (^llcrla).  L’orientation  de  ce  système,  dont  la  date,  pro- 
bablement récente,  n'est  pas  encore  complètement  déterminée,  est 
à Bnvières-lez-Belmont  (Haute-Marne)  S.  3i“i5'  E.,  N.  3i“«5'  O. 

M.  le  comte  de  Villeneuve-Flayosc,  ingénieur  en  chef  des  mines, 
a pid)lié  en  i HT)!)  une  carte  jjéolo|;ique  du  départetncnl  du  Var, 
accompa{;née  d'un  volume  de  texte  intitulé  Description  minéralo- 
ffiquret  fréolngiqur  dn  Var.  Dans  cel  inqnn'lanl  ouvrage,  on  la  cons- 
titution géologi(jue  du  département  du  Var,  et  même  de  la  Pro- 
vence en  général,  est  envisagée  sous  toutes  scs  faces  et  dans  ses 
rapports  avec  celle  des  contrées  voisines,  M.  de  Villeneuve  si- 
gnale un  certain  nondjrc  de  lignes  de  dislocation  et  d'accidents 
orograpbifiues  qui  ne  se  rapportent  à aucun  des  systèmes  de 
montagnes  reconnus  jusipi'à  jtrésent,  et  qui  pourraient  devenir  les 
premiers  linéaments  de  systèmes  nouveaux.  L’auteur  spécifie  même 
sous  des  noms  particulici-s  neuf  de  ces  systèmes,  mais  il  ne  for- 
mule peut-être  pas  encore  ces  imlications  d'une  manière  assez 
précise'  pour  que  les  systèmes  dont  il  s'agit  puissent  être  enregis- 
trés ici  concurremment  avec  les  systèmes  de  montagnes  complète- 
ment définis. 

VL  Duroclicr,  ingénieur  des  mines,  correspondant  de  rinslilut, 
professeur  de  minéralogie  et  de  géologie  .à  la  Faculté  des  sciences 
de  Bennes,  qu'une  mort  prématurée  a ravi  à la  science  au  milieu 
de  ses  travaux  les  plus  actifs,  avait  présenté  ê I'  Vcadémie,  le  lojuin 

' Ijiinplrji  rnulus,  l.  t.V.  |i.  7O,  ii3  cl  |03,  M'ailfcs  ilc»  |4.  ai  cl  «S  jiijllcl 
18G9. 
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i85ü,  un  môinuire  où  il  faisnit  coMiiaîlrc  les  systèiiies  de  mon- 
tagnes que  ses  observations  dans  la  Scandinavie  l’avaient  conduit 
ù établir.  L’année  suivante,  il  avait  présenté  un  nouveau  inéinoire 
intitulé  Observation»  sur  les  systèmes  de  smtièvctiient  de  la  France  occi- 
dentale et  des  Pyrénées',  et  il  est  encore  revenu  sur  ce  sujet  dans  un 
travail  subséquent  intitulé  Eludes  sur  l’orofrrapliie  et  la  /réolofriede  lu 
\on<ége,  de  la  Suède  et  de  la  Finlande''. 

Sur  la  carte  jointe  à mon  mémoire,  j’ai  indiqué,  dit  M.  Duro- 
clier  (lies  principaux  systèmes  de  dislocation  tpii  ont  l'edressé  les 
terrains  azoïques  et  jialéologiques  et  (jui  ont  produit  la  configura- 
tion des  contrées  Scandinaves.  J’ai  reconnu  les  traces  de  plusieurs 
des  systèmes  qu’a  fondés  M.  Elie  de  Beaumont,  et  j’ai  été  conduit 
par  mes  observations  straligra|)biqnes  etrexameii  des  accidents  oro- 

grapbiqucs  à créer  plusieurs  nouveaux  systèmes " Les  douze 

systèmes  de  M.  Duroclier,  neuf  pour  la  Scandinavie  et  trois  pour 
la  France  occidentale,  ont  été  énumérés  par  M.  Elie  de  Beaumont 
dans.sa  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes , publiée  en  i85a.  Il  serait 
inutile  de  les  récaj)ituler  ici  : on  se  bornera  à exprimer  le  regret 
que  M.  Durocher  n’ait  pas  ajouté  à la  suite  de  son  travail  de  i 85() 
certains  compléments  auxquels  sa  mort,  survenue  ])eu  de  temps 
après,  l’a  enq)ôclié  de  revenir,  et  auxtjnels  on  ne  saurait  suppléer 
aujourd’hui  sans  un  a.ssez  long  travail,  dont  on  ne  pourra  peut- 
être  pas  même  retrouver  les  éléments. 

M.  Victor  Raulin,  professeur  de  minéralogie  et  de  géologie  à la 
Faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  ampiel  on  devait  déjà  l'élablLs- 
sement  du  système  du  Sancerrois^,  axant  été  chargé,  en  i8^i5, 
d’une  mission  scientifique  dans  file  de  Crète  ((Candie),  y a re- 
cueilli les  éléments  d’un  important  ouvrage,  accompagné  d’une 
carte  géologi(pie  rectifiée,  pour  le  contour  des  cotes,  d'après  la 

' <Mmples  reiulus,  I.  XXXtIt,  |).  ifii,  ’ Voir  ta  \olicr  mr  les  si/stèmes  île 

sttanre  «tu  II  noi'il  i8lii.  iimHlugiies . |tar  M.  Kilo  ilo  Itoaiininnl, 

’ Comptes  rcnilus,  I XI. lit,  |i  i i t , |i.  .'i‘i:t  i l soi», 

siianro  ilii  lô  ilréciiilirp  iS.âlî, 
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trian{[uiatiou  intérieure,  exécutée  par  lui-ménie.  A])rès  l’acliève- 
meut  (le  ce  grand  travail,  M.  Hauliu  a |)résetité  à l’Aeadéinie  des 
sciences  une  notice  sur  les  différentes  révolutions  de  la  surface  du  globe 
qui  ont  façonné  le  relief  de  file  de  Crète',  et  il  la  termine  par  les 
lignes  suivantes  : eEn  résumé,  il  semble  bien  probable  que  c’est 
aux  systèmes  des  Pgrétiées  ou  achaïque  et  du  Saneerrois  ou  de  l’Ery- 
manlhe,  que  la  Crète  doit  les  traits  principaux  de  son  relief,  les 
extrémités  surtout  ayant  été  fa<;onnées  par  d'autres  systèmes,  peut- 
être  ceux  de  la  Corse  et  du  l arror*.  Le  système  des  Alpes  principales 
ou  argoli([ue,  enfin,  aurait  occasionné  une  dernière  élévation  en 
masse,  qui  a donné  à l'île  son  unité  (mais  en  empruntant  la  direc- 
tion du  sijstèmedu  Taira,  du  Rilo  dagh,  de  fHtemus,  plus  ancien  que 
les  assises  tertiaires  qui  constituent  les  parties  plates  de  nie).T 
M.  Raulin  signale  aussi  dans  les  montagnes  de  la  Crète  de  pro- 
fondes fissures  dans  la  direction  du  système  du  Ténare. 


vrau^i  E. 

Ainsi  qu’on  peut  le  voir  dans  la  iVo<»cc  sur  les  systèmes  de  montagnes , 
le  i'()le  (|ue  jouent  dans  la  structure  du  sol  de  l’Afrique  septen- 
trionale les  systèmes  de  montagnes  les  plus  fortement  prononc('*s 
dans  le  midi  de  l’Euro])e  avait  été  esquissé  au  moment  même  où 
l’armée  française  faisait  la  conquête  de  l'Algérie.  Peu  d’années 
après,  M.  Puillon-Boblaye,  comme  ingénieur  géographe,  et  surtout 
M.  Emilien  Renou,  comme  incinbre  de  la  Commission  scientifique 
de  l’Algérie,  avaient  perfectionné  ces  premiers  essais  (A  assigné 
aux  systèmes  des  Pyrénées,  des  Alpes  occidentales,  des  Alpes  prin- 
cipales, le  nMe  qui  leur  a appartenu  dans  la  formation  du  relief 
algérien. 

Mais  ces  importants  travaux,  dont  le  plus  récent  remonte  à 
l’année  i 838 . avaient  été  entravévspar  l’état  alors  précaire  de  notre 


' ('.omplv»  iTuduSf  t.  lill,  |i.  <)yo.  ‘lu  H ttvril 
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Joiiiiiialioii  dans  la  contrée,  i(iii  inlerdisail  encore  aux  explorateurs 
l’accès  d’un  (;rand  nombre  de  localités  et  ne  leur  permettait  de 
parcourir  la  plupart  des  autres  que  d’une  manière  rapide,  è la  suite 
des  colonnes  ex])édilionnaires.  Il  restait  donc  encore  beaucoup  à 
faire  aux  ingénieurs  et  aux  gardes-mines  qui. seraient  chargés  de 
dresser  plus  tard  des  cartes  géologiques  des  différentes  subdivisions 
de  nos  possessions  africaines. 

M.  A.  l*omel,  connu  déjà  par  des  travaux  d'un  mérite  distingué 
sur  l’ostéologie  et  les  gisements  des  animaux  fossiles  de  Fiance, 
s’est  lixé  depuis  quinze  ans  en  .Algérie,  d'abord  comme  l’un  des  di- 
rectenrs  des  mines  de  plomb  de  Gar-Rouban,  sur  la  frontière  du 
Maroc,  et  ensuite  comme  garde-mines  attaché  alternativement  à 
l’exploration  géologique  des  provinces  d’Alger  et  d’Oran. 

A portée  d’approfondir  des  détails  que  .ses  devanciers  n’avaient 
pu  qu’effleurer,  M.  Pomel  a signalé  en  Algérie  la  présence  d’un 
certain  nombre  de  systèmes  de  montagnes  qui  n’avaient  pas  été 
aperçus  avant  lui,  et  dont  |)lusieurs  môme  sont  nouveaux  et  n’avaient 
été  signalés  nulle  part.  11  en  a donné  un  exemple  remarquable  dans 
une  notice  ([u’il  a adressée  à l’.Académie  des  sciences  sur  h pai/s 
de»  Bein-Bou-Saîd,  près  de  la  frontière  du  .Maroc*.  L’auteur  a re- 
connu dans  les  scliisles  anciens  des  traces  plus  ou  moins  développées 
des  systèmes  du  Finistère,  du  Morbihan,  du  llnndsrück.  du  nord 
de  l'Angleterre,  du  Rhin,  du  Tliüringerwald , de  la  Côte-dOr,  du 
mont  Viso,  des'Pyrénées , des  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne,  des 
Alpes  occidentales  et  de  la  chaîne  principale  des  Alpes.  Dans  une 
première  Mole  sur  la  conslitulion  fréohgiqiie  de  quelques  juirltes  de  la 
province  d’ihan^,  il  y avait  déjà  signalé  des  évents  éruptifs  dans  un 
terrain  gypseux.  La  date  de  ces  phénomènes  ne  peut  remonter, 
disait-il,  à une  époijne  bien  ancienne;  elle  est  postérieure  évidem- 
ment à celle  des  dislocations  du  système  des  Alpes  |)rincipales;  elle 
ne  peut  concordei-  qu'avec  celles  de  l'appariliuii  du  si/slèine  du 

‘ Oimplet  reutius,  l.  XL,  |).  8K-j.  ’ Ojiw/j/m  l.  XWV  lit . |>.  8S() . 

scaiice  (lu  ifi  .nvril  i8!>6.  M’ono'  du  8 iiioi  i85A. 
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Ténare  uii  de  l'axe  volcanique  médilerratwen.  Plus  tard,  dans  une 
nouvelle  série  A' Observations  sur  la  structure  géolc^que  de  FA^àde'. 
M.  Poniel  si^jiialail  aux  environs  des  inincs  de  Gai^Rouban  le  sys- 
tème du  Forez,  déjà  reconnu  dans  le  Maroc  par  M.  Coquand,  et 
aux  environs  de  Milianali  (province  d’Alper)  les  systèmes  du  mont 
Viso,  du  Taira,  des  Alpes  occidentales,  des  Alpes  principales,  et  un 
système  particulier  postérieur  aux  mollasses,  qu'il  a nommé  plus 
tard  système  de  l'Erymanlhe  et  du  Mermoucha. 

C'étail  conCrmer  d’une  manière  péremptoire  les  premiers 
aperçus  d’après  lesquels  un  avait  clierché  dès  l'abord,  dans  l’action 
des  forces  qui  avaient  produit  les  systèmes  de  montagnes  euro- 
péens, l’explication  des  formes  si  fortement  accentuées  des  reliefs 
algériens.  Mais  M.  Pomel  ne  s’en  est  pas  tenu  là,  car  les  observa- 
tions qu’il  a faites  en  .Algérie  sur  les  prolongations  des  systèmes 
européens  ont  complété  la  détermination  encore  incertaine  de  l’Age 
relatif  de  quelques-uns  de  ceux-ci,  notamment  pour  le  système  du 
Vercors. 

■M.  Poniel  avait  retrouvé  en  .Algérie  le  système  du  Vercors,  ca- 
ractérisé d’une  manière  très-précise  par  sa  direction;  mais,  en 
France,  l’Age  relatif  du  systèim?  du  Vercors  était  resté  en  partie 
indéterminé.  On  savait  seulement  qu’il  était  plus  récent  que  le 
terrain  crétacé  inférieur®.  M.  Pomel,  en  réuiii.ssanl  ses  observations 
eu  Algérie  aux  observations  faites  en  Europe,  est  arrivé  à un  nou- 
veau mode  de  division  de  l'étage  miocène  des  terrains  tertiaires, 
et  a trouvé  que  le  système  du  Vercors  correspond  à l’iine  des  sub- 
divisions qu’il  a établies. 

M.  Élie  de  Beaumont,  dans  sa  Notice  sur  les  systhnes  de  montagnes, 
avait  réuni  le  système  de  rErymanlhe,  établi  en  Grèce  par  MM.  Bo- 
blaye  et  Virlet,  au  système  du  Sancerrois,  établi  en  France  par  M.  Vic- 
tor Baulin,  et  il  avait  adopté  un  système  de  l' Erymanthe  etduSancer- 
rois^.  M.  Pomel  a découvert  en  Algéiie  un  système  nouveau  et 

' Compte»  renttus,  t.  \L1II,  |).  880,  ' Soliee  sur  les  sysièiiics  île  monta- 

sémee  lin  3 nnvi'iiitirp  i85l>.  f[nes.  ]i.  53  i.  — ’ Unit.  p.  fi^o. 
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Irès-développc  dont  l’empreinte  est,  dit-il,  fortement  accentuée 
dans  le  mont  Mermoucha,  près  de  Milianali,  et  il  a reconnu  l’op- 
portunité d’y  réunir  le  système  de  l’Érymanthe.  11  a constitué 
ainsi  le  système  de  l’ Hrymanthe  et  du  Mermoucha,  système  très- 
bien  caractérisé,  dont  il  a trouvé  la  date  dans  la  série  des  dépèts 
miocènes. 

Dans  quatre  notices  adressées  par  lui  à l’Académie  stir  les  soulè- 
vements du  massif  de  Milianali  M.  l’omcl  classe  dans  l’ordre  sui- 
vant les  systèmes  qui  s’y  observent  : 

Système  du  mont  Visa; 

Système  des  Pyrénées  ; 

Système  des  îles  de  Corse  et  de  Sardaÿpie,  immédiatement  antérieur 
au  dépôt  du  grès  de  Fontainebleau; 

Système  du  Tatra,  immédiatement  antérieur  an  terrain  cartonien, 
(jui  serait,  d’après  M.  l’omel,  la  base  de  l’étage  miocène; 

Système  du  Warors,  immédiatement  antérieur  aux  mollasses  ma- 
rines ; 

Système  de  TErymanthe  et  du  Mermoucha,  immédiatement  anté- 
rieur au  terrain  sahélien,  dernier  dépôt  de  l’étage  miocène. 

Le  système  du  Saneerrois,  qui  est  ce])endant  très-bien  caractérisé, 
n’a  pas  de  place  distincte  dans  cette  série,  ce  qui  parait  laisser  en- 
core un  desideratum  dans  l’important  et  consciencieux  travail  de 
l’auteur. 

Subséquemment,  dans  un  mémoire  sur  quelques-unes  des  révo- 
lutions du  globe  qui  ml  construit  les  reliefs  de  f Algérie  \ M.  l’omel  a 
complété  cette  série  de  la  manière  suivante  ; 

Système  des  Alpes  occidentales,  postérieur  au  terrain  sabélitm  et 
antérieur  au  terrain  snbapennin; 

Système  du  Aiatlor.  Par  son  Age,  comme  j)ar  la  direction  <|ue 
M.  Pomel  lui  assigne,  ce  système  se  rapproclie  beaucoup  du  système 

' Compte*  rendu*  de  l'Académie  de*  lin\  novciiibro  cl  i .‘5  (lA’cmlnr  i S58. 

seiefieet,  t.  \LVII.  p,  qoq.  ^170.  el  * ('owple*  rnidua,  t.  \IAlll.  p.  yy**, 

yAy.  w*nnc»’s  fl«s  lyjiiiliol,  «lo  ^plom-  s<*niir«‘ »iu  *nî  iiini  iHriy. 
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du  mont  Serrai  de  M.  Vézian,  déjà  indiqué  précédeimnent.  Peut-être 
doit-on  le  rapprocher  d’un  système  de  rides  dirijjé  N.  3o°  O.  envi- 
ron, indiqué  par  M.  Henou  entre  Medeali  et  Saïda,  et  d’un  système 
de  dislocations  signalé  par  M.  Le  Play  sur  les  confins  de  l’Estra- 
madure  et  du  Portugal  11  y a là  aussi  matière  à des  rapproche- 
ments d’àge  et  de  direction  avec  le  système  des  Açores,  mais  la 
distance  transvei-sale  est  bien  grande! 

Système  de»  Alpes  principales,  antérieur  au  terrain  de  transport  et 
aux  dé|)èts  marins  côtiers; 

Système  de  l'Ebre  (?),  antérieur  aux  dépèts  marins  côtiers  à Eleplins 
meridionalis  et  au  terrain  des  sebkas; 

Système  du  Ténare  et  de  l'axe  volcanique  de  la  Méditeiran^,  antérieur 
aux  alluvions  de  grandes  plaines  et  aux  alluvions  modernes. 

Les  hardis  voyageurs  qui,  au  milieu  de  tant  de  dangers,  ont 
exploré  les  contrées  inlio.spitalièrcs  de  rinterienr  de  l’Afrique,  n’ont 
fourni  jusqu’à  présent  aucune  donnée  précise  sur  la  décomposi- 
tion en  systèmes  des  montagnes  qui  s’y  élèvent.  Il  faut  aller  jusqu’à 
Madagascar  ])our  retrouver  des  notions  de  ce  genre. 

On  les  doit  à M.  Edouard  Guillemin,  qui,  dans  un  voyage  d’ex- 
ploration entrepris  pendant  l’année  1 863,  a parcouru  les  côtes  nord- 
est  et  nord-ouest  de  Madagascar  et  observé  la  direction  des  prin- 
cipaux soulèvements  du  nord  de  cette  grande  île. 

En  rangeant  ces  directions  dans  l’ordre  d’anejenneté  des  soulè- 
vemenUs,  on  a,  dit  M.  Guillemin’  : 

i“  Système  du  Morbihan.  Granités  anciens  de  la  pres(ju'île  d’An- 
tongil , dirigés  N.  33“  O.  Ils  appartiennent  au  système  du  Morbihan, 
dont  la  direction  prolongée  traverse  ces  parages  avec  cette  même 
orientation. 

Syslètne  des  Ballons?  limite  du  teiram  houiller.  La  limite  du 
bassin  houiller  île  la  côte  nord-ouest  est  dirigée  N.  /|6“  3o'  O. 

* \oyflges  on  Ks|»a|jnc,  AmmifÂ  (Im  dojfascar.  Comptea  retuius  dfi  CAcfuléniie 

minap  3*  fttVio,  t.  I\  (t83/i).  flea  sciencea,  t.  \LI\.  p.  99*3,  sciiiici’  du 

* ÉüuUs  sur  k*s  souIrvoiiKMik»  do  \l«-  t‘»  dômiibi’o  iSùh. 
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Celle  (lireclion  coïncide  presque  exactciiienl  avec  celle  du  sytlème 
de*  Ballons  Irausporlée  dans  les  parages  de  Madagascar;  mais  il  esl 
à remarquer  que  la  direclion  prolongée  du  syslème  des  Ballms 
passe  à une  grande  dislance  au  nord,  à 3o  degrés  environ,  de 
Madagascar. 

3“  Syslème  central  de  Madagascar.  Le  soulèvemenl  cenlral  (axe 
de  Madagascar),  à en  juger  par  les  chaînes  parallèles  siluées  près 
de  la  cèle  esl,  el  par  l'ile  Sainle-Marie,  sérail  dirigé  N.  26“ 3o'  E. 
Le  soulèvemenl  central  esl  celui  qui  a joué  le  plus  grand  rôle  dans 
l’orographie  générale  du  pays.  L’ensemble  des  chaînes  qu’il  a pro- 
duites se  prolonge  vers  le  sud  jusqu’î»  i’exlrémité  de  l’île.  Il  esl 
parallèle  aux  montagnes  de  la  côte  orientale  de  l’Afrique  et  è la 
direclion  générale  du  canal  de  Mozambique.  La  masse  soulevante 
est  granitique.  Les  basaltes  se  sont  fait  jour  en  grandes  masses  el 
poslérieurcmenl  par  les  dislocations  de  ce  système. 

Système  des  granités  el  des  jmrpliyres,  en  relation  avec  les  pé- 
trosilex  et  les  quarlzites,  dirigé  N.  3“  O. 

5"  Systètne  des  dioriles.  Le  système  dioritique  de  la  Kéunion  et  des 
Comores,  qui  traverse  Madagascar,  en  y laissant  des  accidents  oro- 
graphiques et  topographiques  assez  tranchés,  est  dirigé  N.  Ô8  è 6 g°0. 

6“  Syslème  de  /'«are  basaltique  de  la  côte  nord-ouest,  dirigé  IN.  Ô2" 
3o'  E.  Il  se  jalonne  sur  plus  de  200  kilomètres  de  longueur. 

7“  Système  de  l'axe  basaltique  de  la  côte  nord-est,  formé  ]>ar  une 
série  de  chaînons  parallèles  alh^ctant  la  direction  N.  O. 

AMKRIQl  e. 

Sous  le  rapportde  la  répartition  des  montagnes  en  systèmes  d’éges 
diirércnts,  le  nouveau  monde  est  soumis  aux  mêmes  lois  que  l’an- 
cien, et  la  I\iotice  sur  les  systèmes  de  montagnes  fait  connaîtri^  les  nom- 
bi’cux  essais  déjà  faits  il  y a quinze  ans  pour  leur  classilication.  L’au- 
teur de  la  !\oltcc  avait  méim'  signalé  dans  r \méri(|ue  du  Nord  la 
pi'olnngation  détruis  des  principaux  systèmes  de  l'Europe. 
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M.  Jules  Marcoii,  après  avoir  exploré  une  partie  coiisidérahie  tle 
ce  continent,  (ju’il  a traversé  d’un  océan  è raulie,  a repris  ce  sujet 
dans  son  'ensemble  dans  un  mémoire  intitulé  Esquisse  d'une  classiji- 
ration  des  montagnes  (T  une  partie  de  rimcrique  du  ^'ord,  (pi’il  a ])résenté: 
à l’Académe  des  Sciences'. 

<t  Essayer  de  classer  (;éolo({ifpiement,  c’est-è-dire  d'après  leui' 
ordre  chronologique,  les  difl’ércntes  chaînes  de  monlagnes  (|ui  se 
trouvent  aux  Éhils-Linis  et  dans  les  provinces  anglaises  de  l’Amé- 
rique du  Nord,  est  un  travail  (jui,  actuellement,  dit  M. .Marcou,  ne 
peut  être  que  provisoire,  vu  le  petit  nond)ie  des  observations  et 
rimniense  étendue  de  pays  que  comprend  cette  partie  du  nouveau 
monde.  Dans  l’Europe  occidentale.  .AI.  Élie  de  Beaumont  a reconnu 
et  classé  vingt  et  un  systèmes  de  chaînes  de  montagties,  et,  d(>  plus, 
ce  savant  a prolongé  plusicui's  de  ces  systèmes  dans  les  autres  par- 
ties du  monde.  Deux  de  ces  ])rolongcment-s  co'incident  delà  manière 
la  plus  complète  avec  deux  systèmes  de  montagnes  i[ui  se  trouvent 
dans  la  partie  de  1’ Am(‘rii|ne  du  Nord  embrassée  dans  cette  Es- 
quisse : l’un,  désigné  sous  le  nom  de  syslènte  des  Ballons  et  des  Col- 
lines du  Bocage  et  <|ui  a disloqué  les  couches  de  terrain  carboni- 
fère dans  la  Bretagne,  le  \\  estmoreland,  les  A osgcsetlcs  montagnes 
du  Hartz,  coïncide  exactement  avec,  le  système  des  llleghanys,  (|iii  a 
redressé  aux  États-Unis  les  couches  carbonifères  des  Etats  de  Pen- 
sylvanie,  Maryland,  Virginie;  Kentucky,  Tennessee,  etc.;  l’antre, 
connu  sous  le  nom  de  système  du  Thüritq'errcald  et  du  Morvan,  pro- 
longé en  Améri(|ue,  se  trouve  \ coïncider  en  tout  avec  le  système  de 
la  pointe  kenvenah  et  du  cap  Blomidon. 

« En  m’appuyant  sur  les  méthodes  inventées  et  exposées  parM.  Elie 
de  Beaumont  dans  son  derniei’  ouvrage  intitulé  ,'Vo/icc  sur  les  systèmes 
île  montagnes,  et  en  me  servant  de  quelques  excellentes  observations 
faites  par  MM.  Jai  kson  et  Hitchcock  sur  les  directions  des  roches 
brisées  et  redressées  de  la  Nonvelli’- Aiij'leterre.  de  la  Nouvelle- 
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Ki'osse  el  ilu  lac  Sujn'!rieiir,  je  suis  |>arvenii,  dit  M.  Marcou,  ù re- 
connaître treize  systèmes  de  chaînes  de  monla|'ncs  dans  une  partie 
de  rAinéri(jue  du  Nord.  Kn  déduisant  de  ce  nombre  les  deux  sys- 
tèmes que  M.  Eiie  de  Beaumont  a reconnus  antérieurement  pour 
la  prolonf'ation  de  deux  de  ses  systèmes  de  l’Europe  occidentale, 
il  me  reste  onze  systèmes  de  monla{;nes  que  je  viens  ajouter  à ce 
que  nous  connaissions  sur  cette  période  de  la  géolo{jie.  Cependant, 
je  le  répète,  cette  classification  n’est  que  provisoire,  et  je  la  donne 
sous  toutes  réserves,  vu  le  petit  nombre,  la  difiiculté  et  l’insulfi- 
sance  des  observations,  r 

1.  Stjslètnc  des  montagnes  Laurenlincs , dii’igé  E.  5“  N.-O.  S.  Ce 
système  correspond  à la  di.scordance  de  stratification  reconnue  au 
Canada  par  sir  William  Logan  entre  les  schistes  cristallins  anciens 
el  le  terrain  silurien,  et  au  système  du  lac  Su[)érieur  de  MM.  For- 
ster  et  Whitney.  Ce  sont  les  dislocations  les  plus  anciennes  que 

M.  J.  Marcou  ait  observées  dans  l’Amérique  du  Nord.  Elles  sont 
antérieures  au  dépôt  des  couches  les  plus  anciennes  du  terrain  silu- 
rien inférieur. 

U.  Système  des  Driu- Montagnes  el  de  Montmorency,  ilirigé  E.  ^io° 

N. -O,  4o°S.  Ce  système  a été  [iroduit  à la  fin  du  dépôt  des  couches 
du  terrain  silurien  inférieur. 

III.  Système  de  Montréal,  dirigé  E.-O.  Ce  système  est  postérieni- 
au  groupe  des  couches  siluriennes  de  Trcnlon. 

IV.  Système  des  monts  ^otre-Dame,  dirigé  à Gaspé  E.  ao“N.-0. 
20“ S.  Soupçonné  par  M.  Bogers,  indiqué  par  sir  William  Logan, 
il  avait  déjà  été  reconnu  par  MM.  Forsler  el  Whitney,  qui  l’ont 
nommé  système  de  l’îlc  Boyalc,  et  il  paraît  être  le  prolongement 
en  Amérique  du  système  du  Morbihan. 

V.  Système  des  montagnes  ou  système  méridien  de  la  Nmtvelle- 
Anglelerre,  dirigé  N.  7“  E.-S.  7"  O.  Ce  système  a été  produit  immé- 
diatement après  le  dépôt  du  terrain  silurien  supérieur. 

VI.  Système  des  monts  Calsliill,  dirigé  E.  tf)"S.-().  i5“N.  comme 
les  systèmes  n"*  .1  el  (i  de  M.  Hitchcock.  Ce  système  a été  produit 
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poslérieurenipiil  à la  |n'Tio(l(‘,  (l<*vonit'iiii<(  Pt  au  (|p|M^I  «le  IViW  ird 
nmdstone. 

VII.  Système  des  Mlefranhtjs  et  des  monts  Ouirks,  dirigp  N.  E.-S. 
0.  Il  Psl  postérieur  à la  rorination  des  anthracites  et  des  houil- 
les, et  paraît  être  le  prolongement  en  Ainériijue  du  système  des 
Ballons. 

VIII.  Système  de  la  pointe  Keetvenak  et  du  cap  Blomidon,  tlirigé 
E.  35“N.-0.  35"  S.  Il  est  postérieur  au  dépôt  de  la  partie  inférieure 
du  trias  de  l’Amérique  du  Nord  : c’est  peut-être  le  prolongement 
en  Amérique  du  système  du  Thiiringerwald. 

IX.  Sysiètne  de  la  sierra  de  Mofroyon  ou  Blanca,  jirès  des  sources 
du  Rio-Gila  et  du  Rio-Brieta,  dirigé  N.  6o”  O.-S.  Co®  E.  Il  a été  pro- 
duit après  le  dépôt  de  la  partie  supérieure  du  trias  de  l’Amérique 
du  Nord. 

X.  Systè7ne  des  montofrnes  Boclietises  et  de  la  sieira  Madré.  Proha- 
blemcnt  postérieur  aux  terrains  crétacés  de  la  vallée  du  Mississipi. 

XI.  Système  du  roasl  roujçe  de  Californie,  dirigé  ô peu  près 

N.  N.  O.-S.  S.  E. 

XII.  Système  de  la  sietra  î^erada,  dirigé  N.-S.  Il  a été  produit 
longtemps  après  la  période  éocène,  et  cependant  avant  la  période 
quaternaire. 

XIII.  Système  de  la  sieira  de  San-Francisc^  et  du  mont  Taylor.  Il  se 
compose  de  deux  bandes  volcaniques  dirigées  à peu  près  E.-O. 
et  N.-S.  Elles  ont  été  produites  à la  lin  de  la  période  quaternaire, 
probablement  en  même  temps  et  suivant  les  directions  de  dislo- 
cations préexistantes. 

M.  J.  Durocher,  déjà  bien  connu  par  les  explorations  géologi- 
ques qu’il  avait  faites  dans  le  nord  de  l'Europe  et  dans  plusieurs 
parties  de  la  France,  fut  appelé,  en  1 855,  à étudier  le  sol  de  l’Etat 
de  Nicaragua,  dans  rAméricjue  centrale.  Son  travail  devait  servir 
de  base  au  projet  du  canal  de  navigation  maritime  qu’il  était  ques- 
tion alors  d’établir  entre  les  deux  océans.  Pacifique  et  Atlanticiue, 
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en  prenant  pour  bief  de  partage  la  inagnili(jue  nappe  d'eaii  inté- 
rieure du  lac  de  Nicaragua. 

Peu  de  temps  a|)rès  son  retour,  M.  Duroclier  présenta  à l’Aca- 
démie des  sciences  un  premier  mémoire  intitulé  Eludrs  sur  l’oro- 
graphie et  la  géologie  de  rAmérùiue  centrale 

Dans  ce  résumé  des  ré.sultats  d'une  étude  ([ui  avait  duré  plu- 
sieurs mois,  M.  Duroclier  trace  en  traits  généraux,  mais  avec  la 
précision  et  la  lucidité  qui  lui  étaient  propres,  le  tableau  de  toute 
l’Amérique  centrale,  depuis  le  golfe  de  Tebuantepcc  jusqu’au  golfe 
de  Daricn,  et  il  termine  en  disant; 

R Dans  une  autre  communication,  je  ferai  connaître  les  systèmes 
de  montagnes  qui  ont  marqué  leur  empreinte  sur  le  sol  de  l’Amé- 
rique centrale.il 

Cette  seconde  communication,  qui  ne  se  lit  pas  longtemps  at- 
tendre, était  intitulée  Recherches  sur  les  systèmes  des  montagnes  de 
H Amérique  centrale 

M.  Duroclier  y résout  la  structure  orograpbiqiie  et  géologiipie 
de  l’Amérique  centrale  en  quatre  systèmes,  savoir: 

i“  Système  longitudinal  de  l’Amérique  centrale.  Ce  système  croise 
sous  un  angle  de  à l’O.  le  90'  méridien  de  longitude  occiden- 
tale, ou,  en  d’autres  termes,  il  se  dirige,  sous  cette  longitude,  de 
i’ü.  35»  N.  à l’E.  35"  S. 

On  en  reconnaît  l'empreinte  dans  la  disposition  de  la  côte  occi- 
dentale, ainsi  que  dans  l’orientation  de  la  Cordillère  centrale  ou 
sierra  Madré.  Cette  direction  coïncide  aussi  avec  celle  de  la  zone 
formée  de  terrains  volcaniques  et  avec  celle  des  principales  liles  de 
volcans  dont  elle  est  hérissée. . . D’ailleurs,  les  directions  0.  u5”  h 
O.  Ao"  N.  s’observent  trè.s-fré(|uemment  dans  les  rochès  anciennes 
de  grauwacke  et  de  schiste  de  l'Amérique  centrale.  Il  est  fort  pro- 
bable qu’il  y a eu,  à une  époque  géologique  assez  reculée,  un 
système  de  dislocations  dirigé  0.  3o"  à 0.  35"  N.,  et  que  ce  sys- 

' ComptfiM  reuftwi . I.  L,  |>.  i 170.  * t^omplex  rendu»,  l.  I.I,  p.  A3,  wtiuice 
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.sVst  i'(;|ii'()(l(iil  à mie  é|)oi|iifi  rt'ceiite,  et  alors  (|ii'a  |ii  is  iiais- 
sance  la  clianie  volcniiii|iie  de  rAniéri<[ue  oeiilrale.  Celle-ci  sVsl 
formée  aii  pied  d une  rhaîiie  plus  ancienne  et  snivani  la  même 
direction. 

L(‘  xijsthnc  tif  r Am-riqiie  rrnlralr  est  représenté  exactement  pai" 
un  grnnd  revcle  df  rmiiparainoii  jni{]nant  les  lieux  volcans  les  plus 
élevt'“s  du  Mexique  et  de  la  Nouvelle-Grenade,  savoir  : le  volcan 
d’Orizaba,  haut  de  5,4oo  métri'S,  et  le  volcan  de  Tolima,  élevé  de 
5,i}20  mètres.  Il  est  remarquable  de  voir  cpie  la  ligne  de  jonction 
lie  ces  deux  cônes  gigantesques,  éloignés  l'un  de  l’autre  de  près 
lie  sept  cents  lieues,  coïncide  avec  l'axe  de  la  chaîne  volcanique 
centre-américaine,  longue  elle-même  de  plus  de  trois  cents  lieues, 
l’ixdongé  vers  le  S.-E.,  ce  grand  cercle  traverse  l’intérieur  du 
Brésil,  parallèlement  à la  côte  qui  s’étend  de  l'île  de  la  Trinité 
jusqu’au  cap  San-Roque;  ensuite  il  rase  l’extrémité  méridionale  de 
l’Afrique,  jniis  il  coupe  l’île  de  Sumatra  jirès  du  mont  Optiir,  qui 
est  de  nature  volcanique;  il  traverse  l’île  de  Bornéo,  parallèlement 
iï  sa  côte  N.-t).;  au  delà,  il  coupe  l’île  de  Mindanao,  passe  au  N.  de 
l’archipel  des  Mariannes,  parallèlement  à la  partie  S.-E.  delà  grande 
île  de  Niphon;  enfin  il  traverse  le  Mexique,  suivant  une  direction 
jiarallèlc  à sa  côte  S. -O.  Ce  grand  cercle  de  la  sphère  terrestre  est 
remarquable  par  les  régions  volcaniques  qu’il  comprend  et  par  la 
multiplicité  des  volcans  qui  sont  alignés  suivant  sa  direction. 

‘j“  Si/striiie  dr  Sefrovia.  Il  y a un  second  système  dont  la  trace 
est  profondément  marquée  dans  les  régions  porphyro-schisleuses 
et  métallifères  de  l’Amérique  centrale.  11  a imprimé  des  directions 
comprises  entre  l’E.  1 5"  et  l’E.  3o"  N.  à un  grand  nombre  de 
chaînes  de  montagnes  et  de  rivières  qui  aboutissent  à la  côte  de  la 
mer  des  Antilles,  entre  le  cap  Gracias-a-Dios  et  la  baie  d’Ainatique, 
au  fond  du  golfe  de  Honduras...  On  peut  rc])résenter  ce  système 
par  un  (p’and  cercle  joignant  le  volcan  de  Coseguina  au  cap  Gra- 
cias-a-I)ios,  (|ui  rencontre  le  qo*'  degré  de  longitude  occidentale 
sous  un  angle  de  03"  à l'E.  (direction  E.  Ivn  s(>  pi'olongeant 
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vers  le  N.-E. , il  coupe  l'Ile  iniaïli,  |iasse  par  les  Canaries,  près 
d'Aden  el  du  cap  Guardafni...  par  l'arcliipcl  l’oniolou. 

3“  Système  du  Vènèzuéla  el  des  volcans  du  Mexique.  I)iri({é  E.-O.  Il  a 
produit  plusieui’s  chaînes  de  rnontajrnes  et  des  vallées  courant  tle 
l’E.  à rO.  Il  a iinprinié  celte  orientation  à la  côte  septentrionale 
du  Honduras,  depuis  la  haie  d’Ainati([ue  jusqu’au  caj)  Gracias-a- 
üios.  Les  islhincs  de  Tehuanteper,  et  de  Panama,  l’axe  montagneux 
de  la  province  de  Veragua,  la  vallée  de  l’Orénoque,  sont  dirigés 
movennemeut  de  l'E.  à l’O.  Ce  système,  dont  on  reconnaît  l’ein- 
|)reinte  dans  l’oriimtalion  des  montagnes  de  Vénézuéla,  parait 
avoir  aussi  contrihué  à la  configuration  des  Grandes-Antilles,  sur- 
tout des  îles  de  Haïti  et  de  Porto-Rico.  C’est  sans  doute  à lui  ipi’il 
faut  rapporter  la  série  des  volcans  du  Mexique,  laquelle  s’étend 
d'un  océan  à l’autre,  suivant  la  ligne  E.-O. 

Système  méridien  de  la  i^nurelle-drenade  et  de  l’ iinérique  cen- 
trale. Ce  système  est  à peu  |)rès  perpendiculaire  au  système  du 
Véoiéziwla  et  des  rolcans  du  Mexique.  11  a imprimé  la  dii'ection  i\.-S. 
à la  côte  des  Indiens  Vlosquitos,  dejiuis  l’embouchure  du  Ifio-San- 
Juan  jusqu’au  cap  Gracias-a-Dios.  I,a  même  direction  s'observe  dans 
la  |)arlie  de  la  côte  du  \ ucalan  (|ui  avoisine  la  colonie  anglaise  de 
Bélize.  La  côte  du  Pacifique  et  la  rive  occidentale  du  lac  de  Nica- 
ragua offrent  des  parties  orientées  de  la  même  manière,  mais  d’um* 
étendue  plus  restreinte.  On  doit  rattaclier  ;\  ce  système  de  dislo- 
cations beaucoup  de  vallées  de  l'Amérique  centrale,  el  surtout  du 
Honduras,  (|ui  courent  du  sud  au  nord,  ainsi  que  les  montagnes 
<|ui  les  séparent.  Il  en  est  de  même  du  Rio-Alrato,  du  lîio-Cauca 
et  du  lîio-Magdalena,  dans  la  Nouvelle-Grenade  et  des  [larties  de 
la  Cordillère  qui  encais.sent  ces  rivières. 

Aucun  des  quatre  systèmes  de  l'Amérique  centrale  ne  touche, 
dans  sa  |)rolongation , le  sol  de  l'Europe.  Les  deux  premiers  re- 
montent à des  époipies  géologiipies  un  peu  anciennes;  ils  ont 
lortement  affecté  les  terrains  porphyro-schisteux  du  nouveau 
monde. 
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Le  syglèmc  loiifptudinal  ilo  l' Amcrùjue  centrale  s’»!sl  ri‘|iro(luil  à iiiu’ 
ôj)Of[ii«?  {;i'oio{jiqucinent  réccMilc,  loi's(|iie  s’est  formée  la  cliaùie  vol- 
(•aiii(|iie  ceiilro-américainc. 

I,e  si/stème  des  volcans  du  Mexique  me  paraît  être  le  plus  moileriie, 
<lit  M.  Duroflier,  mais  il  n’est  |»robahlement  ipie  la  reproduction 
(le  fractures  parallèles  à un  système  |>lus  ancmm,  ipii  avait  façonné 
les  montajjnes  de  Vénézuéla. 

De  nn'ine  i|ue  dans  rAinériipie  septentrionale  et  dans  rAmé'- 
rique  centrale,  la  dissection  et  le  classement  des  montagnes  de 
rAméri(jue  méridionale  ont  été,  de  la  part  de  savants  distingmvs, 
l’objet  de  travaux  très-importants. 

La  .science  a perdu,  prescpie  en  même  teni])s  (|ue  M.  Duroeber, 
nu  voyageur  ])lein  d’ardeur  et  d’activité,  M.  .Alcide  d’Orbigny,  qui 
avait  consacré  une  partii-  de  sa  vie  à l’exploration  et  à la  descrip- 
tion de  la  Bolivie  et  du  bassin  du  Kio-de-la-Plala.  Il  avait  inséré, 
dans  le  grand  ouvrage  qu’il  avait  publié  sur  ces  vastes  contrées, 
un  essai  de  coordination  de  leurs  montagnes  en  dilférents  systèmes, 
qui  a été  analysé  dans  la  .Aotice  sur  les  systèmes  de  montagnes , après 
avoir  été,  de  la  part  de  M.  Élie  de  Beaumont  ',  l’objet  d’un  rapport 
à r.Acadéinie. 

•Mais  M.  d'Orbigny  avait  pour  émule  dans  ce  travail  M.  Aimé 
l’issis,  qui  le  continue  encore  avec  un  zèle  et  une  constance  dignes 
du  succès  complet  qu’il  paraît  être  sur  le  point  d’obtenir. 

.\1.  A.  Pissis,  depuis  près  de  trente  ans,  a pa.ssé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  les  régions  montagneuses  de  l’.Amérique  mé- 
ridionale. Après  un  premier  séjour  au  Brésil,  il  a pn-senté  à l’Aca- 
démie des  sciences  un  mémoire  sur  la  géologie  d'une  partie  de 
ce  vaste  empire.  Ce  mémoire , qui,  h la  suite  d’un  .savant  rajiport 
de  M.  Dufrénoy,  a été  imprimé,  par  ordre  de  l’Académie,  dans 
son  recueil  des  Savants  étrangers , contient  une  classification  des 
cbaines  du  Brésil  en  un  certain  nombre  de  systèmes  (|ui  ont  été 

' (jttnpft'K  1.  \V  II.  p.  si'nnrr  thi  *>8  août 
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«'nrc(;istivs  av(>c  soin  dans  la  iSulire  mr  les  syslèiiws  de  montagnes , 
par  M.  Éüc  do  Beaumonl,  on  sont  analysons  aussi  d'antres  publica- 
tions importantes  du  imbue  auteur. 

Après  avoir  livré  ces  dillérents  travaux  à rinipression , M.  A. 
Pissis  est  retourné  en  Ainérique,  et  il  a séjourné  d’abord  pendant 
(juel(|ues  années  en  Bolivie,  pour  se  fixer  ensuite  au  Cbili,  où  il  a 
été  noininé  professeur  de  minéralogie  et  de  géologie  à fuiliversité 
de  Santiago.  Le  gouvernement  du  Chili  l'a  chargé  en  même  temps 
de  l'exécution  d’une  carte  à la  fois  topographique  et  géologiijue  de 
tout  le  territoire,  de  la  république,  et  lui  a assuré  les  ressources  et 
les  aides  néce.ssaires  pour  la  conduite  de  celte  vaste  entreprise, 
comparable  à ce  qu’était  en  France,  un  siècle  auparavant,  celle  de 
Cassiiii. 

M.  Pissis  est  resté  chargé  personnellement  de  la  partie  géodé- 
siqiie  et  de  la  partie  géologique  de  l’opération.  11  a envoyé  pre.sijue 
annuellement  à l’Académie  des  sciences  des  résumés  de  .ses  travaux, 
qui  comprennent  les  mesures  des  hautes  cimes  de  la  Cordillère 
chilienne,  et  la  décomposition  des  montagnes  de  cette  vaste  con- 
trée en  dillérents  systèmes,  qu’il  a pu  caractériser,  quant  à leur 
direction,  autant  du  moins  qu’ils  en  sont  susceptibles,  avec  une 
précision  géodésique. 

D’après  ses  communications  successives  à l’Académie  des  sciences, 
et  en  tenant  compte  des  modifications  graduelles  auxquelles  il  a 
été  conduit  par  le  développement  de  ses  observations,  M.  Pissis 
reconnaît  aujourd’hui,  dans  la  jiartie  australe  de  l’Amérique  du 
sud,  onze  systèmes  de  montagnes. 

1°  Dans  son  mémoire  sur  le  Brésil,  M.  Pissis  avait  signalé  comme 
fun  des  plus  anciens  de  ces  contrées  le  système  brésilien,  antérieur 
aux  terrains  de  transition  et  dirigé  de  l’E.  38“  à l’O.  38“  S. 

9“  Il  reconnaît  aussi  comme  remontant  ù une  date  très-ancienne 
le  redressement  des  couches  de  gneiss  suivant  la  directioti  O.  sh® 
à 3o“  N.-E.  ah  è 3o“  S.  dans  les  collines  qui  .s’élèvent  dans  les 
pampas , enti’e  le  caj)  (loi’i'ientes  et  la  sierra  de  Tapahpien  ainsi 
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(|iio  tians  li>s  collines  de  MoiiUHidéo.  redresseiiieni  <|iii  coiisliliie 
le  xijslhnc  pumyèen  de  M.  d'Orl)i{;n\ 

3“  Enfin  M.  Pissis,  en  explorant  les  pnoinres  niéridionales  du 
('iliili,  a reconnu  (pie  la  lifpieipii  si'pare  dans  ri's  conlri'es  les  ter- 
rains cristallis(‘s  (granité  et  schistes  lahpienx)  des  formations  jilns 
ri'centes  nVst  pas  paralli^le  aux  strates,  rpii  sont  gi'niTaleinent 
orienli^  du  N.-E.  au  S.-O.,  mais  (pi’cdle  rouri  A tn'-s-pmi  |)r(*s  du 
IN.  an  S.,  ce  (jui  semblerait  iiuhVpier  rexislenn-  d’un  système  stra- 
tigraplii(|uc  tri's-ancien  se  rapportant  peut-i'tn'  au  xyslhiu'  méridien 
le  plus  ancien  du  professeur  Hitrhrock 

L’ordre  clironologirpie  des  trois  systèmes  hrésilien,  jiampéen  et 
méridien,  que  leurs  diri’ctions  ne  permettent  pas  d((  confondre,  resti' 
encore  indéterminé. 

/r  Si/sième  du  llundsrüel;.  \l.  Pissis  croit  avoir  retrouvé  au  Chili 
comme  au  Bn-sil  des  accidents  stratigra|diiques  appartenant  au 
système  du  Ilundsrück,  dont  la  direction  prolongée  depuis  l’Eu- 
rope traverserait  en  effet  le  Birsil  et  le  Chili. 

(T J’ai  parcouru,  dit-il,  les  |)rovinc(»s  du  sud  pour  y étudier  les 
lignes  stratigraphiques  des  terrains  cristallisés,  qui  s’y  trouvent 
plus  dévehijipés  que  dans  h‘s  autrc's  parties  du  Chili.  Ces  terrains 
ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  du  Brésil,  et  leur  soulève- 
ment paraît  devoir  se  rapprocher  de  celui  du  Ilundsrück,  dont  la 
direction  au  Chili  est  à peu  près  IN.-E.  — S.-O.,  comme  celle  des 
couches  de  granité  et  de  schistes  tahjuenx  k 

5°  Système  de  la  Cordillère  de  f\ahuehmta.  Les  explorations  faites 
en  i8Ga  par  M.  Pissis,  dans  les  parties  méridionales  du  Chili,  lui 
ont  fait  découvrir  un  nouveau  système  stratigraphique  correspon- 
dant ;)  une  chaîne  granitique  qui  remplit  une  longue  boutonnière 
ouverte  au  milieu  des  scbisti's  et  des  grès  anciens,  et  qui  s’étend 
depuis  l’Araucanie  jusqu’au  Bio-Rapel.  Les  couches  de  schiste  ar- 

' lyoficf  sur /ps  jtj/Mfnnr/t  tnoHfaffiirx,  (ihili.  (j)mptes  rcmhut,  t.  \IA\  |i.  97t. 
p.  73i-73fi.  <lii  7 iltWmhrf*  1857. 

* K\ptorntinii  il«*  ipu‘i(|iHN  pmIiV*;  «lii  * Hui. 
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iloisier,  de  grùs  cl  de  psaiimiile,  sont  relevées  parallèleineni  à l’axe 
de  celle  chaîne  el  en  suivenl  loules  les  ondnlalions.  L'orientalion 
moyenne  est  N.  a6”  30'  1 a’  E. M.  Pissis  a reconnn  snbsé(|uein- 
inenl  (jue  celte  masse  granitique  se  jti’olonge  au  sud  du  Rio-Bio, 
où  elle  forme  l'axe  de  la  chaîne  maritime  connue  sous  le  nom  de 
Cordillère  de  .\alinelritla,  cl  que,  dans  cette  pai'lie,  sa  direction  ne 
dilfère  (|ue  de  quelques  minutes  de  celle  qu'il  avait  déleriniuée 
en  premiei'  lieu. 

Les  dernières  couches  relevées  parallèlement  à celte  direction 
sont  des  psammites  qui  alternent  avec  le  schiste  ardoisier,  el  dans 
Ies(|uels  M.  Pissis  a trouvé  quelques  empreintes  de  fucus  et  de  fou- 
gères, ce  qui  le  |)orterait  ù admettre  qu’ils  ne  sont  pas  plus  anciens 
<pie  le  terrain  dévonien.  Bien  que  M.  Pissis  u’ait  pu  découvrir 
aucun  fossile  caractéristique  dans  les  grès  et  dans  les  schistes 
maclifères  qui  sont  eu  contact  avec  le  granité,  la  comparaison  de 
ces  roches  avec  celles  du  terrain  dévonien  de  la  Bolivie,  leur  situa- 
tion au-dessous  non-seulement  du  grès  rouge,  mais  encore  d’une 
petite  formation  caibonifère  (|ui  lui  est  inférieui’e,  font  croire  à 
■M.  Pissis  qu’ils  apparlieunent  à la  même  époque  dévonienne.  Ce 
soulèvement  viendrait  ainsi  se  placer  entre  ceux  du  Hundsriick 
et  de  ritacolumi,  le  pi’emier  correspondant  aux  schistes  satinés 
du  Chili , el  le  second  aux  couches  carbonifères  du  sud  du 
Brésil». 

6"  Système  de  l’ilacolumi.  M.  Pissis,  dans  son  mémoire  sur  le 
Brésil,  a signalé,  dans  le  grand  massif  de  ritacolumi,  un  système 
de  dislocations  dirigé  à peu  près  de  l’E.  à l’O.,  qu’il  regarde 
comme  immédiatement  postérieur  à la  foiinalion  du  calcaire  car- 
bonifère et  que  M.  d’ürbigny  a adopté  sous  le  nom  de  système 
ilacolumien  ».  iM.  l’issis  n'a  jias  encore  signalé  au  Chili  l’exis- 
lencc  de  ce  système  (ju’il  regarde  comnn‘  postérieur  au  calcain* 

* Compte»  raulm  de  l'Academie  des  * Comptes  rendust  l.  LIX»  ji.  1081. 
sciences,  l.  LVIll . |».  i*j5.  s<îanr/*  du  luimirrdu  nO  dccomljiü  iSi'ià. 

1 1 janvier  ' Notice  sur  les  syst.  de  mont.  p. 
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carhoiiifriT  H aiili'-rieur  à In  rnrinatiuti  du  (jrt's  rouge  d’Amé- 
rique. 

7“  Sifslèinr  de  la  CovdiUère.  orcidenlale  du  Chili.  Ce  .svsièine  est 
postérieur  au  grès  rouge  et  antérieur  aux  masses  salifères.  Il  est 
dirigé  è peu  près  8“  3o'  O.  et  contient  des  roches  syénitiques 
accompagnées  de  pyrites  aurifères. 

8“  Sifslème  de  la  chaine  onctilale  des  Andes.  Ce  système  correspond 
an  système  bolivien  de  M.  d'Orbigny,  et  comprend  le  grand  massif 
graniti([uc  qui  .s'élève  au  nord-est  du  lac  de  Titicaca,  couronné 
pan  les  |)ics  devenus  célèbres,  deptiis  les  mesures  de  M.  Peutland, 
sous  les  noms  de  Nevado  de  lllimnni  et  de  Nevndo  de  Sorata.  Sa 
direction  est  à peu  près  du  N.-O,  au  S.-E.  Sa  formation  est  con- 
temporaine de  l’éruption  des  porphyres  ((uartzifères  tpii  a eu  lieu 
en  Améri<pie  pendant  la  période  jurassique. 

Les  liiilles  qui  se  rapportent  à la  direction  du  sysiètne  des  Andes 
orientales,  et  dont  M.  Pissis  n’avait  indiqué  en  premier  lieu  l’exis- 
tence (pie  dans  la  province  d’Alacama,  continuent  è se  montrer, 
plus  au  sud,  dans  celle  de  Goquimbo,  oi'i  leur  limite  paraît  être  la 
vallée  de  Choapa*;  et  l’auteur,  en  continuant  ses  travaux,  a pu 
constater  dans  cette  province,  jusque  près  du  3 1' parallèle,  l’exis- 
lence  de  jilusieui’s  chaînes  parallèles  au  système  des  Andes  orientales, 
qui  croiseraient  les  Andes  du  Chili,  à peu  de  distance  de  la  mon- 
tagne d’Aconcagua.  Le  terrain  du  lias  se  trouve  relevé  suivant 
cette  direction,  sur  plusieui-s  points  de  la  contrée,  et  scs  couches 
sont  coupées  par  des  porphyres  quartzifères  entièrement  sem- 
blables à ceux  de  rilliinani,  d’Oruro  et  de  Potosi;  ainsi  la  simi- 
litude existe  non-seulement  dans  la  direction  des  strates,  mais 
encore  dans  la  nature  des  roches  qui  se  sont  épancin'es  à celte 
époque*. 

tSystèinc  des  chaînes  transversales  du  Chili.  Ce  système  (?st  carac- 
térisé ])ar  l’éruption  (h's  roches  lahradoriques  accompagnées  de 

‘ Cowplen  remius,  I.  IJl.  y.  11^7.  * I.  IJ . p.  <u>3 . soance 

srniirr  «In  3 juin  iKOi.  du  i .*»  ftdoliro  iSr»o. 
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gîtes  cuprifères.  Sa  ilircclion  est  à peu  près  de  l’E.  è l'O.  (E.  6° 
à 10"  N.)  M.  Pissis  est  resté  longtemps  incertain  sur  la  date  pré- 
cise de  l'apparition  de  ce  système,  mais,  en  186/1,  il  a rencontré 
dans  la  partie  inférieure  du  terrain  à lignites  de  la  province  de 
Concepcion  une  grande  quantité  de  haculites.Ces  fossiles  se  trouvent 
disséminés  dans  une  couclie  de  grès  très-friable  (]ui  forme  la  base 
du  terrain  à lignites.  La  stratification  du  grès  ne  difl’ère  en  rien  de 
celle  des  couches  tertiaires  qui  le  recouvrent,  de  telle  manière  qu’il 
faut  nécessairement  admettre  que  le  tout  a été  soulevé  en  même 
temps.  Si,  d'une  autre  part,  on  considère  les  baculites  comme 
appartenant  aux  parties  supérieures  des  terrains  crétacés,  il  en 
résulterait  que  le  soulèvement  des  chaînes* transversales  du  Chili, 
que  i\l.  Pissis  n’avait  pu  6xer  qu’entre  des  limites  assez  éloignées, 
correspondrait  au  milieu  de  la  période  crétacée,  puisque  les  cou- 
ches fossilifères  des  provinces  d'Aconcagua  et  de  Coquimbo,  ca- 
ractérisées par  les  fossiles  du  terrain  iiéucoinien,  sont  relevées 
suivant  cette  direction,  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  les 
assises  à baculites  et  à lignites'*. 

Ce  système,  observé  surtout  à l’O.  de  la  crête  des  Andes,  ne 
parait  pas  s’y  arrêter.  Le  tremblement  de  terre  qui  a détruit  la 
ville  de  Mendoza  (à  l’est  des  Andes),  le  20  niai-s  18G1 , à 8 heures 
/i5  minutes  du  soir,  s’est  fait  sentir  à Santiago  (à  l’ouest  des  Andes) 
ît  8 heures  hS  minutes.  D'après  tous  les  renseignements  ipie 
M.  Pissis  a pu  recueillir,  le  mouvement  paraît  s'être  propagé  dans 
la  direction  de  l’E.-N.-E.  à l'O.-S.-O.,  c’est-à-dire  à peu  près  jia- 
rallèlement  à la  direction  des  chaînes  transversales  du  Chili.  Lu 
fait  semblable  s’était  déjà  manifesté  dans  la  direction  du  trem- 
blement de  terre  qui,  vers  la  lin  de  l’année  1869,  détruisit  une 
partie  de  la  ville  de  Copiapo.  Enlin  les  crevasses  qui  se  sont 
ouvertes  en  18G1  dans  le  sol  à Mendoza,  et  dont  quelques-unes 
ont  ])lus  d’une  lieue  de  longueur,  suivent  encore  la  même  direc- 

‘ Coutptc»  remliu,  t.  XLIl.  |i.  ’ Coniplea  rcniliis,  1.  [,\,  p.  iog5, 

sAinn-  ilii  -la  février  i85fi.  wiaiire  ilii  'i-j  mai  iSfiâ. 
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lion'.  Ce  fait  remarquable  a confirmé  M.  Pissis  dans  le  projet  de 
consacrer  (pielqiic  temps  A l'exploration  des  ciiaîncs  qui,  parlant 
de  la  base  orientale  des  Andes,  s’élendent  vers  les  pampas  de  la 
Hépubli(]iie  Arjjenline  et  qu’il  croit  n'étre  f[ue  la  conlimiation  des 
cbaines  transversales  du  Cbili,  ce  qui  lui  permettrait  d’en  fixer 
la  direction  d'une  manière  beaucouj)  plus  exacte.  Les  mines  de 
cuivre  exploitées  dans  les  environs  de  San-Luiz  de  la  Punla  et  dans 
la  |)rovince  de  San-Juan  lui  donnent  lieu  de  penser  (pi’il  v ren- 
(Hmtrcra  les  roches  de  labiadorite  signalées  comme  étant  en  raj)- 
porl  avec  le  système  des  l'ailles  (|ui,  au  (’diili,  accoinpagneni 
toujoure  les  minerais  de  cuivre*. 

10“  Syxtèmc  de  la  chaine  principale  des  Andes  du  Chili.  Ce  svslème 
est  cai'aclérisé  par  le  soulèvement  des  Iracbytes  accompagmés  de 
filous  argentifères.  Sa  direction  est  presque  méridienne  (N.  8“3o' E.). 
Il  est  postéi'ieur  aux  dépôts  tertiaires  lacustres  et  tnnrins  tie  la 
Bolivie,  du  Cbili  et  de  la  Patagonie*.  On  peut  surtout  eu  prendre 
une  idée  exacte  dans  la  partie  des  Cordillères  du  Cbili  comprise 
eiilie  les  sources  des  rivières  de  Copiapo  et  de  Cboapa. 

La  structure  géologiijue  de  celte  partie  des  Andes  est  beaucou|i 
moins  conqiliquée  (|uc  celle  qui  correspond  aux  provinces  du  sud*, 
l'n  axe  syéniti(jue  s’étend  dans  tout  cet  intervalle  pai  allèlemcnl  A la 
ligne  de  faîte,  et  est  placé  un  peu  plus  A l’ouest.  De  part  et  d’autre 
de  cet  axe  se  j)résenlent  d’abord  les  roches  trachyti(pies,  puis  les 
terrains  stratifiés  embrassant  toute  la  série,  dc])uis  le  gneiss  jus- 
(pi’aii  lias.  Ce  dernier  terrain,  qui  ne  se  montre  guère  qu’A  l’E. 
de  l'axe  syénitique,  forme  seulement  des  lambeaux  <le  peu  d’étendue, 
situés  sur  les  sommets  les  plus  élevés;  c’est  le  seul  qui  reid’erme 
des  r(\stes  organi(|iies.  M.  Pissis  a pu  s'a.ssurer  que  les  failles  cpii 
ont  donné  passage  aux  roclies  syéniticpies  et  celles  |>ar  où  .se  sont 


‘ Compfr*  rendus,  l.  LU. 
srmico  <lu  3 juin  i8(>i. 

* (sOiiifiles  rendus,  (.  \lilll.  p. 
(lu  i\  ocloliro  iS5r». 


* Comptes  rendus,  t.  XIJI,  p.  3()îi. 
wîance  lin  a5  février  iS.'iti. 

' Comptes  rendus,  I.  1,11.  (i. 
séance  ilii  ;l  juin  i Sti  i . 
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épancliés  les  trachyles  sont  exactement  parallèles  : ainsi  il  y a une 
récurrence  dans  les  directions  correspondant  au  soulèvement  de  la 
(’iordillère  occidentale  du  Cliili  et  à celui  de  la  chaîne  principale 
des  Andes.  J’ai  pu  reconnaître,  dit-il,  sur  une  étendue  de  près 
de  8“,  Tune  de  ces  failles  qui  s’étend,  sans  interruption,  depuis  le 
volcan  de  Tuij'uiririca  juseju’au  désert  d’Atacama,  et  partout  les 
Irachytes  accompa{»nent  les  syénites. 

ffOn  aperçoit,  ajoute  M.  Pissisdans  ses  Recherches  sur  les  produits 
(le  la  vulcanicité  correspondant  aux  différentes  époques  géolo/çi^ues',  une 
suite  non  interrompue  de  phénomènes  volcaniques  commençant  en 
même  temps  que  les  grandes  dislocations  de  l’écorce  terrestre, qui 
ont  produit  la  chaîne  principale  des  Andes,  et  se  continuantjusqu’à 
l’époque  actuelle.  L’ipjection  des  matières  fluides  qui  ont  formé 
les  masses  trachyliques  commence  cette  série,  et  la  puissante  for- 
mation des  conglomérats  qui  les  recouvrent  montre  qu’avant  d’at- 
teindre la  surface  du  sol  elles  ont  dû  éprouver  de  puissants  mou- 
vements d’oscillation  qui  ont  broyé  les  roches  situées  sur  leur 

|»as.sage Des  fluides  élastiques  s’échappaient  avec  violence, 

j)rojetant  au  loin  tout  ce  qui  leur  opposait  quelque  résistance, 
et  couvrant  le  sol  de  débris  qui  forment  aujourd’hui  les  con- 
glomérats ponceux Il  arrivait  un  moment  où  la  température 

n’était  j)lus  suflisante  pour  porter  l’eau  à l’état  de  vapeur,  et  ces 
évents  se  changeaient  alors  en  sources  thermales  dont  les  dépôLs 
successifs  finissaient  par  obstruer  entièrement  les  issues,  lais.sant 
ainsi  un  filon  métallifère  comme  dernier  résultat  de  l’action  suc- 
cessive de  toutes  les  forces  mises  en  jeu. 

1 1"  Système,  chilien.  C’est  le  plus  moderne  de  tous  les  systèmes 
du  Chili.  Il  est  postérieui',  dit  M.  Pissis,  aux  sables  marins  et  au 
teri’ain  de  transport'*  ([ui  couvre  les  plaines,  et  il  correspond  à 
l'ouverture  des  bouches  volcani(pies  des  Andes.  Le  .soulèvement 
giaduel  des  côtes  du  Chili,  qui  a si  fort  attiré  <le  nos  jours  l’at- 

' (lomples  rendu»,  t.  LIV.  p.  * Compiv»  rendu»,  l.  \(,ll.  |».  3<)-! . 
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tendon  des  gt-olo(;nes.  a commencé  après  l'ouveilnrc  de  ces  vol- 
cans 

La  direction  du  système  chilien  est  la  même  que  celle  de  la 
chaîne  principale  des  Andes,  et  ])ar  consé(|uent  la  même  que  celle 
du  synlème  de  la  Cordillère  orddenlale  du  Chili,  caractérisé  j)ar  les 
syénites,  et  du  système  méridien  le  plus  atwicn  du  professeur  Hitch- 
cock, retrouvé  au  (diili  par  M.  l’issis.  On  rencontre  là  un  des 
exemples  les  plus  reman|uables  <|n’on  puisse  citer  du  ]>hénomène 
de  la  récurrence  des  directions.  Les  volcans  actuellement  en  ignition 
au  Chili  ont  tous  apparu  dans  la  zone  occupée  par  la  chaîne  prin- 
cipale des  Andes,  en  s’alignant  entre  eux,  par  petits  groupes  de 
deux  ou  de  trois  volcans,  suivant  les  directions  d’antres  systèmes 
jdus  anciens,  tels  que  le  systètm  de  la  Cordillère  de  IS'ahuelruta. 

Dans  la  suite  de  ses  Hecherclies  sur  les  produits  de  la  vulcanicité 
correspondant  aux  différentes  époques  géologiques  '^,  M.  Pissis  dit  que 
dans  le  sud  du  Chili,  à partir  du  3 degré  de  latitude,  la  chaîne 
des  Andes  change  d’aspect;  elle  ne  jirésente  plus  ces  longues  crêtes 
dirigées  ])arallèleinent  à l'axe  qui  la  caractérisent  plus  au  nord , 
mais  une  suite  de  massifs  isolés  dont  les  points  culminants  sont 
formés  par  des  cônes  volcanifjues.  De  vastes  plateaux,  formés  jiar 
la  sujierposition  de  plusieurs  nappes  de  roches  tiachyliques,  oc- 
cupent l’intervalle  qui  sépare  ces  massifs,  et  leur  surface  s’élève 
graduellement  jusqu’à  la  base  des  cônes  éruptifs.  Ces  plateaux 
sont  (lécou])és  par  de  profondes  vallées,  dans  le  fond  desquelles 
il  existe  souvent  des  courants  de  laves,  qui  doivent  être  très-an- 
ciens, si  l’on  en  juge  par  les  épaisses  forêts  qui  les  recouvrent. 

Le  sol  de  cette  partie  de  l'Amérique  a donc  éprouvé  de  gratides 
dislocations  à une  époque  postérieure  au  soulèvement  de  la  chaîne 
principale  des  Andes,  et  qui  parait  correspondre  à la  fonnation 
des  premiers  cônes  volcaniques.  Le  résultat  de  ce  soulèvement  a 
été  une  suite  iVéloileiiieiits  situé»  sur  de  longues  lignes  parallèles  à 

' Com/iOt  rciutus.  l,  l.\tll,|i.  i-iA.  ’ Oniiple»  remlux,  I.  I.IV,  |i.  iiK.ï, 
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l'axe  des  .Andes,  et  dont  le  centre  est  occii|»é  soit  par  des  cônes 
volcaniques,  tels  que  le  Descabezado,  le  Lun^javi,  etc.,  soit  par  de 
vastes  cratères  de  soulèvement,  comme  celui  de  la  lagune  de  Manie, 
qui  n’a  pas  moins  de  cinq  lieues  de  diamètre.  Ces  derniers  cratères 
n’ont  jioint  produit  de  laves,  mais  ils  ont  projeté  une  immense 
quantité  de  ponces  qui  forment  souvent  à elles  seules  d’assez 
hautes  montagnes.  Les  vallées  qui  partent  de  ces  centres  pré- 
sentent trois  directions  ditférentes  : les  unes  sont  parallèles  à l’axe 
de  la  cliaîiie  principale  des  .Andes,  d’autres  au  système  des  cliaines 
transversales  du  Chili,  mais  les  plus  nombreuses  et  les  plus  éten- 
dues courent,  <\  très-peu  près,  de  l’O.-N.-O.  à l’E.-S.-E.  J’attends 
seulement,  dit  M.  Pissis,  d’avoir  calculé  les  positions  des  points  où 
elles  convergent,  pour  fixer  plus  exactement  leur  direction  et  re- 
chercher ù quel  système  elles  se  rapportent.'’ 

M.  Pissis  a donc  été  conduit,  comme  M.  Durochcr  etM.  Marcoii, 
à admettre  que  les  volcans  des  Andes  ont  apparu  à l’époque  de  la 
dernière  catastrophe  géologique,  en  s’alignant  entre  eux  suivant 
les  directions  de  systèmes  antérieurs,  ce  qui  viendrait  à l’appui  des 
idées  que  M.  Éliede  Beaumont  avait  émises  de  son  côté  à ce  sujet'. 

Les  grands  cercles  de  comparaison  provisoires,  donnés  par  l’ob- 
s«îrvation . pour  les  syntènies  de  taxe  volcanique  de  la  Méditerranée,  du 
Ténarc  et  de  la  fp-ande  trainée  volcanique  dex  Andes  et  du  Jafion  (dont 
les  volcans  du  Chili  ne  .sont  qu’un  appendice),  constituent,  à très- 
peu  près,  un  système  trirectangulaire.  De  légères  modifications 
ont  suHi  pour  les  amener  exactement  à cette  condition  de  perpen- 
dicularité réciproque  qui  établit  etitre  eux  une  connexion  toute 
particulière.  D’après  les  idées  auxquelles  s’était  arrêté  l’auteur  de 
la  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes'^,  les  volcans  situés  dans  le 
voisinage  de  ces  trois  grands  cercles  remonteraient  à une  même 
date.  Leur  apparition  simultanée  aurait  été  un  événement  considé- 
rable dans  l’histoire  du  globe  : c’aurait  été  ravénemenl  de  la  vol- 
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caniciti^- dans  sa  forme  actuelle.  Li  question  posée  depuis  longtemps 
par  M.  Elie  de  Beaumont,  de  savoir  si  cet  événement  n’appartien- 
drait pas  déjà  à l’histoire  de  l’homme,  recevra  peut-être  (juelque 
éclaircissement  des  débats  animés  qui  se  sont  élevés  récemment 
parmi  les  géologues  au  sujet  du  gisement  des  plus  anciens  restes 
de  l'industrie  humaine.  Déjà  les  observations  faites  par  M.  d Or- 
bigny  dans  les  plaines  de  Moxos,  sur  les  bords  du  Bio-Securi, 
fournissent  à ce  sujet  une  première  et  prééieuse  indication  '. 


HEM.VnQLES  OÉnÉRALES  SLR  LES  SYSTEMES  DE  MOYTAO.YES. 

En  résumé,  les  travaux  qui  viennent  d’ôtre  passés  très-rapide- 
ment en  revue  ont  eu  pour  résultat,  d’abord  , de  constater  ou  de 
mieux  préciser,  dans  un  grand  nombre  de  pays,  l’existence  de  sys- 
tèmes de  montagnes  déjà  admis  j et  de  faire  mieux  connaître 
quelques-uns  d’entre  eux,  comme  par  exemple  le  systènw  du  Venom, 
dont  l’ilge  relatif,  encore  indéterminé,  a été  fixé  en  Algérie  jiar 
M.  l’omel. 

Ces  travaux  ont  fait  connaître,  en  outre,  un  grand  nombre  de 
systèmes  de  montagnes  nouveaux,  qui,  abstraction  faite  de  ceux 
i|ui  avaient  déjà  été  indiqués,  soit  sous  les  mêmes  noms,  soit  sous 
des  noms  dilférents,  jieuvent  dillicilemciit  être  réduits  à moins  de 
trente-deux,  savoir  ; 


1.  SvcStinic  (lu  mont  Serrât. 


2.  

— du  molli  Seiiy. 

3.  

— du  molli  Vciiloux. 

fl.  

— de  la  vallée  du  Doubs. 

b.  

— de  la  Margeride. 

6.  

— des  Vosges. 

7.  

— do  failles  dans  lu  llaule-Marnc  (liécla). 

8. 

— de  rErymaiillie  cl  du  Mermoueba. 

' Solicc  tur  tes  syilimcê  de  monlttgucK . 4 1 /| , séance  <tii  eK  niii'il  (84.1,  W«/'- 
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D.  Syslùiiic  (lii  Nador. 

1 0.  conlral  de  .Madajja.srar. 

t I.  des  ([canilcs  et  |)orpliyrcs  do  Madapasoar. 

1'2.  des  diorites  de  Madagascar. 

IS.  de  l'axe  basaltique  de  la  rôle  nord-ouest  de  Madaga.srar. 

14.  de  l'axe  basaltique  de  la  côte  nord-est  de  Madagascar. 

1 5.  des  montagnes  I.aiurentines. 

10.  des  Deux-Montagnes  et  de  Montmorency. 

17.  de  Montrdal. 

18.  des  monts  Catskill. 

19.  de  la  sierra  de  Mongoyon. 

20.  des  montagnes  Rocheuses. 

21.  du  coasl  rouge  de  Californie. 

22.  de  la  sierra  Nevada. 

23.  de  la  sierra  de  San-Francisco  et  du  mdnl  Tavlor. 

24.  de  l'Amdrique  centrale. 

25.  de  Segovia. 

26.  de  Vônôzuéla. 

27.  méridien  de  l’Amérique  centrale. 

28.  lin  Ilundsrück,  peut-être  différent  du  système  d’Europe. 

29.  de  la  Cordillère  de  N’ahucivuta. 

30.  de  la  Cordillère  occidentale  du  Chili. 

31.  des  chaînes  transversales  du  Chili. 

32.  de  la  chaîne  principale  des  Andes  du  Chili. 

Dans  et*  catalogue  ne  sont  pas  comprises  plusieurs  indications 
(|ui  ne  paraissent  pas  avoir  encore  une  précision  sudisante,  et 
peut-être  même  pourrait-on  discuter  l'admission  définitive  de  quel- 
(jues-uns  des  trente-deux  systèmes  qui  viennent  d’être  énumérés; 
mais  il  est  probable  que  vingt-cinq  au  moins  de  ces  systèmes  pren- 
dront rang  dans  les  listes  définitives. 

En  présentant  à l’Académie  .sa  Notice  sur  les  sijstèmes  de  monta- 
gnes', M.  Elie  de  lieaumonl  annonçail,en  iH5a,  qu’en  réunissant 
5 ses  recberches  personnelles  sur  les  diirérents  systèmes  de  mon- 
tagnes qui  traversent  l’Enrope  une  indication  abrégée  des  travaux 
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l'iiil-s  sur  le  luèine  siijel , soit  eu  Kim>|)e,  soit  dans  d'auti'es  parties 
du  monde,  par  dilVéreiifs  (jéolojjues,  il  avait  enregistré  les  noms 
de  qualre-vivi'l-quiiize  systèmes  de  montagnes,  et  qu’il  aurait  même  pu 
y en  joindre  quelques  autres.  Ces  désignations  sont  dues  à vingt 
aiiteui's  diiïérents.  Elles  n’indiquent  pas,  disait-il  encore,  quatre- 
vingt-f[uinze  systèmes  essentiellement  distincts,  parce  que,  dans  la 
liste  nominale  que  j’ai  formée,  il  y a évidemment  des  doubles  et 
même  des  triples  emplois;  mais  j’estime  que,  toute  réduction  faite, 
le  nombre  des  systèmes  de  montagnes  réellement  distincts  qui  ont  été 
étudiés  jusqu’à  présent  n’est  pas  inférieur  à une  soixantaine.  Dans 
le  premier  mémoire,  ajoutait-il,  que  j’ai  eu  l’honneur  de  soumettre 
à l’Académie  sur  ces  matières,  le  au  juin  1899,  je  n’avais  étudié 
en  Europe  (jue  quatre  systèmes  de  montagnes.  Peu  après,  j’ai  pu  en 
indiquer  neuf,  puis  douze,  puis  vingt  et  un.  En  admettant  qu’on 
])iii.sse  eu  conq)ter  déjà,  en  tout,  une  soixantaine,  il  y a lieu  de  pen- 
■ser  que,  si  l’élude  ne  se  ralentit  pas  sur  ce  point,  le  nombre  des 
systè-mes  de  montagnes  s’élèvera,  avant  peu  d’années,  à plus  de  cent. 

En  ajoutant  vingt-cinq  à soixante,  on  trouverait  rpie  le 
nombre  des  systèmes  de  montagnes  passablement  définis  s’élève 
actuellement  à quatre-vingt-cinq,  nombre  qui  déjà  se  rap- 
proche beaucoup  de  cent.  Mais  il  est  probable  que  le  nombre  cent 
sera  considérablement  dépassé,  car  les  parties  de  la  surface  du 
globe  où  on  a étudié  le  partage  des  montagnes  en  systèmes  ne 
forment  pas  la  moitié  des  surfaces  terrestres  émergées,  et  en  étu- 
diant la  seconde  moitié  de  ces  surfaces,  lorsque  la  possibilité  de 
les  parcourir  existera,  on  ne  .se  bornera  certainement  pas  à y recon- 
naître la  prolongation  des  sv.stèmes  de  montagnes  déjà  connus,  et 
on  en  découvrira  de  nouveaux.  On  en  trouvera  même  de  nouveaux 
dans  des  contrées  déjà  étudiées,  mais  dont  l’étude  sous  ce  ra|)port 
est  peut-être  moins  avancée,  pour  le  moment,  que  ne  l’était  celle 
de  l’Europe  occidentale  lorsque  M.  Elie  de  Ueaumont,  en  1899, 
n’y  signalait  encore  que  «jualre  systèmes  de  montagnes. 

En  France  même,  plusieurs  systèmi“s  stratigrapbiipies,  men- 
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lioiiiiôs  plus  liant  cuiiiine  iiuli<|iiôs  par  auteurs  eu  termes 

encore  un  peu  généraux,  seront  sans  doute  formulés  avec  plus  de 
précision  et  prendront  place  dans  la  liste  des  systèmes  définitive- 
ment admis;  notamment,  suivant  toute  apparence,  plusieurs  des 
systèmes  signalés  jiar  M.  de  Villeneuve,  dans  sa  Description  minéra- 
logique et  géologique  du  Var. 

Cette  multiplication,  disait  fauteur  de  la  Notice,  n’est  pas  indif- 
férente, car  elle  tend  naturellement  à prouver  (pie  le  groupement 
des  montagnes  en  systèmes  se  présente  à l’observation , d’une  ma- 
nière également  facile,  dans  toutes  les  jiarties  de  la  surface  du 
globe.  La  comparaison  des  différents  systèmes  entre  eux  tend  à 
préciser  davantage  les  lois  auxquelles  ils  sont  assujettis.  Ainsi,  à 
mesure  (|ue  le  nombre  des  systèmes  de  montajpies  augmente,  on 
voit  augmenter  aussi  le  nombre  des  exemples  de  la  récmrence  des 
directions',  c’est-à-dire  des  systèmes  d’âges  différents  ayant  néan- 
moins des  orientations  semblables.  Ces  exemples  de  récurrence 
demeurent  cependant  des  cas  exceptionnels,  comparables,  sous 
quelques  rapports,  aux  cæs  N isomorphisme  des  minéraux  de  com- 
position différente. 

En  voyant  se  multiplier  ainsi  les  systèmes  de  montagnes,  plusieurs 
personnes  ont  pensé  (jue,  par  cotte  multiplication  même,  la  notion 
du  soulèvement  des  montagnes  et  des  révolutions  du  globe  sem- 
blait en  quebpie  sorte  s’égrener,  et  perdait  ainsi  de  sa  grandeur. 

Elle  ne  perd  cependant  que  le  vague  dont  elle  était  d’abord  en- 
tourée. Le  système  des  Pyrénées,  celui  des  Alpes  occidentales,  celui 
des  Alpes  principales  et  de  l’Himalaya,  restent  ce  (ju’ils  étaient  de 
prime  abord.  Ils  ne  perdent  rien  de  leur  grandeur  propre  pour 
avoir  été  précédés  ou  accompagnés  d’autres  systèmes  analogues, 
tels  que  ceux  du  mont  Seny,  du  Tatra,  du  mont  Viso,  de  .Mada- 
gascar, des  montagnes  Roebeuses,  des  Andes  du  Cliili , etc.  etc. 
Mais  la  similitude  de  structure  de  tous  ces  systèmes  précise  de 

' Notice  ftiir  icH  mjnthnf's  tic  moiila/rncg,  |».  ^178.  ^199.  09^  H nulrn^,  (Voir  In  Uihln 
«I**  rouvrnj'o.) 
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plus  nii  |»lus  nettenieiit  la  iiolioiiilu  syslkne  de  monla/jiiex,  à iiicsuir 
<|UO  Ips  exemples  s’en  multiplient,  et  en  fait  de  plus  en  |)lus  runilé 
iondamentale  de  l’analyse  strati}{rapliique  de  rt'’Corce  terrestre.  Le 
phénomène  de  la  production  d’un  système  de  monta{jnes,  quand 
on  le  voit  répété  près  de  cent  fois,  perd  de  plus  en  plus  le  carac- 
tère d’un  accident  fortuit  et  amène  de  plus  en  plus  è l’idée  d’une 
cause  constante  et  régulière,  dont  l’action  est  d’une  nature  inter- 
mittente. 

Mais  la  multiplication  des  systèmes  de  montagnes  a conduit  d’um? 
manière  plus  positive  encore  à l’unification  de  leur  ensemble,  car 
elle  a permis  de  reconnaître  que  leurs  directions  sont  eorrélalives  les 
unes  aux  autres  ; d’où  il  résulte  qu’ils  forment  un  tout  dont  lesdilfé- 
rentes  parties,  produites  successivement,  sont  cependant  connexes 
entre  elles. 
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IlÉSK\ll  EENTAGONAI.. 

I)(î  l’étude  atleiilive  des  grands  cercles  de  comparaison  provisoires 
des  différetils  systèmes  de  montagnes  de  l’Europe  s'est  dégagé  peu 
à peu  un  principe  de  régidarité  qui,  du  moment  où  il  existe,  ne 
peut  manquer  de  dominer  complètement  la  matière  ; et  la  recherche 
des  lois  qui  président  à leur  coordination  a été  depuis  quinze  ans 
l’objet  d’une  série  de  travaux  dont  le  présent  Happort  doit  donner 
une  idée. 

La  découverte  du  principe  dont  il  s’agit  a consisté  à mettre  en 
évidence,  par  de  simples  rapprochements  numériques,  les  bases 
d’un  dessin  régulier  qui  existe  sur  la  surface  du  globe,  mais  qui 
ne  pouvait  être  aperçu  à cause  de  la  grandeur  des  traits  qui  le 
composent  et  du  défaut  de  précision  des  représentations  du  globe 
terrestre. 

Ce  principe  a pris  la  forme  d’une  soiie  de  lemme  ge'omcirique 
qui  s’est  formulé  par  l’étude  des  positions  respectives  des  grands 
cercles  de  comparaison  provisoires  des  différents  systèmes  de  mon- 
tagnes , et  qui  paraît  appelé  à donner  plus  de  précision  et  de  solidité 
k leur  étude. 

La  constatation  d’une  loi  de  coordination  partni  les  grands  cer- 
cles (|ue  l’auteur  avait  adoptés  provisoirement,  pour  représenter 
les  vingt  et  un  systèmes  de  montagnes  qu’il  admettait  alors  dans 
rEuro|ie  occidentale,  leur  donnait  une  sorte  do  consécration  qui 

Slr.ilifjrApljH’.  3 


Digitized  by  Google 


;i/i  It  \I>1‘UUT  SlJI!  LKS  niOCUKS 

s'rltiiidyil  iiii\  s\sl(‘iiics  df  inoiitiij’iM's  tnix-mi'mcs  cl  aux  coiisidc- 
ralioiis  idiidaiiionlalcs  qui  avaiiuit  j;uidc  dans  leur  cliide;  car  il  csl 
cvidciil  qu’aucune  c.orn'daliou  ii'aurail  pu  cxislcr  entre  des  cercles 
clioisis  au  liasard,  d’aj)rès  des  cousideratious  iuiajpiiaires , et  (|ui 
n’auraicnl  pas  été  la  représenlation  de  pliénomènes  réels.  L’auteur 
n’avait  jamais  soiifjé  il  soumetli  e les  cercles  cpi’il  détiM'ininait  à une 
pareille  coordination;  la  nature  seule  pouvait  l’avoir  pi'oduile,  et 
elle  exprimait  une  des  conditions  de  .son  action. 

La  loi  de  cette  coordination  est  lrés-siiu|)le  dans  son  essence, 
qiioitpie,  dans  son  développement,  elle  conduise  à une  complexité 
assez  (p-amle  pour  s’Iiarmoni.seï- avec  la  complication,  extrême  en 
ap|iarence.  des  formes  oroj;ra[)liiques  et  strati<'i'apiii<pii;s.  Elle  a pour 
base  la  division  de  la  surface  de  la  sphère  en  vinjjt  trianjjles  équi- 
latéraux dont  les  aiqjles  .sont  de  72°  et  les  cotés  de  03°  a0'5'',8tl. 
(les  vinjjt  triaiqjles  é(juilatéraux  embrassmit  la  sui’face  entière  de 
la  sjibere.  Ils  y sont  disposés  avec  un  (jenre  de  symétrie  tout  parti- 
culier, auquel  s’associent,  d’une  manière  plus  ou  moins  absolue,  un 
jjrand  nombre  d’autres  cercles  liés  aux  jjrands  cercles  |irimitifs  dont 
font  partie  les  cotés  des  triangles,  |)ar  des  conditions  particulières, 
susceptibles  d’être  élargies  et  généralisées,  de  manière  à ]H’o- 
duire  un  réseau  aussi  serré  (jue  les  (piestions  à ré.soiidre  puissettl 
l'exijjer. 

r.oxsTiTi  Tiox  nr  réskai  cextaooxxi.. 

La  con.stitution  de  ce  réseau,  dont  le  nom  serajustilié  plus  loin, 
SC  rattache  à des  considérations  fort  analogues  à celles  dont  s’occiqtc 
la  crisUdlograj)liie.  Elles  en  ont  la  rigueur,  mais  aussi  l’ai-idité.  Les 
pages  suivantes,  ijiii  sont  nécessaires  pour  renebaînement  et  l’ordre 
logiijue  des  idées,  devront  malheureusement  s’iui  ressentir.  Lesper- 
.sonnes  qui  les  pa.sseraient  éj)rouveraient  riiiconvénient  d’avoir  laissé 
derrière  elles  un  nuajje  (pii  (d)sc.urcirail , jiour  elles,  la  suite  du 
ISappoi't , sans  la  leur  rendn*  cejiendant  complètement  inintelligible. 

La  division  en  triangles  de  la  surface  de  la  sphère  è laquelle 
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üii  est  le  |)lii.s  acroiiliimi'  ii'esl  pas  la  ilivisioii  en  Iriaiij'lns 

ôqiiilatéi-aux,  mais  la  division  en  huit  lriaii|;les  senicinont,  é(piilaté- 
rau\  eux-méines  et  Irirectangles,  produits  par  trois  plans  rcrtan- 
j'ulaires  «jui  se  croisent  au  centre.  Il  y a aussi  un  mode  de  division 
en  (juatre  ijrands  Iriaiifjles  à angles  de  lao®;  mais  celui-ci  n’est 
qu’une  dérivatioti  du  précédent,  et  il  n’y  a pas  à s’en  occiqu'r  ici 
spécialement. 

Des  cercles,  dont  les  positiotis  se  déduisent  de  celles  des  trois 
({rands  cercles  |>rimitil's  cpii  rorment  le  système  des  huit  triangles 
trirectangles,  constituent  aussi  un  ré.seau  enqireint  dans  toutes  ses 
parties  du  jjenre  de  symétrie  (|ui  lui  est  propre  et  aussi  serré  (|u’on 
le  désire.  Gela  fait  deux  réseaux  empreints  de  deux  {jenres  de  sy- 
métrie diflér'ents  et  même  incompatibles  entre  eux,  et,  il  n’v  <’U  a 
pas  d’autre  que  ces  deux-là. 

Eu  effet,  les  huit  triaiq'lcs  trireclangles  du  second  modo  de  divi- 
sion s’assemblent  quatre  a (juatre  autour  de  six  ])oints  différents, 
par  leui-s  an{;les  de  qo",  qui  donnent  les  ,3()o®  nécessaires  pour  oc- 
cuper tout  l’espace  aiqjulaire  autour  du  point  de  réunion. 

Les  viii{;l  triangles  é(|uilatéraux  du  premier  mode  de  division 
s’assemblent  cinq  à cim|  autour  de  douze  points  différents,  par 
leurs  aiq'les  de  72",  et,  comme  5 fois  72  font  36o,  ils  remplis,sent 
aussi  tout  l'espace  an|;ulaire  autour  du  point  de  réunion. 

Mais  on  ne  peut  aller  plus  loin;  on  ne  peut  assembler  autour  d'un 
point  six  triangles  spbéri<[iies  équilatéraux,  parce  (pie,  le  triangle 
sphérique  écjuilatéral  ayant  toujours  un  excès  sphérique,  son  angle 
est  nécessairement  supérieui’  à (io“,  ce  qui  fait  qu’on  n’en  peut 
jotmix  faire  tenir  six  autour  d’un  point.  Les  cho.ses  se  passent  autre- 
ment sur  un  plan,  où  l'angle  du  triangle  éi(uilatéral  est  exactement 
de  6o“,  ce  qui  permet  ù six  de  ces  angles  de  s’assembler  autour  d'un 
point.  On  ne  peut  donc  sur  la  sphère  assembler  autour  d'un  point 
plus  de  ciu(|  triangles  équilatéraux  ; il  s’ensuit  que  le  triangle  éepii- 
laléral  h anjjles  de  y2"  est  le  plus  jietit  de  ceux  dont  la  réunion 
peut  embrasser  la  sphère,  et  il  en  r(•sulte  qu’au  |)oinl  de  vue,  de  la 
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mmiuiqHe  tmre.stru  il  joiiil  ilc  cerUiines  |)ro|tri6li‘s  i|iii  sans  doiilc  ont 
joué  uii  rôle  important  dans  niisloire  de  la  terre. 

Mais  ce  ne  sont  |>as  ces  projiriétés  <|iii  ont  attiré  sur  la  division 
de  la  sphère  en  vinjjt  triaiij'les  étjuilatéraux  l'attention  de  rautenr 
de  la  Notice  mtr  /ex  lojstrmes  de  moiilofrncx;  i|  a été  conduit  à s'en 
occuper  par  une  voie  Ijeauroup  plus  directe,  par  l’analyse  pure  et 
simple  des  résultats  de  l’observation. 

l/ouvrajfe  expose  en  détail  comment  M.  Klie  de  Beaumont,  après 
avoir  calculé,  pour  en  com|)oser  un  Udilcau,  les  deux  cent  dix  anjjles 
que  formaient  entre  eux  les  {;rands  cercles  de  comparaison  provi- 
soires des  vinyt  et  un  systèmes  de  montajpies  de  l’Europe  occiden- 
tale, trouva  que  cesan|jles  étaient  loin  de  se  répartir  uniformément 
dans  les  90^  du  (juart  de  la  circonférence.  Par  une  .sorte  de  caprice 
apparent,  ils  se  {jroupaient  autour  de  certains  points  du  quadrant, 
laissant  presque  vides  les  es|)aces  intermédiaires.  En  voyant  ce  grou- 
pement, que  le  ha.sard  seul  ne  |)ouvait  expliquer,  l’auteur  comprit 
immédiatement  qu’il  avait  sous  les  yeux  l’indice  d’une  loi  de  corré- 
latioti  entre  les  positions  des  grands  cercles  de  conq)araison  des 
dilTérenls  sy.stèmes  de  montagnes,  et  il  s’occupa  des  moyens  de 
déduire  celle  loi  des  chilTres  donnés  par  le  calcul  des  observations. 

Il  pensa  (|ue,  si  les  grands  cercles  de  comparaison  des  dill’érenls 
systèmes  de  montagnes  n’étaient  pas  |)lacés  nu  hasard  sur  la  sur- 
face de  la  sphère,  cela  devait  tenir  à ce  tju’ils  faisaient  partie  d’un 
réseau  assujetti  à un  certain  |)rincipe  de  symétrie. 

Il  crut  d’abord  <|ue  ce  principe  de  symétrie  pourrait  n’ètre  autre 
chose  que  celui  (|ui  existe  dans  le  réseau  ayant  pour  base  huit  trian- 
gles trirecfangles , et  composé  de  trois  grands  cercles  perpendicu- 
laires entre  eux  et  d'une  série  d’autres  grands  cercles  coordonnés 
aux  premiers.  Mais,  ayant  calculé  un  grand  nombre  d’angles  du  ré- 
seau ainsi  formé,  il  remarqua  que  les  points  du  ({uadrant  dont  ils 
se  rappi'ochaicnl  de  préférence  n’avaient  pas  de  rapport  avec  ceux 
(jui  semblaient  attirer  les  angles  déduits  de  l’observation.  Il  dut  en 
conséquenc<‘  renoncer  à celle  première  tentative. 
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(ji;  fui  ulors  qu'il  s»!  (lenuuida  s’il  n’exisfei’iiil  pas  sur  In  splirre 
un  autre  réseau  réfjulier,  et  si  des  (riaiij^les  équilaléraux  qui  s'as- 
sembleraient, iKiu  plus  quatre  à quatre,  mais  ciiu|  à cinq  autour 
d'iiii  point  ne  pourraient  pas  en  fournir  la  base,  il  fut  ainsi  conduit 
ii  s’occuper  des  viii(>t  Irianqles  équilaléraux  qui  embrassent  la 
sphère  et  du  ré.scau  amjuel  ils  servent  de  base. 

Avec  les  ip'ands  cercles  primitifs  dont  font  partie  b^s  cotés  des 
vingt  triangles  équilatéraux,  il  en  considéra  un  certain  nombre 
d’autres  liés  aux  premiers  |)ar  les  relations  les  plus  simples,  et  il 
calcula  les  angles  que  tous  ces  grands  cercles  forment  entre  eux 
dans  leurs  intersections  mutuelles.  Il  ne  tarda  pas  à reconnaître 
que  ces  angles  ne  sont  pas  distribués  indilïéremmcnl  <lans  tous  les 
points  du  (|uadrant,  mais  qu'ils  ont  une  propension  marquée  à se 
grouper  autour  de  certains  poiiiLs,  et  que  ces  ]ioints  coïncident  à 
peu  près  avec  ceux  dont  tendent  à se  rapproeber  les  deux  cent 
dix  angles  déduits  des  observations.  Les  dillérences  pouvaient  être 
attribuées  aux  petites  erreui-s  inévitables  dans  la  flélerminalion  des 
(grands  cercles  de  comparaison  prorisoires  des  dilTérents  systèmes  de 
montagnes,  et  au  choix  incomplet  des  cercles  adaptés  aux  fçrands 
cercles  primitifs  dont  les  cèles  des  vingt  triangles  équilaléraux  font 
partie. 

Dès  lors,  le  secret  du  caprice  apparent  qui  rapprochait  de  certains 
points  du  quadrant  les  angles  formés  par  les  grands  cercles  de  contr- 
paraison  provisoires  pouvait  être  considéré  comme  dévoilé  et  comme 
n’étant  autre  chose  que  l’exislencc,  dans  l’agencement  réciproipie 
de  ces  grands  cercles,  de  la  loi  de  symétrie  qui  existe  dans  l’ordon- 
nancc  des  vingt  triangles  équilatéraux.  L’auteur  fut  ainsi  conduit  à 
penser  que  cette  loi  de  symétrie  méritait  d’être  étudiée  et  analysée 
en  vue  de  l’application  qu’on  pourrait  probablement  en  faire  è la 
stratigraphie,  et  que  le  temps  qu’il  pourrait  y consacrer  ne  serait 
pas  p(“rdu  pour  la  science. 

Mais  le  système  des  vingt  triangles  équilatéraux  <pii  endjrassent 
la  sphère  n’élait  pas  généralement  connu,  l’eiil-êlre  n’en  avail-ou 
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jamais  l'ail  aucmio  a|>|ili('alioii.  Il  si‘  troiivail  dans  des  coiidilioiis 
bien  diiréreiiles  dn  système  des  bnil  lriaii|fles  li  ireolan[jles  (|ni  em- 
brassent aussi  la  spbère  entière  : re  dernier  scri  de  base  an  système 
rristallin  réj;nliei',  et  mètiie.  aver  de  eerlaines  inodirirations,  à la 
«■rislalloj;ra|)hic  tout  entière;  les  cristallojjraplies  en  oui  lait  une 
«'•tilde  aussi  di‘tailb‘o  «[ii'approfondie;  il  s’afjissail  d'(■ludier  sur  un 
|)lan  analojjue  le  système  des  vingt  triangles  <'i|uilatéraux. 

L’auteur  a rimsigné  celte  élude  dans  sa  Sodee  xur  les  sysièmes  de 
mimlaf'iics , et  dans  (plel(|U(^s  autres  écrits  «|ui  seront  mi‘ntionm;s 
iillérieuremeiil.  Le  prissent  Rapport  ne  comporte  naturellemcnl 
«lu'une  analyse  généi'ale  et  sommaire  de  ct»s  travaux,  faite  en  vue 
de  leurs  résultats. 

Les  frvands  cercles  primilifs  auxijuels  appartiennent  les  cotés  des 
vingt  triangles  ('•f|uilaléraux  sont  au  nombre  de  «|uinze.  Chacun 
d’eux  fournil  deux  côtés  de  triangles  placés  eu  opposition  l’un  par 
rapport  à l'antre;  et . comme  chaque  côté  appartient  h deux  triangles 
contigus  et  doit  être  compté  deux  fois,  cela  donne  les  soixante  côtés 
des  vingt  triangles.  Les  soixante  angles  de  ces  mêmes  triangles  se 
réunissent  cini|  à cinq  en  douze  points,  ilont  chacun  est  ranti|)ode 
d'un  point  semblable. 

En  chacun  de  ces  poinLsde  réunion  d'un  nombre  impair  d’angles 
égaux,  chaque  côté  se  trouve  opposé  à un  angle  que  sa  prolongation 
ilivisc  en  deux  parties  égales,  en  formant  l'apothème  du  triangle  au- 
(|iiel  cet  angle  appartient,  cl  ensuite  l'apothème  d'un  autre  triangle, 
contigu  au  premier;  chacun  des  quinze  cercles  primitifs  qui  con- 
tient deux  côtés  de  triangle  contient  aussi  ijualre  apothèmes,  ce 
qui  donne  les  soixante  apolhèm<*s  des  vingt  triangles  équilatéraux. 
Les  trois  a|)othèmes  de  chacun  des  vingt  Irianghîs  se  croisent  à 
son  centre  sous  des  angles  de  tio”,  et  le  divisent  en  six  triangles 
rectangles  scalènes  égaux  et  symétriques  deux  à deux,  dont  les 
angles  sont  de  qo°,  de  Go"  et  de  ,'ÎG".  La  sphère  entière  est  parha- 
gée  en  cent  vingt  de  ces  triangles  rectangles  scalènes. 

Lhaciin  «les  huit  triaugh's  Iriri'ctangh’s  «pii  emhi'assent  aussi  la 
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s|)lu'“i't*  enlièiT  |Mnil  (‘{jnliMueiil  èlrc  [liirUiijé  en  six  li'i.-iiijjles  !•('<■- 
laiijjles  scalèiies  éjjaiix,  el  syinétri<|iies  ileux  à iletix.  Cliacun  <le  ces 
Iriaiijjles  a des  aiijjles  do  go®,  de  6o®  et  de  /j5°,  et  leur  iioinbre 
total  est  de  (|uaraiil(;-lMiit  au  lieu  de  cent  viiijjt.  Ils  sont  deux  fois 
et  demie  moins  nond)ieux  et  deux  fois  el  demie  |)liis  jjinnds  (jne 
dans  le  système  des  viiijjt  triangles  é(|uilatéraux. 

Ces  <|iiarante-liuit  triangles  |ieuvent,  sans  changer  de  place, 
être  groupés  par  la  pensée  en  huit  ti  iangles  érpiilatéraux  , <|ui  sont 
Irirectangles,  en  six  gnadrilatères  à angles  de  i ao°  et  en  douze 
losanges. 

Les  cent  vingt  triangles  scalènes  ilu  système  des  vingt  triangles 
équilatéraux  peuvent  de  même,  sans  déplacement,  être  groupes 
en  vingt  triangles  équilatéraux,  en  douze  pentagones  spliéri(|ues 
léguliei’s  à angles  de  ’iao®,  et  en  trente  losanges. 

On  voit  que  les  deux  systèmes  se  resscmhlent  en  heaucou|) 
de  points;  mais  ils  présentent  cette  dill'érence  essentielle  et  ca- 
ractéristiipie,  (pie  le  (piadi  ilatère  de  l un  est  l emplacé  par  le  pen- 
tagone de  l’autre;  cette  circonstanc,e  a donné  è l'auteur  l’idée  de 
désigner  l'un  par  le  nom  de  réseau  (iiiadrilalvral  et  l’autre  par  celui 
de  réseau  pentagonal. 

Le  réseau  pentagonal,  composé  en  jirincipc  de  vingt  triangles 
(upiilatéraux  et  de  cent  vinjjt  triangles  rectaiijjles  scalènes,  est  une 
ligure  assez  complexe  |)Our  qu'il  soit  peut-être  dillicilc  au  premier 
abord  de  se  la  représenter  sans  ligure.  Mais  une  ligure  en  |ter- 
speclive  tracée  sur  le  papier  serait  un  auxiliaire  fort  imparfait.  Le 
lecteur  ferait  bien  de  tracer  le  réseau  pentagonal  sur  un  corps 
sphérique,  ne  fùt-ce  qu'une  bille  de  billai-d,  on  même  une  orange, 
ou  mieux  encore  d’avoir  sous  les  yeux  le  globe  terresti'P,  sur  lequel 
M.  l.augel  a tracé,  comme  on  le  dira  jdus  loin,  le  réseau  pentagonal. 

Il  est  aisé  devoir,  même  sur  une  ligure  imparfaite,  ipie  les  cent 
vingt  triangles  rectangles  scalènes  du  ré.seau  pentagonal  peuvent, 
sans  aucun  (hqdacement,  être  groupi'-s  par  la  pensi'-e  de  manière 
à donner  un  système  trireclangulaire.  (’a*  gronpemiMil  |»enl  s'elfec- 
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tuer  (le  cin(|  iiiîinièros  dilVérciites,  el  on  obtient  ainsi  riii(|  systèmes 
trirectanfjnlaires  iiulépendanls  les  tins  des  autres  et  assembit'-s  sui- 
vant les  lois  de  la  symétrie  pentafronale. 

(-ette  propriété  remarquable  du  réseau  penlafjonal  peut  aussi 
se  déduire  des  énoncés  donnés  ci-dessus.  Cliacun  des  trente  arcs 
(|iii  forment  les  cotés  des  vingt  triangles  éijuilatéraux  est  coupé 
perpendiculairement  dans  son  milieu  par  un  autie  grand  cercle 
primitif,  qui  y passe  sous  la  forme  de  deux  a|)otbèmes  réunis 
par  leui's  pieds.  Le  nombre  de  ces  intei'sections  rectangulaires 
est  de  trente,  mais,  comme  chacune  d’elles  se  trouve  sur  deux 
grands  cercles  primitifs,  on  en  trouvera  soixante,  si  on  suit  les 
grands  cercles  primitifs  l'un  après  l'autre  en  comptant  les  inter- 
sections rectangulaires  qu’on  y rencontre.  Cdiaque  grand  cercle  pri- 
mitif en  renferme  quatre,  qui  sont  placées  à des  intervalles  égaux 
cbacuii  à un  apotbème  augmenté  d’un  demi-côté  de  triangle  équi- 
latéral; réunion  qui  forme  exactement  un  quart  de  circonférence. 
On  voit  d’après  cela  que  chacun  des  grands  cercles  primitifs  est 
conjugué  avec  deux  autres  pour  former  un  système  trirectangu- 
lairc.  Les  quinze  grands  cercles  primitifs  donnent  cinq  systèmes 
semblables,  contenant  chacun  six  intersections  rectan|pilaires,  ce 
ipii  en  fait  trente  comme  on  l’a  déjà  dit. 

Pour  trouver  ces  cinq  systèmes  trirectangiilaires  sans  ambiguïté, 
il  suffit  de  considérer  les  milieux  des  cinq  côtés  de  l’un  des  douze 
pentagones.  Chacun  de  ces  milieux  présente  une  inlereection  rec- 
tangulaire appartenant  à un  système  trircclangulaire  différent  de 
ceux  auxquels  appartiennent  les  quatre  autres. 

La  manière  dont  s’assemblent  les  cent  vingt  ti  ianglcs  rectangles 
scalènes,  dans  les(|uels  la  surface  de  la  sphère  est  divisée  par  les 
(juinze  grands  cerclt>s  |)rimitifs  du  réseau,  permet  de  mettre  en 
évidence,  avec  la  plus  grande  facilité,  les  principales  propriétés  de 
la  symétrie  pentagonale.  11  suffit  pour  cela  d'étudier  les  différentes 
ligures  auxijuelles  ils  doimenl  naissance  par  leurs  divm's  modes 
lie  gioupement. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  STRATIGDAPHIE  E\  FRANCE. 


Al 

Ia's  cordes  des  trois  côlt^s  de  chacun  des  viiiijl  trinnj'les  sphéri- 
(jues  équilatéraux,  composés  ri'spectiveniciil  de  six  Iriaiifjlcs  rec- 
taiij'les  scalènes,  forment  uii  triaiqjle  équilatéral  plan,  et  les  vingt 
triangles  plans  ainsi  obtenus  constituent  un  imsaèdre  régulter  inscrit 
dans  la  sphère  et  dont  les  sommets  coïncident  avec  les  centres  des 
douze  pentagones. 

Les  cordes  des  cinq  cètcs  de  chacun  des  douze  pentagones  sphé- 
riques réguliers,  composés  respectivement  de  dix  triangles  rectan- 
gles scalènes,  forment  un  pentagone  régulier  plan,  et  les  douze 
pentagones  plans  ainsi  engendrés  constituent  un  dodécaèdre  réfpilier 
inscrit  dans  la  sphère  et  dont  les  sommets  coïncident  avec  les 
centres  des  vingt  triangles  équilatéraux. 

Chacune  des  trente  intei’sections  rectangulaires  des  grands  cercles 
primitifs  du  réseau  occupe  le  milieu  do  l’un  des  trente  losanges 
sphériques  résultant  de  l’assemblage  quatre  à quatre  des  cent 
vingt  triangles  rectangles  .scalènes.  Si  par  chacun  de  ces  trente 
points  ou  mène  un  plan  tangent  à la  sphère,  on  formera  un  solide 
terminé  par  trente  losanges  égaux  entre  eux  et  régulièrement 
assemblés.  Ce  solide  est  circonscrit  à la  sphère,  niais  il  peut  être 
remplacé  par  un  autre  semblable  et  un  peu  plus  petit,  qui  serait 
inscrit  dans  la  sphère  de  manière  à ce  que  les  sommets  quintuples 
coïncident  avec  les  centres  des  douze  pentagones  et  à ce  que  ses 
sommets  triples  se  trouvent  sur  les  rayons  aboutissant  aux  centres 
des  vingt  triangles  équilatéraux. 

Chacun  des  cinq  systèmes  trirectangulaires  conduit  d’une  manière 
analogue  à un  cube,  ù un  octaèdre,  aux  deux  tétraèdres  (|ui  en 
dérivent  par  hémiédrie,  et  h un  dodécaèdre  rhomboïdal.  ,\insi  le 
réseau  pentagonal  renferme  cinq  cubes,  cinq  octaèdres,  dix  tétraè- 
dres et  cinq  dodécaèdres  rhomboïdaux  assemblés  suivant  les  lois  de 
la  .symétrie  pentagonale. 

La  considération  de  ces  différents  solides  met  sur  la  voie  do 
trouver  les  grands  cercles  qui  peuvent  concourir  avec  les  quinze 
grands  cercles  primitifs  pour  rejirésenter  la  symétrie  pentagonale. 
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ou  inùnie  les  rcniplacor  diiiis  sou  expression;  île  iiu'ine  ipie,  il.ms 
le  syslèiiie  cubitpie.  roctaèdre  et  le  dodécaèdre  i lioinboidal  peiiveul 
reiiiplaciT  le  cube. 

Ou  peut  d'abord  meiier  par  le  centre  de  la  spbère  six  plans 
respecliveinent  parallèles  aux  douze  faces  du  dodécaèdre  réjjulier. 
Ces  six  plans  détermineronl  six  jjrands  cercles  dont  cbacnn  aura 
pour  pôles  les  centres  de  deux  des  douze  pentaifones  spbériijues 
réfjuliers.  Ces  six  grands  cercles  seront  seuls  de  leur  es|)èce  dans  le 
réseau  et  constitueront  l'expression  la  plus  simple  et  la  plus  con- 
centrée, la  plus  quintessenciéc  pour  ainsi  dire,  de  la  symétrie  pen- 
tagonale. L'auteur  de  la  I^otice  leur  a donné  le  nom  de  (lodértwdriquex 
régulier». 

On  peut  aussi  mener  par  le  centre  de  la  sphère  dix  plans  res- 
pectivement parallèles  aux  vingt  faces  de  l'icosaèdi’e  régulier.  Ces 
dix  plans  détermineront  dix  grands  cercles  qui  auront  pour  pôles 
les  centres  des  vingt  triangles  équilatéraux.  Ils  constitueront,  a|)rès 
les  précédenLs,  l’expression  la  plus  concentrée  de  la  symétrie  penta- 
gonale. L’auteur  leur  a donné  le  nom  d'irosaédriquex. 

On  pourrait  également  mener  par  le  centre  de  la  spbère  quinze 
plans  respectivement  parallèles  aux  faces  du  solide  terminé  par 
trente  losanges;  mais  il  est  aisé  de  voir  «pie  ces  plans  ne  seraient 
autre  chose  que  les  pians  mômes  des  quinze  grands  cercles  pnmilifs. 

On  pourrait  aussi  mener  par  le  centre  de  la  sjibère  <|uinzc  plans 
respectivement  parallèles  aux  six  faces  de  chacun  des  cinq  cubes, 
mais  ces  (]uinzc  plans  reproduiraient  encoi'e  ceux  des  quinze  grands 
cercles  primitifs. 

On  pourrait  songer,  en  outre,  à mener  par  le  centre  de  la  sphère 
des  plans  parallèles  aux  faces  des  ciinj  octaèdres,  ou,  ce  «pii  revient 
au  môme,  d««s  plans  perpendiculaires  aux  diagonales  dos  cinq  sys- 
tèmes Irirectangulaires  : chaque  système  trirectangulaire  ayant 
«juatre  «liagonales,  il  semble  qu’il  devrait  y avoir,  en  tout,  vingt 
plans  de  cette  espèce;  mais  il  n’y  en  a réellement  «pic  dix,  parce 
«pic  clia«pie  diag«male  «'sl  c«)inmnne  à deux  des  rin«|  systèmes  ti'i- 
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rcclaïu'ulcTires,  (|ui  se  siiperposent  i’iiii  ii  l’autre  eu  tournant,  soit 
<le  3()',o/i,  soit  tic  7r>”3  i'9o',()6,  autour  de  la  dia{;onale 

(|iii  leur  est  commune.  De  plus,  ce.s  dix  dia{;nnales  ile.s  sy.slt'mes 
Irirectnnjjulaires  ne  sont  autre  chose  que  les  diamètres  de  la  sphère 
tpii  joif'iient  deux  à deux  les  rentres  des  vinjjt  triaiijiles  équilaté- 
raux, (le  sorte  que  les  dix  plans  tpii  leur  seraient  respectivement 
per|)endicidaires  rentrent  dans  ceux  des  iroiiaédriques. 

Cette  construction  ne  donne  donc  pas  de  nouveaux  cercles,  mais 
elle  augmente  l'importance  des  icomédriqws,  et,  pour  constater  leur 
condition  privilégiée,  l’auteur  lésa  nommés  ieosaéilriqne*  on  orlaédri- 
qws,  ou  même  simplement  oclaàtriquea , nom  plus  facile  è prononcer. 

On  peut  enfin , pour  compléter  l’opération,  mener  par  le  centre 
de  la  sphère  des  plans  respectivement  parallèles  aux  faces  des  cint| 
dodécaèdres  rhornboïdaux,  faces  dont  on  compte  soixante  parallèles 
deux  è deux.  Ces  plans,  qui  sont  au  nombre  de  trente  et  perpen- 
diculaires deux  à deux  aux  plans  des  quinze  grands  cercles  pri- 
mitifs, déterminent  trente  grands  cercles  que  l’auteur  nomme  t/orfe- 
raédriqiws  rhomhoülaux. 

Les  constructions  qui  viennent  d’èire  définies  donnent  en  tout 
(il  grands  cercles,  savoir: 

6 dodécaédriques  réfçuliers  ; 

1 O icomédriques  ou  octaédriques  ; 

I 5 fp-avds  cercles  primitifs  ; 

3 O dodécaédriques  rhomhoidaux . 

Ces  grands  cercles,  surtout  les  seize  premiers,  sont  évidemment 
dans  les  rapports  les  plus  intimes  avec  la  symétrie  pentagonale,  et 
l’auttnir  les  a nommés  les  ^ands  retries  principatLr  du  réseau  pen- 
t'igonal. 

:V1.  Llie  de  Beaumont  a donné  dans  la  .\otice  sur  les  systèmes  de 
mmitiqjiws  mie  figure  exacte  (pl.  \)  de  l’un  des  douze  pentagones 
du  réseau,  sur  latpielle  tous  les  grands  cercles  principaux  sont  re- 
présentés par  des  lignes  jileines  ou  divei'sement  ponctuées,  de  ma- 
nière à eu  rendre  les  tpialre  classes  distinctes  à première  vue  et  à 
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niontror  coinmonl  ces  j'rnmls  ceirles  s'ajuslriil  los  uns  :iii\  aiitiTs. 
On  le  voit  luiiuix  »'ncon>  sur  li*  (jIoIk;  où  M.  Lauj'rl  a di’ssiiir  lo 
rûseau  pt‘iila(jonal. 

Mais  CPS  soixante  cl  un  ffrands  cercles  ftrincipaux  ne  ronnenl  pas 
encore  un  i t'^seau  assez  serré  pour  (pi’oii  puisse  y trouver  les  jpaiuls 
cercles  de  comparaison  de  tous  les  systèmes  de  monla(jnes.  liO 
stratigraphie  ne  peut  pas  plus  s'y  arrêter  que  la  cristallographie 
ne  s’arrête  aux  faces  du  cube,  de  l'octaèdre  et  du  dodécaèdre 
rhomboidal.  Elle  doit  chercher  des  grands  cercles  auxiliaires  parmi 
ceux  qui  dérivent  des  grands  cercles  principaux , lorsqu’on  siqiprime 
une  des  conditions  qui  fixait  ces  derniers  dans  la  position  limite 
qui  leur  appartient.  On  obtient  ainsi  des  grands  cercles  qui  réflè- 
tent  encore  d'une  manière  très-marquée  la  symétrie  pentagonale. 
L’auteur  s’est  laissé  guider  à cet  égard  par  ce  qui  a été  fait  dans 
la  cristallographie,  non  pas  parce  que  la  cristallographie  est  une 
science  familière  à beaucoup  de  géologues,  mais  parce  (|u’elle  re- 
pose sur  une  analyse  exacte  et  approfondie  des  rapports  géométri- 
ques de  tous  les  jilans  qui  peuvent  se  rattacher  au  système  trircc- 
tangulaire  ou  quadrilatéral,  analyse  dont  on  peut  reporter  l’esprit 
dans  l’étude  du  réseau  pentagonal. 

Le  réseau  quadriUué-al  divisant  la  surface  de  la  sphère  en  qua- 
rante-huit triangles  s|)hériques  rectangles  scalènes  égaux  et  symé- 
triques deux  à deux,  les  plans  des  arcs  qui  forment  les  cêtés  de 
ces  triangles  divisent  l'espace  en  quarante-huit  angles  trièdres, 
ayant  pour  sommet  commun  le  centre  de  la  sphère.  Si  dans  l'un  de 
ces  angles  trièdres  on  place  un  plan  d’une  manière  quelconque,  et 
qu’on  en  place  un  semblablement  dans  chacun  des  quarante-sept 
autres  angles  trièdres.  ces  quarante-huit  plans  formeront  un  solide 
à quarante-huit  faces,  qui  jouira  dans  son  ensemble  de  la  symétrie 
([iiadrilatérale,  mais  qui  s’y  rattachera  le  moins  possible,  puisque 
le  premier  plan  choisi  ne  s’y  rattache  en  aucune  façon.  Mais  le 
premier  |)lan  ])cut  être  choisi  de  manière  à remplir  une  condition 
pai’liculière  par  rapport  à la  symétrie  fpiadiilatéi'ale.  Le  solide  se 
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ralliiclii-  alors  plus  iiiliiDoinoiil  à celle  syinélfie,  el  il  s’j  rallacliera 
iraiitaiil  plus  <pie  le  premier  plan  choisi  y sera  plus  éli-oilemenl  lié. 

Le  rémiii  firiiIdjroïKil  (loime  nai.ssaiice  de  la  même  manière  à un 
système  de  cent  vinfjl  angles  trièdres  ipii  conduisent  un  solide  è 
cent  vingt  laces  doué  dans  son  ensendilc  de  la  symétrie  pentago- 
nale, et  d'antant  plus  lié  à celle  symétrie  (jue  le  premier  plan  choisi 
s’y  ratlache  [)lus  élroilemenl. 

Lt's  cinq  systèmes  trirectangulaires  que  renferme  le  réseau  pen- 
tagonal donnent  naissance  h cinq  solides  à quarante-huit  faces, 
présentant  5 fois  plans,  ou  af|0  plans,  (jn’on  peut,  d’après  leur 
symétrie,  considérer  comme  formant  un  solide  à deux  cent  qua- 
rante faces;  deux  fois  autant  (|u’en  compte  le  solide  dérivé  du  ré- 
seau pentagonal.  Mais  ce  solide  se  dédouble  en  deux  antres  dont 
chacun  présente  cent  vingt  faces  et  jouit  de  la  symétrie  pentagonale. 

Pour  le  concevoir,  il  sulTit  de  remarquer  que  les  deux  triangles 
rectangles  scalènes,  qui  dans  le  réseau  quadrilatéi'al  aboutissent 
par  leurs  angles  de  45"  à l’angle  d’un  triangle  trirectangle , 
s’y  trouvent  dans  des  conditions  de  parfaite  symétrie,  mais  que, 
lors(jue  ce  même  triangle  trirectangle  est  considéré  comme  faisant 
partie  du  réseau  pentagonal,  l’un  des  côtés  de  cliaque  angle  droit 
appartient  ô un  petit  côté  et  l'autre  à un  grand  côté  de  l’un  des 
triangles  rectangles  scalènes  du  réseau  pentagonal,  de  sorte  que  les 
triangles  du  réseau  qtiadrilatéral  qui  leur  sont  accolés  jouent  dans 
la  symétrie  pentagonale  des  rôles  différents;  ce  qui  conduit  au  dé- 
doublement du  système  de  a4o  plansen  deux  systèmes  de  i 20  plans 
chacun,  lao  d’une  espèce,  .symétri(|ues  deux  à deux,  et  1 20  d’une 
autre  espèce,  également  symétri<|ues  deux  à deux.  Dans  chacun  des 
deux  systèmes  les  cent  viiij't  plans  sont  également  parallèles  deux  à 
di'ux,  el  ils  répondent  à demx  séries,  chacune  de  soixante  cercles, 
a|qiai'tcnant  généralement  à deux  espèces  différentes. 

On  voit  par  lô  (pie  les  deux  réseaux,  dans  leur  as.semblage,  s’en- 
grènent d'une  manière  à la  fois  gauche  et  parfaitement  régulière, 
et  ce  (pi'ils  présentent  de  similaire  rondiiil  nalurelh'inent  à |tro- 
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céder  daii.s  l'iiiialyse  du  n!xeau  comme  la  crislallojjrapliie 

a procédé  dans  l'analyse  du  réxcau  timulrilatéral . 

Dans  le  système  cristallin  réj^nlier,  les  faces  (|iii  ont  les  rap|>orls 
les  plus  directs  avec  la  symétrie  générale  sont,  après  les  faces  du 
cube,  de  l'ocUièdre  et  du  dodécaèdre  i-|ioml)oïdal,  celles  tpii,  en 
termes  de  cristallograj)liie,  s’appuient  sur  les  arêtes  de  ces  solides, 
et  qui  peuvent  être  engendrées  par  les  plans  de  leurs  faces  tournant 
autour  des  arêtes  <jui  les  terminent;  c'est-à-dire  les  faces  des  he\a- 
tétraèdres  on  dodécaédriques  pentagonaux,  celles  des  trapézoèdres 
ou  des  solides  à faces  triangulaires  qui  en  continuent  la  série,  et 
celles  des  solides  à quarante-liuit  faces  formés  de  douze  pyramides 
ayant  pour  bases  les  faces  du  dodécaèdre  rbomboïdal.  Ces  faces 
peuvent  toutes  être  engendrées  par  celles  du  dodécaèdre  rbom- 
boïdai  tournant  autour  de  leur  petite  diagonale,  de  leur  grande 
diagonale,  et  des  quatre  arêtes  qui  les  terminent. 

Transportés  dans  le  réseau  pentagonal,  les  plans  qui  corres- 
pondent aux  hexatétraèdres  des  cinq  systèmes  trirectangulaires  sont 
représentés  par  les  grands  cercles,  en  nombre  infliii,  qu’on  peut 
faire  passer  par  les  trente  intersections  rectangulaires  des  grands 
cercles  primitifs,  et  les  plans  qui  correspondent  aux  trapézoèdres 
sont  représentés  par  les  grands  cercles,  en  nombre  infini,  qu’on 
peut  faire  passer  par  les  points  de  la  surface  sphérique,  au  nombre 
de  soixante,  où  aboutissait  les  diagonales  des  angles  |>lan$  des 
systèmes  trirectangulaires.  Ces  points  sont  les  milieux  des  arcs  de 
90°  qui,  sur  les  grands  cercles  primitifs,  joignent  les  intersections 
où  ils  se  coupent  à angle  droit.  Enfin  les  plans  qui  correspondent 
aux  faces  des  pyramides  ayant  pour  bases  les  faces  en  forme  de  lo- 
sange du  dodécaèdre  rbomboïdal  sont  représentés  par  les  grands 
cercles,  en  nombre  infini , qu’on  peut  faire  passer  par  les  points 
de  la  surface  de  la  sphère  où  aboutissent  les  diagonales  des  cim| 
systèmes  trirectangulaires.  Ces  points  sont  au  nombre  de  vingt  seu- 
lement, ainsi  (|u'on  l'a  déjà  vu,  et  il  en  résulte  <pie  les  cercles  ipii 
soûl  assujettis  à y passer  épi’oiiveiit  par  cela  même  une  sorti*  de 
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(■oiiceiilriilioii  ([iii  leur  imiuime  d'une  inatiière  |><irlicu litre  le  ca- 
eliel  lie  la  symétrie  |)cnlajjoiiale. 

l/autcur  a noiumé  hejMiotraédriqties  ou  doderaédrtques  penlaffonaux 
les  (jraiiJs  cercles  qui  |iassent  aux  trente  intersections  reclniiqu- 
laires  des  cercles  priiuitirs  du  réseau.  Par  des  motifs  déjà  siqnalés 
à l’occasion  des  solides  de  deux  cent  quarante  et  de  cent  viiqp  faces, 
les  soixante  liexatétraédriquos,  qui  correspondent  à chaque  système 
de  cinq  liexatétraèdres,  forment  deux  séries,  chacune  de  trente 
cercles,  aj)|)artenant  généralement  à deux  espèces  différentes. 

L’auteur  a nommé  par  le  même  motif  trapézoédriques  les  {[rands 
cercles  qui  passent  aux  soixante  points  de  la  surface  sphérique  où 
aboutissent  les  diagonales  des  angles  droits  des  cinq  systèmes  ti  i- 
rectangulaires. 

Quant  aux  cercles  qui  passent  par  les  vingt  points  où  aboutissent 
les  diagonales  des  cini|  cubes,  il  lésa  nommés  diagonaux  en  raison 
de  ce  que  les  points  auxquels  ils  sont  assujettis  à passer  constituent 
les  angles  des  pentagones  sphériques  réguliers,  que  ces  cercles  tra- 
versent diagonalement. 

Passant  ensuite  aux  trois  solides  qui  dérivent  directement  de  la 
symétrie  pentagonale,  on  peut  également  concevoir  des  faces,  en 
nombre  infini,  appuyées  sur  les  arêtes  du  dodécaèdre  régulier,  sur 
celles  de  l'icosaèdre  ou  sur  celles  du  solide  terminé  par  trente  lo- 
sanges, et  mener  par  le  centre  de  la  sphère  des  plans  parallèles 
à ces  faces. 

Les  plans  menés  par  le  centre  de  la  sphère,  parallèlement  aux 
faces  appuyées  sur  les  arêtes  du  dodécaèdre  régulier,  passent  tous 
par  fun  ou  l'autre  des  axes  de  l’un  des  cinq  systèmes  trirectangu- 
laires,  et  les  grands  cercles,  qu’ils  déterminent,  en  nombre  infini, 
passent  tous  [lar  fun  ou  l’autre  des  trente  points  où  les  grands 
cercles  primitifs  du  réseau  se  coupent  à angle  droit. 

Il  en  est  exactement  de  môme  des  cercles  déterminés  [lar  des 
plans  menés  par  le  centre  de  la  sphère,  parallèlemeul  aux  faces 
appuyées  sur  les  arêtes  de  l'icosaèdre  régulim-. 
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\iiisi  Ions  res  cercles  reiilreiil  dans  la  classe  des  liexatétraé- 
ilri<|iies. 

il  en  est  autrement  des  plans  |>urallùles  aux  laces  ipi'on  peut 
concevoir  comme  s'appuyant  sur  les  an'tes  du  solide  terminé  par 
trente  losanges,  et  formant  sur  (diaciin  de  ces  losanges  une  pyra- 
mide à quatre  faces,  l.es  cercles  déterminés  par  ces  plans  passent 
J par  les  points  de  la  surface  de  la  sphère  où  les  grands  cercles  pri- 
mitifs se  coupent  sous  des  angles  de  36°,  c'est-à-dire  parles  centres 
des  douze  pentagones  sphériques  réguliei’s.  Par  suite  de  cette  cir- 
constance, l'auteur  a donné  aux  cercles  dont  il  s’agit  le  nom  de 
diamétraux. 

En  résumé,  les  cercles  qu’on  est  conduit  à introduire,  comme 
auxiliaires  les  plus  direcla,  dans  le  réseau  pentagonal,  passent  par 
quatre  sortes  de  points,  savoir  : par  les  centres  des  douze  penta- 
gones, par  les  centres  des  vingt  triangles  équilatéraux,  par  les 
centres  des  trente  losanges,  et  par  les  points  situés  au  milieu  des 
arcs  de  90“  qui  joignent  l'une  à l’autre  les  intersections  rectangu- 
laires des  grands  cercles  primitifs.  Ils  .sont  de  quatre  sortes  ; les 
hexatélraédrtques , les  trapéioédriques , les  diagonaux  et  les  diamétraux, 
de  même  qu’il  y a aussi  quatre  espèces  de  grands  cercles  principaux. 

Les  points  où  les  grands  cercles  auxiliaires  sont  assujettis  à passer 
sont  évidemment  ceux  (|ui  jouent  le  rôle  prépondérant  dans  l'or- 
donnance des  cercles  du  réseau,  et  ils  doivent  ce  privilège  à la 
circonstance  qn’ils  constituent  les  pôles  des  cercles  principaux. 

En  effet,  les  centres  des  douze  pentagones  sont,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  les  pôles  des  six  dodécaédriques  réguliers;  les  centres  des 
vingt  triangles  équilatéraux  sont  les  pôles  des  dix  icosaédriques  ou 
octaédriques;  les  trente  points  où  les  grands  cercles  primitifs  se  ren- 
contrent perpendiculairement  sont  les  pôles  de  ces  mêmes  cercles, 
et  enfin  les  soixante  jmints  où  les  diagonales  des  angles  droits  des 
ciiK]  systèmes  triredangiilaires  rencontrent  la  surface  de  la  sphère 
sont  les  |)ôles  des  trente  dodécaédriques  i-lwmhntdaiix. 

Les  cercles  auxiliaires  (|ue  nous  avons  choisis,  jiassaiil  loujonrs 
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|>ar  ios  pôles  de.  l’un  des  {'laiids  oercles  principaux,  coupent  néres- 
saii’einenl  ce  grand  cercle  à angle  droit;  ainsi  les  grands  c(*rcles 
auxiliaires  que  nous  avons  introduits  sont  tout  sim|)leinent  les  per- 
pendiculaires aux  grands  cercles  principaux,  et  le  réseau,  limité  à 
ces  cercles,  est  composé  simplement  des  grands  cercles  principaux  • 
et  de  tous  leurs  perpendiculaires. 

Les  pôles  des  grands  cercles  principaux  étant  tous  situés  sur  les 
frmnds  cetriex primitifs,  on  voit  que  tous  les  cercles  introduits  dans 
le  réseau  peuvent  ôti'e  engendrés  par  les  ffrands  rercles  primitifs 
tournant  autour  de  ceux  de  leurs  diamètres  qui  aboutisssent  aux 
pôles  des  grands  cercles  principaux,  et  les  grands  cercles  princi- 
paux eux-mêmes  sont  compris  dans  ce  mode  de  génération. 

Tous  ces  cercles  sont  évidemment  en  connexion  très-étroite  les 
uns  avec  les  autres  et  avec  la  symétrie  du  réseau.  Ils  forment  un 
ensemble  très-rationnellement  limité,  et  dans  l’ordre  des  rapports 
de  symétrie  ils  occupent  un  rang  supérieur  à tous  ceux  dont  la 
liai.son  avec  le  système  des  vingt  triangles  éipiilatéraux  permettrait 
encore  d’y  cbercber  de  nouveaux  cercles  auxiliaires.  Sans  proscrire 
en  aucune  façon  l’emploi  de  ces  derniers,  l’auteur  de  la  !\oticc  a 
pensé  que,  pour  un  premier  essai  de  la  symétrie  pentagonale,  ou 
pourrait  se  limiter  à la  série  de  cercles  qui  vient  d’être  définie. 

L’auteur  a pensé  aussi  qu’il  serait  utile  d’avoir  une  notation 
simple  pour  désigner  les  pôles  des  cercles  principaux  où  les  cercles 
auxiliaires  sont  a.ssujettis  ù passer,  et  il  a désigné  par  D les  pôles 
des  dodécaédriques  réguliers  qui  répondent  aux  centres  des  faces 
du  dodécaèdre  régulier,  par  I les  pôles  des  icosaédri^ues  ou  oclad- 
dritjues  qui  répondent  aux  centres  des  faces  de  l’icosaèdre  régulier, 
par  H les  pôles  des  grands  cercles  primitifs  qui  répondent  aux  centres 
des  faces  du  solide  de  trente  losanges  et  où  passent  les  hexatétraé- 
driqties,  et  par  T les  points  où  aboutissent  les  diagonales  des  angles 
droits  des  cinq  systèmes  trircctangulaires,  points  où  les  trapézoé- 
drtques  soift  assujettis  de  même  à passer.  Il  a donné  collectivement 
à tous  ces  points  le  nom  de  points  priuci|)aux  du  réseau,  mais  il 
Slralifjiîipliif.  \ 
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il  aussi  coiisidéri^  comme  jioiiils  priiicipaux  (11111  imin;  secondain! 
les  soixante  points  a où  les  octaédri([ucs  coupent  perpendiculai- 
rement les  ip-aiids  cvirle»  primilifx,  les  soixante  points  b où  les  doiié- 
rnédnqwx  réfruUer»  coiip(*nl  perpendiculairement  les  mûmes 
* revcics  primilifs,  et  l(*scent  vingt  points  c où  l(?s  düdérnèdnqtte»  rhom- 
hotdau.r  coujient  perpendiculairement  les  orlaédriqucs. 

Cesderniei’s  points  sont  ceux  où  la  suiTace  spln^riquc  est  traversée 
par  des  droites  menées  du  centre  de  la  sphère,  parallèlement  aux 
apothèmes  des  faces  de  l’icosaèdre,  du  dodécaédrique  régulier  et 
des  cinq  octaèdres.  Déjii  les  lignes  menées  par  le  centre  de  la  sphère, 
parallèlement  aux  axes,  aux  diagonales,  aux  arêtes  de  l’icosaèdre,  du 
dodécaèdre  régulier,  du  solide  de  trente  losanges,  des  cinq  euhes, 
des  cinq  octaèdres,  des  cinq  dodécaédriques  rhomboïdaux,  et  aux  - 
diagonal(*sdes  faces  du  solide  de  trente  losanges,  des  cinq  cubes  et 
des  cinq  dodécaédriques  rhomboïdaux,  aboutissent  aux  points  D,  I, 

H et  T.  Les  points  principaux  représentent  donc,  les  lignes  les  plus 
symétri(juement  placées  dans  la  charpente  rectiligne  du  réseau 
pentagonal,  et,  dans  l’ordre  hiérarchique  basé  sur  la  symétrie, 
ils  sont  supérieui's  à tous  ceux  avec  lesquels  on  pourrait  les  com- 
parer. 

11  y a ainsi  en  tout  36a  points  principaux,  tant  du  premier 
<|uedu  second  ordre,  savoir  ; 

I a poiiiu  I) 

30  points  I 
■1o  points  il 
tio  points  T 
(iu  points  a 
Go  points  /> 

(*l  120  points  c 

.362 


La  disposition  de  ces  points  sur  la  surface  de  la  Sphère  est 
beaiiconp  plus  simple  que  leur  grand  nombre  ne  pourrait  le  faire 
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supposer  de  prime  abord.  Si  on  les  considère  sur  la  piaiiclie  V de 
la  Notice,  ou  mieux  encore  sur  le  ijlobe  où  M.  I.aiijjel  a tracé  le 
réseau  pentagonal,  on  verra  qu’ils  sont  disposés  avec  tmc  symétrie 
facile  à saisir  et  qui  permet  de  les  retrouver  aisément.  Ils  donnent 
lieu  à certaines  configurations  très-simples  qui  sont  indiquées  en 
détail  dans  l’ouvrage,  mais  dont  la  description  ne  peut  trouver 
place  dans  ce  rapport.  On  citera  seulement  le  petit  pentagone  que 
forment  autour  du  centre  de  chacun  des  douze  grands  pentagones 
les  cinq  octaédriques  qui  le  traversent.  Le  petit  pentagone  est  con- 
centrique au  grand.  Il  a pour  sommets  cinq  points  T,  et  un  pointa 
se  trouve  au  milieu  de  chacun  de  scs  côtés. 

Dans  le  réseau  ainsi  constitué,  le  nombre  des  cercles  auxi- 
liaires est  infini;  mais,  dans  chaque  catégorie,  ces  cercles,  quoique 
engendrés  d’une  manière  uniforme,  n’ont  pas  une  égale  ini|)or- 
tance.  En  effet,  parmi  les  hexatétraédriques,  par  exemple,  dont 
chacun  passe  par  un  point  H,  ceux  qui  passent  en  même  temps 
par  un  autre  des  points  principaux  du  premier  ordre  D,  I,  T,  ou 
môme  seulement  par  un  point  principal  du  second  ordre  a,  h ou  c, 
ont  évidemment  une  liaison  plus  étroite  avec  la  symétrie  penta- 
gonale que  ceux  qui  ne  jouiraient  pas  d’un  pareil  privilège.  Le 
nombre  des  cercles  auxiliaires  qui  pa.ssent  par  deux  points  princi- 
paux, dont  l’un  au  moins  du  premier  ordre,  étant  encore  de  plu- 
sieurs milliei-s,  l’auteur  a pensé  que  provisoirement,  et  pour  faire 
un  premier  essai  de  la  symétrie  pentagonale,  on  pourrait  se  bor- 
ner à ces  cercles  privilégiés,  .sauf  à revenir  plus  tard,  si  le  besoin 
s’en  faisait  sentir,  à des  cercles  assujettis  h des  conditions  moins 
étroites. 

Les  cercles  principaux  et  les  cercles  privilégiés  qui  viennent 
d’ètre  signalés  forment  en  quelque  sorte  la  quintessence  du  ré- 
seau pentagonal,  et  il  a paru  très-probable  à l’auteur  que,  si  le 
réseau  a des  rapports  avec  la  structure  orograpbiquc  et  strati- 
grapliique  de  l’écorce  terrestre,  ces  rapports  doivent  se  manifester, 
par  rinlerrnédiaire  de  ces  cercles  d Ordre  supérieur,  d’une  manière 

h. 
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uss<‘/,  l'éiuM'alu  (l*'jù  pour  iiu  laisser  iiiiouii  iloiile.  KiielVel,  dans  tous 
les  essais  qu’il  a faits,  il  ii'a  jamais  senti  le  besoin  de  recourir  à 
des  cercles  auxiliaires  d'un  ordre  inférieur;  cependant  (piebpics- 
unes  des  personnes  qui  se  sont  occupées  de  l'applicalion  du  l•ésea^l 
|)enlaj;onal  y ont  en  recoui’s  dans  des  cas  exceptionnels,  <|ui  pour- 
ront peut-être  se  multiplier. 

Les  cercles  auxiliair('s  du  réseau  peiitaj'onal  cori’espondenl  à 
peu  prés  aux  décroissements  de  la  cristallographie,  <‘t,  par  leur 
moyen,  le  réseau  pentagonal  devient  aussi  flexible  pour  repré- 
senter une  direction  observée  que  l'est  un  système  cristallin  poiii' 
reproduire  approximativement  une  incidence  mesurée.  La  limi- 
tation du  nombi’e  des  cercles  auxiliaires  ressemble  à ce  qui  se 
pratique  dans  la  cristallogi-apbie,  où,  par  exemple,  pour  l'inci- 
dence  d'un  bcxatétraédri(jue  sur  la  face  du  cube,  on  peut  adapter 
un  angle  dont  la  tangente  .soit  le  ra|qu>i  t de  deux  nombres  entieis 
(juelconques,  mais  où,  par  le  fait,  on  n’emploie  jamais  que  dc*s 
angles  dont  la  tangente  est  exprimée  par  le  rapport  de  deux  nom- 
bres peu  considérables,  tels  (pie  i,  9,  3,  4... 

La  possibilité  de  se  servir  toujours  de  pareils  nombres  montre 
les  rapports  intimes  de  la  cristallogra[)bie  avec  la  stimcturc  réelle 
des  corps  crisuillisés , et  de  même  la  possibilité  de  s’en  tenir  pre.sqiie 
toujoui’s  à des  cercles  auxiliaires  déterminés  par  les  points  princi- 
paux du  réseau  montre  les  rapports  intimes  qui  existent  entre  le 
réseau  pentagonal  et  la  structure  de  l’iicorce  terrestre. 

Les  notations  adoptées  pour  les  points  principaux  fournissent 
des  notations  très-simples  pour  les  cercles  qui  y passent;  car  il  est 
naturel  de  désigner  par  IT  un  cercle  (pii  passe  par  un  point  1 et 
un  point  T,  par  Ta  un  cercle  qui  passe  par  un  point  T et  un 
point  a.  Il  est  à remarquer  cependant  que,  réduite  à ce  degré  de 
simplicité,  la  notation  a (juelque  chose  d’ambigu,  parce  qu’il  y a 
des  cercles  IT  et  des  cercles  T«  de  plusieurs  espèces,  qui  traversent 
dans  le  réseau  des  régions  très-dilférentes.  Pour  faire  disparaître 
cet  inconvéniimt,  il  sullit  de  remarquer  ([u’un  cercle  qui  passe  par 
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<leiix  points  priiici|iaux  passe  très-souvent  par  plusieurs  autres  (jui 
peuvent  é(;aleinent  servir  it  le  flésifjncr  et  dont  on  peut  faire  entrer 
les  lettres  indicatives  dans  sa  désignation.  On  arrive  ainsi  à des 
notations  telles  que  Tl«,  TTiic,  etc.  11  sullit  de  tenir  compte  des 
|)oints  qu'un  cercle  rencontre  dans  une  demi-circonféience,  ceux 
<lc  l'autre  moitié  <lii  cei-cle  /'tant  néce.ssaircment  les  antipodes  des 
])remiers. 

Le  nombre  des  cercles  rl'une  même  espèce  est  variable.  Les 
dodécaédriques  réguliers  sont  au  nombre  de  G,  les  octaédriques  au 
nombre  de  lo,  les  primitifs  au  nombre  de  i5,  et  les  dodécaédri- 
ques rhomhoidaux  au  nombre  de  3o.  Quant  aux  cercles  auxiliai- 
res, ceux  dont  les  pôles  tombent  sur  les  primitifs  .sont  au  nombre 
de  3o  d’une  même  espèce,  et  ceux  dont  les  pôles  sont  en  dehors 
des  primitifs  sont  au  nombre  de  Go,  aussi  d’une  même  espèce. 
Go  est  le  nombre  normal,  car  le  nonduc  «les  triangles  reclangles 
scalènes  étant  de  lao,  ce  nombre  est  aus.si  en  général  le  nombre 
des  faces  d’un  solide  du  système  |)eutagonal , tel  «jue  celui  «jui 
résulte  d'une  j)yramide  à quatre  fact's  placée  sur  cbacune  d<,*s 
faces  du  solide  terminé  par  trente  losiinges;  mais,  si  deux  faces 
deviennent  perpendiculaires  au  |>lan  «l'un  primitif,  les  cercles  qui 
leur  correspondent  se  confoTident  deux  à deux,  et  de  Go  leur 
nombre  se  réduit  à 3o,  parce  (pic  leui's  pôles  viennent  se  placer 
respectivement  sur  le  fçraiid  cercle  primitif,  auquel  ils  sont  pei  pen- 
diculaircs.  C’est  par  des  combinaisons  du  même  genre,  mais  [tins 
spéciales,  <|uc  le  nombre  des  primitifs  se  réduit  h «5,  celui  d«;s 
octaédriques  i o,  et  celui  des  dodécaédriques  réguliers  à G.  En  gt'iiéi  al , 
plus  le  nombre  des  cercles  d'une  même  espèce  est  réduit,  plus  les 
cercles  de  cette  «*spèce  .sont  étroitement  liés  ô la  symétrie  penta- 
gonale. Les  six  dodécaédriques  réguliers  sont,  comme  on  l’a  déjà  re- 
marqué, l’expression  la  plus  concentr«;e  de  la  symétrie  penta- 
gonale. 

Dans  l’étude  qu’il  lit  du  réseau  pentagonal  pour  arriver  à le 
constituer  ainsi,  M.  Elie  de  Hi'aiimont  fut  natur«*llement  conduit  à 
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calculer  les  valeurs  d’un  {jraud  nombre  d'angles  lorinés  par  les 
cercles  du  réseau  dans  leurs  inlei’seclions  inuluellcs,  cl  les  ampli- 
tudcs  d’un  grand  nombre  d’arcs  résullanl  aussi  de  la  manière  dont 
les  cercles  se  subdivisent,  en  se  coupant  les  uns  les  autres.  Ces  cal- 
culs, nécessairement  assez  loii{fs,  ne  le  sont  cependant  pas  autant 
(ju’on  pourrait  le  su|)poser  au  premier  abord,  parce  que  les  cent 
vingt  triangles  rectangles  scalèncs,  dans  lesquels  les  grands  cercles 
primitifs  du  réseau  divisent  la  surface  de  la  spbère,  renfermant 
tous  exactement  les  mêmes  choses , il  sullit  de  calculer  ce  cpii  se 
rapporte  à l’un  d eux  poui-  connaître  ce  qui  se  rapporte  à tous  les 
autres.  Les  angles  et  les  arcs  qui  ne  sont  pas  renfermés  dans  un 
seul  des  cent  vingt  triangles  s’obtiennent  en  ajoutant  les  unes  aux 
autres  les  parties  qui  se  trouvent  dans  plusieurs. 

Les  valeurs  des  angles  et  celles  des  arcs  forment  deux  séries  qui 
ont  beaucoup  de  l apports  l’une  avec  l’autre,  et  souvent  on  trouve 
des  valeurs  d’angles  égales  à celles  d’arcs  déjà  calculés,  et  ci'c«  versa, 
ce  qui  donne  des  moyens  de  vérification  toujours  précieux  dans 
une  longue  série  de  calculs;  car,  du  moment  où  on  retrouve  les 
mêmes  valeurs  pour  certains  angles  et  certains  arcs,  on  doit  les 
retrouver  identi(jues  jusque  dans  les  dernières  fractions. 

L’accumulation  des  valeui’s  des  angles  formés  par  les  cercles  du 
réseau  pentagonal  mettait  de  plus  en  plus  en  évidence  leur  ten- 
dance à se  grouper  de  préférence  autour  de  certains  points  du 
quadrant,  peu  difl'érenis  de  ceux  autour  desquels  se  groupaient 
aussi  les  angles  formés  par  les  grands  cercles  de  comparaison  provi- 
soires des  vingt  et  un  systèmes  de  montagnes  de  l’Europe  occidentale 
établis  d’après  les  observations.  Par  là,  il  devenait  de  plus  en  plus 
|)rnbable  que  la  corrélation  <|iii  existe  entre  ces  grands  cercles  de 
comparaison  consiste  en  ce  qu’ils  sont  soumis  très-approximative- 
ment  aux  lois  de  la  symétrie  pentagonale.  Mais  il  restait  un  pas 
important  à faire,  c’était  de  désigner,  parmi  les  cercles  principaux 
ou  auxiliaires  du  ré.seau  pentagonal,  celui  (pii  devait  repré'senter 
chaque  svstème  de  montagnes. 
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Ij<i  considt^ralioii  des  valeurs  des  angles  ne  suliisail  pas  pour  y 
parvenir,  car  chaque  valeur  d’angle  des  rercles  donnés  par  l’obser- 
vation pouvait  être  rapprochée  en  général  de  plusieurs  valeurs 
d’angles  tirées  du  réseau,  qui  en  différaient  toutes  de  quantités 
inférieures  aux  erreurs  possibles  des  observations.  Ces  valeurs  se 
rapportaient  îi  des  parties  du  réseau  très- différentes  les  unes  des 
autres,  et  leur  adoption  aurait  placé  le  réseau  dans  des  positions 
tout  à fait  dissemblables  sur  la  surface  du  globe.  11  aurait  fallu 
trouver  entre  les  angles  déduits  de  l’cdjservation  et  ceux  tirés  du 
réseau  deux  cent  dix  rapprochements  suilisamment  approximatifs 
et  qui  s’accordassent  ])our  donner  au  réseau  une  seule  et  même 
position.  C’était  un  dédale  à peu  prés  inextricable,  et  dont  il  aurait 
été  très-difficile  de  sortir,  môme  après  avoir  calculé  un  nombre 
extrêmement  considérable  d’angles  formés  par  les  cercles  du 
réseau. 
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Dit  (jlübe  terrestre 

Il  y avait  là  une  donnée  première  à rlicrcher,  qui  n'élait  com- 
prise ni  cxpliritemeiit  ni  implirilemeiif  dans  la  notion  abstraite  du 
réseau  |)enta(]oual. 

Il  fallait  trouver,  au  milieu  desirréjîularilés  infinies  des  accidents 
orograpliiques,  un  point  de  départ  assuré  pour  placer  la  ligure  par- 
faitement régulière  du  réseau  pentagonal  dans  la  position  juécise 
où  elle  a présidé  à leur  production. 

M.  Élie  de  Beaumont,  arrêté  d'abord  par  cette  dilliculté,  imagina 
de  la  tourner  par  un  expédient  en  quelque  sorte  mécanique.  11  pensa 
que,  si  les  lois  de  la  symétrie  pentagonale  étaient  réellement  em- 
preintes dans  les  formes  orographiques  qui  accidentent  l’écorce 
terrestre,  les  quinze  grands  cercles  primitifs  du  réseau  devaient 
en  représenter  en  quelque  sorte  la  forme  primitive,  et  les  autres 
grands  cercles  principaux  les  formes  dérivées  les  plus  inqiortantes, 
et  que,  si  on  mettait  en  regard  l'un  de  l'autre  un  globe  terrestre  et 
un  réseau  pentagonal  réduit  à ses  cercles  principaux,  on  devrait 
pouvoir,  à la  simple  vue,  saisir  entre  eux  des  rajiports  qui  condui- 
raient à trouver  la  jtonilion  dans  laquelle  le  réseau  est  réellement  en 
liarmonie  avec  les  conliguralions  géographiques;  ipie,  si  une  repré- 
sentation du  réseau  pentagonal  était  promenée  sur  la  surface  d'un 
globe  terrestre,  on  parviendrait  bientôt  à saisir,  entre  les  cercles 
principaux  du  réseau  et  les  grandes  configurations  orographiipies, 
des  relations  qui  permettraient  de  mettre  le  réseau  à sa  place,  à la 
suite  de  (|uelques  essais. 

En  consé([uence,  il  plaça  sur  un  globe  de  .^o  centimètres  de  dia- 
mèti'e  \m  Jitei  iiwhilr  (eu  fils  de  soie),  composé  en  principe  de  vingt 
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mailles  ajaiil  cliaeunc  la  forme  d’uii  triangle  équilatéral  île  la 
grandeur  voulue  pour  que  le  filet  s’ajiplique  exactement  sur  la  sur- 
face sphérique  et  l’embrasse  avec  une  rigoureuse  précision.  Puis, 
sans  compléter  d’abord  entièrement  le  réseau,  il  y ajouta  les  cercles 
et  portions  de  cercles  nécessaires  pour  en  rendre  la  forme  et  les 
principales  a]>plicatiuns  faciles  à comprendre  et  à exécuter. 

il  y figura,  outre  les  grand»  cercles  primitifs  auxquels  appar- 
tiennent les  côtés  des  vingt  triangles  équilatéraux,  une  partie  des 
autres  cercles  principaux  du  réseau,  des  octaédriques,  des  dodécaé- 
driques réguliers,  des  dodécaédriques  rhomboïdaux , et  môme  quelques 
cercles  auxiliaires.  Les  cercles  étaient  liés  entre  eux  d’une  manière 
invariable,  mais  leur  ensemble  était  mobile  sur  la  surface  du  globe. 
Quelques  tâtonnements  préliminaires  le  conduisirent  à installer 
tout  simplement  le  réseau  sur  le  triangle  trirectangle,  ou  à peu 
près  tel,  qu’il  avait  trouvé  être  formé  par  les  grands  cercles  de 
comparaison  provisoires  des  systèmes  du  Ténare,  de  \'axe  volca- 
nique de  la  Méditerranée  et  de  la  grande  traînée  volcanique  des  Andes 
et  du  Japon.  Ce  triangle  se  trouvait  représenté  par  un  grand  cercle 
primitif  (Ténare)  et  par  deux  dodécaédriques  rhombotdaux.  Un  point  T 
coïncidait  avec  l’Utna,  un  centre  de  pentagone  tombait  vers  le  mi- 
lieu de  l’Allemagne,  et  le  grand  cercle  primitif  qui  passait  à l’Etna 
allait  passer  aussi  au  Mouna-Roa,  dans  les  îles  Sandwich.  On  pou- 
vait voir  d’un  coup  d’œil  qu’installé  de  cette  manière  le  réseau 
s'adaptait  assez  heureusement,  et  môme  avec  des  circonstances  d’une 
précision  singulière,  qu’il  était  difficile  de  considérer  comme  for- 
tuites, à la  structure  de  la  surface  entière  du  globe. 

M.  Elie  de  Beaumont  présenta  ce  réseau  ainsi  installé  è l’Aca- 
démie des  sciences  dans  la  séance  du  9 septembre  i85o,  accom- 
pagné d’une  l\ote  sur  la  corrélation  des  directions  des  différents  systèmes 
de  montagnes,  qui  a été  imprimée  dans  les  Comptes  rendus,  I.  XXXI, 
|).  3 2 5,  et  qui  a été  développée  dans  la  Notice  sur  les  systèmes  de 
montagnes. 

Une  élude  allenliu*,  poui'suivie  au  moven  de  réseaux  funiculaires 
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établis  sur  différents  globes  et  de  constructions  correspondantes 
exécutées  sur  un  grand  nombre  de  cartes,  ayant  conÜriné  M.  Élie 
de  Beaumont  dans  le  choix  de  l’installation  qui  vient  d'étre  indi- 
quée , il  n’hésita  plus  à la  traduire  en  chiffres. 

La  position  du  réseau  était  d«^à  fixée  par  la  coïncidence  d’un 
point  T avec  l’Etna  et  par  la  direction  du  grand  cercle  primitif  qui 
de  ce  point  allait  passer  au  Mouna-Roa,  mais  il  la  fixa  plus  expli- 
citement encore,  en  annonçant  que  le  centre  du  pentagone  qui 
embrasse  l’Europe  était  situé  par 

lat.  5o»66'3',o8  N. 

long.  8“53'3j",o8  E.  de  Paris, 

et  (|ue  l’orientation,  en  ce  point,  de  l’un  des  cotés  des  vingt  triangles 
équilatéraux  était  N.  1 3° g' fi  i ',03  0.*. 

(ies  trois  chiffres  déterminaient  implicitement  la  position  de  tous 
les  points  du  réseau  pentagonal.  Ils  permettaient  *de  calculer  pour 
chacun  d’eux  sa  latitude,  sa  longitude  et  l’orientation  des  cercles 
qui  y passent,  en  se  servant  des  valeurs,  déjà  calculées  pour  beau- 
coup d’entre  eux,  des  arcs  et  des  angles  qui  lient  mutuellement 
de  proche  en  proche  tous  les  points  du  réseau. 

L’auteur  calcula  bientôt  après  et  consigna  dans  la  l^otice  sur  les 
systèmes  de  montagnes  les  données  corres])ondanles  pour  les  centres 
des  douze  pentagones  du  réseau  et  pour  tous  les  points  principaux 
du  pentagone  européen.  Il  put  aussi  calculer  avec  une  égale  facilité 
les  positions  d’autant  de  points  principaux  des  autres  pentagones 
qu’il  le  jugea  utile,  et  les  intersections  avec  les  méridiens  ou  avec 
les  parallèles  de  tous  les  cercles  dont  il  voulut  s’occuper,  de  ma- 
nière à pouvoir  construire  le  réseau  sur  des  cartes  de  toutes  les 
jiarties  du  globe. 

Il  constata  ainsi  une  harmonie  générale  et  très-précise  entre  le 

‘ Note  coulcDant  les  «tonnées  qui  (ixenl  p.  1 3 A,  séance  «In  1 1 aoét  iS.Ai.) — Voyez, 

la  position  (In  re'sean  pantagonal  sur  la  sur-  aussi  Soticf  sur  lex  syitènies  de  mniihiffHfx , 

face  «lu  glohe.  (Complet  rendut,  I.  \X\III.  p.  tooS. 
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r«'‘Sfiui  |)(Milagoiial  ol  les  formes  oroj;ra|)lii(|iies  de  toutes  les  parties 
de  la  terre,  aux  détails  desquelles  il  s’adaptait  souvent  av(*c  une 
étoimaiite  exactitude.  Le  but  était  donc  atteint.  Sans  doute  l’instal- 
lation  actuelle  du  réseau  n’est  (ju’ap|)ro\imative  et  provisoire,  puis- 
([u’elle  n’est  établie  <pie  d’après  l'Etna  et  le  Mouna-Hoa.  Beaucoup 
d’autres  points  auraient  eu  le  même  dioit  à servir  de  points  de 
départ , et,  pour  satisfaire  à ces  exigences,  la  position  provisoire  ac- 
tuelle devra  certainement  être  corrigée.  Mais  il  y a lieu  de  |)enser 
que  les  corrections  devront  être  peu  considérables,  car  les  recber- 
clies  ultérieures  de  l’auteur  ne  lui  ont  pas  encore  appris  dans  (juel 
sens  elles  devront  être  faites. 

Toute  provisoire  et  approximative  qu’elle  était,  cette  position  du 
réseau  était  sullisamment  définie  pour  être  mise  en  rapport  avec 
les  grands  cercles  de  comparaison  provi.soires  des  vingt  et  un  sys- 
tèmes de  montagnes,  de  manière  à trouver  quels  étaient  les  grands 
cercles  principaux  ou  les  grands  cercles  auxiliaires  du  réseau  qui 
devaient  les  représenter.  Pour  procéder  è cette  détermination, 
l’auteur  ne  se  contenta  pas  des  secours  qu’il  trouvait  dans  les  ré- 
seaux funiculaires  qu’il  avait  établis  sur  des  globes  terrestres;  il  se 
procura  un  instrument  beaucoup  plus  commode  et  plus  précis, 
une  carte  d’Eurojie  sur  laquelle  le  réseau  pentagonal  était  tracé. 

L’auteur  avait  construit  l’épure  du  pentagone  européen  projeté 
sur  le  plan  ipii  était  tangent  à la  sphère  au  centre  du  |)entagone 
par  la  prolongation  des  plans  des  dilTércnts  cercles.  Gbacuu  de  ces 
cercles  était  représenté  sur  l’épure  par  une  ligne  droite.  Leur 
agencement,  leurs  |)oinls  de  concours  étaient  conservés;  une  partie 
des  angles  (pi’ils  forment  entre  eux  était  seulement  modiliée  par 
l’elfet  de  la  projection  ; sur  la  même  éj)ure  il  traça  aussi  les  con- 
tours géographiques,  projetés  de  la  même  manière  par  des  lignes 
droites  partant  du  centre  de  la  sphère,  et  il  eut  ainsi  la  carte  inti- 
tulée' Le  PEyTACdSK  kuiwi’Éex  en  projeelion  (fnomonique  sur  l’ horizon 
de  son  centre , (|iii  coustilue  la  planche  \ de  la  Notice  sur  les  sijsièmes 
de  tnonlojrnes. 
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l’oiir  cxôciilef  ceü»!  projedion,  il  ralcula,  d'après  les  l'oniiulrs 
doiiiièes  dans  l'ouvrajje,  les  projeclioiis  des  méridiens,  (jui  élaienl 
lonjoiirs  des  lifpies  droites,  et  celles  des  parallèles,  «pii  étaient  tou- 
joui's  des  courbes  du  second  degré,  |)our  un  plan  tangent  eÀ  la  sphère, 
à la  latitude  du  centre  du  pentagone;  et,  pour  rattacher  avec  pré- 
cision la  projection  de  ce  canevas  à l’épure  du  pentagone  européen, 
il  se  servit  des  latitudes  et  longitudes  déjà  calculées  de  vingt-six 
des  points  principaux  du  pentagone  européen.  Il  ne  resta  plus  <pi’à 
faire  dessiner  une  carte  d'Europe  sur  ce  canevas  de  projection.  La 
petitesse  de  l'échelle,  dont  il  dut  se  contentei-,  put  introduire  cpiel- 
ques  inexactitudes  dans  le  tracé  de  la  carte,  mais  elles  ne  sont  pas 
assez  considérables  pour  avoir  fait  naître  des  iucouvéniciiLs  trè.s- 
sensibles. 

Muni  de  cette  carte  et  de  beaucoup  de  tracés  préliminaires  exé- 
cutés sur  d’autres  cartes,  muni  aussi  de  ses  réseaux  funiculaires 
pour  suivre  les  cercles  dans  les  régions  éloignées  de  l’Europe,  l’au- 
teur put  procéder  méthodiquement  au  choix  des  cercles  principaux 
ou  auxiliaires  du  réseau  pentagonal  <pii  devaient  remplacer  les 
fP'atuU  cercles  de  comparaison  provisoires  donnés  jiar  l’observation. 
Cette  opération  assez  longue  ne  peut  être  rappoiiée  en  détail 
dans  ce  rapport.  Il  suflira  de  dire  que  pas  un  des  cercles  cherchés 
ne  fit  défaut.  Il  fallut  seulement  modifier  les  orientations  et  les 
points  de  départ  des  cercles  donnés  par  l’observation,  de  quantités 
plus  ou  moins  grandes,  mais  toujoms  comprises  dans  les  limites 
de  l’incertitude  résultant  de  la  manière  môme  dont  les  grra«</*cerc/c.<( 
de  comparaison  provisoires  avaient  été  originairement  choisis. 

L’auteur  avait  toujours  été  animé,  dans  ses  travaux,  de  la  pensée 
de  ne  pas  viser  à une  précision  imaginaire  que  la  matière  ne  com- 
portait pas.  A l’époque  déjà  éloignée  où  il  commença  à s’occu- 
per des  directions  des  systèmes  de  montagnes,  il  croyait,  comme 
tous  les  géologues,  que  la  direction  des  accidents  stratigraphiipies 
ne  pouvait  être  assignée  avec  beaucoup  de  rigueur,  et  il  pensait 
fpi’en  la  fixant  en  nombres  ronds  et  à deux  on  trois  degrés  près 
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on  n»i  néj'li|'i-ail  rien  irpsscnlioi.  Il  rei'ardail  aussi  coinnie  |»'u  ini- 
portanl  de  faire  partir  de  tel  point  j)liil(U  que  de  tel  antre  le  jjrand 
cercle  qui  représentait  l’orientation  indiquée.  Il  cherchait  à le  placer 
vers  le  milieu  de  la  région  dans  laquelle  avaient  été  observés  les 
accidents  stratigraphiques  auxquels  il  se  rapportait,  sauf  à le  dé- 
])lacer  plus  tard  dans  un  sens  transvei-sal  à son  orientation , si  la 
nécessité  s’en  faisait  sentir.  Plus  d’une  fois,  à mesure  que  le  champ 
des  observations  s’étendait,  il  avait,  comme  l’indique  la  fintire, 
déplacé  transversalement,  de  quatre  à cinq  degrés,  certains  grands 
cercles  de  comparaison. 

11  était  donc  naturel  qu’on  fût  obligé,  pour  trouver  dans  le  ré- 
seau pentagonal  le  représentant  d’un  système  de  montagnes  donné, 
de  faire  subir  à ce  dernier  un  changement  d’orieritation  allant  dans 
certains  cas  jusqu’à  deux  ou  trois  degrés,  et  un  déplacement  trans- 
versal de  plusieurs  degrés.  Cependant,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas,  les  changements  ont  été  beaucoup  moindres  et  les  choix 
que  l’auteur  a faits  parmi  les  cercles  du  réseau  ont  tous  été  sanc- 
tionnés par  des  circonstances  qui  seront  mentionnées  plus  tard. 

Mais  c’est  ici  le  lieu  de  remarquer  que  l’obligation,  dans  laquelle 
il  s’est  trouvé,  de  modifier  quelquefois  notablement  grand»  cercles 
de  comparaison  provisoires  déduits  de  l’observation , répond  à une 
objection  qui  lui  a été  faite  par  quelques  personnes  et  qui  a paru 
plausible  à un  grand  nombre.  On  a dit  que,  vu  le  grand  nombre 
des  cercles  du  réseau  pentagonal,  on  devait  toujours  en  trouver  qui 
passassent  dans  une  région  donnée  avec  une  orientation  déter- 
minée. Or  c’est  là  précisément  ce  qui  n’a  pas  lieu.  L’auteur,  dans 
chaque  région,  n’a  eu  généralement  à choisir  qu’entre  des  cercles 
très-peu  nombreux  ayant  approximativement  une  orientation  dév 
terminée,  et  il  a été  obligé  de  se  soumettre  à la  nécessité  de  mo- 
difier plus  ou  moins  les  grands  cercles  de  comparaison  provisoires; 
mais  on  verra  par  la  suite  que  c’était  là  une  nécessité  motivée  par 
la  nature  des  choses  et  qui  ne  faisait  que  lui  imposer  de  grands 
cercles  jalonnés  à l’avance  par  les  phénomènes  géologif(ucs. 
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Dans  l'id(^c  preniièrn  des  systèmes  de  nionlajjnes,  le  fp-and  cercle 
de  comparaison  était  siinpleinent  une  ligne  idéale,  abstraite;  on  ne 
supposait  en  aucune  façon  qu’elle  pût  avoir  sur  la  surface  du  globe 
une  existence  matérielle.  Or  l’application  du  réseau  pentagonal  a 
mis  en  lumière  le  fait  que  le  grand  cercle  de  comparaison  d’un 
système  de  montagnes,  lorsqu’il  remplit  bien  la  condition  d’être 
la  véritable  représentation  de  tout  l’ensemble,  a joui  du  privilège 
d’être  choisi  de  préférence  pour  devenir  le  théâtre  des  phénomènes 
de  dislocation  et  d’éruption,  et  la  propriété  du  réseau  pentagonal 
est  de  faire  découvrir  ces  cercles  privilégiés. 

Ce  n’est  pas  que  tous  les  points  remarquables  de  l’écorce  ter- 
restre se  trouvent  sur  les  grands  cercles  fournis  par  le  réseau  pen- 
tagonal pour  représenter  les  dilTérents  systèmes  de  montagnes.  On 
sait  depuis  longtemps  qu’un  système  de  montagnes  se  compose  d’un 
nombre  plus  ou  moins  grand  d’accidents  stratigraphiques  qui 
courent  parallèlement  à son  grand  cercle  de  co^nparaison.  Le  cercle 
donné  par  le  réseau  coïncide  avec  l’une  de  ces  lignes  qui  est  ordi- 
nairement la  plus  continue  ; les  autres  s’y  rattacbent  par  leur  pa- 
rallélisme. 

Les  grands  cercles  du  réseau  qui  représentent  des  systèmes  de 
montagnes  ne  sont  pas  les  seuls  qui  prennent  en  et^lade  une  longue 
série  de  points  orographiquement  ou  géographiquement  remar- 
quables. Les  grands  cercles  principaux  du  réseau  et  les  grands 
cercles  auxiliaires  les  plus  symétriquemeut  placés  jouissent  très- 
souvent  de  la  même  propriété,  ainsi  qu’on  en  verra  des  exemples 
plus  loin.  On  peut  remarquer  aussi  que  les  chaînes  de  montagnes 
ne  sont  pas  en  rapport,  par  leurs  directions  seulement,  avec  les 
cercles  de  la  sphère  géologique  ; elles  le  sont  aussi  par  leurs  ter- 
minaisons. Elles  s’arrêtent  presque  toujoui’s  à la  rencontre  de  l’un 
des  cercles  principaux  ou  auxiliaires  du  réseau , de  sorte  qu’un  sys- 
tème de  montagnes  est  composé  de  chaînons  parallèles  à un  grand 
cercle  du  réseau  et  terminés  à la  rencontre  d’autres  cercles  qui 
coupent  le  premier;  à peu  près  comme  un  filon  est  composé  de 
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ll•(Hl(;olls  l(M'iiiin*’s  ot  rcjeU'H  IraiisvcrsiileiiK'iil  à la  riMicoiiliv  de 
liions  croisoiii’s  ou  do  sim|des  fissures. 

Les  li|;ncs  stratigrapliiques,  paralltdes  aux  rercles  du  réseau, 
qui  enireutdnns  la  constitution  des  systéuies  de  niontafrues,  jouent 
un  réle  analofjue  dans  leurs  rencontres  luuliielles  ou  dans  leurs  ren- 
contres avec  d’autres  cercle.s  du  ré.seau.  Les  accidents  oro[;ra|)lii(jues 
sans  loiqpieur,  coiunic  les  j)ics  bien  détacbés  sur  les  chaînes  de 
luonlagnes,  les  volcans  isolés,  les  îles  éparses  au  milieu  de  l’Océan, 
se  trouveni  très-souvent  aux  points  d’intersection  des  cercles  du 
réseau  pentagonal  et  de  leurs  parallèles. 

Les  caps  et  les  fonds  des  golfes  anguleux  se  trouvent  être  très- 
habituellement  les  ])oints  par  lesquels  les  cercles  du  réseau  et  leurs 
parallèles  passent  de  la  terre  sur  la  mer,  et  souvent  ils  sont  mar- 
<|ués  par  les  intersections  de  ces  cercles. 

De  là  il  résulte  que  les  points  remarquables  de  l’écorce  ter- 
restre,  loin  d’y  être  jetés  pèle-mèle  et  au  hasard,  y forment  une 
.sorte  de  quinconce  soumis  directement  ou  indirectement  à la  sy- 
métrie pentagonale  et  qu’on  peut  ap|)eler  le  quinconce  pentagonal. 

Dans  ce  quinconce,  les  intersections  des  cercles  du  réseau  entre 
eux  jouent  le  rèle  |)rinci])al.  Les  intersections  de  leurs  parallèles  ne 
se  rattachent  qu’indirecteinent  à la  symétrie  ])entagonale  et  peu- 
vent être  qualifiés  de  poinUt  du  second  ordre. 

Mais  la  nature,  en  marquant  tous  ces  points  en  nombre  immense, 
n'a  pas  pris  .soin  d'accentuer  plus  fortement  les  points  du  premier 
ordre  que  ceux  du  second.  De  très-hautes  montagnes  marquent 
souvent  les  points  de  cette,  dernière  classe.  Dans  l’Europe  occiden- 
tale, le  mont  Blanc,  le  mont  Rose,  le  Cantal,  le  mont  Dore,  la 
Maladetta,  etc.  se  trouvent  en  dehoi-s  des  grands  cercles  principaux 
du  réseau  et  de  tous  les  cercles  auxiliaires  étudiés  jusqu’à  présent, 
et  ne  correspondent  qu’aux  croisements  de  leure  parallèles;  tandis 
que  d’autres  montagnes  moins  hautes,  quoique  très-remarquables 
aussi,  la  iMiedje  en  Danpliiné,  le  ballon  de  Gucbwiller  et  le  Champ- 
du-F(.‘u  dans  les  Vosges,  le  (iliaumoni  et  la  Dole  dans  le  Jura, 
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se  trouvent  placées,  avec  une  précision  singulière,  sur  le  cours  des 
cercles  du  réseau  et  souvent  même  à leurs  intersections. 

Une  chose  curieuse  à remarquer,  c’est  que  les  lieux  où  la  popu- 
lation est  concentrée  se  trouvent,  sous  ce  rapport,  dans  le  même 
cas  que  les  hautes  montagnes,  dont  les  cimes  sont  désertes.  Les 
hommes,  dans  l’origine,  ont  sans  doute  disséminé  partout  leurs 
habitations,  mais  ils  ne  les  ont  agglomérées  de  manière  à former 
des  villes  que  dans  des  points  où  ils  trouvaient  des  conditions  d’exis- 
tence exceptionnellement  favorables.  Ces  points  étaient  particuliè- 
rement ceux  que  les  formes  orographiques  ont  destinés  à être  dans 
plusieurs  directions  des  lieux  de  passage  habituels.  Ces  points-là 
se  sont  rencontrés  de  préférence  sur  les  lignes  stratigraphiques 
et  à leurs  croisements.  Il  en  a été  de  même  de  beaucoup  de  rochers 
qui,  sans  être  assez  élevés  pour  être  inhabitables,  étaient  assez 
escai’pés  pour  être  facilement  défendus. 

I.ies  conQuents  et  les  coudes  des  rivières  se  trouvent  de  même 
assez  souvent  sur  les  cercles  du  réseau  ou  à leur  croisement,  et 
dans  beaucoup  de  cas  les  populations  s’y  sont  agglomérées. 

Plus  loin , on  verra  de  nombreuses  applications  de  ces  re- 
marques. A ces  divers  égards,  aucune  partie  du  globe  n’a  d’avan- 
tage ou  de  désavantage  sur  les  autres,  et  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ou  de  l’Amérique  russe  sont  aussi  bien  partagées  que 
l’Europe  occidentale  et  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

M.  Ëlie  de  Beaumont,  pour  composer  la  dernière  partie  de  la 
Notice  sur  les  systèmes  de  monteypies,  dont  tout  ce  qui  vient  d’être 
dit  sur  le  réseau,  pentagonal  a été  extrait,  s’était  servi  de  globes  sur 
lesquels  étaient  établis  des  réseaux  funiculaires,  de  nombreuses 
cartes  sur  lesquelles  il  avait  tracé  des  cercles  et  des  parties  du  ré- 
seau, et  de  la  carte  d’Europe  en  projection  gnomonique  qui  forme 
la  planche  V de  l’ouvrage. 

Il  avait  exprimé  le  regret  de  ne  pouvoir  joindre  un  globe  à cet 
ouvrage,  car  il  était  impossible  de  publier  un  globe  avec  un  réseau 
funiculaire;  mais  beaucoup  de  lecteurs  avaient  trouvé  qu’un  globe 
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avec  l<!  réseau  pentagonal  tracé,  de  manière  ou  d’autre,  sur  sa  sur- 
face, leur  serait  presque  aussi  nécessaire  pour  lire  le  livre  qu’il 
l’avait  été  pour  le  composer. 

M.  Auguste  Laugel  voulut  Itien  se  charger  de  combler  cette  lacune. 
En  se  servant  des  chiffres  que  M.  Elic  de  Beaumont  avait  calculés 
et  qu’il  possédait  déjà  en  grand  nombre,  il  traça  et  fit  graver  le 
réseau  pentagonal  sur  un  globe  de  M.  Cb.  Dieu,  de  3o  centimètres 
de  diamètre.  De  profondes  connaissances  en  mathématiques  et  en 
géographie  et  une  grande  dextérité  dans  le  maniement  des  instru- 
ments graphiques  permirent  à M.  Auguste  Laugel  de  surmonter  heu- 
reusement toutes  les  difficultés  de  cette  opération,  et  le  g^obe  parut, 
à la  fin  de  l’année  i855,  chez  M.  Sauret-Andriveau,  géographe- 
éditeur,  et  chez  M.  P.  Bertrand,  libraire,  éditeur  de  la  Notice  eitrles 
systèvtes  denwntagnei.  M.  Laugel  y traça  non-seulement  les  soixante  et 
un  grands  cercles  principaux  du  réseau , mais  encore  plusieurs  séries 
complètes  de  cercles  auxiliaires  choisis  parmi  les  plus  symétriques , 
et  tous  les  cercles  auxiliaires  qui  avaient  été  adoptés  comme  grands 
cercles  de  comparaison  de  différents  systèmes  de  montagnes.  Les 
cercles  de  différentes  classes  sont  figurés  par  des  lignes  pleines  ou 
diversement  ponctuées,  qui  permettent  de  les  distinguer  aisément 
les  uns  des  autres,  comme  sur  la  planche  V de  l’ouvrage.  Les  trois 
cent  soixante-deux  points  principaux  sont  indiqués  par  leurs  lettres 
désignatives,  après  avoir  été  marqués,  pour  la  plupart,  d’après  leurs 
latitudes  et  leurs  longitudes  calculées.  Enfin  des  teintes  plates  di- 
verses, appliquées  sur  les  cent  vingt  triangles  rectangles  scalènes, 
permettent  d’en  saisir  les  contours  à la  première  vue  et  de  se  rendre 
compte  de  leur  assemblage  en  douze  pentagones,  en  vingt  triangles 
équilatéraux  et  en  trente  losanges. 

Ce  globe  est  beaucoup  plus  commode  que  ceux  sur  lesquels  le 
réseau  pentagonal  était  figuré  par  des  fils  tendus,  et  il  met  en  évi- 
dence les  rapports  entre  le  réseau  pentagonal  et  les  configurations 
orographiques  et  géographiques  avec  une  précision  qui  n’a  d’autres 
limites  que  la  petitesse  de  l’échelle. 
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Mais  les  inconvénients  de  cette  petitesse  de  l’échelle,  qui  n’est 
üîüïjjM  > sentir  dès  qu’on  cherche  à entrer  dans  les 

détails. 

Gomme  l’emploi  d’un  globe  beaucoup  plus  grand  serait  dispen- 
dieux et  embarrassant,  on  ne  peut  guère  remédier  à cet  inconvé- 
nient qu’en  traçant  les  cercles  du  réseau  sur  des  cartes  d’une 
échelle  suflisante. 

Afin  de  faciliter  cette  opération  aux  personnes  qui  voudraient 
l’exécuter,  M.  Ëlie  de  Beaumont  compléta  les  chiffres  qu’il  avait 
réunis  progressivement  pour  son  usage  personnel. 

Il  les  présenta  à l’Académie  des  sciences  et  ils  furent  imprimés 
dans  les  Comptes  rendus  sous  le  titre  de  Tableau  des  données  numé- 
riques qui  fixent  t5g  cercles  du  réseau  pentagonal 

Les  données  que  l’auteur  fournit  pour  chaque  cercle  sont  la  lon- 
gitude L,  rapportée  au  méridien  de  Paris,  du  méridien  auquel  le 
cercle  est  perpendiculaire , la  distance  b du  point  d’intersection  au 
pôle,  c’est-à-dire  le  complément  de  sa  latitude,  et  enfin  la  distancer 
de  ce  même  point  d’intersection  à l’un  des  points  principaux  com- 
pris dans  le  cercle  que  l’on  considère.  Pour  chacun  des  cercles 
principaux , ces  trois  quantités  ont  pu  être  calculées  par  la  résolu- 
tion d’un  seul  triangle  sphérique  rectangle,  en  partant  des  points 
principaux  (jue  l’auteur  avait  déjà  déterminés  en  latitude,  en  lon- 
gitude et  dans  l’orientation  de  l’un  des  cercles  principaux  qui  y 
passent,  et  en  se  servant  des  valeurs  déjà  connues  des  angles  que 
forment  entre  eux  les  cercles  principaux  du  réseau  et  des  arcs  dans 
lesquels  ils  se  subdivisent. 

L’indication  de  la  valeur  de  l’arc  c a pour  objet  de  fournir  les 
moyens  de  calculer  les  positions  des  points  qui  se  trouvent  à des 
distances  déterminées  les  uns  des  autres  sur  le  cercle  auquel  cet 
arc  appartient.  Pour  les  cercles  auxiliaires  assujettis  seulement  à 
passer  par  deux  des  points  principaux  du  réseau  , il  a souvent  été 

' Complu  remtui,  t.  LVH,  p.  1,  sëonce  du  90  juillet  i8C.7. 
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nécessaire  de  résoudre  un  premier  triangle  pour  déterminer  leur 
orientation  an\  points  où  ils  doivent  passer. 

Les  cent  cinquante-neuf  cercles  auxquels  se  rapportent  les  don- 
nées numériques  sont  les  soixante  et  un  grands  cercles  principaux, 
les  trente  bissecteurs  1 H des  angles  de  6o“,  les  trente  bissecteurs 
D H des  angles  de  36°,  et  trente-huit  autres  cercles  auxiliaires  de 
diverses  espèces  déjà  employés  ou  essayés  pour  représenter  diffé- 
rents systèmes  de  montagnes. 

Les  grands  cercles  principaux  et  les  deux  espèces  de  bissecteurs, 
qui  forment  pour  chaque  espèce  de  cercles  des  séries  complètes, 
sont  groupés  et  rangés  dans  la  portion  des  tableaux  relative  à 
chaque  espèce , conformément  au  rôle  qu’ils  jouent  dans  les  cinq 
systèmes  trirectangulaires  que  renferme  le  réseau  pentagonal. 
Cette  disposition  facilite  les  moyens  de  suivre  sur  la  surface  de  la 
sphère  les  cinq  systèmes  trirectangulaires  assemblés  suivant  les  lois 
de  la  symétrie  pentagonale  et  de  voir  comment  iis  se  pénètrent 
mutuellement. 

Les  trente-huit  cercles  auxiliaires,  autres  que  les  bissecteure, 
ne  formant  pas  de  séries  complètes,  sont  réunis  dans  la  der- 
nière section  du  tableau,  où  on  remarque  seulement  que  plu- 
sieurs d’entre  eux  sont,  deux  à deux  ou  trois  à trois,  homologues 
l’un  de  l’autre. 

Les  trois  chiffres  inscrits  sur  une  ligne  horizontale , à la  suite  de  la 
désignation  de  chaque  cercle,  permettent  de  calculer,  par  la  résolu- 
tion d’un  triangle  sphérique  rectan^e,  le  point  où  chaque  cercle 
coupe  un  méridien  ou  un  parallèle  déterminé,  ce  qui  donne  les 
moyens  de  les  construire,  avec  la  plus  grande  précision,  sur  toutes 
les  cartes  où  le  canevas  des  méridiens  et  des  parallèles  n’a  pas  été 
omis. 

Les  trente-huit  cercles  auxiliaires  du  dernier  tableau  sont  sans 
doute  destinés  à se  multiplier  beaucoup  dans  la  suite.  Les  per- 
sonnes qui  s’occuperont  d’étudier  les  systèmes  de  montagnes  dans 
diverses  régions  de  la  terre,  et  de  trouver  leurs  représentants  dans 
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le  réseau  pentagonal,  sentiront  la  nécessité  de  calculer  les  don- 
nées numériques  relatives  aux  cercles  auxiliaires  auxquels  ils 
auront  recours. 

Les  cercles  auxiliaires  admis  actuellement  dans  le  réseau  étant 
déterminés  par  la  condition  de  passer  par  deux  des  points  princi- 
paux, il  est  nécessaire,  pour  calculer  les  données  numériques  qui 
les  fixent  sur  la  surface  du  globe,  de  connaître  les  latitudes  et  les 
longitudes  de  chacun  des  points  principaux  du  réseau  et  l’orienta- 
tion en  ce  point  de  l’un  des  cercles  principaux  qui  y passent. 

Afln  de  donner  à toutes  les  personnes,  à qui  ces  matières  sont 
familières,  les  moyens  de  calculer  ces  données  pour  tous  les  cercles 
auxiliaires  dont  elles  voudraient  suivre  le  cours  avec  précision, 
M.  Elic  de  Beaumont  compléta  celles  qui  fixent  chacun  des  points 
principaux  du  réseau,  et  il  les  réunit  dans  une  note  qu’il  a pré- 
sentée à l'Académie  et  qui  a été  imprimée  dans  les  Comptes  rendus, 
sous  le  titre  de  Tableau  des  données  numériques  qui fixent  les  36a  points 
principaux  du  réseau  pentagonal^. 

Par  suite  des  lois  de  la  symétrie,  les  points  principaux  du  réseau 
sont  deux  à deux  aux  antipodes  l’un  de  l’autre,  c’est-à-dire  aux 
deux  extrémités  d'un  même  diamètre  de  la  sphère.  11  en  résulte 
qu’on  peut  omettre  les  données  numériques  relatives  à la  moitié 
de  ces  points,  et  ne  donner  que  celles  des  cent  quatre-vingt-un 
points  principaux  compris  dans  un  même  hémisphère,  ou,  ce  qui 
revient  au  môme,  dans  six  des  douze  pentagones  du  réseau. 

L’auteur  les  a distribués  méthodiquement  dans  six  tableaux  cor- 
respondant chacun  à un  pentagone  ; on  y trouve  pour  chaque  point 
sa  latitude,  sa  longitude  et  l’orientation  en  ce  point  de  l'un  des 
cercles  principaux  qui  y passent,  orientation  dont  on  peut  déduire 
celles  de  tous  les  autres  cercles  principaux  qui  s’y  croisent  avec  le 
premier. 

Au  moyen  de  ces  données,  on  peut,  avec  la  plus  grande  facilité, 

' Complet  rendu*  L LVIII,  p.  3u8,  3lii  ut  3ij&,  sikmoi»  dus  ao,  aa  et  a3  Kvrier 
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placer  soit  sur  un  globe,  soit  sur  des  cartes,  tous  les  points  princi- 
paux du  réseau  et  des  amorces  de  tous  les  cercles  principaux  ainsi 
que  des  bissecteurs  des  angles  de  36  et  de  6o°. 

Les  points  D,  I et  H sont  particulièrement  précieux  à cause  du 
grand  nombre  de  cercles  dont  on  peut  y tracer  immédiatement  un 
premier  élément.  Ainsi  de  chaque  point  D divergent  dix  rayons 
formant  entre  eux  des  angles  de  i8";  de  chaque  point  1 diver- 
gent douze  rayons  disposés  symétriquement  et  sous  des  incidences 
déterminées  dans  les  trois  angles  de  6o“;  de  chaque  point  H diver- 
gent également  douze  rayons  disposés  symétriquement  dans  les 
angles  de  90°,  sous  des  incidences  variées,  mais  connues. 

En  plaçant  sur  une  bonne  carte,  d’une  échelle  convenable,  l'un 
de  ces  points,  d’après  les  chiiTres  donnés  dans  le  tableau  cité,  et 
en  traçant  les  dix  ou  les  douze  rayons  principaux  qui  en  partent, 
d'après  leurs  incidences  mutuelles  données  dans  la  Notice  sur  les 
systèmes  de  vumtagnes,  on  peut  souvent,  en  peu  d’instants,  constater 
un  grand  nombre  de  coïncidences  curieuses  entre  les  cercles  du 
réseau  pentagonal  et  les  accidents  orographiques  les  plus  irréguliers 
en  apparence.  Ces  cercles,  qui  sur  les  cartes  forment  générale- 
ment des  courbes,  ne  peuvent  être  représentés  exactement  que  sur 
une  petite  étendue,  par  les  lignes  droites  ainsi  déterminées;  mais 
il  est  facile  d’en  compléter  le  tracé  en  recourant,  s’il  est  nécessaire, 
à quelques  calculs  exécutés  au  moyen  des  données  qui  fixent  les 
cercles  eu.x-mêmes. 

Cet  ensemble  de  données  numériques  imprimées  est  beaucoup 
plus  complet  que  ne  l’étaient  les  données  manuscrites  que  l’auteur 
avait  mises  en  i855  à la  disposition  de  M.  Auguste  Laugel.  Elles 
permettraient  de  tracer  le  réseau  pentagonal  sur  d’autres  globes. 
Peut-être  quelques  personnes  seront-elles  bien  aises  de  voir  le  ré- 
seau installé  sur  un  globe  de  grandes  dimensions  et  présentant 
beaucoup  de  détails  géographiques  et  même  géologiques.  On  a 
parlé  plus  d’une  fois  de  publier  un  globe  géologique.  Cela  ne  serait 
pas,  en  soi-même,  plus  diHicile  qu’il  ne  l’a  été  de  publier  des  pla- 
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tmphères  géologiqttes,  coiiHiie  l’ont  fait  iMM.  Bou6  et  Jule.s  Mairou, 
et  la  science  possède  aujourd’hui  toutes  les  données  nécessaires 
pour  y tracer  le  réseau  penta|!;onal. 

Il  pourrait  être  fort  utile  aussi,  pour  l’élude,  de  tracer  le  réseau 
pentagonal  sur  de  très-petits  globes.  Un  globe  de  3o  centimètres 
de  diamètre  est  déjà  un  objet  quelque  peu  embarrassant  et  dis- 
pendieux; mais  sur  un  globe  de  lo  centimètres  de  diamètre,  ou 
même  seulement  de  la  grosseur  d’une  orange , on  pourrait  tracer 
très-distinctement  les  soixante  cercles  principaux  du  réseau  pen- 
tagonal, et  sur  un  pareil  globe  on  saisirait,  au  moins  aussi  bien 
que  sur  un  globe  plus  gros,  l’ajustage  des  cercles  du  réseau,  des 
cent  vingt  liiangles  rectangles  scalènes,  etc.  surtout  si,  comme  le 
permettrait  le  bon  marebé  de  ces  petits  globes,  ou  en  avait  plu- 
sieurs enluminés  à des  points  de  vue  différents.  Les  embarras 
inhérents  à la  forme  sphérique  seraient  dissipés;  l’application  aux 
détails  géographiques  pourrait  se  compléter  sur  des  cartes.  Per- 
sonne n’étudierait  plus  le  réseau  sans  avoir  un  globe  sous  les  yeux, 
ce  qui  diminuerait  singulièrement  les  premières  diliicultés  d’une 
étude  nécessairement  un  peu  ardue. 

M.  de  Chancourtois  a mis  à l’Exposition  de  18G7  des  instru- 
ments de  sphérodésie  imaginés  par  lui,  qui  faciliteront  beaucoup  le 
tracé  du  réseau  pentagonal  sur  des  globes  de  toute  dimension. 

M.  Ëlie  de  Beaumont,  qui  possédait,  longtemps  avant  de  les 
publier,  une  grande  partie  des  données  numériques  dont  il  vient 
d’ètre  question,  a pu,  après  la  publication  de  sa  Notice  sur  les  sys- 
tèmes de  montagnes,  continuer  à tracer  sur  des  cartes  géographiques 
ou  géologiques  des  cercles  ou  diverses  parties  du  réseau  pentago- 
nal, et  obtenir  ainsi  des  résultats  qui  n’ont  reçu  d’autre  publicité 
que  celle  de  sou  enseignement,  mais  dont  quelques-uns  pourront 
trouver  leur  place  dans  la  suite  de  ce  Bapport. 

Différentes  personnes  ont  commencé  des  publications  eu  ce  genre. 
On  a pu  voir  à l'Exposition  de  1867  un  grand  travail  intitulé 
Carte  géologiqtte  de  l’Europe,  essai  de  coloriage  synthétique,  avec  le 
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pointage  des  gîtes  minéraux  et  le  tracé  du  réseau  pentagonal, 
faisant  ressortir  les  rapports  d’alignement,  exécuté,  sous  la  direction 
de  M.  A.-E.  B.  de  Chancourtois , par  M.  E.  Sarrasin,  avec  la  colla- 
boration de  M.  Jedlinski,  par  un  report  des  contours  de  la  carte 
de  M.  André  Dumont,  employé  à titre  provisoire;  le  système  des 
cartes  géologiques  générales  devant  être  établi  sur  des  projections 
gnomoniques,  sur  lesquelles  tous  les  grands  cercles  sont  représentés 
par  des  droites. 

Quelques-uns  des  faits  géologiques  que  la  carte  de  M.  de  Chan- 
courtois met  en  évidence  pourront  eux-mêmes  trouver  place  dans 
la  suite  de  ce  Rapport. 

Une  carte  de  l’Algérie,  où  les  cercles  du  réseau  pentagonal  sont 
tracés  par  M.  Pomel,  avec  la  plus  grande  précision,  a de  même 
figuré  à l’Exposition  de  1867,  et  a été  récompensée  par  une  mé- 
daille. 

M.  Elle  de  Beaumont  avait  fait  lui-même,  depuis  longues  années, 
de  nombreux  tracés  des  cercles  du  réseau  pentagonal  sur  des  cartes 
de  différentes  parties  de  l’Europe  et  particulièrement  delà  France. 
Il  désirait  rendre  son  travail  pour  la  France  aussi  complet  que 
possible , et  la  chose  lui  était  facile  : il  ne  s’agissait  que  de  calculer, 
comme  il  a été  dit  ci-dessus,  au  moyen  des  données  numériques 
relatives  aux  différents  cercles  du  réseau,  les  intersections  de  ces 
cercles  avec  un  certain  nombre  de  méridiens  ou  de  parallèles;  mais, 
au  moment  d’entreprendre  ce  travail  de  longue  haleine,  il  pensa 
qu’à  l’aide  d’un  travail,  à la  vérité  un  peu  plus  long  encore,  il 
pourrait  renfermer,  dans  une  étendue  à peu  près  égaie,  un  résultat 
plus  utile  et  plus  fécond,  en  calculant,  non  les  intersections  des 
cercles  du  réseau  avec  les  méridiens  ou  les  parallèles,  mais  leurs 
intersections  mutuelles. 

Ces  intersections  sont  répandues  sur  la  surface  de  la  France  en 
assez  grand  nombre  pour  suffire , au  moyen  de  raccordements  faciles 
à exécuter,  au  tracé  des  cercles  du  réseau. 

Le  calcul  du  point  d’intei-section  de  deux  cercles  du  réseau  est 
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plus  long  que  celui  de  leurs  intersections  avec  un  méridien  ou  un 
parallèle;  mais  ce  calcul  sert  pour  deux  cercles  à la  fois  ou  même 
pour  un  plus  grand  nombre,  et  comporte  des  moyens  de  vérification 
qui  font  disparaître  les  fautes  de  calcul.  En  outre,  le  point  d’inter- 
section de  deux  cercles  a plus  de  valeur  que  deux  points  quelconques 
de  ces  cercles , parce  que  ces  points  sont  souvent  les  plus  importants 
de  leur  cours,  sous  le  rapport  des  relations  que  ces  cercles  pré- 
sentent avec  les  figurations  orographiques  et  géologiques.  De  plus, 
en  calculant  ces  points,  on  reconnaît  quels  sont  ceux  où  se  croisent 
plus  de  deux  cercles,  points  qui  ont  plus  d’importance  que  les 
intersections  simples. 

Il  n’est  pas  toujours  facile  de  voir  si  trois  cercles  se  coupent  en  un 
seul  et  même  point.  Le  tracé  graphique  appuyé  sur  les  méridiens 
et  les  parallèles  peut  laisser  des  doutes,  parce  que  le  tracé  gra- 
phique peut  difficilement  être  assez  parfait  pour  décider  si  trois 
cercles  se  coupent  en  un  seul  et  même  point,  ou  s'ils  forment  un 
très-petit  triangle.  En  outre,  quand  on  calcule  directement  l’inter- 
section de  deux  cercles  du  réseau , on  détermine  l’angle  sous  lequel 
ils  se  coupent,  tandis  que,  si  on  se  home  à la  construction  gra- 
phique, on  n’obtient  la  valeur  de  cet  angle  que  d’une  manière 
approximative , à l’aide  d’une  construction  graphique. 

Un  autre  motif  qui  a déterminé  M.  Elle  de  Beaumont  à s’attacher 
de  préférence  aux  intersections  mutuelles  des  cercles,  c’est  que 
chaque  point  devait  être  l’objet  de  deux  calculs. 

En  cQet,  indépendamment  des  cartes  de  France  ordinaires,  sur 
lesquelles  les  méridiens  et  les  parallèles  sont  tracés,  et  de  la  nou- 
velle carte  de  France,  dite  Carie  d'élal-major,  publiée  par  le  Dépôt 
de  la  guerre,  sur  laquelle  on  les  trace  avec  le  plus  grand  soin, 
il  en  existe  d’autres  sur  lesquelles  les  méridiens  et  les  parallèles 
ne  sont  pas  tracés.  Telle  est  la  carte  de  Cassini,  et  telle  est  aussi 
la  carte  géologique  de  la  France,  dont  la  base  est  une  réduction 
de  celle  de  Cassini.  Beaucoup  d’excellentes  cartes  de  France  sont 
dans  le  même  cas. 
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Pour  reporter  sur  une  pareille  carte  un  point  donné  en  latitude 
et  en  longitude,  avec  des  orientations,  il  faut  une  transformation  de 
coordonnées  qui  exige  d’assez  longs  calculs.  On  n’aime  pas,  en 
général,  à s’entourer  de  l’appareil  qu’exige  cette  transformation, 
lorsqu’on  n’a  qu’un  petit  nombre  de  points  à construire,  et  on  est 
alors  réduit  à des  procédés  approximatifs,  dont  l'exactitude  est 
médiocre.  M.  Ëlie  de  Beaumont  a pensé  qu’il  serait  bon  de  pré- 
senter k la  fois,  pour  chacun  des  points  dont  il  s’occuperait,  les 
coordonnées  relatives  aux  méridiens  et  aux  parallèles  et  les  coor- 
données relatives  à la  projection  de  Cassini. 

Mais  devant  faire  ainsi  pour  chaque  point  une  double  série  de 
calculs , il  a pensé  qu’il  valait  mieux  les  appliquer  immédiatement 
aux  points  les  plus  importants,  c’est-à-dire  aux  intersections  mu- 
tuelles des  cereles  du  réseau,  d’autant  plus  que  probablement, 
après  s’étre  contenté  d’abord  de  déterminer  graphiquement  ces 
intersections,  on  aurait  senti  plus  tard  l’utilité  d’en  calculer  direc- 
tement une  partie. 

Après  avoir  exécuté  les  calculs  nécessaires,  dont  le  détail  ne 
peut  trouver  place  dans  ce  rapport,  M.  Élie  de  Beaumont  en  a 
réuni  l’exposé  et  les  résultats  dans  un  mémoire  qu’il  a présenté  à 
l'Académie  des  sciences,  et  qui  a été  imprimé  dans  ses  Comptes 
rendus,  sous  le  titre  de  Tableau  des  données  numériques  qui  fixent, 
sur  la  surface  de  la  France  et  des  contrées  limitrophes,  les  points  où 
se  coupent  mutuellement  üg  cercles  du  réseau  pentagotial  '. 

Ces  vingt-neuf  cercles  se  coupent  mutuellement  en  8i  a points, 
Ao6  dans  chaque  hémisphère;  mais,  des  606  points  d’intersection 
compris  dans  l’hémisphère  boréal,  i83  seulement  tombent  dans 
l’étendue  du  cadre  de  la  carte  géologique  de  la  France  et  dans  les 
parages  de  la  Corse.  C’est  à ces  cent  quatre-vingt-trois  intersec- 
tions seulement  que  l’auteur  a consacré  ses  calculs,  et  il  a dé- 
terminé pour  chacune  d’elles  sa  latitude,  sa  longitude,  les  orien- 


' Comptes  rendtit,  l.  LXll,  p.  n57,  scauco  du  1 1 juin  186O. 
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tatioiis  des  deux  cercles  au  point  où  ils  se  coupent  et  i'angle  qu'ils 
forment  entre  eux;  puis,  par  une  opération  subsidiaire,  la  distance 
de  chacun  de  ces  points  à la  méridienne  et  à la  perpendiculaire  de 
Paris,  et  l’angle  formé  par  le  méridien  du  lieu  et  la  perpendiculaire 
à la  méridienne  de  Paris.  Les  quantités,  calculées  au  nombre  de 
huit  pour  chaque  point,  forment  huit  colonnes  dans  le  tableau, 
dont  une  ligne  est  consacrée  à chacun  des  cent  quatre-vingt-trois 
points. 

L’auteur  a calculé  aussi  et  consigné  dans  un  tableau  à part  les 
intersections  des  cercles  avec  le  méridien  de  Paris. 

Les  données  contenues  dans  les  trois  dernières  colonnes  du 
tableau  précédent  permettaient  de  construire  les  cent  quatre-vingt- 
trois  intersections  sur  la  carte  de  Cassini  et  sur  celles  qui  dérivent 
de  sa  réduction,  par  exemple  sur  la  carte  géologique  de  France, 
aussi  facilement  que  sur  toute  autre  carte. 

La  construction  a été  effectuée  sur  le  tableau  ^assemblage  des 
six  feuilles  de  la  carte  géolc^ique  de  la  France,  et  tirée  en  couleurs, 
avec  le  tableau,  à l’Imprimerie  impériale.  Malgré  la  petitesse  de 
l’échelle , on  peut  y prendre  un  aperçu  de  la  précision  des  rapports 
qui  existent  entre  les  cercles  du  réseau  pentagonal  et  la  structure 
géologique  de  la  France.  La  difficulté  de  préciser  ces  rapports, 
sans  le  secours  d’une  figure,  a engagé  à joindre  au  présent  Rapport 
la  carte  qui  vient  d’être  mentionnée. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 

ÉTUDE  DES  RELATIONS  EXISTANTES  ENTRE  LE  RÉSEAU  PENTAGONAL 
ET  LES  INÉGALITÉS  DE  L'ÉCORCE  TERRESTRE. 

11  est  temps  de  passer  à l’application  du  réseau  pentagonal  à la 
structure  orographique  et  stratigrapliique  de  l’écorce  terrestre,  et 
à la  question  vitale  de  savoir  si  ce  réseau  est  une  simple  fantaisie 
géométrique,  ou  s’il  représente  quelque  chose  de  réel  et  de  maté- 
riellement  existant  sur  la  surface  du  globe. 

Pour  constater  les  relations  qui  existent  entre  le  réseau  penta- 
gonal et  les  accidents  de  l’écorce  terrestre,  je  suivrai  un  à un  ceux 
des  cercles  du  réseau  qui  ont  été  le  plus  étudiés  sous  ce  rapport, 
en  faisant  connaître  les  remarques  principales  auxquelles  chaque 
cercle  a donné  lieu. 

Je  placerai  les  cercles  dans  un  ordre  qui  me  fera  procéder  de 
l’ensemble  aux  détails,  c’est-à-dire  à peu  près  comme  l’étude  elle- 
même  a procédé.  Je  commencerai  par  des  côtes  et  des  contrées 
lointaines  sur  lesquelles  on  ne  peut  faire  quelquefois  que  des  re- 
marques un  peu  générales,  et  je  terminerai  par  la  France,  qui  peut 
fournir,  surtout  aujourd’hui,  des  rapprochements  beaucoup  plus 

Une  grande  partie  des  remarques  que  je  rapporterai  ont  été 
faites  sur  des  cartes  de  différentes  contrées,  sur  lesquelles  les  cer- 
cles du  réseau  ont  été  tracés  à la  main,  avec  le  plus  grand  soin, 
mais  auxquelles  je  ne  puis  renvoyer  le  lecteur  afin  qu’il  les  y trace 
pour  son  propre  usage,  parce  que  ce  serait  le  supposer  entouré 
d’un  appareil  cartographique  que  peu  de  personnes  ont  pu  réunir. 
Je  ne  pourrai  cependant  éviter  de  supposer  souvent  que  le  lecteur 
a sous  les  yeux,  outre  la  carte  géologique  réduite  de  la  France,  le 
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globe  sur  lequel  M.  Auguste  Laugel  a tracé  le  réseau  pentagonal 
et  la  carte  du  pentagone  européen  en  projection  gnomonique  sur 
l’horizon  de  son  centre  qui  forme  la  planche  V de  la  Notice  sur  les 
systèmes  de  montagnes,  objets  qui  sont  dans  le  commerce  depuis 
douze  et  quinze  ans,  et  qu’on  rencontre  assez  fréquemment. 

LES  SIX  DODÉCAÉDRIQUES  RÉGULIERS.  ^ 

Les  cercles  du  réseau  pentagonal,  dont  je  m’occuperai  en  pre- 
mier lieu,  seront  les  six  dodécaédriques  réguliers,  dont  le  .système 
est,  comme  on  l’a  vu  précédemment,  l’expression  la  plus  concen- 
trée de  la  symétrie  pentagonale. 

Chacun  des  dodécaédriques  réguliers  a jiour  pôles  deux  centres 
de  pentagone  situés  aux  antipodes  l’un  de  l’autre.  L’un  d’eux,  par 
conséquent,  a pour  pôles  le  point  D,  centre  du  pentagone  européen 
qui  tombe  près  de  Rcmda,  en  Saxe,  et  un  autre  point  D,  antipode 
du  premier,  situé  dans  l’océan  Austral,  au  sud-est  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  D’après  les  points  près  desquels  il  passe,  M.  Elie  de 
Beaumont  a désigné  ce  cercle  sous  le  nom  de  dodécaédrique  régu- 
lier du  cap  Corrientes  et  de  Singapour. 

Ce  grand  cercle,  qui  passe  au  point  H,  près  de  Tehuantepec, 
côtoie,  dans  un  intervalle  de  plus  de  quinze  cents  kilomètres,  les 
côtes  sud-ouest  du  Mexique,  en  passant  très-près  du  cap  Saint- 
Lucas,  extrémité  de  la  Californie,  ainsi  que  du  cap  Corrientes,  et 
è une  faible  distance  du  célèbre  port  d’Acapulco.  11  aborde  le  con- 
tinent de  l’Amérique  méridionale  par  le  massif  avancé  de  la  pointe 
Calera  et  du  cap  San-Francisco,  près  d’Esmeraldas. 

Dans  l'intérieur  de  ce  continent  il  coupe  la  chaîne  des  Andes , 
en  passant  à une  faible  distance  au  nord  du  volcan  de  Pichincha  et 
de  la  ville  de  Quito,  c’est-à-dire  vers  l’extrémité  septentrionale 
de  la  chaîne  volcanique  de  l’équateur;  puis,  après  avoir  traversé 
un  point  H,  situé  à l’est  des  Andes,  il  côtoie  à une  faible  distance 
de  longues  parties  du  cours  du  Guapore  et  de  celui  de  Teite,  et  il 
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.sort  enfin  du  continent  par  ie  fond  du  golfe  situé  au  sud-ouest  de 
Rio-Janeiro,  en  coupant  le  nœud  montagneux  qui  s'approche  de  la 
côte  du  Brésil,  entre  les  villes  de  Saint-Paul  et  de  Santos. 

Traversant  ensuite  l’océan  Atlantique  méridional,  il  rase  l’île  de 
Tristan-d’Acunha,  qu'il  laisse  au  sud  à quelques  minutes  de  distance, 
passe  à l’emplacement  actuellement  assigné  au  banc  du  Télémaque, 
situé  au  sud  de  la  colonie  du  Cap,  et  aux  rochers  de  l’Union,  situés 
au  sud  de  Madagascar.  D’autres  roches  sont  encore  signalées  sur 
cette  ligne.  Plusieurs  sont  indiquées  comme  douteuses,  et  leur 
existence  est  probablement  assez  difficile  à constater,  mais  il  y a à 
parier  que  plusieurs  d’entre  elles  existent  réellement.  Ainsi  l’île  de 
Tristan-d’Acunha  aurait  une  sorte  de  très-long  cortège,  placé  pré- 
cisément de  manière  à marquer,  au  milieu  des  mers  de  l’hémis- 
phère austral , le  cours  de  notre  dodécaédrique  régulier. 

Ce  grand  cercle  traverse  ensuite  l’océan  Indien , dans  une  partie 
complètement  dépourvue  d’îles,  puis  il  coupe  l’îlc  de  Sumatra  à 
peu  près  au  milieu  de  sa  longueur,  en  passant  approximativement 
au  montOphirou  Berapi,  qui  est  un  volcan  considérable,  et  ensuite 
la  presqu’île  de  Malaca,  près  de  sa  pointe  sud-est,  à très-peu  de 
distance  de  Singapour. 

Après  avoir  traversé  la  mer  de  la  Chine,  où  il  passe  à un  point  11 , 
il  aborde  l’île  de  Luçon  par  sa  saillie  sud-ouest,  la  pointe  Subec, 
et  la  traverse  en  passant  approximativement  au  mont  Arayat  ou 
Aringuay,  qui  est  un  volcan  actif,  et  en  laissant  la  ville  de  Manille 
à assez  faible  distance  au  sud-est;  puis  il  va  passer  à un  point  H, 
placé  d’une  manière  remarquable  à l’extrémité  septentrionale  du 
petit  archipel  des  îles  Bonin-Sima,  situé  au  sud-est  du  Japon. 

Dans  le  long  intervalle  de  Singapour  aux  îles  Bonin-Sima,  ce 
grand  cercle  court  parallèlement  à la  terminaison  sud-est  des  terres 
asiatiques. 

Plus  loin,  il  traverse  l’océan  Pacifique  dans  une  vaste  étendue 
dépourvue  d’îles,  et  rejoint,  sur  les  côtes  américaines,  le  cap  Saint 
Lucas. 
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Ce  grand  cercle  est  singulièrement  favorisé  sous  le  rapport  de 
l’importance  naturelle  ou  sociale  des  points  près  desquels  il  passe. 
Pour  le  faire  sentir,  il  suflit  de  le  comparer  à un  autre  grand  cercle 
qui  semble  appelé  à rivaliser  avec  lui. 

Dans  beaucoup  d'atlas  de  géographie,  on  trouve  une  mappe- 
monde en  projection  stéréograpbique  sur  l'horizon  de  Paris  et  de 
son  antipode.  Cette  manière  de  diviser  le  globe  est  à peu  près  celle 
qui  donne  les  deux  hémisphères  les  plus  inégaux  sous  le  rapport 
de  la  quantité  de  terres  qu’ils  contiennent,  car  les  terres  se  trou- 
vent presque  toutes  dans  l’hémisphère  dont  Paris  est  le  centre, 
tandis  que  l’hémisphère  opposé  ne  contient  que  l’Australie  et  la 
partie  méridionale  de  l’Amérique  du  Sud. 

Mais,  sous  ce  rapport,  le  cercle  auquel  le  point  D,  près  de 
Remda,  sert  de  pôle,  jouit  à peu  près  des  mêmes  propriétés,  tandis 
que  près  du  cercle  dont  Paris  est  le  centre  on  ne  trouve  pas  une 
suite  de  jalons  isolés  au  milieu  des  mers,  comme  l’ile  de  Tristan- 
d’Acunha  et  son  cortège,  trois  volcans  comme  le  Pichincha,  le 
Berapi  et  le  mont  Aringuay,  et  quatre  villes  aussi  remarquables 
qu’Acapulco,  Quito,  Singapour  et  Manille. 

Un  second  dodécaédrique  ré/ptîier,  celui  du  Sénégal  cl  de  la  Nou- 
velle-Guinée, a pour  pôles  le  point  D,  centre  du  pentagone  de  l’A- 
mérique russe,  et  un  autre  point  D,  antipode  du  premier,  situé 
dans  les  régions  australes  , près  de  la  terre  d'Enderby. 

Ce  dodécaédrique  régulier  aborde  le  continent  de  l’Amérique  mé- 
ridionale à une  petite  distance  au  nord  de  Lima,  et  coupe  les 
Andes  du  Pérou  au  nœud  de  Pasco,  qui  renferme  la  région  mé- 
tallifère du  même  nom  et  les  sources  de  l’Amazone.  Après  avoir 
coupé  le  dodécaédrique  précédent  au  point  H,  situé  à l’est  des 
Andes,  il  traverse  la  grande  dépression  de  l’Amazone  en  s’adap- 
tant au  cours  de  ce  fleuve,  dans  la  partie  où  il  reçoit  le  Rio-Negro 
et  le  Madeira,  et  il  sort  du  continent  américain  en  passant  au 
bord  des  terres  élevées  de  la  Guyane,  qui  limitent  au  nord  la 
large  embouchure  de  l’Amazone. 
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Ct!  ijraïul  cercle  Iravei-sc  l'océan  Atlaiiti({ue  un  peu  au  siul  tics 
îles  (lu  cap  \ert,  et  aborde  le  conlinenl  de  l’Afrique  cuire  le  cap 
Vert  et  l’embouclture  du  Sénéqjal.  Il  coupe  le  cours  de  C(*  (leuvc! 
vers  l’odor,  puis,  coinine  le  montre  la  carD*  plaiiclie  \ de  la  Nolirr 
Hur  les  sysièines  rie  monlnfrnes,  il  traverse  le  {;rand  di'sert  de  Sahara 
et  le  désert  de  Libye,  d'où  il  sori  par  le  inoiil  Djehei  namlah.  Tracé; 
sur  la  belle  carte  f[éolo|;i(jue  de  l’Éf'jple  |)ar  M.  Iîussc"jjer,  il  coiqn; 
la  vallée  du  Nil  jna'îs  du  coude  reinanpiable  (pi'elle  forme  aux  en- 
virons do  Keneb.  où  elle  est  profondément  creusée  dans  les  c^il- 
caires  du  terrain  crétacé.  Notre  cercle  suit  prescpie  exactement,  sur 
trente  lieues  de  loii[;ucur,  un  escarpement  calcaire  au  pied  duquel 
se  trouve  Dcndcrab.  Passant  ensuite  à Maksui'  el  Bcnat,  il  s'adapte 
ù certains  contours  des  roches  cristallines  de  la  chaîne  qui  borde 
la  mer  Roufje,  et  il  en  sort  par  l'éperon  montagneux  qui  borde, 
au  nord,  la  valb-e  s('chc  à l'issue  de  laquelle  se  trouve  le  port 
de  Kosseier. 

Après  avoir  passé  au  point  H situé  au  N.-O.  de  Médine,  le  dotlé- 
raérlrvjue  réjrulier  traverse  l'Arabie  et  les  anfractuosités  méridio- 
nales du  golfe  Persique,  où  le  besoin  d’abréger  m’empêche  de 
m’arrêter,  puis  la  partie  septentrionale  de  l’océan  Indien,  où  il 
court  parallèlement  à la  côte  du  Béioulchislan.  Enfin,  passant  au 
large  des  bouches  de  l’Iiulus,  il  va  aborder  la  côte  de  l’Inde  par 
la  pres(pi’île  de  Culcli,  dont  il  ras<‘  le  contour  méridional  en  l'en- 
tamant légèrement. 

On  sait  qu’il  existe  d’excellentes  cartes  topographi(pies  de  l’Inde, 
dressées  et  publiées  à Londres  aux  frais  de  la  Compagnie  des 
Indes  orientales.  Ces  cartes,  basé(‘s  sur  la  grande  triangulation  du 
colonel  Lambton,  méritent  toute  confiance,  particulièrement  quant 
à la  position  géographique  des  points  et  aux  oricnlations.  M.  Grec- 
nough,  le  célèbre  auteur  de  la  carte  géologique  de  l’Angleterre, 
a profilé  des  cartes  publiées  par  l’^t  Jtidia  Company,  et  des  do- 
cuments géologiques  recueillis  par  ses  agents,  pour  dresser  et 
publier  en  i Sfiô  une  Cmi'Ip  physique  el  irt^iilni'iqne  de  t fnde  Imlannitjiie 
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((ieiicral  xLflcIi  of  llw  jiliysinil  and  /troloiriral Jraliirnt  of  liritixli  India), 
Joui  il  s'i'sl  empressf*  tli'  fniro  liommafjo  à l'Acatli’inie  des  sricnrcs 
{'«'üe  rarle  csl  sur  une  échelle  de  , c’est-à-dire  un  peu  plus 
IP'ande  que  cidle  du  lahlean  d'asxmbla(>r  da  la  carte  frrolofrique  de  la 
France,  qui  est  de 

L'auteur  a placé  sur  l'uiii'  des  mar{;es  une  rose  <les  directions 
des  dilTérents  sysièuies  de  moiitajpies  de  l'Euro|)e,  tirée  de  la  l\o- 
licc  sur  les  systèmes  de  montagnes,  sans  tenir  conqite  des  modifica- 
lions  que  ferait  suhir  à ces  directions  leui‘  transport  dans  une  con- 
trée aussi  éloijjnéeque  l'Inde  : c'élail  une  invitation  tacite  à jM.  Élie 
de  Beaumont  de  faire  à l'Inde  l'application  du  réseau  pentafçonal; 
application  qu'il  s’est  empressé  de  réaliser  sur  r«'xeinplaire  de  la 
carte  de  l’Inde  que  M.  Gn'enouj'li  avait  bien  voidii  lui  envoyer  à 
lui-méme.  Il  l'a  présentée  plus  d’uue  fois  dans  ses  leçons,  avec  les 
cercles  du  réseau  tracés  exactement,  comme  on  l’a  fait  depuis  lors 
pour  d’autres  contrées  jilus  ou  moins  lointaines. 

Un  point  II  du  réseau  pentafjonal  tombe  presipie  au  milieu  de 
la  presqu'île  occidentale  de  l'Inde,  au  midi  de  la  grande  rivière 
Nerbudda,  dans  l’aujjle  formé  parle  confluent  des  rivières  Taplv 
et  Poorna.  Les  cercles  du  réseau  f|ui  se  croisent  à ce  point  H,  et 
d’autres,  (pi'il  a été  éj'alement  facile  de  fi|jurer,  s’adaptent  avec  une 
précision  siiijjulière  à certains  traits  de  la  (jé(dojjie  indienne,  ainsi 
(pi’on  le  verra  dans  la  suite  de  ce  Rapport.  Ici  je  ne  parlerai  que  du 
dodécaédrique  réfrulier  dont  nous  suivons  le  cours,  et  qui  passe  lui- 
même  au  point  II,  dont  il  .s’agit. 

La  côte  de  la  presfju'île  île  (îutrii,  (pie  rase,  en  rcplamant  lé};è- 
remenl,  le  dodécaédrique  i-éfriilier,  est  fornu'e,  d’aprt-s  la  carte  de 
M.  Greenonjjb,  de  dépôts  tertiaires,  au  milieu  desquels  s’élèvent, 
un  peu  plus  au  noixl,  parallèlement  à notre  cercle,  les  collines 
(rappéeiines  d(*s  Doura  Hills.  Plus  loin,  dans  la  presqu’île  de  Guje- 
rat,  il  eflleure  l’extrémité  sejitentrionale  de  la  criHe  ijraniliipie  des 
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Graniur  Muuiilaiiis,  on  iaifisanl  au  noni  fraiilirs  proluljoranccs 
granitiqups  moins  impoi  tanles.  Il  allcinl  onsuifc  pivs  de  son  cm- 
boHchui  e le  cours  du  Nerbudda,  et  s’adapte  à la  courbe  que  forme 
celte  rivière  autour  de  l'extrémité  méridionale  de  la  rhahie  grani- 
tique du  Salaniber  Rau{;e. 

Après  avoir  traversé  le  Nerbudda,  il  entre  sur  le  vaste  plateau 
trappéen  du  Mabva  et  du  Deccan,  dont  le  point  II  occupe  à peu 
près  le  centre.  Avant  d'atteindre  le  point  II,  il  pas.se  tout  juste  a\i 
coude  que  forme,  au  bord  du  Tapty,  la  cbaîne  trap]>éenne  des 
Sautpoor  Mouiitains,  et,  au  delà  du  point  H,  il  va  couper  avec  la 
même  précision  le  massif  trappéen  des  Berar  Gbauls.  Il  arrive  lina- 
lement  à la  côte  d’Orissa,  au  milieu  du  massif  {granitique  qui  s’élève 
au  midi  des  bouches  du  Malianuddy. 

Après  avoir  Iravereé  le  {jolfe  du  Beiifijalc,  notre  dodccnêdriqur 
irgtdler  coupe  la  pre.squ'île  orientale  de  l'Inde,  où  le  défaut  d’espace 
m’empêche  de  la  suivre,  et  il  atteint  le  point  H de  la  mer  de  la 
Chine,  où  il  croise  le  doddraédnqur  rei'ulirr  du  rap  Corii'nilrx  H de 
Singnpour,  que  nous  avons  déjù  étudié. 

Ici  commence  la  partie  la  plus  remarquable  peut-être  du  cours 
de  notre  cercle.  Tracé  avec  précision  sur  la  belle  carte  de  l'océan 
Pacilique  par  M.  Vincenilon-Dumoulin , il  traverae  l'appendice 
montagneux  de  la  partie  septentrionale  de  Bornéo,  parallèlement  ù 
ses  principales  lignes  de  contour,  en  passant  {très  de  l’une  des  cimes 
princi|)ales;  il  rase  la  pointe  nord  de  Célèbes,  qui  renferme  h' 
volcan  de  Kemas,  en  touchant  les  écueils  (jui  la  défendent;  il  coupe 
l'île  de  Gilolo,  un  peu  an  sud  du  volcan  de  Gammacanore,  par  le 
point  de  concours  des  singulières  ramilications  qui  la  composent, 
louche  les  petites  îles  Guebé  et  Gagy,  et  aborde  la  Nouvelle-Guinée 
par  sa  pointe  O.-N.-O.  formée  par  les  îles  qui  bordent  an  sud  le 
détroit  de  Dampier.  Il  constitue  ensuite,  pour  ainsi  dire,  l’axe  de 
la  Nouvelle-Guinée,  passe  an  |)oinl  H qui  se  trouve  dans  son  inté- 
rieur, au  nord  du  tlélroil  de  Torres,  et  dont  j’aurai  à parler  plus 
d'une  fois,  el,  poursuivant  son  cours  entre  le  mont  \ird  et  le 
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molli  Vslroliilio,  il  sort  do  oo  polit  niiilinoiil  pur  sa  pointe  orioii- 
talo,  près  dos  îles  Diiporro,  pour  suivre,  jiisipio  vers  sa  jioiiilc 
orientale,  la  direction  de  rnrclii|)el  de  la  Loiiisiade,  dont  il  rase, 
au  sud,  les  di-rniers  écueils.  Plus  loin,  il  traverse  oblirpienienl  l'ar- 
cliipel  des  Nouvelles-Hébrides,  eu  loucbaiil  rexlréniilé  nord  de 
nie  Sandwicli. 

l'bisnile  le  dmlmiédi'ûiuc  régulier  suit  sa  direclioii  jiisipi'à  la 
côte  du  Pérou,  sans  rencontrer  aucune  terre;  mais  il  passe  très-près 
de  nie  de  Pylslaarl  et  des  îles  Bass,  ipi'il  laisse  au  sud,  de  l'île 
Pitcairn  et  de  l'ile  Ducic,  fjn’il  laisse  au  nord,  à une  si  petite  dis- 
laiice  qu’on  pourrail  dire  qu  elles  jalonnent  son  cours,  et  il  forme 
la  limite  entre  les  vastes  arcliipels  polvnésicns,  situés  au  nord,  et 
l'océan  l’acifnpie  austral,  dans  lequel  s’élèvent  seulement  un  petit 
nombre  d’Ilots  isolés,  tels  que  Wailiou  et  Salas  y Goniez. 

Un  troisième  dodraiédrûiuc  n'ffulirr,  relui  drx  \roi-es  et  de  la  tnre 
de  Van-Diemen , a pour  |)ôles  le  poini  ü,  centre  du  pentajjone  de  la 
Uliine,  et  son  antipode  le  point  I),  centre  du  penta(jone  du  Chili. 
Ce  cercle  traverse  de  vastes  mers  déjioiirvues  d’îles  et  des  conti- 
nents peu  explorés,  ce  qui  n’em|)èclie  pas  qu’on  puisse  si|jnaler  sur 
son  cours  certains  repères  remarquables. 

Il  aborde  l’Afriijuc  par  sa  côte  S.-E.,  en  déterminant,  par  son 
inlei'section  avec  un  (jrand  cercle  primitif,  nn  point  h qui  marque 
avec  une  précision  singulière  le  fond  du  golfe  oi'i  .se  trouve  So- 
fala.  Il  traverse  ensuite  les  parties  les  moins  connues  du  conti- 
nent africain,  en  passant  à un  point  H situé,  dans  l’intérieur  du 
Congo,  près  du  jdalcau  de  Dembo  et  peu  éloigné  de  la  région  des 
grands  lacs  découverts  depuis  quelques  années  dans  l’intérieur  de 
l’Afrique.  Après  avoir  passé,  de  même,  au  point  H du  Saliar^  il 
sort  de  l’Afrique  un  peu  au  nord  du  cap  Noun,  en  passant,  d’après 
la  belle  carte  du  Alaroc  par  M.  Emilien  Renou,  è la  ville  d’Ofrôn, 
bôtie  sur  le  sommet  de  rime  des  dernières  ramifications  qui'.se  dé- 
taclient  de  l'Atlas  vers  le  S.-O.  pour  aller  expirer  dans  le  désert, 
près  de  la  cèle. 
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Enliiiiil  alors  dans  l’ocdan  Atlaiilii|iie  et  |iassaiitau  point  b situé 
|)i'ès  de  l'orlo-Santo,  il  ciitoie  à une  petite  distance  le  j'roupe  de 
Madère  cl  l’aiTliipcl  des  Açores.  Il  est  parallèle  à runc  des  direc- 
tions qui  se  dessinent  le  mieux  dans  l'orograpliie  de  ces  îles  vol- 
caniques, et  il  constitue  le  grand  cercle  de  rompanmon  le  plus 
naturel  à adopter  pour  le  système  des  Açores. 

Notre  cercle  tombe  un  peu  au  nord  des  Açores;  mais,  comme  il 
existe  des  roches  et  des  bas-fonds  plus  au  nord  encore,  on  peut  le 
considérer  comme  ix’présenlant  l’axe  d'un  barrage  (jui  traveise 
obliquement  l'océan  Atlantique.  Ce  bariage,  ébréché  à l’endroit 
où  passe  le  Giilf  Sircam,  se  dirige  vers  le  banc  de  Terre-Neuve  et 
vers  nie  du  même  nom,  qui,  réunis,  forment  une  sorte  d’avant 
corps  du  continent  américain,  placé  de  manière  à venir  à sa  ren- 
contre et  à déterminer  avec  lui,  dans  l’océan  Atlanticpie,  un  véri- 
table étranglement.  Certains  détails  de  la  structure  de  l’île  de 
Terre-.Ncuve  s’harmonisent  avec  notre  dodécaèdrique  régulier,  (pii  la 
traverse,  suivant  une  des  lignes  principab*s  de  sa  figure  générale. 
Il  y entre  en  cou|)anl  ù sa  base  le  cap  llonavista,  non  loin  de  la 
station  éleclriijue  de  Ilearts-Conlenl,  où  aboutit  le  cilbie  trans- 
atlantique, et  il  en  sort  par  le  promontoire  (|ui  termine  au  nord 
la  baie  des  lies.  Pénétrant  ensuite  dans  la  vaste  embouchure  du 
Saint-Laurent,  il  rase  au  nord,  parallèlement  à lune  des  directions 
orographiques  qui  .s’y  dessinent,  la  longue  île  d’Auticosti,  comme 
il  a rasé  les  Açores,  dans  la  prolongation  desquelles  se  trouve  cette 
île,  aussi  bien  (jue  la  bande  méridionale  de  Terre-Neuve. 

Dans  l’intérieur  du  Canada,  notre  dodécaédrique  régulier  suit 
la  côte  septentrionale  du  lac  Supérieur.  11  y pa.s,se  à un  point  11, 
dont  les  douze  rayons  s’engrènent  avec  une  précision  singulière 
dans  les  anfractuosités  des  contours  des  grands  lacs. 

Fidèle  ù son  riile  de  barragi;  peu  proéminent,  il  sépare  à peu 
près  exactement  les  bassins  de  ces  grands  lacs  de  ceux  de  la  baie 
d’Hudson  et  du  lac  Winnepeg,  et  le  bassin  de  ce  dernier  lac  de 
celui  du  Mi.ssissipi , et,  poui-suivant  son  cours  à travers  les  mon- 
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Uijjiies  Uoclicii8us,  il  va  encore  jouer  un  rôle  du  niènit!  {jenre  dans 
la  Californie. 

Il  rase,  en  elTel,  rexlréinilé  se[)lentrionale  du  vasle  poH  de  San- 
Krancisco.  et,  il  entre  dans  l’ocôan  l’aeifKjue  jtai’  la  pointe  los  Kcjs, 
ù très-peu  do  cliose  près,  en  coupant  le  ])roinontoire  qui  borde 
au  nord  l’entire  de  la  passe. 

Dans  l'océan  Pacili(|ue,  il  traverse  les  archipels  polynésiens,  <-t 
on  pourrait  sijjnaler  la  proximité  où  il  passe  de  [)lusieurs  îles; 
mais  ce  qu’il  présente  de  plus  remarquable  dans  la  continuation 
de  son  cours,  c’est  la  manière  dont  il  traverse  la  Tasmanie  ou 
terre  de  Van-Diemen.  Il  y entre  j)ar  la  |ires(pi’ile  Freycinet, 
pour  en  sortir  par  le  mont  de  Witt,  |dacé  sur  la  saillie  de  la  côte 
occidentale,  près  de  laquelle  tombe  un  point  Ib,  dont  les  douze 
rayons  s’adaptent  avec,  une  précision  remarijuable  aux  anfractuo- 
sités des  terres  voisines. 

Ce  {jrand  cercle,  suivant  lequel  les  deux  continents  de  r.'\fri<jue 
et  de  l’Amérique  se])tentrionale  se  relient  par  une  sorte  de  barrage 
transatlantique,  joue,  |)ar  rapport  à eux,  un  rôle  assez  remar- 
quable par  sa  symétrie,  en  réunissant  la  région  des  grands  lacs  de 
rAméritpie  septentrionale  à celle  des  grands  lacs  de  l’Afrique,  et  en 
sortant  de  l’ini  des  continents  par  le  port  de  San-Francisco,  après 
avoir  traversé  les  montagnes  Koclieuses,  comme  il  sort  de  l’autre 
par  le  port  de  Sofala,  après  avoir  traversé  la  grande  chaîne  qui 
borde  le  canal  de  Mozambique. 

Un  quatrième  dodécaédrique  régulier,  celui  f/«  Brésil  et  du  Japon , u 
pour  pôles  le  point  I),  centre  du  pentagone  des  îles  Seychelles,  et 
son  antijiode  le  |)oint  1),  qui  tondje  dans  l’océan  Pacifique,  au  N. -F. 
des  îles  Marquises. 

Tracé  avec  piécision  sur  la  belle  carte  de  l’océan  Pacilique  [lar 
M.  Vinccndon-Dunioulin,  ce  grand  cercle,  partant  des  régions  voi- 
sines du  pôle  austral,  où  il  passe  à une  distance  de  uo' 5a', o3 
seulement,  laisse  à l’ouest  la  ferre  Adélie,  et  à l'est,  à moins  d’un 
degré,  nie  de  la  C,oin|tagnie  rovnie;  |iuis,  traversant  le  point  II, 
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siluc  |irès  de  l'aiijjlc  S.-O.  de  la  terre  de  Vaii-Dicinen,  il  aborde 
eellc  jjrande  île  au  j)icd  du  mont  Heemskerk,  et  en  soi  t par  la 
pointe  nord  de  l'ile  Tlircc-Hummok,  qui  se  projette  dans  le  dtiti  oit 
de  Bass. 

Au  delà  du  détroit  il  eiiti'c  dans  la  Nouvelle-IIoliandc  par  le  cap 
Sliank,  qui  sépare  l’entrée  du  port  Western  de  celle  du  liavie  de 
Melbourne,  et  passe  près  de  cette  jjrandc  ville  et  au  pied  du  mont 
Maeedon.  Il  se  pi'oloiijje  ensuite  dans  les  parties  |>eu  connues  de  l’in- 
térieur du  continent  jusqu’à  la  terre  de  (iarpentai  ic,  où  il  lonclie  le 
mont  Loiif»  et  d’on  il  sort  par  la  baie  de  la  l’rinccsse-Cliarlolte,  à 
l’onest  du  cap  Melville,  limite  orientale  du  détroit  de  Tori’es. 

Traversant  ce  lar|;e  bras  de  mer,  il  coupe  la  Mouvelle-Guinéi' 
suivant  son  petit  axe,  en  passant  au  point  11,  déjà  signalé  [dus  haut. 
Il  y entre  par  le  fond  d’une  baie  et  en  sort  jmr  une  autre  baie,  en 
[lassant  près  de  l’île  Boissy. 

Poursuivant  son  cours  presque  droit  au  nord,  il  passe  à l’extré- 
mité occidentale  des  îles  Carolines,  laisse  à l’est  les  îles  Mariannes 
et  à l’ouest  l’île  de  Soufre,  et , avant  d’atteindre  un  nouveau  point  II , 
déjà  mentionné,  longe,  parallèlement  à sa  direction,  l’arcbipel 
rectiligne  des  îles  Bonin-Sima,  qu'il  laisse  à *[uelques  minutes 
seulement  vers  l’ouest. 

Plus  au  nord,  il  côtoie  à une  faible  distance  la  côte  orientale  de 
la  grande  île  de  Niplion,  partie  principale  de  l’emiiire  du  Ja|ion, 
puis  il  travci’se  la  terre  de  Yeso  parallèlement  à la  cliaînc  de  mon- 
tagnes qui  joint  son  cap  méridional  à son  cap  .septentrional , et, 
franchissant  le  détroit  de  la  Pérouse,  il  va  enfin  couper  longitu- 
dinalement la  longue  île  Segbalien  ou  Tarraikaï,  en  suivant  la  di- 
rection de  ses  accidents  orograpbiijues  les  plus  remarquables. 

Il  atteint  ensuite  la  mer  d’Okhotsk,  puis  la  Sibérie  orientale, 
où  je  n’essaye  plus  de  le  suivre  pas  à pas,  et  dont  il  sort  en  for- 
mant dans  la  mer  Glaciale  l’axe  de  l’une  des  îles  de  la  Nouvelle- 
Sibérie. 

Plus  loin  dans  les  régions  glaciales,  il  [lasse  à i"ao’r»îî",o3  du 
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|it')k'  liort'-ul,  en  eoiijinnl  |)er|)cmliniliiireineiil  le  méridien  situé  à 
r>i”  Q^' à l’est  de  Paris,  méridien  (|ui  passe  un  j)cu  é l’est 
de  la  mer  Caspienne  et  de  Madagascar. 

Notre  dodécaédrique  régulier  sort  des  contrées  polaires  |iar  le 
Groenland,  traverse  dans  sa  longueur  l’océan  Atlantique  boi-éal 
sans  y toucher  à aucune  terre,  rencontre  le  Bi-ésil,  dont  il  dé- 
tache un  petit  segment,  en  y pénétrant  par  l'extrémité  occidentale 
de  la  haie  de  San-Roque,  et  en  en  sortant  par  l’embouchure  du 
liio-San-Francisco,  oii  tombe  un  point  b. 

Kniin,  dans  l'océan  Atlantique  austral.il  traverse  par  son  milieu 
la  grande  île  de  Géorgie,  et  va  ensuite  rejoindre  notre  point  de 
départ  dans  les  glaces  du  pôle  austral. 

Ce  dodénwdrique  régulier  n’a,  comme  on  le  voit,  que  peu  de  points 
de  repère  dans  sa  partie  occidentale;  mais  dans  sa  partie  orientale, 
depuis  la  terre  de  Van-Dienien  jiis(pi'à  la  mer  d'Ukhotsk , il  s’adapte 
à une  série  d’accidents  topographiijues  fortement  caractérisés,  avec 
une  précision  qui  a quelque  chose  de  surprenant. 

L u cimpiième  dudéraédnque  régulier,  celui  du  Spilzbetg  el  du  lac 
Su}wrieur,  a pour  pôles  le  point  D de  l’océan  Atlantique,  centre  du 
penüigone  de  Sainte-Hélène,  et  son  antipode  le  point  D,  situé  dans 
l’océan  Pacifi(jue,  près  des  îles  Marshall. 

Ce  cercle  passe  nu  point  H,  situé  dans  l’océan  Pacifique,  près 
de  Tehuantepec,  et  traverse  le  Mexique  dons  sa  partie  étroite.  Il  y 
entre  par  la  saillie  qui  limite  à l’ouest  le  golfe  de  Tehuantepec, 
pour  en  sortir  par  la  pointe  qui  s’avance  dans  le  golfe  du  Mc\i(|ue, 
entre  la  Vera-Gniz  et  Alvarado,  et  il  passe  à ([uehpies  kilomètres 
si’ulement  du  rocher  de  San-Juaii-d'Ulloa. 

\u  delà  du  golfe  du  Mexiipie,  il  aborde  le  territoire  des  Ktats- 
l iiis  par  les  dunes  el  les  laguiu’s,  à contours  incertains,  ipii  bordent 
la  côte  plat»?  du  Texas.  Il  s'avance  vers  le  nord  en  travei’sanl  la 
région  des  monts  Osaik,  coupant  le  Missouri  et  le  Mississipi  un 
pi‘11  au-dessus  de'Icnr  coniliient,  et  il  ti’averee  l étal  de  Wisconsin 
|iarullèlemeut  aux  accidents  statigraphiipies  qui  s’v  ilessiiieiil . el 
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qui  cux-môines  sont  presque  parallèles  à la  direction  (jénérale  du 
lac  de  Michigan. 

11  entre  ensuite  dans  le  lac  Supérieur  par  la  région  cuprifère  de 
la  pointe  Kewenah,  en  sort  par  le  point  H de  sa  cète  seplen- 
Irionaic,  et  entre  dans  la  baie  d'Hudson,  à quelques  minutes  du 
cap  Lookout,  pour  en  sortir  par  la  large  ouverture  qui  conduit  au 
détroit  d'Hudson. 

Poursuivant  son  cours  à travers  la  baie  de  Ballin,  U traverse  le 
Groenland  par  le  point  11  déjà  mentionné,  et  plus  loin  il  aborde  le 
Spilzberg,  où  il  s'adapte  à plusieurs  des  accidents  orographiques 
(pie  les  meilleures  cartes  y figurent. 

Entrant  dans  l’ancien  continent  par  le  pays  des  Sainoyèdes  et 
la  vallée  de  la  Petchora,  il  coupe  l’Ural  ou  coude  que  forme  cette 
chaîne  en  s'articulant  avec  celle  des  nioiits  Obdorcs,  près  du  mont 
Sablin,  passe  au  point  il  situé  à son  pied  oriental,  et  atteint  flliina- 
laya  à travere  le  Turkestan. 

Toutes  ces  contrées  sont  peu  riches  en  points  de  repère  précis, 
mais  il  n’en  est  plus  de  même  de  fliide,  où  pénètre  ensuite  notre 
do(lécaédrû/vc  régulier,  qui  passe  au  point  H situé  au  sud  de  la 
rivière  de  Nerbudda,  où  il  coupe  le  dodccae'drtque  régulier  du  Sénégal 
et  de  la  Nouvelle-Gtiinée. 

En  le  trai-ant  sur  la  carte  de  M.  Greenougli,  on  voit  qu’il  tra- 
verse la  grande  arête  montagneuse  de  l’Asie,  à l’ouest  de  Karako- 
runi  et  de  Cachemire,  près  du  point  où  l'iliinalaya  devient  l'indoo- 
Kosh.  Il  coupe  le  cours  de  flndus  à sa  sortie  des  gorges  profondes 
dans  lesquelles  ce  grand  llcuve  traverse  la  chaîne  granitique,  et  à 
peu  pri's  au  point  où  le  coupe  lui-nièine  l’auxiliaire  \\bo(d),  qui 
représente  le  système  de  la  chaîne  principale  des  .\lpes  et  de 
rilinialaya  occidental. 

Il  sort  de  la  région  iiioiitueuse  près  de  la  terminaison  orientale 
de  la  chaîne  salilère,  qui  borde  au  nord  les  plaines  du  Puiijab. 
üaiis  ces  vastes  plaines  il  coupe  le  cours  du  Sutleje  près  du  point 
on  viennent  le  coiqier  l'auxiliaire  Dnc,  <|ui  représente  le  système 
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(les  Püjs-Bas,  el  le  diHlécai’di-iquc  rlwmboïdal  i[ui  leiH'éseiite  l'axe 
volcaiiiiiuc  (le  la  Mialilenaiiée. 

Il  est  curieux  sans  doute  de  voir  deux  cours  d’eau  aussi  puis- 
sants (jue  l'Indus  et  le  Sutleje,  et  qu’on  pourrait  croire  capricieux, 
s'astreindre  à passer  aussi  a|)pro\iniativeineiit  par  des  points  de 
croisement  des  cercles  du  réseau  pentagonal. 

Le  dodéroi'driqiic  n'i'ulicr  sort  dt?s  plaines  du  l’unjal)  et  du  désert 
de  Bicanaircn  coupant  la  cliaîne  gi  anitique  qui  les  horde  au  S.-E., 
près  du  point  où  il  est  coupé  lui-inèine  |(ar  l’auxiliaire  ïù,  qui  re- 
présente le  système  du  Tatra;  puis  il  s’adapte  à des  coudes  et  à 
des  confluents  de  diverses  rivières  d’un  ordi’e  secondaire  et  à des 
contours  compliqués  de  terrains  ligurés  sur  la  carte  de  M.  Grec- 
nougli.  Plus  au  sud  il  ahorde  l’angle  IS.-O.  des  trapps  du  Malwa  par 
le  cap  montueux  de  lloondee , ejui  sans  doute  a fi'appé  d’une  manière 
spéciale  l’attention  des  anciennes  populations  de  l’Inde  et  qui  a été 
[)eut-ètrc  le  siège  d’une  grande  ville,  car  M.  Greenough  y signale, 
par  des  noies  gravées  sur  sa  carte,  des  palais,  de  belles  ruines,  des 
statues  d’éléphants,  de  chevaux,  etc.,  de  grandeur  naturelle. 

Plus  loin  encore  il  traverse  la  rivière  Nerhudda  dans  une  de 
ses  inflexions,  située  un  peu  au-dessus  de  Mundlesir,  localité  cé- 
lèbre ellc-mètne  par  des  ruines  indiennes,  et,  après  avoir  traversé 
la  chaîne  des  montagnes  de  Sautpoor  dans  une  de  ses  déju'essions , 
il  atteint  le  point  11  situé  dans  l’angle  formé  par  le  confluent  des 
rivières  Tapty  et  Poorna. 

Il  poui’suit  ensuite  son  cours  sur  la  surface  uniforme  du  plateau 
trappéen  du  Deccan,  dont  il  ne  sort  que  pour  parcourir  la  surface 
non  moins  monotone  des  terrains  de  granité  et  de  schistes  cristal- 
lins qui  s’étendent  vere  le  cap  Gomorin  ; mais  dans  ce  dernier  in- 
tervalle il  rase  avec  une  précision  remarquable  le  contour  arrondi 
des  grès  et  des  calcaires  diamantifères  de  Golconde.  Il  sort  enfin  de 
la  presqu’île  occidentale  de  l’Inde  par  un  point  remarquable  dosa 
cùte  S.-E.,  celui  où  vient  s’attacher  la  ligne  de  bas-fonds  a|qtelée  le 
Potil  «fAdam,  tpii  la  rcdic  à l’île  de  Geylan. 
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Il  ne  lois  eiilré  dans  l'océan  Indien,  le  dodécacdrKjiie  iTirulier' 
|toui‘snil  son  cours  à travers  les  mers,  sur  une  lonfjuenr  de  deux 
cenis  et  quelques  de(jrés,  jusqu’au  jjoinl  H,  prés  de  Teliuanlepec, 
sans  rencontrer  aucune  terre  actuellcinont  connue.  Il  laisse  seule- 
ment à une  faible  distance  à l’ouest,  dans  locéan  Pacifique,  au 
midi  de  l’équalcur,  la  petite  île  de  Salas-y-Gomez , qui  est  comme  la 
jjarde  la  plus  avancée  des  îles  polynésiennes. 

Le  sixième  dodécaédrique  régulier,  celui  de  la  mer  Caepienne  el  de 
la  terre  Graham,  a pour  pôles  le  jioint  I),  centre  du  pentajjonc  des 
Antilles,  et  son  antipode  .le  point  D,  qui  tombe  dans  la  terre  d’En- 
draclit,  près  de  l’aiijjle  nord-ouest  de  la  Noiivellt>-Hollande. 

Ce  grand  cercle  entre  en  Afri(|ue  par  la  [lointe  llheo,  au  nord 
du  pays  des  Hottentots,  et  travci'se  d’abord  des  contrées  peu  con- 
nues. Il  passe  bientôt  après  dans  rintéricur  du  Congo,  à un  point 
H voisin  du  plateau  de  Dendjo  et  peu  éloigné  de  la  région  des 
grands  lacs  nouvellement  découverts  dans  l’intérieur  de  l’Afrique. 
Après  avoir  traversé  les  jiarages  où  on  place  les  montagnes  de 
la  Lune,  il  rencontre  un  jioint  b situé  par  lat.  ()“/l9'.o5",9Ü  .N.  et 
long.  57°  1 7'  1 3^,67  E.,  qui  tombe  dans  la  vallée  du  Babr-el-Abiad 
ou  Nil-Blanc,  et  il  côtoie  ce  fleuve  mystérieux  pendant  plus  de 
1 100  kilomètres.  Tracé  sur  la  belle  carte  géologique  de  la  .Nubie 
par  M.  Bnssegger,  il  passe  à aa  kilomètres  .seulement  ù l’ouest  de 
Cliardun,  où  se  réunissent  les  eaux  du  Nil-Blanc  et  du  Nil-Bleu. 
Plus  loin,  près  du  Gebel-Gaerry,  il  se  rapproebe  plus  encore  du 
défilé  granitique  dans  lequel  coule  le  grand  fleuve,  et,  après  s’en 
être  un  peu  écarté,  il  va  finalement  le  couper  à Abu-Egli,  vers 
le  milieu  de  la  grande  courbe  qu’il  décrit  dans  le  Sennar  el  à 
l’entrée  du  défilé,  creusé  dans  les  rocbcs  scbisleuses  et  granitiques, 
qui  le  ramène  ù Merau  el  dans  lequel  se  trouve  la  (|ualrièine 
cataracte. 

Travei'sant  ensuite  des  montagnes  de  roches  schisteuses,  grani- 
tiques et  mélamürpbi([ucs,  où,  d’après  la  carte  de  M.  Uussegger,  il 
pas.se  à |)lusieurs  cimes,  il  alleint  la  côte  de  la  mer  Bouge  près  du 
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point  où  il  est  roupc  lui-mùmc  par  un  ccrrle  Ici,  i|ui,  par  son 
intersection  avec  un  jirimilif  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  construit 
approximativement  la  position  de  rentrée  du  délllé  aboutissant  à 
la  cataracte  de  Syène. 

Sortant  de  la  mer  Rouge,  d’après  la  grande  carte  anglaise  pu- 
bliée à Y Hÿdroffraphical  Ojfice  de  Londres  [Chart  of  lhe  Red  Sca), 
par  l’ancrage  de  VVoghadee,  où  les  eaux  profondes,  dégagées  d’é- 
cueils, se  rapprochent  de  la  côte  arabique,  il  atteint  le  point  H, 
situé  au  N. -O.  de  Médine. 

Il  traverse  ensuite  les  terres  vénérables,  mais  assez  médiocre- 
ment relevées,  de  la  Clialdéc  et  de  l’Arménie,  entourées  par  cinq 
mers  intérieures,  la  mer  Méditerranée,  la  mer  Capicnne,  la  mer 
Noire  et  le  golfe  l’ersique,  et,  passant  entre  le  lac  Van  et  le  lac 
d’ürmiah,  il  franchit  la  chaîne  du  Caucase,  pour  atteindre  le 
point  b situé  près  de  Derbend.  Il  coupe  la  partie  septentrionale 
de  la  mer  Caspienne  en  rasant  la  pointt?  du  cap  Tuk-Karagan  qui 
s’y  projette  du  cùté  asiatique.  La  position  de  ce  cap  est  construite 
sur  le  dode'ceiédrique  réfjuUcr  par  un  grand  cercle  auxiliaire  D^ic, 
qui  représente  le  système  des  Pays-Bas.  Notre  cercle  sort  enfin 
de  la  Caspienne  par  un  point  de  sa  côte  nord,  dont  la  position 
est  construite  approximativement  par  son  intei'section  simulta- 
née avec  l’auxiliaire  TTWe,  qui  représente  le  système  du  San- 
cerrois,  et  avec  l’auxiliaire  TDù,  qui  représente  le  système  du 
Finistère. 

Plus  loin , notre  dodécaédrique  régulier  traverse  la  chaîne  de  l’II ral , 
dans  le  large  épanouissement  qu’elle  présente  avant  sa  terminaison 
brusque  près  de  la  rivière  Lral.  Il  s'y  étend  oblitjuement,  dans  un 
espace  de  plus  de  ùoo  kilomèti’es,  parallèlement  à une  série  d’acci- 
dents orographiques  dont  la  direction  contraste  avec  la  direction  gé- 
nérale de  la  chaîne,  et,  d’après  la  belle  carte  géologique  spéciale  de 
rUral  publiée  par  sir  Boderick  Murchison',  il  y rencontre  plusieurs 

‘ Ruasiu  in  Europe  ami  ihc  Ural  Moimluint,  I)}  sir  Roilcrirk  Murchison  nnd  MM.  tic 
Vrriiciiil  cl  tic  keysci-liii(j. 
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uccitlt'iils  mo{;rfi|ilii(j«fs  ol  {;t'-olo(;i(]ii('s,  tels  (|ue  le  roiilliieiil  des 
rivières  lilan  et  Tchelalcla,  les  masses  de  serpentine  cl  le  dépèt 
jurassique  près  Raiqazakova,  le  mont  Turat,  les  inflexions  de  la 
rivière  Tanaivsk,  le  massif  de  calcaire  carbonifère  d’ürlazinsk,  les 
inflexions  de  la  rivière  Karl-Kairaicka,  les  masses  ffraniliques  et 
calcaires  de  Troilsk,  etc. 

Après  avoir  passé  au  point  II  situé  au  pied  oriental  de  l’Ural, 
il  rencontre  le  confluent  des  rivières  ToboI.sk  et  Irlisb,  on  se  trouve 
la  ville  de  Tobolsk,  capitale  de  la  Sibérie.  l’areonranl  ensuite  les 
grandes  plaines  sibériennes,  il  coupe  l’Obi  au  confluent  de  la  rivière 
Tram-Tugan,  dont  la  ville  de  Surgnt  est  peu  éloignée,  le  Jénisséi 
près  de  son  confluent  avec  la  Tiinguska,  oi'i  .se  trouve  la  ville  de 
Turucliansk,  puis  la  Lena  près  de  la  ville  de  Gigansk;  c’est-à-dire 
que  les  points  où  il  coupe  les  quatre  grands  cours  d’eau  de  la  Si- 
bérie présentent  ces  privilèges  spéciaux  qui  ont  déterminé  le  grou- 
pement des  populations. 

Il  traverse  bientôt  après  l’extrémité  de  la  mer  d’Okbotsk,  puis 
la  presqu’île  du  Kamtscbalka,  vers  l’extrémité  septentrionale  de  la 
chaîne  volcanique  qui  s’y  élève,  et  enfin  la  mer  du  Kamtscbalka, 
dont  il  .sort  en  passant  à l’extrémité  de  la  chaîne  volcanique  des 
îles  Aleuticnnes  et  en  touchant  l’île  Altou,  la  plus  occidentale  et 
l une  des  plus  grandes  de  ces  îles. 

Entrant  ensuite  dans  l’océan  Pacifique,  il  passe  très-près  de  l’île 
Neker  et  à l’extrémité  occidentale  de  l’archipel  des  îles  Pomotou, 
et  atteint  la  terre  Graham  sous  le  cercle  polaire  antarctique,  sans 
avoir  louché  aucune  autre  terre.  11  n’en  rencontre  aucune  non  plus 
de  la  terre  Graham  à la  pointe  llheo,  où  il  entre  en  Afrique. 

On  voit  que  ce  dodécaédrique  régulier,  quoique  très-peu  favorisé 
sous  le  rapport  de  la  connaissance  topographique,  acquise  jusqu’à 
présent,  des  contrées  qu’il  traverse,  rencontre  cependant  dans  celles 
qui  sont  mieux  connues  un  certain  nombre  de  repères  assez  précis 
pour  qu’on  puisse  le  compter  au  nombre  des  gramis  cercles  dont 
le  coui’s  est  jalonné  par  des  phénomènes  naturels. 
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En  ivsuint',  \es  si\  dodéraédrûjueH  réguliers  sont  des  cercles  en  j)ar- 
faite  harmonie  avec  les  faits  géolojjiqiies.  Partout  où  ils  traversent 
des  contrées  un  peu  connues,  on  constate  qu’ils  rencontrent  des 
repères  précis  et  d’autant  plus  nombreux  que  le  sol  a été  mieux 
étudié.  On  peut  remarquer,  en  outre,  qu’ils  présentent  des  rap- 
ports curieux  avec  la  distribution  générale  des  terres  et  des  mers. 

Le  dodécaédrique  régulier  du  cap  Corrienles  et  de  Singapour  divise 
le  globe  en  deux  bémispbères  aussi  inégaux  (jue  possible,  sous  le 
rapport  des  quantités  de  terres  et  de  mers  qu’ils  renferment. 

Celui  du  Brésil  et  du  Japon  divise  également  le  globe  en  deux 
bémispbères  qui  méritent  d’ètre  signalés,  en  ce  que  l’un  est 
aiKssi  près  que  po.ssible  de  renfermer  tout  l’ancien  continent 
et  l'océan  Atlantique,  l'antre  le  nouveau  continent  et  l’océan 
Pacifique. 

Ces  deux  cercles,  qui  .se  croisent  au  point  II,  près  des  îles  Bonin- 
Sima,  et  ù .son  antipode  le  ])oint  11  situé  dans  l’océan  Atlantique 
austral,  au  S.-E.  de  Bio-Janeiro,  ont  leur  cours  ])resque  entier  sur 
la  surface  de  dilTérentcs  mers,  et  ne  traversent  les  terres  que  dans 
des  étendues  peu  considérables  et  disconlinnes. 

Le  dodéraédrûiue  régulier  du  Sénégal  et  de  la  I\ouvclle-(iuinée  divise 
l'océan  Pacifique  en  deux  parties,  dont  l’une  est  presque  dépourvue 
de  toute  terre,  tandis  (jiie  l'autre,  peuplée  par  les  archipels  poly- 
nésiens, SC  présente  comme  un  vaste  continent  submergé.  Ce  {pMud 
cercle  divise  aussi  la  surface  du  globe  d'une  manière  très-remar- 
quable, mais  sans  juoduire  des  bémispbères  aussi  contrastants  que 
les  deux  précédents. 

Le  dodécaédrique  régulier  des  Açores  et  de  la  terre  de  Van-Diemen 
divise  de  son  côté  l’océan  Allaiitiipie  en  deux  parties  an  moyen  du 
barrage  des  Açores. 

Ces  deux  cercles,  qui  se  croisent  au  point  11  du  Sahara  et  h 
son  anli|tode  le  point  II  voisin  des  îles  Viti,  partagent  leurs  cours 
entre  les  mers  et  les  terres.  Chacun  d’eux  a deux  grands  tronçons 
marins,  ruu  dans  l’océan  Atlanliipie  et  l’autre  dans  le  grand  Océan, 
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i>t  iltMix  j[raii(ls  Ironpon.s  contincnlaux,  l’un  dans  l'ancion  cl  l’autre 
ilans  le  nouveau  ronlinent. 

Kniin  les  deux  derniers  dodéraédriquei  répdier»,  celui  du  Spùzberfi 
cl  du  lar  Sn/téripur  el  celui  de  la  mer  Caepieitne  et  de  la  lerre  Graliam, 
f|iii  se  croisent  au  point  H situé  au  pied  oriental  de  l’iiral,  et  à soti 
antipode  le  point  H situé  dans  le  {jrand  océan  Austral,  sous  un 
aiijjle  de  fi.l"  9 fi'  c’est-é-dire  exprimé  par  le  même  nombre 

([lie  la  loii(;ueur  des  côtés  des  vinjrt  trianj'les  équilaU*raux,  coupent 
l’un  el  l'autre  l’ensemble  des  terres  éinerpées  dans  sa  partie  pour 
ainsi  dire  la  plus  condens«^c.  Abstraction  faite  de  quelques  mers 
intérieures  (car  la  mer  Glaciale  n’est  qu’une  mer  intérieure),  cha- 
cun d’eux  no  jirésenle  que  deux  grands  tronçons,  l’un  continental 
et  l’autre  maritime,  ce  dernier  étant  toujours  le  plus  étendu. 
I.’iin  des  deux  arcs  coiilinenlaux  coiq)e  la  mer  glaciale  comme 
l’aiilrc  coiquî  la  région  des  cinq  mers  intérieures  (Caspienne,  mer 
Noire,  Méditerranée,  mer  Rouge  el  golfe  Persique),  et  le  premiei- 
s’ada|)le  aux  grands  lacs  de  l’Amérique  septentrionale,  comme 
le  second  s’approche  des  grands  lacs  de  l’Afrique.  Ces  deux 
arcs,  i|iii,  sous  plus  d’un  rapport,  sont  comme  le  pendant  l’un 
de  l'autre,  forment  pour  ainsi  dire  les  deux  axes  de  l’ensemble 
des  terres  continentales,  et  conduisent  h y remarquer  (abstraction 
faite  lonlefois  de  l’Amérique  méridionale  et  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande) une  sorte  d’écartèlement  se  rapportant  à quatre  grandes 
saillies  qui  sont  : la  pointe  N.-E.  de  l’Asie,  la  presqu'île  occiden- 
tale de  l’Inde,  la  partie  méridionale  de  l’Afrique  cl  la  partie  méri- 
dionale de  l’Amérique  du  Nord,  près  de  Tehuantepec. 

Les  deux  derniers  dodrcai'driqiws  réguliei'g  s’attachent  à ces 
grandes  pointes,  prises  deux  à deux,  en  «luloir,  el  ils  sont  reliés 
entre  eux,  avec  une  parfaite  symétrie,  par  le  dodécaédrique  rcgH/i’er 
des  Açores  el  de  la  (erre  de  I an-Diemen,  qui  joint  la  région  des  grands 
lacs  de  l’Amérique  du  Nord  à celle  des  grands  lacs  de  l’Afrique. 

Ces  trois  grands  cercles  laissent  l’Amérifpie  méridionale  en 
dehors  de  h'ur  comhinaison.  mais  les  trois  tniires  dodécaédriques 
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rt^ulù‘i$,  qui  s'idciililitMil  d'iiiic  inaiiièrc  si  remarquable  a\ec  de 
grandes  limites  de  contours,  s'adaptent  en  niâme  tenips'à  ce  der- 
nier continent  avec  une  symclric  toute  particulière.  ILs  rorment 
un  triangle  équilatéral  qui  a pour  centre  le  point  1 situé  dans  le 
nord  du  Brésil,  sur  les  bords  du  Bio-Tocantins,  triaiifrlc  où  le 
point  b de  rembouclinre  du  Bio-San-Fraucisco  occupe  le  milieu 
de  l'un  des  côtés. 

On  entrevoit,  dans  cette  adaptation  si  s|)éciale  d’une  simple 
lijpire  géoméiricjue  aux  grandes  configurations  géographiques, 
quehjue  vagu(*s  et  confn.ses  qu’elles  paraissent,  une  .s(n1e  de  com- 
pen.sation  et  d’é(|uilibre  qui  exclurait  l'idée  d'une  sinqile  rencontre 
l'ortiiite,  si  déjà  cette  idée  n était  mise  hors  de  cause  par  le  jalon- 
nement naturel  des  cercles  que  nous  avons  suivis  et  <le  ceux  que 
nous  allons  suivre  à leur  tour. 

LES  DIX  OCTAÉDBIQl  ES. 

Après  les  six  dodécaédiiqiwg  réguliers,  le  groupe  de  cercles  dans 
lequel  la  symétrie  pentagonale  est  le  jilus  concentrée  est  celui  des 
dix  xrosaédriqws  ou  orlaédriqws. 

Ils  en  sont  une  expression  d’autant  pins  intime  que’ le  réseau, 
comme  il  a été  dit  précédemment,  les  donne  de  deux  manières 
différentes. 

Cinq  de  ces  octaédriques  traversent  le  pentagone  européen,  et 
cinq  s’en  tiennent  constamment  éloignés.  Je  commencerai  par  ces 
derniers,  (jui  ont  pour  jiùles  les  cinq  sommets  du  pentagone  euro- 
péen et  leurs  antipodes. 

Un  premier  icosaedrique  ou  octaédrique,  celui  que  M.  Elic  de 
Beaumont  désigne  sous  le  nom  d'octaédrique  de  Cochabamha  et  du 
golfe  de  Pechely\  a pour  pôles  le  point  l,  sommet  de  pentagone 
et  centre  de  triangle  équilatéral  qui  tombe  près  du  lac  Tchad , dans 


‘ Compte!  reudut , l.  LVtt,  p.  laS,  st'aiicp  du  ao  jiiiltol  iSG.I. 
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l'iiiU'M-iiMir  (II!  r \IVii|iie,  el  son  iinlipode  silué  dans  l'océan  l’acifujiie, 
à l’oiicst  des  Iles  Pomoloii. 

Oc  {jrand  cercle  aborde  la  côte  du  continent  américain  par  la 
pointe  de  Saint-Ilermengildo,  située  au  sud  de  Buenos-A vres,  et  il 
traverse,  dans  la  direction  du  iiord-nord-est,  les  vastes  plaines  des 
Pampas.  Il  atteint  ensuite,  la  région  montagneuse  de  Cocliabainba, 
conti'e-fort  des  y\ndcs  boliviennes,  et  il  passe  approximativement 
par  la  ville  de  ce  nom.  Poursuivant  toujours  son  cours  vers  le  nord- 
nord-est  il  |)as,se  au  point  H,  sommet  du  triangle  trirectangle 
formé  par  les  trois  grands  systèmes  volcanii|ues,  et,  ajirès  avoir 
traversé  les  plaines  de  l'Amazone  et  de  l’Orénoqiie,  il  coupe  la 
Cordillère  delà  INonvelle-Crenade  dans  une  partie  peu  élevée,  près 
du  montfirita,  auquel  M.  de  Hnmboldt  ne  donne  que  770  toises 
de  bauteur. 

Il  entre  enlin  dans  la  mei-  des  Antilles  un  peu  à l'est  du  Bio- 
Hacha,  après  avoir  rasé  à l'ouest  la  grande  lagune  de  Maraca'ibo, 
et,  passant  dans  l’intervalle  que  laissent  entre  elles  les  pointes 
extri^mes  des  îles  de  la  Jamaïcpie  et  d’Haiti,  il  aborde  l'île  de  (iuba 
par  le  port  de  Santiago.  Il  franchit  au  nord  de  cette  ville  les  mon- 
tagnes scbisleuses  oi'i  se  trouvent  des  mines  de  cuivre  connues 
depuis  longtemps,  et.  après  avoir  coupé  l’ile  Nassau,  il  sort  enlin 
de  l’archipel  des  îles  Lucayes  par  son  extrémité  nord-ouest,  où  il 
rencontre  un  point  T. 

Plus  loin,  il  pénètre  dans  le  continent  de  rAméri(|ue  du  \ord 
])ar  le  havre  de  Cbarleston,  cou[)e  les  Alleghanys  dans  la  région 
où  commencent  ù prévaloir  les  roches  primitives  rpii  dominent 
vers  l’extrémité  snd-onest  de  celte  chaîne,  rase  on  entame  légè- 
rement les  pointes  sud-ouest  du  lac  Eiie  et  du  lac  Hnron,  puis, 
s’adaptant  aux  anfractuosités  des  contoui’s  du  lac  Michigan,  il  le 
coupe  ù sa  terininai.son  nord-est,  près  du  |)oint  où  ses  eaux  se  dé- 
chargent dans  le  lac  Huron  par  le  canal  Makinaw.  Traversant 
ohli(pii‘munt  le  lac  Snpéi'icui',  il  arrive  enlin  au  point  II  déjà  in- 
di(pié  |)rès  de  sa  côte  se|)tentrionale. 

SlrBlif»ra|»lii«-.  7 
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L'orlaédritjiie  triiv(îrsc  eiisuil»?  les  lerriluires  île  la  liaie  <niiuls()ii, 
en  rasant  les  extrénûtés  des  golfes  les  plus  profonds  de  relie  mer 
inlérieure,  près  des  forts  York  el  Chnrohill.  Il  sort  iln  contincnl 
par  rune  des  pointes  dn  eap  Kroken  et  par  la  presqu'île  de  Kent, 
en  passant  aux  trois  petites  montagnes  qn’y  figure  la  carte  de 
l’Amirauté',  el  va  joindre  le  point  T situé  sur  la  cAle  méridionale 
de  nie  Victoria. 

Après  avoir  parcouru  les  terres  el  les  mers  polaires,  notre  cercle 
va  aborder  la  côte  nord  de  la  Sibérie  orientale,  où  je  ne  le  suivrai 
pas  de  point  en  jioinl,  (|uoi(pie,  sur  les  cartes  telles  qu'elles  existent, 
il  paraisse  s’adapter  très-heureusement  à la  structure  de  celle  vaste 
contrée. 

Plus  loin,  il  entre  on  Chine,  en  coupant  le  golfe  de  Pe-che-lv 
et  en  s'adaptant,  avec,  une  précision  singulière,  à la  péninsule  nion- 
lueusc  el  au  barrage  rocheux  qui  divisent  ce  golfe  en  deux  parties 
presque  distinctes  el  (|ui  constituent  le  trait  caractéristique  de  sa 
forme  bizarre.  Il  coupe  le»  deux  grands  lleuves  de  la  Chine  à |>eu 
de  distance  de  leurs  embouchures,  le  Ibmve  Jaune  près  d'Hoin- 
gan-fou,  et  le  lleuve  Bleu  à Nanking,  deux  grandes  villes  dont  les 
positions  justifient  une  remarque  faite  précédemment,  sur  la  pré- 
férence donnée  par  les  agglomérations  de  population  aux  points 
voisins  des  cercles  du  réseau  pentagonal. 

En  continuant  son  cours,  il  coupe  dans  sa  longueur  la  région 
montueu.se  des  parties  sud-est  de  la  Chine,  dont  il  sort  par  les  an- 
fractuosités de  la  côte  méridionale,  un  peu  ù l’ouest  de  la  petite 
île  Tche-lang-Siu. 

Il  coupe  ensuite  la  saillie  occidentale  de  l’île  de  Bornéo,  près  de 
laquelle  .s’élève  un  volcan,  suivant  une  direction  parallèle  à cer- 
taines parties  de  scs  côtes,  ainsi  qii’îi  la  côte  orientale,  de  l'île  Billi- 
lon,  qu’il  laisse  à l’ouest.  Après  avoir  coupé  l’ile  de  Java,  près  du 
célèbre  volcan  de  Papandayang,  il  entre  finalement  dans  l’océan 
Indien,  en  laissant  à l’est,  à une  faible  distance,  les  rochers  Trval. 

' Amie  Ameried,  slicel  tl. 
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Plus  au  sud,  nohe  wtaédrique  liaversfi  tout  l’océan  Indien  sans  y 
renconlrer  une  seule  terre;  puis  il  parcourt  les  mers  et  probable- 
ment quelques-unes  des  terres  antarctiques  dont  les  contours  ne 
sont  qu’imparfaitement  connus,  et  entre  dans  l’océan  ,Atlantique 
austral,  ou  il  touche  l’île  Melville,  la  plus  orientale  de  celles  de 
l’arcbipel  des  Nouvelles-Orcades.  Il  revient  ainsi  au  cap  Saint- 
Ilermenfjildo,  où  nous  avons  commencé  à le  suivre. 

^ Ce  cercle  traverse  de  grandes  étendues  de  surfaces  émergées. 
Près  de  la  moitié  de  son  cours  .se  trouve  sur  diverses  terres.  11 
coupe  le  continent  américain  dans  sa  longueur,  suivant  une  ligne 
qu’on  pourrait  considérer  jusqu’à  un  certain  point  comme  en  for- 
mant l'axe  de  ligure.  Il  s’adapte  avec  beaucoup  de  précision  à plu- 
sieurs formes  orograpbiques  remarquables,  et  il  est  en  outre 
jalonné  par  des  villes  importantes,  Nanking,  Ifoin-gan-fou,  Gbar- 
le.ston,  Santiago  de  Cuba,  Cochabamba,  et  par  plusieurs  caps  et 
autres  accidents  orographiques,  qu'on  pourrait  peut-être  citer  en 
plus  grand  nombre  si  les  cartes  des  contrées  qu’il  traverse  avaient 
plus  de  précision. 

l’n  second  ortncV/rw/uc,  celui  du  lar  liaikal  et  de  l'Hr  du  Priiire- 
Edoiuird,  a pour  jiùles  le  point  I,  sommet  de  pentagone  qui  tombe 
dans  l’océan  Atlantique,  au  sud-est  des  des  Canaries,  et  .son  anti- 
pode situé  à l’est  de  la  Nouvelle-Hollande,  jirès  du  cap  Sandy. 

Ce  grand  cercle  aborde  la  presqu'île  occidentale  do  l’Inde  à l’en- 
trée de  la  baie  de  Murmagon,  sur  laquelle  se  trouve  Goa,  et  tra- 
ver.se  la  crête  des  Gates  de  Malabar,  à l’angle  sud-ouest  du  grand 
plateau  trappéen  du  Deccan.  Après  avoir  rasé  le  pied  oriental  de 
la  protubérance  granitique  de  Kolapoor,  que  les  trapps  environnent 
déjà  de  toutes  parts,  et  traversé  le  plateau  trappéen  où  il  rencontre 
quelques-unes  des  protubérances  qui  en  interrompent  la  mono- 
tonie, il  coupe  le  Godavery  à l'une  de  ses  indexions,  pour  arriver 
au  point  H situé  dans  l’angle  formé  par  le  conlluent  des  rivières 
Tapty  et  l’oorna. 

L ortaedvique  coupe  ensuite  les  montagnes  de  trapp  (|ui  .séparent  le 
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Tapty  (lu  Nerbudda  cl  cclb’s  de  Bhopal  dan*;  l('iu-s  pal  lies  les  jdus 
accidentées,  puis.  nUoyaiif,  à peu  de  distance  à l’est,  la  nvu're 
lîelwa,  il  traverse  le  [îrJnd  district  des  roches  scliistenses cristallines 
du  Bundideund,  et  en  sort  en  coupant  la  même  rivière  Belwa  a sa 
principale  inflexion. 

Pins  loin,  notre  jriand  cercle  traverse  la  jrrande  valli'-e  du  Gan^je, 
au  nord  de  laquelle  il  aborde  riliinalaya  par  la  valbu!  du  Sardou, 
située  dans  l'intervalle  compris  entre  les  colosses  blancs  de  nei(;c 
diî  Javabir  et  du  Obavalafriri.  Get  intervalle,  ipioique  présentant 
aussi  des  monta{;nes  neiîïeuscs,  est  cependant  moins  élevé  et  moins 
accidenté  que  les  parties  de  rHimalaya  situées  à l est  et  è l’ouest. 
L’axe  {Tianitiquc  paraît  y être  interrompu,  le  relief  y devient  plus 
monotone,  et,  en  arrière,  dans  le  Thibel,  ce  district  se  raltacbe  à 
la  réj'ion,  d’une  pente  incertaine,  oè  se  trouve  le  lac  sacré  de  Ma- 
nasar'war  et  d’où  les  eaux  s’écoulent  dans  quatre  directions  dilTé- 
n'm'les,  vers  le  Gaïqp^,  vers  l’indiis,  vers  le  Bralimapoutra  et  vers 
le  lac  Varoiîli-l  oumtso,  situé  dans  rintériciir  dn  Thibet.  L’octoé- 
drique  passe  ponctuellement  à ce  meud  de  l’oro|rraphic  lliibéUiine, 
et  im'mc  il  y est  coupé,  par  un  dodératidriqw  rhnmhotdnl  et  par  1 anxi- 
liairc  Whaab,  ipii  représente  le  si/s/cwie  des  Mjies  pnnnpales  et  de  l Ih- 


inalaiia  occideiiud. 

Je  ne  suivrai  pas  en  détail  notre  {pand  cercle  à travers  le  I hiliet , 
le  Kübi  et  la  Sibérie  orientale,  où  1 élément  tojmgrapbiquc  fait 
trop  souvent  défaut.  Je  me  bornerai  à remarquer  que  dans  la  partie 
la  mieux  connue  de  ces  vastes  régions,  dans  la  province  sibérienne 
d’irkutsk,  il  passe  à jiroximité  du  lac  Baïkal,  quil  laisse  un  peu  ù 
l’est,  en  suivant  la  direction  générale  de  celte  petite  mer  d’eau 
douce  et  des  cn'tes  montagneuses  ipii  la  bordent. 

Sortant  du  continent  de  l’Asie  par  la  baie  d’Anadir,  il  traverse  la 
mer  du  Kaintscbalka , où  de  bonnes  cartes  marines  permettent  de 
constater  qu’il  rase  le  cap  Newenbam,  pointe  la  plus  saillante  vers  le 
sud-ouest  de  la  ci-devant  Améri.pie  Busse,  et  -pi’il  coupe  à sa  base, 
dans  l’une  des  articulations  de  son  contour,  la  presqu’île  Alaska. 
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Ue  là,  noire  ocltuilrù/iie  va  raser,  au  midi  de  l’Aiiu'rijjiie,  la  râle 
sud-ouest  de  la  Terre  de  Feu,  en  formant  la  corde  de  la  longue 
courbe  sinueuse  des  côtes  américaines  et  en  traversant  des  mers 
profondes  où  il  ne  s’élève  aucune  île. 

Plus  loin,  il  traverse  l’archipel  des  Nouvelles  Shetland , et  il  va 
rencontrer  la  petite  île  du  Prince-Edouai'd,  perdue  au  sud  de 
l’Afrique  dans  les  solitudes  de  l’océan  Austi'al.  11  traverse  ensuite 
l’océan  Indien  en  rangeant  la  côte  sud-est  de  l’île  de  la  lléiinion, 
sur  laquelle  s’élève  le  volcan  célèbre  de  ce  nom  , et  va  gagner,  près 
de  Goa,  la  côte  de  Malabar,  où  nous  avons  commencé  à le  suivre. 

Ce  grand  cercle,  bien  jalonné  pai‘  plusieurs  repères  remar- 
quables, SC  divise  en  deux  parties  ; l’une  qui  traverse,  suivant  une 
de  ses  lignes  principales,  le  continent  de  l’Asie;  l’autre,  beaucouji 
plus  étendue,  qui  ne  traverse  que  des  mers  on  elle  coupe  seulement 
tpielques  îles  ou  preseju'îles  de  très-peu  de  largeur. 

L'n  troisième  oclaédrique,  celui  dcn  (tarrmv-IIills,  a pour  pôles  un 
point  1,  sommet  de  pentagone  qui  tombe  dans  le  détruit  de  Davis, 
entre  le  Groëidand  et  le  Labrador,  et  son  antipode  le  i>uint  1 situé 
au  sud-ouest  de  la  terre  de  Van-Diemen. 

Ce  l'rand  cercle  aborde  le  continent  asiatique  par  1a  partie  sep- 
tentrionale de  la  côte  de  Malabar,  un  peu  au  nord  de  Bombay,  et 
traverse  les  Gates  (Gbauls)  dans  les  hautes  montagnes  trappéennes 
où  le  Godavery  j)iend  sa  source. 

Il  se  dirige  vers  le  point  H situé  dans  l'angle  formé  par  le  con- 
llucnt  des  rivières  Tapty  et  Poorna,  en  traversant  le  plateau  trap- 
péen  aux  accidents  duquel  il  s’adapte.  Au  delà  du  point  II,  il  s’a- 
dapte mieux  encore  aux  montagnes  de  trapj)  desNorthern-Ghauts, 
aux  montagnes  de  grès  de  Mahader-Phar  et  du  Mittoor-Bange, 
ainsi  qu’à  plusieurs  autres  dont  le  détail  serait  trop  long,  et,  après 
avoir  traversé  le  Nerbudda  près  de  sa  source,  il  arrive  à une  [>ro- 
tubérance  de  schistes  cristallins,  entourée  d'autres  formations,  dont 
la  carte  de  M.  Greenough  n’indique  pas  le  nom , et  qui  se  trouve  déjà 
assez  près  du  Gange,  à ronest-sud-ouest  de  Bajmahal. 


•V 
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Noti'c  jjraiiil  cercle  coupe  le  cours  du  Gange  un  peu  aunlessous  de 
Ilajuialial,  puis  il  traverse,  dans  une  étendue  de  |)lus  de  ciiujuante 
lieues,  les  terrains  plats  et  marécageux  qui  séparent  le  Gange  du 
lîralmiapoutra , et,  IVancliissanl  ce  dernier  fleuve,  il  atteint  sur  sa 
rive  gauclie  le  pied  des  montagnes  de  schistes  cristallins  et  de  gra- 
nités ap|)elées  Garrow-Hills,  élevées  de  aooo  mètres. 

C'est  un  (les  traits  les  plus  frappants  de  la  géologie  de  l’Inde, 
telle  que  la  figure  la  belle  carte  de  M.  Greenougli,  que  celte  large 
embrasure  pai-  laquelle  toutes  K's  eaux  descendant  de  l'Ilimalaya 
se  déversent  avec  leurs  alluvions  vers  le  golfe  du  Bengale.  I>es  deux 
pitons  de  roches  anciennes,  (|iii  forment  comme  les  jambages  de 
cetl(*  porte  gigantesque,  sont  deux  des  repères  les  jilus  remarqua- 
bles que  présente  le  sol  de  l'Inde.  Il  est  curieux  de  voir  que  notre 
oclardrù/ue  passe  par  l'un  et  par  l'autre;  mais  ce  qui  mid  ce  fait  plus 
signilicatif  encore,  c’i'st  ipie  ces  deux  points  ne  sont  pas  des  points 
quelcompies  du  cours  de  notre  grand  cercle. 

I>a  protubérance  de  roches  anciennes  située  à ronest-sud-ouest 
du  Rajinahal  coïncide  en  efl'elavec  le  jioint  où  Yoctaédrique  ofii  coupé 
par  un  dodécaédrique  rlwmboïdal  et  par  uu  htxserleur  III,  et  le  pied 
des  Garrow-llills  coïncide  pareillement  avec  le  point  où  le  même 
octaédrique  (‘sl  coupé  jiar  un  autre  dodécaédrique  rlwmboidal , par  un 
autre  bmecleur  H1  et,  en  outre,  par  l’auxiliaire  llbaab,  qui  repré- 
sente le  système  des  Alpes  principales  et  de  l’ Himalaya,  et  par  l’auxi- 
laire  TDù,  qui  représente  le  système  du  Finistère. 

C’(’st  pour  rappeler  cette  dernière  coïncidence  (pie  M.  Élie  de 
Beaumont  a nommé  le  cercle  dont  nous  suivons  le  cours  octaé- 
drique  des  Gatroiv-Hills.  Ce  grand  cercle  suit  pendant  quelque  tem|)s 
la  direction  des  Garrow-llills  et  des  montagnes  qui  forment  à leur 
suite  le  flanc  méridional  de  la  vallée  du  Brahmapoutra';  puis  il 
coupe  la  contrée  peu  connue  où  passent  près  les  uns  d(;s  autres 
les  fleuves  d’Ava  et  de  la  Cochinchine,  traverse  ensuite  la  Chine 
en  suivant  la  vallée  du  fleuve  Bleu,  et  eu  sort  par  le  cap  Tchang- 
Kiwe-W'oi,  au  sud  de  l'île  Chusang. 
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L’octocV/»'»Vy««  passe  ensuite  au  point  II  situé  au  nord  des  îles 
Bonin-Siina,  traverse  tout  l'océan  Pacifique  sans  y rencontrer  une 
seule  terre,  puis  l’.AinéiHque  méridionale,  (|u’il  coupe  un  peu  au 
nord  de  Coquimbo  et  de  Porto-.Alegre,  et  l'Africjue  australe,  où  il 
entre  par  l'einLouchure  du  Télé,  pour  en  sortir  un  peu  au  sud  du 
cap  Guardafui  et  de  l’ile  de  Socotora.  Franclii.ssanl  enfin  le  nord 
de  l’océan  Indien,  il  revient  à la  côte  de  Malabar,  où  nous  avons 
commencé  à le  suivre. 

Ce  grand  cercle  présente  trois  arcs  terrestres,  rormant  une  somme 
comparativement  peu  considérable.  La  plus  grande  partie  de  son 
cours  se  trouve  sur  la  surface  des  mers.  Là  où  il  travei'se  des  con- 
trées connues,  nous  avons  trouvé  son  cours  jalonné  par  des  acci- 
dents géographiques  et  géologiques  remar([unbles. 

Lu  quatrième  octaédrique,  celui  du  cap  Walsh  et  des  He$  Sous- 
le-Vent,  a pour  pèles  le  point  1,  sommet  de  pentagone  (jui 
tombe,  comme  le  montre  la  carte  planche  V de  la  Notice,  près  de 
l’extrémité  nord-est  de  la  Nouvelle-Zemble,  et  son  antipode  le 
point  I situé  dans  l’océan  Glacial  austral,  à peu  près  au  sud  de 
l’île  Peter. 

Ce  grand  cercle  passe  au  point  H,  près  de  Tehuantepec,  où  son 
orientation  est  j>eu  éloignée  de  la  ligne  est-ouest.  11  traverse  l’Amé- 
rique ceutrale  et  ensuite  la  mer  des  Antilles,  où  il  est  sensiblement 
parallèle  à la  chaîne  des  îles  Sous-le-Vent  et  à la  Cordillère  littorale 
de  Vénézuéla,  et  dont  il  sort  en  rasant  au  sud  les  derniers  rochers 
de  nie  de  la  Grenade,  qui  termine  la  chaîne  des  Petites-Antilles. 

M.  Durocher,  qui  l’a  adopté  pour  représenter  l’un  des  quatre 
systèmes  de  montagnes  (ju’il  a établis  dans  l’Amérique  centrale, 
s’exprime  au  sujet  de  ce  cercle  de  la  manière  suivante  : "Le 
e système  de  Vénézuéla  et  des  volcans  du  Mexique  se  trouve  exactement 
représenté,  sur  la  sphère  géologique  de  M.  Élie  de  Beaumont, 
tf  [)ar  le  grand  cercle  octaédrique  qui  passe  près  de  la  ville  de  Gua- 
(f  temala,  longe  la  cùte  septentrionale  du  Vénézuéla,  coupe  le  centre 
rde  l’Africpie  austi-ale  au  plateau  de  Dembo,  puis,  après  avoir  rasé 
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irla  pointu  nord  du  Madagascar,  passe  untru  lu  nord  du  continuiil 
(T  australien  et  l’archipel  de  la  Sonde,  et  au  deh'i  coupe  la  Nouvelle- 
ff  Guimpe  et  la  \ouvullivBretajjiie '.r 

Gel  oclaédniiue  aboi'de  la  Nouvelle-Guinée  en  rasant  au  sud.  à 
dix  ou  douze  minutes  de  distance,  le  cap  Walsli , tpii  semble 
s’avancer  à sa  rencontre  comme  un  doi(;t  indicateur.  Il  passe  au 
point  II  situé  dans  le  centre  de  ce  |)ctil  conlintud,  dont  il  sort  j>ar 
le  ca]>  opposé  au  premier,  celui  ipii  termine  au  nord  le  {jolie  Huoii. 
Il  coupe  ensuite  les  poinU's  méridionales  de  la  Nouvelle-Bretajjnc, 
passe  au  sud  de  l'extrémité  méridionale  de  la  Nouvelle-Irlande  et 
rase  le  cap  nord  de  l'île  de  Boujjainviile.  la  plus  occidenLile  de 
l’arcliipel  de  Salomon.  Son  réle,  au  milieu  de  ces  terres  acciden- 
tées, n'est  {juère  moins  remaripiable  ni  moins  précis  que  celui  des 
rleux  dodmiédriqucs  tTjriilierii  <pie  nous  y avons  déjà  suivis. 

Il  se  prolonge  ensuite  dans  l’océan  Pacifique,  en  travci-sanl 
l'archipel  des  îles  Gilbert  et  en  limitant  vei-s  le  nord  la  partie 
principale  d(>s  archiiiels  polynésiens,  puis  il  revient  au  point  H , près 
de  Tehuantepec,  à travei's  une  mer  complètement  déserte. 

Ge  cercle  est  reuiar<|uable  en  ce  que  son  cours,  presque  entier, 
reste  sur  la  surface  des  mei’s.  Il  ne  rencontre  d'autres  terres  de 
quelque  étendue  que  l'isthme  de  l'Ainériipie  centrale,  fAfrique 
australe,  dans  une  partie  où  sa  larfjnenr  est  déjà  très-réduite,  et  la 
Nouvelle-Guinée. 

Un  cinquième  octaédi  ique,  \' nclaàlrique  du  mj)  Cod,  a pour  pôles 
le  point  T,  sommet  de  pentagone  situé  eu  Perse,  près  de  Mesched, 
et  son  antipode  qui  tombe  dans  focéan  Pacifique  méridional. 

Ce  {jrand  cercle  aborde  le  continent  de  l'Amérique  septentrionale 
par  la  saillie  que  constituent  les  bas-fonds  de  l'île  de  Nanlucket.  et 
coupe  la  côte  de  l'Ktat  de  Bhode-lsland  au  point  où  s’mi  détache 
le  cap  God,  ce  <pii  a conduit  M.  Klie  de  BeaiimonI  à le  nommer 
Yocliwdriqitc  du  cdj)  ('.nd. 


' (.omptci  rnulufty  I,  IJ,  ]i.  sf^iiire  <lii  ()  juillet  iRtio. 
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Dans  l’inlérifur  du  continent,  il  passe  approximativetnenl  au 
point  de  partafje  des  eaux  entre  la  rivière  Hudson  et  le  lac  Chain- 
- piain,  traverse  dans  le  Canada  le  lac  iSipissiiif;  et  va  passer  au 
point  H situé  au  nord  du  lac  Supérieur.  Plus  loin,  il  rase  l'extré- 
hiilé  méridionale  du  lac  \\  innepejp  11  sort  du  continent  en  coupant 
l’île  de  la  Reine-t^liarlotte. 

11  travei’se  ensuite  l’océan  Pacilique  sans  rencontrer  aucune  terre 
jusqu’à  l’arcliipel  des  Carolines,  où  il  [tasse  au  milieu  des  îles 
Mortlock.  Plus  loin,  il  laisse  un  peu  à l’est  l’île  de  l’Amirauté,  et, 
après  avoir  coupé  l’ile  Dampier,  il  aborde  la  Nouvelle-Guinée  par 
le  cap  Croisilles,  qui  termine  à l’est  du  (jolfe  de  l’Astrolabe. 

Après  avoir  passé  au  point  H de  In  Nouvelle-Guinée,  où  il  coupe 
Voctaédrique  précédent  et  deux  des  dodécaednques  réguliers  étudiés 
antérieurement,  il  sort  de  cette  grande  île  par  le  cap  qui  resserre 
le  détroit  de  Torres.  11  atteint  ce  cap  après  avoir  suivi,  à queb[ue 
’ distance  dans  l'intérieur,  une  ligne  de  cotes  qui , avec  la  cùte  occi- 
dentale du  golfe  de  l’Astrolabe  aboutissant  au  ca])  Croisilles  et  avec 
l’île  de  Dampier,  forme  une  des  lignes  remarquables  de  la  Nou- 
velle-Guinée, ligne  sur  laquelle  s’élève  le  mont  Aird.  Ce  cercle 
s’adapte  donc  aux  formes  géograpbi([ues  de  la  Nouvt'lle-Guinée 
avec  le  même  bonbeui'  (|ue  les  trois  autres  cercles  qui  viennent 
d’ètre  cités. 

Après  avoir  coupé  obliquement  le  détroit  de  Torres,  il  aborde 
la  Nouvelle-Hollande  par  la  côte  sud-ouest  du  golfe  de  Carpentarie, 
et  il  en  ressort  vers  le  midi  par  la  terre  de  Nuyls,  en  rasant,  à une 
faible  distance,  l’ile  Rocky  et  la  pointe  Hood. 

A partir  de  ce  point,  notre  ocUwdriqiie  traverse  l’océan  Austral, 
[)uis  l’océan  Atlanti(|ue  dans  sa  longueur,  sans  rencontrer  aucune 
terre,  dans  mi  intervalle  de  plus  de  iqo  degrés,  pour  revenir  au 
cap  Cüd. 

Ce  grand  cercle  n'est  pas  moins  remarquable  que  le  précédent 
j)ar  la  faible  étendue  des  terres  (jii'il  ti'averse  et  par  la  persistance 
avec  lai|uelle  il  se  maintient,  ilaiis  la  plus  gramie  [tarlie  de  son 
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cours,  sur  des  mers  dépourvues  d'iles  et  probahlemeut  Irès-pro- 
loiides. 

Les  cinq  autres  ocUiédi'ùjms  oui  pour  pôles  les  dix  points  1,  qui 
■l'appartiennent  ni  au  ])cntagoiie  euiopécn  ni  à sou  opposé,  et  qui 
se  trouvent  dans  la  zone  inlermédiaire,  entre  l'uii  et  l’autre. 

Ces  cin<j  oclaédriqnr»  travei’sent  le  pentagone  européen  en  pas- 
sant chacun  k deux  points  II  de  son  contour,  coinine  le  inonti'e 
la  carte  planche  V de  la  Motire. 

Ainsi  un  sixième  octaédrique,  Yoclaédrûjue  de  Mjitey-Tofflisk,  a 
pour  pôles  le  point  1,  centre  de  triangle  équilatéral  et  sommet  de 
pentagone  qui  tombe  dans  l'Afrique  australe,  et  son  antipode 
situé  dans  l’océan  Pacifique,  au  nord-nord-est  des  iles  Sandwich. 

Ce  grand  cercle  rase  la  côte  sud-ouest  de  la  Tasmanie  ou  terre 
de  Van  Dienien,  en  passant  au  point  11  qui  tombe  dans  son  voi- 
sinage. 11  aborde  ensuite  la  Nouvelle-Hollande  en  coupant  l’île 
Kanguroii  et  en  rasant  le  cap  Spencer  et  le  pied  des  monts  Gawler, 
et  il  en  sort  par  la  baie  Collier,  sur  la  côte  de  la  terre  de  Witt. 

Plus  loin,  après  avoir  ellleuré  la  petite  île  Benjour,  il  traverse  les 
îles  de  la  Sonde  en  coupant  la  pointe  occidentale  de  file  Flores, 
où  il  rase  le  cap  Tower,  puis  la  grande  île  de  Bornéo,  où  il  entre 
en  rasant  le  cap  Bagged-Point,  à l’entrée  du  golfe  de  Passir,  et 
d’où  il  sort  par  la  pointe  Tanjong-Barram.  Il  pénètre  ensuite  dans 
la  Cocbinchine  par  le  golfe  situé  entre  les  pointes  Caniraigne  et 
Houe-Holie,  et  il  côtoie,  à quebpie  distance  dans  l’intérieur,  toute 
la  côte  d’Annam. 

Je  ne  le  suivrai  pas  dans  l’intérieur  de  l’Asie,  dont  la  to|>ogia- 
pliie  est  trop  peu  connue;  je  me  bornerai  à dire  qu'en  s’en  éloi- 
gnant il  passe  au  point  11,  situé  au  pied  oriental  de  l’LIral.  Notre 
grand  cercle  entre  alois  dans  le  pentagone  européen,  où  on  peut 
suivre  sou  cours  sur  la  carte  planche  V de  la  .Vo/ice  sur  ks  systèmes 
de  moHlagnes. 

Il  coupe  d’abord  obliquement  l’L  i al . où  il  rencontre  divers  acci- 
dents orograpbiipiixs  et  j'éologicpies  remarquables,  (pi’on  reconnaît 
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(“Il  Iraçaiit  \’oclaédriqne  sur  la  carte  géologique  de  l’Ural' publiée 
|wr  sir  Hoderick  Murchison  cl  déjà  citée  précédemment.  On  peut 
y constater  qu’en  traversant  la  chaîne  il  construit,  approximati- 
vement, par  son  intersection  avec  le  diamétral  IT,  qui  représente 
le  système,  presque  méridien  de  l'Ural,  la  position  des  mines  im- 
portantes de  Nijney-Tagilsk,  l’une  des  capitales  minérales  de  cette 
grande  région  métallifère,  ce  qui  l’a  fait  nommer  par  M.  Elic  de 
Beaumont  octaédrique  de  Nijiteif-Ta/rUxlx. 

En  parcourant  la  Hussie  d’Europe,  il  coupe  ]dnsieurs  rivières 
à des  confluents  ou  à des  points  d’inflexion.  Il  passe  au  point  T 
de  la  Finlande,  rase  en  Suède  le  bord  septentrional  de  la  grande 
masse  porphyrique  de  la  Dalécarlie,  passe  au  mont  Sladjen,  tra- 
verse en  Morwége  la  masse  porphyrique  du  Jolun-Ficld,  où  il  passe, 
à quelques  minutes  près,  par  le  mont  YnuBsJteld  ou  Sloregaldluepig- 
t'en,  élevé  de  a6o5  mètres  et  point  culminant  de  toute  la  Scandi- 
navie. On  aurait  pu  lui  en  donner  le  nom,  si  la  circonstance  de 
passer  par  Nijney-Tagilsk  n’avait  paru  plus  remanpiable  encore.  Il 
entre  enfin  dans  la  mer  du  Nord  par  la  pointe  septentrionale  de 
l’ouverture  du  Sogne  Fiord. 

Dans  les  parages  de  f Ecosse  il  rase  exactement,  à la  pointe  mé- 
ridionale des  îles  Shetland,  le  pied  du  phare  de  Sumburgh-Head, 
range  à une  petite  distance  l’île  Fair,  les  pointes  septentrionales 
des  Orcades  et  file  Sule-Skerrv.  Il  suit  exactement  la  côte  si  remar- 
quablement rectiligne  que  présente  vers  le  N. -O.  la  grande  île 
Lewis,  et  en  coupe  seulement  les  caps  les  plus  saillants.  Plus  loin, 
il  passe  au  point  T,  ipii  tombe  dans  la  mer,  vers  l’angle  N.-O.  de 
la  plate-forme  sous-marine  qui  supporte  les  îles  Britanniques  et  sur 
le  saillant  de  laquelle  s’élève  l’îlot  trappéen  de  Saint-Kilda.  Enfin, 
après  avoir  laissé  cet  îlot  au  sud,  à peu  près  à la  même  distance  que 
nie  Sule-Skerry,  il  jiénétre  dans  l’océan  .\tlanti<{ue,  en  rasant  à 
quelque  distance  le  bord  S.-E.  de  la  |)late-forme  sous-marine  qui 
supporte  I îlot  de  Bockall. 

Tracé . d’après  les  cbifl’rcs  du  tableau . p.  i o à i de  la  ISntire,  sur  la 


Digitized  by  Google 


108 


KAI’l'OKT  SUR  LES  IMlOliRÈS 


cartP  tlo  (^apilaiiie  Vidal  (^Bunki  of  miiudiiifrs , niiilrtiffmiiltiail  Offlre, 
1 833),  noire  oclaàlrique  représeiile  évidcinineiit , el  avec  une  reiiiur- 
<|uable  précision,  une  des  f>randes  lignes  de  la  cliarpenle  hritan- 
ni(|uc.  L’autre  ocitwdriquc,  qui  passe  aussi  au  même  point  T,  près 
des  îles  Hébrides,  forine  à cet  égard  son  pendant.  Ce  sont  connue 
les  bases  de  deux  combles  qui  se  réunissent  sons  un  angle  obtus, 
dont  l'arèle  saillanle  l epose  sui'  le  grand  cercle  ni  repré- 

sente le  système  du  ThUrinfrenvuld. 

Parcourant  ensuite  l'océan  Atlanlicjue  sans  y rencontrer  aucune 
terre,  notre  grand  cercle  entre  dans  le  continent  de  rAinérique 
méridionale,  à rexti'éinilé  orientale  du  delta  de  l’Oréiioque,  tra- 
verse la  région  montueuse  des  Guyanes,  lesjtlaines  de  l'Amazone, 
et  coupe  enfin  la  cbaine  des  Andes,  entre  les  villes  de  Cuzco  et 
d'Aréquipa. 

Entrant  aloi's  dans  l'océan  Pacili(|ue,  il  y passe  bientôt  entre  les 
deux  îlots,  voisins  l'un  de  l’autre,  de  Saint-Ambroise  et  de  Saint- 
Félix  ; puis,  après  avoir  traversé  l’océan  Austral  sans  rencontrer 
aucune  autre  terre,  il  revient  à la  terre  de  Van-Dieinen,  où  nous 
avons  commencé  à le  suivre. 

Ce  grand  cercle  se  partage  presque  également  entre  les  terres 
et  les  mei's  : les  deux  cinquièmes  de  son  cours  se  trouvent  sur  des 
continents  ou  sur  de  grandes  îles.  Malheureusement,  la  topogia- 
pbie  de  beaucoup  de  ces  contrées  est  peu  connue;  mais  on  a vu 
que,  dans  celles  dont  on  possède  de  bonnes  cartes,  son  cours  est 
jalonné  par  beaucouji  d'accidents  orographitpies  ou  géologiques 
remarquables. 

Un  septième  octaédrique,  celui  de  l'ile  cNIiiulov,  a pour  pôles  le 
point  1,  sommet  de  pentagone  qui  tombe  dans  la  |)artie  iS.-E.  du 
Brésil,  et  son  anti|)ode  situé  dans  l'océan  Pacili<)ue,  près  des  îles 
Pelevv. 

Ce  grand  cercle  aborde  les  terres  de  l'ancien  continent  par 
l’angle  S.-E.  de  l’îlc  de  Madagascar.  Tracé  sur  la  carte  de  cell«‘ 
grande  île  pidvliée  au  dépôt  de  la  marine  d’après  les  ti'avaiix  du 
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Ovvt'ii,  il  y |i<‘iiètre,  un  |h'u  au  nord  du  fort  Dnupliiu, 
par  le  port  de  Manambalou,  s’ada|)te  avec  beaucoup  de  précision 
à certains  traits  particuliers  du  relief  figuré  dans  son  inférieur,  et 
en-  sort  par  la  baie  Cagenibi. 

Dans  le  canal  de  Mozanibirjiie,  il  coupe  le  groupe  des  îles  Comores 
en  passant  entre  Aujouan  et  Mayotte,  puis  il  aborde  la  c<ite  d'Afri- 
cpie,  prés  de  Jubo,  et  traverse  le  Zangucbar  et  l'Abyssinie  dont  il 
efUeure  vers  l'est  les  dernières  montagnes  pour  atteindre  enfin  la 
mer  llouge. 

Tracé  sur  la  carte  marine  de?  la  mer  Houge,  en  plusieurs  feuilles, 
publiée  par  \' Ihjdrnip-aphiral  Office  de  Ijondres  (ChaH  oj  llie  Red 
.Sert),  notre  octaédrique  y entre  par  le  fond  d'un  golfe  très-prononcé, 
l'ancien  golfe  d'Adidis,  appelé  par  les  babitants  du  pays  Dockno  ou 
Coob  Duenoo.  Ce  golfe,  que  les  cartes  anglaises  désignent  sous  le 
nom  d'Ansley-Bay,  et  è l’entrée  duquel  se  trouvent  l’ile  de  Massowab 
et  le  port  d'Argeego  ou  Arkiko,  doit  aujourd’hui  une  célébrité  im- 
prévue au  débarquement  de  l’expédition  anglaise  d’Abyssinie.  L’or- 
laédriquc  en  sort  en  rasant  plusieurs  petites  îles,  et,  après  avoir  tra- 
versé obliquement  la  |)artie  centrale  de  la  mer  Bouge,  il  aborde 
la  côte  arabique  par  le  Sherm-Yembo,  entrée  |)rofonde  située  au 
M.-O.  d'Y  embo,  poi-t  de  Médine;  de  sorte  que  deux  des  découpures 
les  plus  profondes  des  côtes  de  la  mer  Bouge  jouent  le  rôle  de 
deux  mortaises  naturelles  destinées  à recevoir  et  a.ssujettir  Voctaé- 
drique,  comme  une  pièce  de  charpente  qui  y trouverait  ses  appuis. 

Ce  grand  cercle  passe  ensuite  au  point  H situé  au  N.-O.  de  Mé- 
dine, où  il  entre  dans  le  pentagone  euro|)éen,  dans  lequel  on  peut 
le  suivre  sur  la  carte  planche  V de  la  Notice. 

11  traverse  les  contrées  montueuses  situées  à l'est  de  la  mer 
Morte,  dont  il  ne  fait  probablement  que  côtoyer  la  dépression,  et  il 
coupe  la  vallée  du  Jourdain  à sa  naissance,  au-dessus  du  lac  de 
Tibériade.  Plus  loin,  il  rase  au  S.-0.,au  pied  du  Sanin,  l’extrémité 
du  Liban.  Un  point  c,  formé  par  rintei’section  rectangulaire  de 
Ynetnédrique  avec  un  dodérnédriqiip  rliomboïdal,  tombe  sur  la  [)rolon- 
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f'alioM  iiKM'idioiialt*  de  l'axe  de  la  cliaine,  de  (elle  manière  (jue  le 
Liban  cl  l’Anli-Liban,  avec  la  Gælésyrie  et  les  mines  de  Balbek, 
sont  compris  et  encadrés  dans  celui  des  quatre  aiifrles  droits  for- 
més par  les  deux  cercles  qui  s’ouvre  vers  le  N.-O. 

Notre  grand  cercle  pénètre  dans  la  Méditerranée,  entre  Bey- 
roulh  et  Tripoli,  un  peu  au  nord  tlu  cap  Djebbel  (Byblos).  Lais- 
sant h quelque  distance  è l'ouest  le  cap  Saint-André,  pointe  N.-E. 
de  nie  de  Chypre,  il  aborde  l’Asie  Mineure  par  le  golfe  de  Tarsiis 
et  par  la  montagne  qui  domine  cette  ville  vers  le  nord,  suit  pen- 
dant longtemps  dans  son  intérieur  le  coui’s  du  Kisil-Ërmak  et  en 
sort  par  la  pointe  de  Kidros  pour  entrer  dans  la  mer  Noire. 

Il  s’éloigne  de  cette  mer  par  le  fond  dn  golfe,  où  elle  reçoit  le 
Dnieper  et  le  Bng,  entre  dans  la  masse  granitique  de  l'LIkraine 
par  l'angle  qu’elle  présente  au  point  T près  d’Olviopol,  et  trace 
en  Bussie  la  grande  articulation  de  l’Orient  cl  de  l’Occident. 

La  masse  des  terres  de  l’Europe  occidentale  est  séparée  de  la 
grande  masse  des  terres  russes  et  asiatiques  par  un  étranglement 
que  déterminent  la  mer  Noire  et  la  mer  BaÜitpie  en  se  rapprocbant 
l une  de  l’autre.  Cet  étranglement  est  rendu  beaucoup  plus  étroit 
par  les  cours  du  Dnieper  et  de  la  Duna,  qui  ne  lais.senl  l’Occident 
SC  rattacher  à l’Orient  que  par  l'espèce  d'isthme  méditerranéen 
sur  lequel  s’élève  la  ville  de  Smolensk.  L’f>c/acV/wyMC  (fHindoc,  qui 
forme  de  la  mer  Noire  à la  Finlande  le  contour  du  petit  penta- 
gone européen,  s’approprie  la  disposition  caractéristique  que  je 
viens  de  signaler,  parle  fait  même  de  la  position  qu’il  occupe  rcla- 
tiverncnl  au  Dnieper  et  à la  Duna. 

Il  traverse  la  Livonie  et  l’Esthonie  parallèlement  à la  longueur  du 
lac  Piepus,  coupe  le  golfe  de  Finlande  dans  sa  partie  la  plus 
étroite,  près  de  Bevel,  passe  en  Finlande  au  point  T,  qui  y occupe 
nue  position  remarquable  topographiquement,  traverse  le  golfe  de 
Bothnie  h l’étranglement  qu’il  présente  près  de  Vasa.  et,  après  avoir 
passé  à une  assez  petite  distance  du’Sulilelnia.  l’une  des  montagnes 
les  plus  proéminentes,  le  mont  Blanc,  pour  ainsi  dire,  de  la  La- 
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|jonie,  il  sort  «iiliii  de  la  Scaiuliiiavie  |)ar  l’i/c  (CHiiidoë,  reiiiarqualtle 
[)ar  sa  position  à la  naissance  de  la  chaîne  des  îles  Lofloden,  par 
sa  forme  rayonnée  et  par  le  concours,  fifjuré  sur  la  carte  planche  V 
de  la  iVo/irc,  de  plusieurs  des  cercles  qui  représentent  les  systèmes 
de  montagnes  de  l’Europe  occidentale. 

Notre  octaédrique  s’engage  ensuite  dans  la  mer  Glaciale  et  dans 
les  terres  polaires,  pour  reparaître  au  point  T situé  à la  partie  mé- 
ridionale de  nie  Victoria. 

Il  traverse  la  partie  N.-O.  de  l’Amérique  septentrionale  en  pas- 
sant au  petit  lac  qué  traverse  la  rivière  de  Mackenzie  après  être 
sortie  du  grand  lac  de  l’Esclave,  et  il  s’éloigne  de  ce  continent  en 
coupant  nie  de  Vancouver,  A quelques  kilomètres  d’une  montagne 
notée  comme  ayant  été  vue  couverte  de  neige  en  juillet  <799,  et 
qui  est  par  conséquent  fort  élevée. 

Dans  l’océan  Pacifique,  il  traverse  l’archipel  des  îles  Marquises 
ou  de  Nouka-Hiva,  où  il  passe  à l’île  Roua-Houga,  et  il  s’adapte 
presque  exactement  à la  chaîne  des  îles  Manou,  où  il  touche  nu 
rase  de  très-près  les  îles  Predpriatié,  Humphrey,  Manou,  Heïou, 
Toui-Toui  et  Cumberland;  puis,  sans  rencontrer  d’autre  terre  que 
la  terre  Victoria  du  sud,  il  va  par  l’océan  Austral  rejoindre  la  cùte 
.S.-E.  de  Madagascar,  où  nous  avons  commencé  à le  suivre. 

Ce  grand  cercle  coupe  beaucoup  plus  souvent  les  mers  que  les 
terres,  et,  parmi  ces  dernières,  une  partie  sont  à peine  explorées 
dans  leur  intérieur.  Mais,  dans  les  contrées  mieux  connues,  il  ren- 
contre, comme  on  l’a  vu,  un  grand  nombre  de  repères  très-précis, 
et  il  s’adapte  à des  configurations  remarquables. 

Un  huitième  octaédrique,  celui  de  l’ifc  Trinidad,  a pour  pôles  le 
point  I,  sommet  de  pentagone  qui  tombe  dans  le  Nouveau-Mexique, 
et  son  antipode  situé  dans  l’océan  indien,  au  N.-E.  des  îles  Saint- 
Paul  et  Amsterdam. 

Ce  grand  cercle  rase,  à peu  de  distance,  dans  l’océan  Atlantique 
méridional,  la  petite  île  Trinidad,  qui  forrne  rextrémité  S. -O.  d’une 
cbaîne  d îlots  dont  fait  également  partie  la  petite  île  de  Martin- 
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\iiz.  I^(;  (•('■lèln'c  navij;al(‘iii'  sir  Jaim-s  Uoss  a coiislalr  ilaiis  l'Orran, 
à |MMi  <lr  (lislanre  (l<‘  cos  |i(‘lil(‘s  ll(•s.  une  proroiuleur  de  ])i-i!s  de 
11)000  nii^lres.  Klles  doivent  , par  eonséquenl,  former  le  sommet 
d'une  pi-oéminence  considérable  «le  rérorcc  terrestre,  et  Vtirlaé- 
ihiquc  <[ui  rase  à peu  de  distance  vers  l’ouest  l'île  Trinidad  passe 
probablement,  h peu  de  chose  près,  par  l'extrémité  occidentale  de 
cette  proéminence,  ce  qui  a conduit  M.  Klie  de  Beaumont  à lui 
donner  le  nom  A'nrlaèdrûjw  de  rilr  Trinidnd'. 

Ce  grand  cercle  aborde  l'Afrique  septentrionale  par  sa  saillie 
S.-O.  è peu  de  distance  au  N.-O.  de  la  rivière  Mcsurado.  Il  travei'se 
les  montagnes  qui  séparent  le  haut  Sénégal  du  haut  Niger,  en  lais- 
sant à une  très-faible  distance  la  ville  célèbre  de  Tombouctou; 
après  quoi  il  passe  au  point  II  du  Sahara,  où  il  entre  dans  le 
pentagone  européen,  dans  l’intérieur  duquel  on  peut  le  suivre  sur 
la  carte  planche  V de  la  Aoti’re. 

On  aperçoit  sur  cette  carte,  et  on  constate  sur  des  cartes  plus 
détaillées,  qu’après  avoir  traversé  le  grand  désert  de  Sahara, 
l'oclaédfiqw  sort  du  continent  africain  par  le  fond  du  golfe  de  Ka- 
bès,  et  côtoie  les  petites  îles  qui  s’y  élèvent;  qu’après  avoir  passé 
à l'Etna  il  sort  de  lu  Sicile  par  le  cap  Pelure,  a très-peu  de  chose 
près,  en  laissant  à une  petite  distance  les  dangers  de  Charybde  et 
de  Scylla  et  la  ville  de  Messine;  qu’il  coupe  les  ])ointes  extrêmes 
de  l’Italie  parallèlement  à leur  ligne  terminale;  qu’il  coupe  la 
Tuix|uie  d’Europe  en  passant  ù peu  près  par  les  monts  Gabar  et 
Stara-Planina,  et  en  suivant  une  direction  près  de  laquelle  les 
dilTérentes  lignes  géologiques,  qu'on  peut  remarquci'  sur  l'intéres- 
sante carte  de  M.  Boue,  viennent  généralement  se  briser;  qu’il 
rasé  le  pied  des  montagnes  de  la  Transylvanie,  et  qu’il  entre  dans 
la  grande  masse  granitique  de  l’I  krainc  par  un  de  ses  angles,  au 
|)oint  T près  d’OIviopol. 

Construit  d’après  les  chiflres  du  tableau,  |).  loôi  de  la  Ao/ire, 
sur  la  belle  cai'te  de  sir  Boderick  Murchison,  il  entre  dans  l’Oural 

* Moticc  aar  Ira  Kj/sthnes  de  inoHtfi/pies  , |».  lo*»"!. 
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par  le  proinoiiloire  inoiitueiix  du  Karalau  et  coupe  la  chaîne  dans 
les  brisures  i|ue  pressentent,  à l’ouest  de  kilitiinsk , la  bande  dn 
vieux  {jrès  rou(;e  et  la  bande  granili(|ue. 

Enfin  on  peut  remarquer  que.  dans  tout  son  coui's  à travers  le 
continent  de  l’Europe  et  de  l’Asie,  depuis  les  c^tes  de  l’Adriatique 
jusqu’à  Toinsk  en  Sibérie,  cet  oclat^driqiw  rencontre  une  fouie  de 
rivières,  et  qu’il  n’en  rencontre  presque  pas  une  seule  dans  un  point 
indiiférent.  Il  les  coupe  généralement  près  d’un  coude  ou  d’un 
ronlluent,  ce  qui  annonce  qu’il  suit  une  inflexion  dn  sol  plus  ou 
moins  |)rononcée,  mais  toujours  assez  sensible,  à l’exlérienr,  pour 
influer  sur  le  cours  des  eaux. 

Voclaédriqiir,  Doiirsuivant  son  cours  à travers  la  Sibérie,  oà  il 
coupe  le  lac  BaïkaI,  en  passant  approximativement  à Irkoutsk,  puis 
à travers  la  Mongolie,  la  Mandcboiirie,  la  mer  du  Japon,  traverse 
enfin  la  grande  île  de  ISipbon,  dont  il  sort  par  le  c.ap  (|ui  termine 
au  S.-O.  le  golfe  de  Nagasaki,  célèbri'  par  ses  éruptions  volcaniques. 

Il  va  passer  ensuite  au  point  H,  situé  à l’extrémilé  septentrio- 
nale des  îles  Bonin-Sima,  et  travei’se  les  archipels  polynésiens,  en 
passant  au  S.-O.  des  îles  Viti,  qu’il  ne  touche  pas. 

.Après  avoir  coupé  la  pointe  méridionale  du  continent  améri- 
cain, où  il  pénètre  par  l’entrée  occidentale  du  détroit  de  Magel- 
lan, et  dont  il  sort  par  le  cap  Saiiil-Erançois-de-Paule,  il  entre 
dans  l’océan  Atlantique  méridional  où  il  va  raser  le  massif  sous- 
marin  de  nie  Trinidad,  à partir  duquel  nous  avons  commencé  à 
le  suivre. 

Ce  grand  cercle  présente  un  arc  terrestre  fort  étendu,  qui  en 
occupe  à j)eu  près  le  tiers.  Dans  le  reste  de  son  cours  il  traverse 
de  vastes  mers,  la  plupart  dépourvues  d’îles  et  probablemcul  très- 
|)rofondcs. 

LU  neuvième  orlacdriquc,  celui  du  iiwiil  Siiiaï,  a pour  pôles  le 
point  1,  sommet  de  pentagone,  qui  tombe  dans  l’océan  Atlanliipie 
austral  au  S.-O.  de  l'île  de  Tristan  d’Acnnba,  et  son  antipode  situé 
dans  l’océan  Paciiii|ue,  au  midi  du  Kandscliatka. 

SIraliprapilie-  H 
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(le  ijriind  ferrU*  iilxinif  le  roiiliiitMil  dt“  I' \sic  |iar  la  cùl«’  iiit'- 
ridioiialo  di‘  l'Ai’ahic,  apW-s  avoir  rasr  à iiin*  l’ailtlo  dislaiirr  la  pointe 
orienlale  de  l'île  de  Socolora,  (|ui  elle-iiiéine  |k*iiI  t'Ire  ronsidém' 
ronime  la  pointe  orienlale  des  terres  africaines.  Il  traverse  les  dé.sei-ts 
de  l'Arabie  parallèlement  è la  jjrande  vallée  de  la  Mésopotamie  et 
du  [jolfe  IVi-sifpie  et  passe  approximativement  à Médine. 

En  sortant  de  l’Arabie,  il  coupe,  an  point  où  il  se  détache  de  la 
mer  Koujje,  le  jjolfe  d'Akabab,  qui  en  forme  la  pointe  orientale, 
puis  il  traverse  la  réjjion  monla|;neuse  de  l’Arabie  Pétrée. 

D’après  la  carte  orojjrapliique  de  M.  I$nsse{jj;er  et  la  carte  j;éo- 
loffique  de  M.  Fii;ari-Bcy,  caries  <pii  dilfèrent  un  |)cu  dans  h's  dé- 
tails, \ octaédrique  coiq)e  le  massif  de  roches  porphyroïdes  du  mont 
Sinaï,  en  passant  à très-peu  près,  sinon  exactement  par  la  cime 
de  cvùte  inontaj'ne  imposante,  dont  il  a n>çii  le  nom,  et  par  la 
fontaine  de  Moïse. 

(le  ipand  ceiT.le,  dont  la  tlirecliim  se  dessine  dans  qiiel(|ues-uns 
lies  accidents  oro(rrapbiqui*s  de  l’Arabie  Pétrée,  sort  de  cette 
contrée  en  passant  à une  petite  distance  de  la  soniTe  thermale  voi- 
sine du  cap  Hammam,  et,  ajirès  avoir  travei'sé  la  branche  occi- 
dentale de  la  miM'  Boujje,  près  de  sa  pointe  extrême,  qui  aboutit  à 
\'ùtthme  de  Suez  et  où  le  récit  biblique  fait  passer  les  Israélites  pour- 
suivis par  Pharaon,  il  entre  en  Kf'yple  en  rasant  au  N.-E.  le  pied 
du  Dscbebbel  Deradje.  munta|pie  escarpée  formée  par  le  terrain 
crétacé. 

Plus  loin,  il  jiasse  près  du  Caire,  entre  celte  {grande  ville  et  la 
cime  du  Dscbebbel  el  Mokattam,  qui  In  domine  à l’est,  et,  après 
avoir  coiqié  le  Nil  dans  un  des  points  les  jihis  remarquables  de  son 
coni's,  le  ventre  de  la  varlie,  où  il  se  j>arla|je  en  deux  bi'anclies  pour 
l’onner  le  Delta,  l'oriaédrique  côtoie  au  N.-li.  la  vallée  des  lacs  Natron , 
en  marquant  à peu  près  la  limite  entre  le  désert  el  les  teri'es  culti- 
vables de  la  basse  Ejjypte;  un  point  r tombe  dans  ce  dei  nier  inter- 
valle, entre  les  lacs  Natron  et  les  {daines  du  Delta. 

S’étendant  ensuite  sur  la  Médil<>rranée,  \'oriaédrique  \;\  passer  à 
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l’Etna,  où,  flans  rinstaliatiun  du  roseau  penlagnnal,  on  a placù  un 
point  T,  intersection  des  deux  ocUiédriqtw»  de  tile  Trinidad  et  du 
mont  Siiiaï.  C('  dei  nier  aborde  la  hase  de  l’Etna  près  de  Rijfosto;  il 
pénètre  dans  le  massif  du  monte  Gibello  par  le  célèbre  val  de  Bove, 
passe  par  l’axe  de  Colonne  du  rtel,  coninie  l’appelle  Pindare,  et, 
après  avoir  traversf’  les  montagnes  calcaires  du  Bosco  di  Caronia, 
il  sort  de  la  Sicile  |)ar  l’emboucbure  de  la  rivière  Orto.  en  passant 
au  large  de  Païenne  et  du  mont  Pellegrino., 

Il  Iravei’se  ensuite  le  midi  de  la  Sardaigne,  où  il  pénètre  en  rasant 
la  petite  Ile  di  Cirri,  pour  eu  soi'tir  par  la  pointe  la  plus  saillante 
vers  l’ouest  du  cap  San-Marco,  après  avoir  traversé  l’île  suivant 
une  direction  obliipie,  en  barmonie  avec  sa  structure  géologique, 
telle  (|u’elle  est  figurée  sur  la  belle  coi'te  de  M.  le  général  Albert 
de  la  Marmara. 

Laissant  nu  sud  l’île  de  Minoi  fpie,  il  entre  enfin  en  Espagne  par 
le  fort  de  Mongat,  placé  à l’extrémité  méridionale  du  ma.ssif  gra- 
nitique de  la  Catalogne,  près  de  Barcfdone,  dont  il  laisse  la  cathé- 
drale à l ‘A  kilomèti'es  dans  le  sud.  11  passe  au  mont  Serrât,  et, 
après  avoir  suivi  le  pied  des  Pyrénées,  bordées  au  nord,  elle.s- 
mèmcs,  par  la  dépression  où  est  établi  le  canal  des  deux  mers  et 
(|u’on  pourrait  appeler  l’istlnne  du  Languedoc,  il  entre  dans  l'océan 
\tlantif|ue,  entre  le  cap  Villano  et  le  cap  Ortégal,  en  rasant  le  cap 
(|ui  fait  face  aux  petites  îles  Sisargas  et  fpii  est  la  pointe  de  l’Es- 
pagne  la  plus  saillante  vers  le  N.-\.-0. 

Au  delà  de  l’océan  Atlanli(|ue,  notre  (H-taédrique,  sur  les  côtes 
américaines,  pas.se  nu  point  T,  situé  près  de  la  terminai.son  .N.-O. 
des  îles  Lucayes,  et,  après  avoir  coupé  les  plaines  ba.sses  de  la  Flo- 
ride, dont  il  sort  par  leca[»  Bomano,  et  celles  de  la  côte  septentrio- 
nale du  Vucatau,  il  lraver.se  b;  M<!\ii|ue,  par  ristbnie  de  Tebuan- 
tepec,  poui'  aller  passer  près  de  l’entrée  de  ce  port  aujourd’hui 
célèbre,  et  atteindre  le  point  II  cpii  en  est  voisin. 

Parcourant  eusuilff  loiitif  la  lai'geiir  de  l'océan  Pacilifpie  .sans  y 
rencontrer  aiicnne  terre,  il  lraver.se  l’une  tics  grandes  îles  (pii  com- 

s. 


Digitizeci  by  Google 


inl'füKT  Sl'tl  I.KS  l’ItOdltKS 


I Itl 

|H)sciil  lii  NoiivclU’-Zélaiiile,  raviiï-Poiinniiiiiioii,  en  y (‘iilraiit  à la 
l)ai«  l’t‘(jnsiis,  au  nord  do  la  pn’s(|u'llf*  do  Banks,  ot  en  sortatil  ])ar 
le  cap  situé  au  sud  de  la  Itaio  Totara. 

Plus  loin,  il  rase  avec  une  (;rnndc  noUelé  la  partie  méridionale 
de  la  Tasmanie,  ou  terre  de  Van-I)iemen,  dont  il  coupe  seulement 
les  di'ux  caps  les  plus  avancés,  le  cap  sud,  h l'entrée  du  canal 
d’KiiIrerasleaux,  et  le  cap  sud-ouest,  dont  il  sort  pour  passer  au 
point  II  <[ui  en  est  voisin.  Enfin,  après  avoir  rasé  è une  faillie 
distancf*  le  cap  Eeuvin,  aiif'le  S. -O.  de  la  Nouvelle-Hollande,  il 
revient,  à travers  l'océan  Indien,  è la  pointe  orientale  de  l'îli*  de 
Socotora. 

Sauf  les  parties  de  l'Arabie  dont  la  topo{;ra|ihie  n'est  pas  en- 
core ronniie,  ce  |jrand  cercle  est  jalonné  avec  une  étonnante  pré- 
cision par  les  accidents  orograpliii|ues  et  jjéolofpijues.  Il  est  re- 
marrpiable,  en  même  temps,  par  la  fjrande  étendue  des  mei-s 
et  la  petite  étendue  comparative  des  terres  (|u'il  traverse.  Il  y a, 
il  est  vrai,  une  assez  (jrande  distance  de  la  céte  S.-E.  de  l'Arabie, 
par  laifnelle  il  entre  dans  l'ancien  continent,  et  l'angle  N.-O.  de 
ri^spagne,  jiar  leipiel  il  en  sort  ; mais  il  cliemine  dans  près  de 
la  moitié  de  cet  intervalle  sur  les  eaux  profondes  de  la  Méditer- 
ranée. 

Il  est  curieux  en  même  temps  de  lui  voir  lier  entre  eux  les  pa- 
rages des  trois  isthmes  célèbres  de  Suez,  du  Languedoc  et  de 
Tehuantepec.  Une  mappemonde  dont  ce  grand  cercle  formerait 
l’horizon  serait  une  de  celles  qui  diviseraient  le  globe  de  la  manière 
la  plus  caractérisée. 

Un  dixième  oclaédriqtte , celui  du  Miilrliaren,  a pour  pôles  le 
point  I,  sommet  de  pentagone,  ipii  tombe  dans  le  golfe  du  Bengale, 
et  son  anti|)üde  le  point  1,  situé  au  sud  des  îles  Galapagos. 

Ce  grand  cercle,  après  avoir  jiarcouru  l'océan  Atlantique  méri- 
dional, aborde  le  continent  de  l’Afrique  par  la  côte  septentrionale 
ilu  golfe  de  Guinée,  entre  Accra  etCoumasie,  et,  traversant  le  pays 
lies  Asbantis  et  autres  régions  peu  connues,  il  va  |ia.sser  au  point  H 
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ilu  Saliara,  où  il  oiilre  dans  l<‘  |M>iila|;(mL‘  lij'iin*  ilatis  la 

rarlt!  |)laiicliu  V ilo  la  \ollre. 

L'ocliwHnqiw  Iraverse  ciisuiU*  le  Maroc,  el,  en  le  Iraranl  sur  la 
belle  carte  de  cel  em|iire  |nibliée  par  \1.  E.  Uenou,  on  a pu 
conslater  cpi’il  s’y  adapte  approxiinallveiueut  à beaucoup  d'accidcnis 
lopo|p'apbiipics,  tels  (pie  les  délilés  de  n^uad-Guir,  à l’est  d Kl- 
llaïuiiiad.  et,  plus  au  nord,  la  d(‘|>ressiou  sitin'e  entre  le  inassll 
nioiilaf'ueux  du  Talilelt  el  le  Djebel- Vntar,  le  di'dilé  de  la  MIouia, 
à l’ouest  de  l’Aduare,  etc. 

Il  soi't  du  Maroc  pour  entrer  dans  la  Mi'diterraïu'e,  en  passant 
au  |)ied  occidental  du  cap  Tres-Forcas  ou  lîaz-ud-Deir,  |)roiuon- 
loire  inontiieiix  ipij  l'orme  une  des  saillies  les  plus  considi’raldes  de 
la  cille;  puis  il  rase,  à une  faible  distance  vers  l’ouest,  l’ile  d’AI- 
boraii,  l’onnée  de  roclies  éru|)tives,  et  ipii  s’i'di'ive  isobnnent,  au 
milieu  d’eaux  très-pi’ofoiub-s.  en  face  du  d(‘lroil  de  Gibraltar. 

Ce  im'ine  ijraiid  cercle  aborde  l'Espaipie  pai’  le  massif  monla- 
(pieux  <pii  s’i'lève  entre  Motril  et  Adra.  Traci*,  d’aprf's  les  cbill’res  du 
labb'au  de  la  pajje  lo/n  de  la  Solire,  sur  des  cartes  d’Espagne,  et 
notamment  sur  la  carte  |;t'olo|;i(pie  d'Espagne  de  M.  Esquerra  del 
Bajo,  publi(ki  eu  1800,  à Stuttgart,  par  M.  Gustave  de  Li'onliard, 
il  traverse  la  .Sierra  Nevada  de  Grenade,  entre  ses  deux  cimes  prin- 
cipales, le  Mulebaceii  et  le  \eleta;  c’est-à-dire  ipi'il  pass(-  au  pied 
occidental  de  l’une  el  au  jiied  oriental  de  l’autre,  et  par  constMpient 
vers  le  milieu  de  la  masse  graniti(|ue  (pii  a |)roliablement  soulevi* 
ces  deux  niasses  scliistmisi's. 

Plus  loin,  il  passe  au  milieu  des  roclies  (■ruptives  de  Ciudad-Heal 
el  de  Einares,  et  il  traverse  ensuite  le  rna.ssif  des  montagnes  de 
Guadarama  dans  son  centre,  entre  le  Prado  et  l'Escurial.  Il  coujie 
enliii  la  chaîne  cijlière  du  nord  de  l’Espagne  au  point  où  elle  se 
brise  et  où  elle  commence  à |ierdre  le  caracU'ire  pyrt-néen,  et  il 
péiiî'tre  dans  le  golfe  de  Gascogne  par  la  côte  de  la  province  de 
Saiitander,  un  peu  à l’ouest  du  cap  llo\ ambre. 

.Sans  se  raltacliei’  dans  toute  la  pf-niiisiile  à aucune  cri'te  con- 
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tiiiiie,  son  cours  y «st  jalonni*  par  une  foule  de  puiuls  reiuar- 
<piabl('s. 

Dans  rOfcaii,  noire  nclacdriqtie  laisse  à de  faibles  distances  l'ex- 
Iréinilé  de  la  cbaHsst'*e  de  Sein,  proloiifjaliou,  eu  partie  soiis-uiarine. 
de  la  pointe  du  Haz,  et  la  pointe  occidentale  de  l’ile  d’Oiicssaut,  (|iii 
sont  les  pointes  extrêmes  do  la  Bretajjne,  et  plus  loin  il  rase,  en  la 
loiicbaut  presque,  la  pointe  orrideulale  du  Cornouailles. 

Il  abonle  ensuite  l'Irlande  par  sa  poiide  S.-E. , en  passant  entre 
le  massif  granili(|ue  du  caj)  Oarnsoreet  le  Tusrar-Rock,  qui  s’élève 
un  peu  à l'est  coniuie  une  sentinelle  avancée.  Passant  à quebpies 
kilotnètres  à loiiest  de  Dublin,  il  sort  de  l’Irlande,  vei’s  le  nord, 
par  le  promontoire  de  mir.asrbiste  qui  se  termine  à la  |)ointe  d’In- 
nisbowen-IIead,  à l’entrée  de  la  lagune  appelée  Lougb-Foyb*.  Il 
traverse  ce  promontoin*  en  suivant  la  déj)ressioii  qui  sépare  les 
deux  montagnes  appelées  S(jnircs-Carn  et  Crignaïuaddv. 

Tracé  avec  exactitude  sur  la  belle  carte  géologiipie  de  l’Irlaïub* 
|)ubliée  par  .\I.  Grillitli,  ce  cercle  passe  |»ar  j)lusieui-s  points  géo- 
grapbiquement  et  géologiqiieiiu'nl  remanpiables,  notamment  par 
la  liante  montagne  granitique,  couronnée  de  roches  métamorphi- 
ques, de  Lugnaquilla,  dans  le  comté  de  Wiclow.  11  est  visiblement 
en  rapport  avec  le  contour  général  ipie  présenterait  la  cote  occi- 
dentale de  l’Irlande  si  elle  était  dépouillée  des  assises  de  nouveau 
grès  rouge,  de  lins,  de  ci'aie  et  de  ti'app  ipii  forment  le  sid  du 
comté  d’Antriin. 

Sorti  de  l’Irlande  par  la  pointe  d’innisbouen-llead.  notre  grand 
cercle  poursuit  son  cours  vei’s  le  nord  quelques  degrés  ouest,  poiii- 
atteindre  le  point  T des  Hébrides,  en  suivant  le  contour  extérieur 
lie  l’arcblpel  de  ce  nom.  Construit  sur  la  carte  du  capitaine  \ idal, 
sur  les  auli'es  cartes  plus  récentes  de  \' Ihjdroirrnjdncnl  Office  et  sur 
celles  du  Dépôt  de  la  marine,  d’après  les  cbill’i'es  du  tableau  de  la 
page  loôi  de  la  .\olire,  il  laisse  un  peu  à l’ouest  le  phare  de  IJarn- 
llead,  en  rasant  l’angle  ,\.-E.  de  l île  Mingaly;  il  range  les  îlots 
qui  s’élèvent  en  avant  de  lîle  llara.  puis  il  passe  |)arnii  les  der- 
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iiièn's  roduw  <jui  (léfcinlciil  à l’oiiesl  les  cùlcs  de  l’ile  de  iNorlli- 
llisl  el  dans  le  jjroupe  d'îlols  nommé  Hiskere  Islands. 

De  là  il  résulte  que  la  forme  polygonale  des  Hébrides  se  trouve 
evaetemeiit  encadrée,  comme  on  l’a  déjà  annoncé,  par  les  deux 
miaéth'ique»  ipii  se  croisent  au  point  T,  situé  dans  leur  voisinage. 

Laissant  les  îles  Fmroë  à l'est  et  l'Islande  à l’ouest,  noire  cercle 
aborde  la  cote  du  Groënland  par  les  îles  Pendidum,  peu  éloijjnées 
de  nie  Sbannon,  |)asse  au  point  11  du  Groënland,  laisse  le  pôle 
noixl  à droite,  à la  distance  de  5°i  ()'5o’,()6,  et  va  aborder  la  côte  de 
rAinéri<juc  boréale  au  cap  Lisburne,à  l’eulrée  du  détroit  de  Bebriiij;. 

Il  cmq)e  les  pointes  du  cap  Lisburne  et  du  cap  Hope,  en  s’adap- 
tant aux  accidents  du  massif  montueux  qui  s’élève  dans  l’intérieur, 
et  dont  il  sort  par  le  cap  Thompson;  puis,  au  lieu  de  s’insérer  dans 
le  détroit  de  Bebring,  qui  est  un  large  bras  de  mer  de  plus  de 
90  kilomètres,  il  laisse  à quebpics  minutes,  à l’ouest,  la  pointe  du 
cap  du  l’rince-d(‘-Galles,  terminaison  occidentale  de  l’Amérique, 
formé  par  une  montagne  coni({ue  entourée  d’un  terrain  ])lat  peu 
ébné.  et  il  ])asse  entre  les  cimes  des  montagnes  assez  considérables 
(de  800”)  (pu  s’élèvent  dans  l’intérieur  et  aux(|uclles  se  rattache 
probablement  l’existence  même  du  détroit. 

Notre  octaédri([ue  se  conduit  ainsi,  relativement  au  détroit  de 
Bebring,  à j>eu  près  de  la  même  manière  qu’en  Irlande  par  rapport 
au  canal  Saint-Georges,  en  passant  dans  les  montagnes  (jui  le 
bordent  à une  petiU“  distance. 

Il  soi'i  du  massif  montagneux  attenant  an  détroit  de  Behring  par 
le  ca|)  York,  et  bientôt  après,  dans  la  mer  du  Kamstebatka,  il  rase 
à l'est  nie  King  et  à l’ouest  la  pointe  orientale  de  l’île  Lawrence.  Il 
sort  eidin  de  cetti'  mer  en  traversant  la  chaîne  des  îles  Aleu- 
liennes,  à l’iidlexion  (ju’elle  jnx'sente  à l’(;st  de  l’île  Amlai. 

Poursuivant  ensuite  son  cours  à quebpies  degiés  à l’ouest  du 
sud  , il  li-averse  tout  l’océan  Pacili([ue  sans  rencontrer  d’autres 
teires  (pie  l’arcbipel  des  îb?s  Viti,  aux  formes  dinpiel  il  .s’adapte 
avec  une  mnnrquable  pnVision.  en  coiipaiil  l’exlrémité  occidentale 
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<|p  l’ilt*  Viiiioiui-lj'hoii  cl  cil  rasîiiil  les  |toiii(cs  des  îles  \ ili-Lidioii 
et  Kandiihmi. 

I*lus  loin,  il  l•ell(■(>^tl■e  l'Ilc  se|)tciitrionalc  de  la  \(Hivcllc-Zclaiidc 
lka-Na-\lawi,  (|u’il  coupe  dans  son  iiiilieii,  on  v eiitraiil  paricimvre 
de  Taiiroiijja,  situé  au  Idnd  de  la  baie  d'Aboiidaiice,  cl  dont  il  sort 
par  II*  cap  ajipidé  Poinle-Obinse,  à rentrée  du  détroit  de  Cook. 

Plus  loin,  il  traverse  encore  la  terre  Victoria  et  peut-être  d'antres 
terres  polaires  nntarcliipies  restiVs  inconnues,  et.  entrant  dans 
l’océan  Atlantique  austral,  il  va  atteindre,  sans  rencontrer  aucune 
autre  terre,  la  cdte  de  la  Guinée,  ofi  nous  avons  commenct*  à le 
suivre. 

ncUu'tlrùjuc  dit  Mitlclmreii  est  encore  du  nombre  des  cercles  dont 
le  cours  s’étend  en  {jrande  partie  sur  la  mer  et  qui  se  font  remar- 
quer par  la  petite  étendue  comparative  des  terres  qu'ils  traversent. 
Pour  celui-ci,  une  partie  di*s  terres  traversées  est  peu  connue;  mais 
les  autres,  l’Espaj'iie,  l'Irlande,  les  îles  Hébrides,  et  même  une 
partie  du  Maroc,  le  .sont  assez  bien,  et,  dans  ces  dernières,  le  cours 
de  notre  cercle  est  jalonné  avec  précision  jiar  un  jjrand  nombre  de 
points  caractérisés. 

Il  jouit,  comme  Voclaédrique  du  moni  Siiiaï,  de  la  pro|)i'iété  de 
diviser  la  surface  du  plobe  d’une  manière  remarquable.  Il  ne  dé- 
tache de  l’ancien  continent  qu'une  partie  relativement  peu  impor- 
tante de  l’Afrique  septentrionale,  la  moitié  environ  de  i’Espafjne  <“1 
les  trois  quarts  de  l’Irlande,  et  il  passe  très-sensiblement  par  le 
détroit  de.  Beliriii".  De  là  il  résulte  qu’une  mappemonde  dont  il 
formerait  l’Iiorizon  contiendrait  dans  un  hémisphère  l’ancien  con- 
tinent presque  entier,  et  dans  l’autre  tout  le  nouveau  continent  et 
la  presque  totalité  de  l’océan  Atlantique. 

En  rwumé,  les  tVw  oclni'driques  sont  tous  très-bien  jalonnés  pâl- 
ies accidents  orojrrapbiques  et  ('éolojjiques  de  l’écorce  terrestre,  et 
tous  présentent  dans  leur  ada|)tation  aux  |;randes  conli{;uralions 
f’éograpliiqiies  des  circonstances  pai  liculières,  mais  très-variées  et 
projires  à établir  entre  eux  des  contrastes  prononcés. 
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(Jualiv  œUiédnqitex  se  Tout  remarquer  par  la  pelilt;  éleiulue 
comparative  (les  surl’ace.s  terrestres  qu'ils  traversent;  leur  cours 
est  eu  très-{p  aude  partie  sur  la  surface  des  mers  et  im'nie  de  mers 
dépourvues  d'Ili's  et  prohablemeiit  très-profondes:  ce  sont  les  oc- 
laédrique»  du  cnp  W ahh  et  des  îles  Soiix-le-\  ont , du  cap  Cad,  du  moût 
Sinai  et  du  Mulehaccn;  et  les  deux  derniers  ont  en  outre  la  propriété 
de  diviser  le  jjlobe  en  bémispbères  remar(|uablcs  par  la  sinq)licité 
avec  la(|uelle  les  continents  stî  partajjent  entre  eux. 

Trois  autres  octaédriques , ceux  du  lac  lîaïknl  et  de  Hle  du  Prince- 
Edouard,  des  GmTow-llilh  et  de  l’ile  (THindof,  traversent  encore 
beaucoup])lus  de  surfaces  maritimes  (jue  de  surfaces  terrestres, 
mais  la  disproportion  est  moins  considérable.  Ils  forment  dans 
l’océan  Pacifi(|ue  un  trian(;le  dont  les  trois  sommets  sont  le  point 
H au  S.-O.  de  San-Francisco,  le  point  H au  N.-E.  de  Waiboii  et 
le  point  T au  nord  des  îles  Marijuiscs.  Ce  trian}i[iê  ne  renferme 
pas  d’autres  terivs  que  les  petites  îles  Copper  et  Heiiderson,  per- 
dues dans  le  N.-E.  de  l’océan  Pacilique,  ce  qui  pourrait  faire  sup- 
poser (ju’il  recouvre  des  eaux  trf's-profondes. 

Enfin,  dans  les  trois  derniers  octaédriques,  celui  de  Mjncy-Tufplsk, 
celui  de  file  Trinidad  et  celui  de  Cochabamba  et  du  golfe  de  Pechely, 
la  proportion  des  surfaces  terrestres  et  des  surfaces  mai  itimes  tra- 
versées se  rapproebe  de  l'égalité  ; plus  du  tiers  de  la  circonfé- 
rence de  cbacun  d’enx  se  trouve  sur  des  terres  émergécîs.  Le  der- 
nier de  ces  trois  cercles  forme  en  (juelque  sorte  l’axe  longitudinal 
du  nouveau  continent;  les  deux  autres  ont,  sur  le  sol  de  rancien 
continent,  des  arcs  d’une  très-grande  longueur. 

Il  est  à remarquer  que  ces  derniers  passent  l'un  et  l'autre  au 
|>oint  11,  situé  au  pied  oriental  de  ITral,  où  passent  aussi  les  deux 
dodécaédriques  réguliers  ijui  se  distinguent  de  nunne  pai-  la  grande 
longueur  de  leurs  arcs  terrestres,  circonstance  qui  signale  le  point 
H de  riJral  comme  occupant  dans  l'ensemble  des  terres  émergé(xs 
une  sorte  de  |>osition  centrale,  qui  rivalise  avi’c  celle  du  point  1) 
[très  de  H(<mda,  en  Saxe. 
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Le»  tK-laédnques  du  mon!  Simi  nldii  MulelMreii,  iloiit  tioiis  hvoiis  rt>- 
iiiar(|iié  la  propriiAû  de  donner  des  liéiiiisplières  remiii'(|ual)le<  <-a- 
rarlérisés,  se  croisent  an  |)oiiil  T,  situé  en  Espajpie,  an  iiord-ouesl 
de  Bui’i'os.  De  ce  point,  l'un  \a  passiu'  à portée  des  trois  ûlkmm 
reniarrpiahles  de  Tehiumti’itrc , dn  I^nifpietloc  et  de.>Siici,  tandis  (|iie 
l’autre  va  passerai!  détroit  de  Beliriu|{,  i|ui  pourrait  être  considéré 
connue  le  détroit  le  jilus  iinportaut  du  (;lohe,  puisipi'il  sépare  les 
deux  coiilineiils.  (à-tle  doulde  rirconstauce  donin*  au  point  T de 
l'Espajjne  une  iuiporlauce  pai'ticidière,  et  peut  le  faire  coiisidérei- 
aussi  connue  occupant  une  sorte  de  position  centrale. 

Et  ces  trois  points  II,  I)  et  T sont  placés  sur  un  nit'uie  l'rauH 
rrtrie  primilif  qui  forme  l’axe  de  rEurojie  considérée  coinine  une 
pointe  de  l’Asie  s’avançant  entre  l’Océan  et  la  iVlédilerranée. 

En  général,  les  conditions  (|ue  nous[nTseutent  les  dix  orUiédi-ûjue* 
ressemblent  à celles  ipie  nous  ont  déjà  [irésentées  les  six  doAvné- 
dr»iw»  réipilien , mais  elles  sont  cependaiil  moins  fortement  accusées. 

Les  doderaédriqueg  n^ulirrg,  par  cela  même  (|u’ilssoul  au  nombre 
de  six  seulement,  sont  comme  les  princfig  de  la  gijmétrie  ppnlafrnnale, 
et  les  (p'audes  positions  leur  sont  naturellement  échues. 

L’élude  du  rôle  oro['raplii<|ue  et  jjéolo|;i([ue  des  quinzi'  frrandg 
rnrieg  primitif*  \a  conlirmer  et  dévelop[»er  ces  remanpies. 


i.KS  QinzK  onxsDS  ckhci.es  rinuiTirs. 

Les  ipiinze  irrand»  ccirir*  primitifs  du  réseau  peuta|;onal  p<‘u\eut, 
relativement  an  pentapme  européen,  se  diviser  en  trois  séries;  ciui| 
d’entre  eux  ont  jiour  pôles  les  cinq  points  II  <pii  occupent  les  mi- 
lieux des  côtés  du  penlajjone  eunqiéeii,  et  ils  restent  conslam- 
meul  éloi(jnés  de  ce  pentaj»one;  cinq  autres  pas.sent  jiar  ces  mêmes 
|K)ints  II  en  formant  les  côtés  du  penlajjone;  enlin  les  cinq  der- 
niers passent  encore  à ces  mêmes  points  11,  eu  se  dii'ij'eaid  vei’s  le 
centre  du  même  penla|jone. 

Je  commence  par  la  premièri'  sérii'. 
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Lu  |)r<'mi»T  grand  cercle  primitif  a pour  pôles  le  point  H,  (pii 
loinlxr  sur  le  contour  du  peulafjone  europi'-en,  dans  le  Groënland, 
et  sou  anti|iode  sitiu'  dans  la  zone  {jlaciale  anlarcliipie,  au  S.-O. 
de  la  terre  Victoiùa. 

(]e  (jraiid  cercle,  di-sigm-  sous  le  nom  de  primtlif  équatorial, 
aborde  la  côte  de  rAnnn  iipie  iU(‘ridiouale  par  la  pointe  Afjuja,  tra- 
vei-se  les  Andes  près  de  Mecui|)ampa,  jmis  les  plaiiu's  de  rAinazone, 
eu  coupant  scs  jirincipaux  alHuents  pn'‘s  de  leiii’s  conlluenls  et  de 
leurs  inilexions,  et  sort  de  la  côte  du  Bivsil  jiar  l’emboucliure  du 
Rio  San-Francisco,  où  tombe  un  point  b,  ainsi  (jii’on  l’a  déjù  vu. 

Le  primitif  coupe  ensuite  roci'-an  Atlantirpie  dans  une  partie 
di'pourvue  d’îles,  aborde  l’AIVique  un  peu  au  nord  de  Loanda 
pour  en  sortii'  un  pmi  au  sud  de  Mcliiide,  après  avoir  traveiV’  le 
jilateaii  de  Dimibo  et  d’autres  r(■^]ions  peu  comiiies. 

.Notre  c(‘rcle  traverse  ensuite  tout  l’oci'an  Indien  sans  rencontrer 
d’autres  terres  (jue  l’exl nullité  méridionale  de  la  cbaine  des  îles 
Maldives,  puis  il  rase  près  d’Acbem  la  pointe  nord  de  l'Ile  de  Su- 
matra, et,  après  avoir  coupé  la  pres<(u’île  de  Malacca  et  les  îles 
Pbilippiiies,  où  il  rase  la  pointe  nord  de  l’île  de  Mindanao,  il  loiijje 
au  nord  l’arcbijiel  des  îles  Carolines  et  va  r(‘joindn*,  sans  r(•ncon- 
trer  aucune  terre,  la  côte  de  l’Amérirpie  méridionale. 

C(*  (jrand  cercle  (>st  l’emanjuable  par  la  très-pid.ile  étendue  de 
terres  émergées  ipi'il  traverse,  et  par  la  manière  dont  il  divise  le 
j'Iobe  en  deux  béinispbères  exirèmement  inéjjaiix  par  la  quantité 
des  terres  qu’ils  reiifm'inenl. 

üii  a remanpié  maintes  lois  (jue  les  deux  béinispbères  détermi- 
n(*s  par  l'éipiateur  sont  di'jà  ln;s-iné{;aux  sous  ce  rap|)ort.  riiémi- 
spbère  austral  reni'ermani  beaucoup  moins  de  terres  cpie  riiémi- 
splière  boréal.  Dans  les  deux  bémis[ibères  détermim's  par  \e primitif 
équatorial,  la  dispnqiortion  est  plus  jp'ande  encore  à caiisiî  de  la  lati- 
tude plus  méridionale  dans  laipielle  il  coupe  l'Amériipie  et  l'Afrique. 

Un  deuxième  grand  cercle  primitif,  celui  de  la  Floride  et  de  la  terre 
d’ ira  hem,  a pour  jiôles  le  point  II.  ipii  toiiibi*  sur  le  contour  dn 
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pRiilagoiR*  uiirupéen,  au  piril  oriental  tl<‘  H rai,  et  son  aiili|iui.le 
situé  dans  l océan  l’acili(|ue,  à l'ouest  du  Cliili. 

Ce  grand  cercle  aborde  rAI'ri(|ue  austi'ale  par  le  poi-t  Natal  et  en 
sort  par  la  haie  \\olwicli,  puis  il  traverse  tout  l'océan  Allanti({ue 
sans  rencontrer  aucune  terre  et  en  |)assant  au  |)oint  T,  situé  à l’ex- 
tréniité  noi'd-ouest  des  îles  Lucayes. 

En  Amérique,  il  traverse  les  plaines  de  la  Floride  et  de  la  Loui- 
siane, en  rasant  à Saint-Marc  la  cote  du  golfe  du  Mexique  et  en 
coupant  le -Mississij)i  à rcinhoucliure  de  la  rivièix*  Houge,  près  de 
N'alcliez,  localité  célèbre  par  la  fréquence  des  trendileinents  de 
terre.  Plus  loin,  il  traverse  le  nouveau  Mexicpie,  et  il  sort  du  con- 
tinent par  la  côte  de  la  Californie. 

Dans  l'océan  Pacili([ue,  il  rcnconli'e  file  Necker,  au  N.-O.  des  îles 
Sandwich,  et  plus  loin  il  longe  l'extrémité  S.-E.  de  l arcliipel  des 
Carolincs,  en  passant  à l'ile  Oualan. 

Au  delà  tle  l'écjualeur,  il  coupe  l'extrémité  occidentale  de  la 
Nouvelle-Ii  landc,  passe  à l'île  Sandwich  et  à Pile  longue,  et  aborde 
la  Nouvelle-Guinée  par  le  cajt  (|ui  correspond  à l'extrémité  occi- 
dentale des  montagnes  que  nos  marins  ont  appelées  Monis  du  Fi- 
nistère. Passant  au  |)oint  II  déjà  cité  plusieurs  fuis,  il  sort  de  la 
Nouvelle-Guinée  par  un  point  non  relevé  encore  de  la  côte  du  dé- 
troit de  Torres. 

Notre  p-imiùf  aborde  ensuite  la  tei'ce  d'Arnhem,  avec  une  re- 
inanjuable  précision,  par  le  cap  VVilherforce,  qui  en  forme  l’angle 
N.-E,,  suit  intérieurement  la  côte  N.-O.  de  la  Nouvelle-Hollande, 
et  en  sort  appi’oximalivement  jiar  rime  des  saillies  principales  de 
la  terre  d’Endracht,  le  ca|)  Cuvier,  après  (pioi  il  va  rejoindre  le 
|)ort  Natal,  à travei’s  l’océan  Indien. 

Ce  grand  cercle  est  remarquable,  comme  le  précédent,  par  la 
petite  étendue  des  terres  qu’il  traverse. 

Ln  troisième  grand  cercle  pidmilif,  celui  du  lac  Sujmrieiir  et  du  cap 
Saii-Thmiu',  a pour  pôles  le  point  II,  <pii  tombe  au  N.-O.  de  Médine, 
et  son  antipode  situé  dans  l’océan  Pacilicpie,  près  îles  Iles  Bass. 
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(le  i;r;iii(l  coirli;  iibonle  l:i  Cüle  S.-E.  ilu  Brésil  par  lt>  cap  Saii- 
Tlionié,  cap  élevé,  l'ormé  de  roches  )jraiiili(pies,  en  avanl  duipiel 
noire  cercle  passe  à reniplacemenl  d une  vigie  <pie  cerinines  cartes 
inari|uent  à t üo  lieues  marines  au  large.  Dans  l’intérieur  du  Brésil, 
il  li'avers»!  les  régions  aurifères  et  diainaidifères  de  Minas-Geraes, 
et  passe  .A  un  point  I qui  tombe  dans  la  vallée  du  Rio-Tocantins.  Il 
la  suit  à une  faible  distance,  sur  une  assez  grande  longueur,  et  se 
montre  en  harmonie  avec  les  formes  topographiques,  les  coudes  et 
les  ronfluenls  des  rivières.  Il  sort  du  continent  de  l’Améiâque  du 
Sud  par  la  cote  de  la  Gujane,  près  de  rend)ouchurc  de  la  rivière 
de  Surinam,  et  rase  ensuite  extérieurement  la  chaîne  des  petites 
Antilles,  en  passant  à vingt  ininiites  environ  de  l’ile  Barbouda. 

Il  aborde  la  cète  des  Ktat.s-Lnis  par  la  pointe  qui  ferme  à l’oue.st 
la  baie  de  Delawarre,  couj)e  l’extrémité  de  la  baie  de  Chesapeake, 
et  dans  l’intérieur  la  |)ointe  orientale  du  lac  Erié,  rase  la  pointe 
occidentale  du  lac  Ontario  et  travei-se  le  lac  Huron  en  longeant  à 
une  petite  distance  la  langue  de  terre  qui  en  sépare  la  baie  Géor- 
gienne, ainsi  que  l’ile  Manitouline.  Dans  cet  intervalle,  d’après  la 
remaixpie  de  M.  de  rihancourtois ',  il  |)asse  à proximité  de  la  région 
des  sources  de  pétrole  delà  Pensylvanie  et  du  Canada  parallèle- 
ment à leurs  alignements.  Plus  loin,  il  rase  la  cèle  N.-E.  du  lac 
Supérieur,  dans  une  baie  duquel  il  pénètre  par  le  cap  Gargantua, 
pour  arriver  au  point  H,  situé  sur  le  rivage  septentrional  de  celle 
mer  d’eau  douce. 

Poursuivant  sou  cours  à travers  toute  l’Amérique  septentrionale, 
il  s’adapte  ù rextrémib''  méridionale  du  lac  de  l'Esclave  et  au  cours 
de  la  rivière  de  Mackenzie,  qui  en  i-eçoit  les  eaux,  et  il  sort  du  coir- 
tiiient  au  sud  du  détroit  de  Behring,  par  le  cap  RomanzofT. 

Dans  la  mer  du  Kainlschatka,  il  traverse  l’île  Goie,  et  il  sort  de 
celte  mer  par  l’ouverture  è lacpielle  se  termine  vers  l’ouest  la  chaîne 
des  îles  Aleutiennes. 

* rr»i//i#v , l.  lAll.p.  /i»j  i . tw^nncf*  «lii  oA  noiil 
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Diiiis  l'oci-aii  l*<icifi<|iu‘,  il  passe  à l'ile  Moor,  puis  au  |)uint  II 
siliié  il  IVxIri'iiiilé  «lu  petit  arcliipel  des  îles  Boiiin-Simn.  Dans  tout 
l'intervalle  de|)uis  le  rap  lioinanzoll'  jusqu’à  re  point,  il  est  tràs- 
scnsililenient  parallîde  au  contour  extérieur  des  terres  asiatiques. 

Il  touche ensuili' à l’île  de  Soufre,  et,  après  avoir  rasé  Pile  Morty, 
il  traverse  l'ile  de  (îilolo,  en  passant  au  point  de  concours  des 
rainilications  ipii  la  composent,  point  qui  se  trouve  déjà  sur  le 
dmléraédruiue  ir/ptlier  du  Séiwjfal  f(  dp  In  ’Smirellp-f iuiupp , et  tjui  i*st 
un  des  points  h du  réseau  pentaj'onal. 

Plus  loin,  notri'  cercle  traverse  les  îles  Moluques  en  suivant  le 
canal  qui  lui  permet  de  raser  de  part  et  d'autre  à une  petite  dis- 
tance les  îles  Kouroii  et  \ula-Hessy,  puis  la  chaîne  des  îles  de  la 
Sonde,  en  passant  de  même  entre  [.emblen  et  Solor. 

Il  coupe  enfin  la  terre  d'Endracht,  aiqjlc  N.-O.  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  en  s'adiqitant  aux  îles  Lej'endre;  puis  il  |)arcourt,  sans 
rencontrer  aucune  terre,  tout  le  jjrand  océan  Austral,  pour  aller 
passer,  comme  on  l'a  déjà  vu,  au  cap  San-Thomé,  sur  la  côte  du 
lirésil. 

r.e  (;rand  cercle  travei’se  une  plus  (p'aiide  étenilue  de  terres  que 
les  précédents,  quoiqu'idh's  n’occupent  encore  qu’une  faihle  ]>artie 
de  sa  cii'conférenre,  et  il  est  remar(|uable  par  son  adaptation  à cer- 
taines l'oriues  {jéojjraphiques  et  par  la  manière  <lont  il  est  jalonné 
ou  accompa[]né  par  certains  {'ites  minéraux  ou  par  d’autres  |>oints 
caractérisés.  ^ 

l^n  quatrième  grand  perde  •primitif,  celui  des  moiilngnes  Horhcuses 
et  des  îles  Galiipagns,  a pour  pôles  le  point  H,  qui  tombe  dans  le 
j'rand  désert  de  Sahara,  et  soti  antipo<le  situé  dans  l'océan  Paci- 
liipie,  pi'ès  des  îles  Viti. 

Ce  (jrand  cercle  aborde  l’Aiuériipie  méridionale  par  la  baie  Des- 
velos,  au  sud  <lu  cajt  Rlanco,  traverse  les  plaines  de  la  Pataffonie, 
pour  aller  couper  les  Andes  du  (’ihili,  pai-  les  volcans  de  Mebcan 
et  de  Quellaype.  passe  au  point  D,  centre  de  penta(;one,  (pii  tombe 
sur  le  territoire  du  Chili,  près  d<*  Aaldivia,  et  entre  ensuite  dans 
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l iu')‘nii  l’ti('lti(|uu  |ii)r  li;  mp  sitin'  an  siiil  du  la  bait'  «b*  ('.baiirbaii , 
en  siiivaiil  mic  «liri'clioii  parailôle  à c«*lle  de  la  rrèle  nionlajpieiise 
de  nie  do  la  Morba,  qu’il  laisse  un  pou  à l’ouosl. 

Ivn  l.ravorsaiil  l’océan  Paciliqno,  où  il  ff»nno  la  coi-di*  d’nne 
pni'lio  des  contours  dos  eûtes  américaines,  il  rasi-  tout  l’aicbipel 
dos  îles  Gala|ia(jos,  en  passant  au  volcan  do  Narborougb,  <pii  <>st 
le  |)oint  caraclérisli([ue  do  ce  {;rou|)e  volcaiiiqiio. 

il  sort  do  l'océan  l’acilitpie  eu  passant  au  point  li,  situé  près  de 
Tebuanlej)ec,  et  aborde,  par  le  port  Gabu'a,  la  saillie  (pie  présente 
la  c(\te  du  Mexiipio  entre  Tebuantepoc  et  Acapulco. 

Plus  loin,  il  rencontre  la  ville  d(‘  Mexico,  et,  apri's  s’èire  adapté 
à un  tronçon  considérable  de  la  vallée  du  Rio  dol  Norte,  il  suit  sur 
une  loiqpieur  beaucoup  jtlus  {»raude  encore  la  direction  (jénérale 
des  monta|jnes  Roebeuses;  il  sort  enfin  du  continent  américain  par 
le  ciq»  Glacé,  situé  nu  N.  du  détroit  d(>  Rebriiif;. 

Franebissant  ensuite  la  pointe  méridionab*  de  la  mer  Glacinb‘, 
notre  jinmillf  travei-se  la  Sibérie  orientale  en  s’adaptant  à plu- 
sieurs de  sc*s  traits  gén|jrapbi(pies,  notamment  à la  longue  valb'*e 
de  l'Aiuga,  allluent  de  la  lama.  Kn  Gbine,  il  passe  au  point  I), 
centre  de  pentagone , situé  dans  rOrtous , sur  b’S  bords  du 
liwang-bo  ou  fleuve  Jaune,  au  cours  duquel,  d’après  la  carte  de 
M.  Fdouni’d  Biot,  il  paraît  s’adapter  assez  exactement  sur  une 
longueur  de  pix'xs  de  c(*nt  lieues,  et  il  (pùtl(‘  finalement  le  continent 
asiatiipie  par  la  .saillie  «pie  pré-sente  la  n'ite  de  l'empire  des  Bir- 
mans, à remboucbnre  de  l’irawaddy. 

Pour  sortir  du  golfe  (b-  iMarlaban,  il  ras(-  au  sud  l’ile  du  Petit- 
Adaman,  la  plus  méridionale  dn  groupe  ib-s  Adainans,  et  dans 
l’océan  Indien  il  passe  à l’ile  Saint-Paul,  ci-atère  volcanifpic  ipii. 
accompagné  de  la  ju-tile  île  .Amsterdam,  .s’élève  solitairement  au 
milieu  de  ces  vastes  mers.  Il  va  ensuiti-,  sans  toueber  aucune 
nouvelle  t(-rre,  aborder  comme  on  l’a  (b'*jà  vn  les  «îles  de  la  Pa- 
tagonie. 

\ l’encontre  ib-s  iirimilifr  précédents,  ce  grand  cercle  présente 
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( jilii.s  (le  lao",  ou  9/5  (le  sa  circoiiféreiirej,  depuis  sou  entrée 
dans  le  Mcxicpie  jus(|u’à  sa  sorlie  du  delta  de  l'Irawnddy.  Il  s’adapte 
eu  même  temps  à plusieurs  traits  jj(-0(;raplii(|ucs  impurtaiils,  et  il 
est  jalonné  par  plusieurs  points  remar(|ual»les,  le  voUafi  de  .\arbo- 
ronffli , la  ville  de  Meæieo,  Vile  SaiiU-Paul. 

Un  rinr[ui('me  jfmnd  eeirle  primitif,  celui  du  cap  Cwstle  ou  Paler- 
nosler,  a pour  piMes  le  point  11,  (jui  tomlio  dans  l’océan  Atlantique 
au  ^.-0.  (les  Açores,  et  son  antijiode  sitné  pri^s  de  l'anjjle  S.-O. 
(le  la  terre  de  \an-üiemen. 

Ue  (jrand  cercle  aborde  rAméri(|ue  méridionale  |)ar  la  c(Me  du 
Uliili,  pass(‘  au  point  I),  centre  de  p(mlajjone,  situé  près  de  Val- 
divia,  et,  après  avoir  franclii  la  cbaîne  des  Andes  et  les  plaines  de 
la  rala{{onie,  il  sort  du  contimmt  américain  par  la  reniaixpiable 
pres(|u’ile  de  Saint-Joseph. 

Traversant  ensuite  l'océan  Allanti(|uc  méridional,  il  aborde  l’A- 
frique au  nord  du  cap  de  Bonne-Uspérance,  par  le  cap  Gaslle  ou 
Palcrnostcr,  à l’entrée  de  la  baie  de  Sainte-Hélène,  cap  {jranitique 
dont  il  rase  la  pointe  de  très-près.  Puis,  après  avoir  traver.sé  l’in- 
térieur de  la  colonie  du  Cap  et  le  pays  des  llottenlots,  il  atteint  à 
Sofala  la  côte  du  canal  de  Mozambique,  qu’il  suit  avec  une  remar- 
(|uable  précision  sur  une  lonipieur  de  plus  de  cent  lieues. 

Dans  le  canal  de  Mozandnque,  il  traverse  l’arcbipel  des  Comores 
en  toucbantnie  Comore,  et,  après  avoir  traversé  l’océan  Indien,  il 
aborde  la  côte  de  Malabar  par  le  havre  de  Bankote,  au  sud  de 
Bombay. 

Tracé  sur  la  carte  j;éolojfi(jue  de  M.  (jreenou{;b,  notre  içraïui 
cercle  primitif  cwU  v sur  le  plateau  trappéeu  du  Deccan  par  les  an- 
fracluosilé's  d(*s  Cbauts  situées  à l'O.  de  Poonali.  Sur  la  surface 
monotone  de  ce  plateau,  il  rencontre,  au  sud  de  Dawtutabad,  une 
l'oclic  pointue  de  5oo  pieds  de  hauteur  (peut-être  un  dvke),  que 
M.  Creenoiifjli  a trouvée  a.ssez  reuiaiapiabic  pour  la  sijjnaler  par  nue 
note  jjravée  sur  sa  carte;  plus  loin,  au  sud  d’Ullora,  localité  célèbre 
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par  ses  antiquités  indiennes,  il  rase  le  pied  d'une  protubérance  de 
granité  en  forme  de  ruche  d’abeilles,  qui  s'élève  ,iu  milieu  des  Irapps 
et  que  M.  Greenough  signale  également. 

Fbisuitc  il  traverse,  dans  l’un  de  ses  coudes,  la  cliaîne  lra|ipéeniie 
de  l’Ajunta-Range,  et  arrive  bientôt  au  point  H situé  dans  l’angle 
formé  par  les  rivières Tapty  et  Pnorna.  Plus  loin , il  sort  de  la  région 
trappéenne  par  l’exti'émité  du  Galabheal-Range,  et,  après  avoir 
traversé  une  région  accidentée  de  grès  et  de  calcaires  dont  les  con- 
ligurations  s'harmonisent  avec  son  cours,  il  franchit  le  Gange  A 
Vllahabad,  près  de  son  confluent  avec  la  Jumna. 

Bientôt  après  il  aborde  rHimalaya  par  la  vallée  du  Giinga  et 
rencontre  presque  exactement  l'axe  de  la  majestueuse  montagne 
de  Gossam-than,  élevée  de  9/4, 700  pieds  anglais  mètres). 

Traversant  d'abord  le  Thihet,  il  va  passer  en  Ghine  au  lac  Sihai, 
puis  au  point  D,  centre  de  pentagone,  situé  dans  l'Ortous,  et  pour- 
suit son  cours  à travers  la  Mantchourie. 

Après  avoir  coupé  l'île  Saghalien  au  point  du  croisemenl  des 
accidents  orographiqties  de  sa  partie  méridionale,  il  traverse  la 
chaîne  des  îles  Kurdes  par  les  îlots  de  Tschirpoi,  entre  Ouroup 
et  Sininsir  ou  Marekan,  et  parcourt  ensuite  l’océan  Pacifnjue  tout 
entier,  sans  y rencontrer  aucune  tei'i-e,  pour  aller  aborder  la  côte 
du  Chili,  où  nous  avons  commencé  à le  suivre. 

Ce  grand  cercle  contient  trois  arcs  terrestres,  dont  deux  sont 
assez  court.s,  et  leur  somme  n’occu|)e,  dans  sou  développement 
total,  qu’une  médiocre  étendue;  une  partie  des  terres  (ju’il  tra- 
verse est  très-peu  connue,  mais  il  n’en  rencontre  pas  moins  un 
certain  nombre  de  lepères  très-précis. 

Le  anq  grands  cercles  primitifs  que  nous  venons  de  parcoui’ir  se 
tiennent  constamment  éloignés  de  l'Kumpe.  Nous  allons  nous  occuper 
maintenant  des  cinq  grands  cercles  primitifs  auxquels  appartiennent 
les  cinq  côtés  du  pentagone  européen  figuré  sur  la  carte  planche  V 
de  la  Notice. 

I n sixième  grand  cercle  primitif,  celui  du  (irnënland  et  du  Chili, 
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le  |ir«!nii)‘r  îles  riiKi  (|iie  nous  allons  inainttniant  examiner,  a |ioiir 
|iôles  le  point  II.  (|ui  loinlie  dans  rAfri(]ue  méridionale  près  du  pla- 
teau lie  üemho,  et  son  antipode  situé  dans  l'océan  Parifiqne,  au  sud 
des  îles  Sandwich. 

r,e  ifrand  cercle  primitif  aborde  rAinériqiie  méridionale  au  nord 
de  l’entrée  du  détroit  de  Maffollan,  par  l'île  de  Monte-Corso,  la  plus 
septentrionale  de  l’aiT.liipel  de  la  Madre-de-Oios,  et  il  suit  les  îles 
nombreuses  fpii  bordent  la  côte  et  dont  la  dernière  est  l’île  de 
Cbiloë,  d'on  il  entre  sur  le  continent,  pour  passer  au  point  D. 
centre  de  pentaj'one,  (jui  tombe  dans  le  Chili,  près  de  Valdivia. 

Plus  an  nord,  il  rencontre  de  nouveau  la  côte,  b\  où  elle  devient 
à j)eu  près  rectiligne  dans  son  ensemble,  et  la  suit  avec  une  éton- 
nante précision  jusque  vers  la  latitude  d’Arica.  Ensuite,  sur  b^ 
grand  plateau  bolivien,  il  coupe  le  lac  de  Titicaca,  en  s’adaptant 
à la  pointe  (jui  le  divise  en  deux  parties. 

Après  avoir  passé  au  point  II,  situé  à l’E.  des  Andes,  près  du 
Rio  Béni,  il  traverse  le  bassin  de  l’Amazone  et  passe  à l’O.  de  la 
Guyane,  dans  la  Sierra  de  la  Parime,  en  côtoyant  à une  faible  dis- 
tance une  partie  du  cours  da  l’Orénoque;  puis  il  sort  du  conti- 
nent à quelques  minutes  seulement  à l’O.  du  cap  Codera,  en 
touchant  l'île  Orcbila  et  une  vigie  placée  plus  au  nord. 

Le  grand  cercle  primitif  (rawchil  ensuite  la  mer  des  Antilles,  dont 
il  .sort  en  rasant  à l'est  les  derniei-s  îlots  qui  font  suite  à l’île  de 
Porto-Rico.  Poursuivant  son  coni'sà  travers  l’Océan  Atlantique,  il  va 
raser  aussi,  à une  petite  distance,  la  pointe  orientale  de  la  Nouvelle 
Ecosse,  puis  il  coupe  une  partie  de  l'île  du  Cap-Breton,  suit 
avec  une  étonnante  précision  la  côte  de  sa  pi'olongation  septen- 
trionale, et  pas.se  eidin  à une  tirs-faible  distance  de  la  petite  île 
Saint-Paul. 

Traversant  le  Labrador,  où  il  entre  par  l'île  Little  Mecatlina, 
et  d’où  il  sort  par  le  caj)  Webuck,  il  va  passer  au  point  1 situé* 
dans  le  détroit  de  Davis,  à |)artir  duquel  il  appartient  aux  con- 
tours du  pentagone  européen  jusqu'au  point  I situé  au  N.-E.  div 
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la  IMouvelle-Zeiiible.  Dans  l’intervalle  de  ces  deux  points  I , il  ne 
traveree  que  le  Groenland  el  des  réj'ions  glacées  oi'i  on  ne  peiil 
le  suivre. 

Pénétrant  ensuite  dans  le  continent  de  l’Asie  un  |)cu  à l’E.  de 
l’embouchure  du  Jenisseï,  il  parcourt  la  Sibérie  en  s’adaptant  sur 
une  assez  grande  longueur  à la  vallée  de  l’Angara,  et  il  en  sort  par 
les  environs  d’Irkutsk  en  coupant  l’extrémité  occidentale  du  lac 
Baïkal.  Son  prolongement  dans  l’empire  chinois,  où  il  passe  au 
point  D,  centre  de  pentagone,  est  dans  un  rapport  étonnamment 
précis  avec  les  principaux  traits  géographi<[ues  de  la  contrée,  tels 
(ju’ils  sont  figurés  sur  la  carte  publiée  par  M.  Edouard  Biot.  Il  en 
sort  en  passant,  vers  l’entrée  du  golfe  de  Tonquiti,  à la  pointe  de  la 
presqu’île  de  Loit-cheoo  et  au  cap  qui  lui  répond  dans  l'Ile  Ilaynan, 
dont  il  sort  par  la  petite  île  adjacente  à la  pointe  Lieong-Soy. 

Au  delà  de  la  mer  de  la  C.hine,  où  il  passe  au  point  H déjà  cité, 
notre  pn’wii/iy  traverse  l’îlc  de  Bornéo,  en  passant  à rextrémité  oc- 
cidentale de  la  chaîne  volcanique  du  N.-O.,  et  plus  loin  il  coupi- 
les  îles  de  Madura  et  de  Java  près  des  volcans  de  Tacheni  et  de 
Talaga-Vurung.  Il  pénètre  ensuite  dans  la  Nouvelle-Hollande,  dont 
il  cùtoic  intérieurement  la  cote  occidentale.  II  traverse  enfin  l’océan 
Austral  pour  arriver  à l’entrée  du  détroit  de  Magellan,  où  nous 
avons  commencé  à le  suivre. 

Ce  grand  cercle  est  un  de  ceux  dont  l'adaptation  aux  formes  géo- 
graphi<pies,  surtout  à celles  du  nouveau  continent,  est  la  |)lus  propre 
à frapper  à |)remière  vue,  et  il  a été  le  premier  guide  de  M.  Elie 
de  Beaumont  pour  trouver  la  position  qu’il  a assignée  an  réseau 
pentagonal.  Il  est  aussi  du  nond)re  des  cercles  qui  rencontrent  une 
assez  grande  étendue  de  terres,  (ju’on  ne  peut  cependant  assigner 
avec  précision,  à cause  de  l’incertitude  où  l’on  est  de  savoir  si 
l’arc  de  plus  de  3o“  qui  s’adapte  à la  côte  occidentale  du  Chili  doit 
être  compté  comme  terrestre  ou  comme  marin  : une  incertitude 
analogue  s’attache,  pour  une  autre  cause,  à l’arc  de  plus  de  ao® 
qui  s’étend  du  Groenland  à la  Sibérie  en  traversant  les  glaces 
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polaires,  (ie  cercle  reiicoiilre  (l'ailleiirs  lteaiicou|>  de  repères  Irès- 
précis. 

l'ii  seplièiiH*  fp-mul  mrle  jmmitiJ,  celui  fin  mont  Stiinl-mie,  a 
pour  pôles  le  point  H,  ipii  loiiihe  dans  l'océaii  Atlantique  au  S.-O. 
des  îles  du  Cap-Verl,  el  .son  antipode  situé  dans  la  Nouvelle-Guinée. 

Ce  ip-aiid  mrle  pnmtlif  aborde  la  côte  de  l'Amérique  septentrio- 
nale par  la  baie  de  Beliriiq;.  et  rase  le  pied  oriental  de  la  {jrande 
motitaijne  vidcaniipie  appelée  le  Mont  Saint-Klie,  avant  d’atteindre 
le  point  I),  centre  île  pentagone,  qui  tombe  dans  la  ci-devant 
Amérique  rii.sse,  sur  les  bords  de  la  rivière  Yoiicon.  Il  entre  dans 
la  mer  (îlaciale  par  le  cap  .Anxiety,  el  il  en  sort  |iar  le  point  I situé 
près  de  l'extrémité  de  la  NouvelbvZemble.  Là  il  commence  à faire 
partie  des  contours  du  pentagone  européen,  auquel  il  ap|iartient 
jusqu'au  point  I situé  en  Perse  près  de  Mesebed. 

Dans  cet  intervalle  il  pénètre  en  Sibéi-ie  en  coupant  la  pointe 
qui  ferme  à l est  le  golfe  de  l'Dbi.  Il  suit  la  vallée  de  ce  grand  lleuve 
el  celle  de  son  allliienl,  la  rivière  de  Tobolsk,  jns«|ue  dans  les 
steppes  des  kirgbis,  en  côtoyant,  mais  à distance  el  un  peu  obli- 
(piemenl,  le  jiieil  oriental  de  l'ijial.  Construit  sur  la  belle  carte 
géidogique  de  cette  chaîne,  publiée  par  sir  Roderick  Murebison, 
il  représente  assez  exactement  la  direction  fondamentale  des  roches 
anciennes  qui  constituent  la  base  île  .son  vei-sant  asiatique. 

Plus  au  sud,  il  s'adapte  à la  côte  orientale  du  lac  Aral,  et,  |dus 
loin  encore,  aux  accidents  des  conloui's  de  l'entrée  du  golfe  Per- 
sique,  el  il  sort  de  la  côte  S.-K.  de  l'Ai'abie  par  le  cap  Madrake. 

Dans  l'océan  Indien,  il  passe  Irè.s-près  de  l'île  Jnan-de-Nova,  et 
côtoie  ensuite  à iiii  on  deux  degrés  de  distance  toute  la  côte  orien- 
tale de  l'île  de  .Madaga.scar,  pour  aller  entin  rencontrer  la  petite  île 
Cavei'ue,  du  groupe  des  îles  Vlarion  et  Crozet,  perdu  dans  la  va.ste 
étendue  du  grand  océan  Austral.  Parcourant  ensuite  cet  océan  et 
l'océan  Paciiiqne,  il  va  gagner  la  baie  de  Rebring  en  laissant 
l'onesl  l'île  Diicie.  déjà  citée  comme  l'extrémité  des  arcbi|)els  po- 
lynésiens, el  passant  très-près  de  l'île  llemlerson. 
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Ce  grand  cercle  ne  Iravei'se  (jn'nne  éleiidue  coin|>araliveinenl 
assez  reslreinle  de  surfaces  terrestres,  et  |)res(|uc  imi<|ueinent  des 
régions  peu  connues;  il  s’adapte  cependant  ù plusieurs  repères 
assez  précis  (lac  Aral,  golfe  Pci’si(pie,  ile  Caverne). 

Cn  huitièine cctrle  primitif,  celui  de  Valdivia  et  des  cataractes 
du  i\i7,  a |)our  pôles  le  point  H,  <[ui  toinhe  sur  les  rives  septen- 
trionales du  lue  Supérieur,  et  son  antipode  situé  dans  l'océan  In- 
dien, au  S.-ü.  de  la  Nouvelle-lloilande. 

Ce  prand  cercle  pritnilif  aboi’de  la  côte  du  Cliili  très-près  du  poi't 
de  Valdivia.  Il  traverse  ensuite  la  Cordillère  chilienne  et  les  plaines 
des  Pampas,  pour  entrer  dans  l'océan  Allanti(|ue  méridional,  au 
midi  de  la  vaste  embouchure  du  liio  de  la  Plata,  en  passant  a|)- 
proximativement  au  cap  Saint-.Antuine. 

Il  aborde  la  cote  d'.Afrique  au  fond  du  golfe  de  Cuinée,  sur  la 
lisière  S.-ü.  du  delta  du  Niger,  et  traverse  les  régions  peu  connues 
de  l’intérieur  de  l'Afrique,  en  passant  au  point  1 , voisin  du  lac  Tchad, 
où  il  commence  à faii'e  partie  des  contoiii’s  du  pentagone  européen. 

Ainsi  (ju’on  peut  le  voir  sur  la  carte  planche  V de  la  Nutur,  il 
suit  en  .Nubie,  à une  faible  distance,  un  long  segment  du  cours  du 
Nil,  et,  tracé  sur  la  carte  géologicpie  de  cette  contrée  publiée  par 
M.  Hussegger.  il  représente  l’une  des  grandes  directions  géolo- 
giques ([ui  s’y  dessinent,  les  deux  autres  étant  ligurées  par  deux 
auxiliaires  \cb,  humologues  l’iin  de  l’autre,  ([ui  le  coupent  en  un 
même  point  en  donnant  lieu  à une  combinaison  curicu.se  signalée 
dans  la  ^olire  sur  les  sijsièmes  de  monlapnes,  p.  i i5o.  Cette  inter- 
section triple  tombe  dans  la  vallée  même  du  Nil  près  de  T.  Decke, 
et,  un  peu  plus  loin,  le  primitif  coupe  le  grand  lleuve  à Girsche, 
c’est-à-dire  à l’entrée  du  long  défdé  creusé  d’abord  dans  le  terrain 
crétacé  inférieur  et  ensuite  dans  les  roches  granitiques  qui  s’éten- 
dent jusqu’à  la  grande  cataracte  d’.A.ssuan  ou  de  Syène. 

Notre  grand  cercle  traverse  ensuite  la  mer  Rouge,  où  il  entre  en 
passant  approximativement  au  Djebel  Olak,  moiitagne  des  Kmc- 
raudes,  et  au  cap  Ras-Oomul  Abbas,  et  d'où  il  sort  en  passant  un 
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peu  au  S.  (le  l'ile  Musliaheali,  el  il  rencontre  le  point  H sitni-  au 
N.-O.  (le  \I('(line  (mais  il  ne  passe  pas  A Mckline,  comme  on  l’a 
imprimé  par  erreur). 

Au  (lelii  (les  (lésert.s  de  l’Arabie,  il  traverse  la  Mésopotamie,  où  il 
coupe  l'Euphrate  el  le  Ti(;re  un  peu  au-dessus  de  leur  confluent, 
puis  la  Perse,  oii  il  passe  à peu  de  distance  des  villes  de  Cliristen 
et  d'lspahan,(pi’il  laisse  l une  au  nord,  l’autre  au  sud.  Il  arrive  enlin 
au  ])oint  I situé  près  de  Mesclied,  ville  près  de  laquelle.se  trouve, 
comme  on  sait,  le  ({i.sement  principal  d('s  turquois(*s.  Là  il  cesse 
d’appartenir  au  penla(;onc  européen. 

Dans  la  Grande-Boukharie  il  passe  près  de  Samarkande;  dans 
la  Pctite-Boukharic,  à Kachgar,  el  il  suit  à peu  près  les  cours  d’eau 
que  les  cartes  dessinent  dans  ces  contrées. 

Après  avoir  atteint  le  point  D.  centre  de  penta(;onc,  qui  tombe 
en  Chine  dans  l'Ortous,  il  sort  de  l’Empire  Céleste  en  .s'adaptant 
aux  accidents  des  contours  du  golfe  de  Petcbely  et  de  la  mer  Jaune 
avec  non  moins  de  précision  que  l’octaédrique  de  Coebabamba  et 
du  golfe  de  Petcbely,  qu’il  y coupe  en  un  point  a. 

Traversant  ensuite  la  pointe  méridionale  de  la  Corée,  notre 
jrrand  cercle  primitif  aborde  le  Japon,  en  coupant  le  détroit  de  Corée 
par  nie  Tsou-Siuna,  au  milieu  des  îlots  qui  en  obstruent  la  partie 
la  plus  étroite.  Il  coupe  aussi  les  pointes  septentrionales  de  l’ile 
kiukiu,  traverse  l’ile  Sikokf,  et,  après  avoir  laissé  au  nord  à une 
faible  distance  la  petite  ilc  Penafldin,  il  va  passer  au  point  II  situé 
au  N.  des  îles  Bonin-Snia. 

Poursuivant  son  coui-s  dans  l’océan  Pacifique,  sans  y faire  aucune 
rencontre  impoi  tanle,  il  va  enfin  aborder  la  côte  du  Chili,  où  nous 
avons  commencé  à le  suivre. 

Ce  frrand  cercle  primitif  contient  un  arc  terrestre  Irès-élendu,  de- 
puis le  golfe  de  Guinée  jusqu’au  Japon.  Une  grande  partie  des 
contrées  qu’il  traverse  sont  peu  connues  (piant  à leur  topographie, 
mais,  dans  celles  ipii  ont  été  mieux  explorées,  il  s’adajile  avec  beaii- 
(•oii|i  (le  pi’écision  à des  accidents  jjéograpbi(|ues  bien  définis. 
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Lu  neuvième  fp'antl  cmrle  primilif,  celui  ffc  l’ile  de  Cuba  et  du 
cap  Saudy,  n pour  pôles  le  |)oiiit  H,  (|ui  tombe  dans  la  Sibérie 
orienlalc,  et  son  antipode  situé  dans  l'océan  Atlantiqne  méridional, 
au  S.-O.  des  Nouvelles-Orcades. 

Ce  gra)id  cercle  primitif  passe  au  point  H situé  dans  l'océan  Paci- 
fique, près  de  Tehuante|)cc,et  coupe  le  p[rand  isthme  de  l'Amérique 
centrale  en  passant  dans  la  partie  méridionale  dn  Yucatan,  d'où  il 
sort  par  le  port  de  Belize,  en  elBeurant  l'îlc  de  ïurnefl'e.  Dans  les 
Antilles,  il  |)asse  entre  les  récil's  Mysteriosa  et  Viciosas,  rase  avec 
précision  les  îlots  du  Giand  et  du  Petit-Caïman  et  aborde  l’île  de 
Cuba  par  la  baie  d'Esperanza,  pour  en  sortir  |>ar  celle  (|ui  lui 
correspond  sur  la  côte  opposée.  Il  coupe  ainsi  l'ile  de  Cuba  dans 
l'élranjjlement  (ju'elic  présente  au  des  montajpies  cuprifères  de 
Santia(^o,  en  s'identifiant  avec  l'une  des  directions  ipii  s'y  dessinent. 
Il  traverse  ensuite  les  îles  Lucayes  en  s’adaptant  avec  une  éton- 
nante précision  aux  petites  îles  Caïcos,  ipii,  avec  les  Caïmans  déjà 
cités,  dessinent  un  alifjnemcnt  bien  défini  de  plus  de  deux  cents 
lieues  de  longueur. 

Ce ip-and cercle  primitif,  ipii,  dans  file  même  de  Cuba,  coupe  per- 
pendiculaircment  ['octaédrique  de  Cocliabamha  et  du  golfe  de  Petchcly 
en  un  point  a,  et  ipii  représente  très-naturellement  l’un  des  sys- 
tèmes stralifjrapbiques  de  l’archipel  des  Antilles,  appartient  aux 
contours  du  pentagone  eurojiéen  depuis  le  point  1 situé  au  S.-O. 
des  îles  Canaries  jus<|u’au  point  I situé  près  du  lac  Tchad.  Il  tra- 
verse l’Afrique  dans  sa  plus  grande  largeur,  mais  en  même  temps 
dans  des  parties  où  la  topographie  est  peu  ou  point  connue. 

Il  |>arcourt  ensuite  tout  l'océan  Indien,  en  jiassant  au  milieu  de 
l'archipel  Ethiopien,  on  il  rencontre  (pieh|ues  îlots  ou  récifs  peu 
caractérisés;  mais,  avant  d’aborder  la  Mouvelle-llollande,  il  coupe 
le  grmqie  des  rochers  Tryal,  dont  l’isolement  est  un  des  faits 
curieux  de  ces  mers. 

Il  entre  dans  la  Nonvelle-liollaiule  par  la  terre  d'Eiidrachl,  pour 
passer  au  point  I)  ipii  y tombe,  et,  après  avoir  li'aversé  ce  con- 
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linent  par  sdii  rentre  encore  peu  connn,  il  en  soi't  par  la  base  du 
cap  Sandy,  (pii  est  un  des  points  remarquables  de  sa  côte  orien- 
tale. 11  parcourt  ensuite  tout  l’océan  Pacifique,  pour  atteindre  le 
point  H de  Tehuantepec,  où  nous  avons  commencé  à le  suivre,  en 
laissant  au  nord  la  Nouvelle-Calédonie  et  en  traversant  les  arcliipcls 
polyiK'siens,  où  il  ne  rencontre  que  le  petit  groupe  de  Vavoa  et  la 
petite  île  Sowarov. 

Ce  (rrand  cercle  prtmtitf  présente  une  assez  forte  somme  d’arcs 
terrestres  situés  presque  exclusivement  dans  des  contrées  peu  con- 
nues; mais,  dans  les  parages  de  (iuba,  dans  les  rochers  Trjal  et 
au  cap  Sandy,  il  se  trouve  jalonné  d’une  manière  reinanjuable. 

L’n  dixième  fp-and  cercle  primitif,  celui  de  la  jirenquHe  Alanka  et 
de  la  ten-e  de  Van-Dieinen,  a pour  pèles  le  point  11,  ijui  tombe  dans 
l’Inde  près  des  rives  du  Tapty,  et  son  antipode  situé  dans  l’océan 
Pacifique,  au  N.-N.-E.  de  la  petite  île  Salas  y Cornez. 

Ce  grand  cercle  passe  au  point  1 situé  dans  l’océan  .\tlantique, 
au  S. -O.  des  îles  Canaries,  et  au  point  I situé  dans  le  détroit  de 
Da  vis,  et  dans  l’intervalle  de  ci‘s  deux  points  il  fait  partie  du 
contour  du  pentagone  européen. 

Il  sort  du  détroit  de  Davis  en  pénétrant  dans  l’entrée  du  For- 
bislier,  dont  il  suit  la  direction,  et,  parcourant  des  terres  et  des 
bras  de  mer  dont  les  contours  ne  sont  pas  complètement  connus,  il 
arrive  au  point  T,  situé  dans  la  partie  méridionale  de  l’île  Victoria. 
Passant  ensuite  approximativement  au  cap  Krusenstern,  il  traverec 
la  ci-devant  Amérique  russe,  où  il  rencontre  un  point  D,  centre  de 
pentagone,  cl,  après  avoir  rasé  l’extrémité  de  l’entrée  de  William 
et  l’entrée  de  Cook,  il  s’adapte,  sur  une  longueur  de  près  de  cent 
lieues,  à la  côte  S.-E.  d(!  la  pnîsqu’île  Alaska,  dont  il  ne  s’écarte 
(|ue  pour  aborder  l’île  Schonmagins,  par  laquelle  il  pénètre  dans 
l'océan  Pacili!|ue. 

Dans  ce  vaste  océan,  notre  cercle  rencontre  seulement  l’écueil 
Wake  et  quelques  îlols  ou  récifs  de  l’archipel  des  îles  Marshal, 
el  il  coupe  la  jioinle  exlième  du  cap  Surville,  extrémité  orientale 
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de  nie  de  Saiiil-Christovai , qui  termine  au  S.-E.  i'arcliipei  de 
Salomon. 

Parcourant  ensuite  les  récifs  de  la  mer  de  Corail,  il  va  raser  avec 
beaucoup  de  précision  la  côte  S.-E.  de  la  Nouvelle-Hollande,  à la- 
quelle il  s’adapte  sur  une  lonj^ueur  d'environ  cent  cinquante  lieues, 
depuis  le  port  Macqiiarie  jusqu'au  cap  Howe,  dont  il  coupe  la  pointe. 
Plus  loin,  il  entre  dans  le  détroit  de  Bass,  on  il  rase  la  pointe  N.  de 
nie  Grande  et  pénètre  dans  la  Tasmanie  ou  terre  de  Van-Diemen 
par  le  port  de  Dalrymple  et  George-Town.  Il  sort  cniin  de  cette 
grande  île  par  le  cap  Bocky,  pour  passer  au  point  11,  qui  tombe 
près  de  son  angle  S.-O.  et  dont  il  a déjà  été  question  plus  d’une 
fois. 

A partir  de  la  Tasmanie,  notre  grand  cercle  parcourt  l’océan 
Austral  et  l’océan  Atlantique  jusqu’à  l’entrée  du  Forbisber,  sur  une 
longueur  de  plus  de  200  degrés,  sans  rencontrer  aucune  autre  terre 
que  la  terre  d’Enderby,  mais  en  laissant  à une  petite  distance  à 
l’est  nie  de  Sainte-Hélène,  l’île  de  Saint-.Mattlneu,  le  cap  Rouge,  le 
cap  Vert  et  l’île  de  Flores,  la  plus  occidentale  des  Açores. 

Ce  grand  cercle  primitif,  qui  se  trouve  très-nettement  déterminé 
par  son  adaptation  à certaines  côtes  rectilignes  et  par  la  rencontre 
de  plusieurs  points  isolés,  est  particulièrement  remarquable  par  la 
très-petite  étendue  des  terres  qu’il  traverse.  Il  l’est  aussi  par  la 
manière  dont  il  divise  la  surface  du  globe  en  deux  bémispbères, 
dont  l’un  renferme  tout  l’ancien  continent,  et  l’autre  le  nouveau 
continent,  à l’exception  des  terres  polaires  et  d’un  segment  de 
l’Amérique  russe. 

Parmi  les  quinze  grands  cercles  primitifs,  il  nous  en  reste  encore 
cinq  à étudier;  ce  sont  ceux  qui  se  croisent  au  point  D,  centre  du 
pentagone  européen,  situé  près  de  Remda  en  Saxe. 

lin  onzième  grand  cercle  primitif,  celui  de  FEtna,  le  premier  des 
cinq  dont  nous  allons  encore  suivre  le  cours,  a pour  pôles  le 
point  H,  qui  tombe  dans  la  mer  de  la  Chine,  et  son  antipode  situé 
au  pied  oriental  des  Andes,  dans  les  ]ilaines  de  Rio-Beni. 
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Ce  l'ratul  cei'cle  nbonle  le  coiitiiieiil  de  l'Afrique  par  la  edle  S.-E. 
de  la  colonie  du  Cap,  en  passant  approxirnativeinenl  au  cap  Cave- 
Itock.  Il  parcourt  toute  rAlri(|ue  australe,  en  passant  au  point  I de 
la  Cafrerie,  au  point  H du  Conjjo,  situé  près  du  plateau  de  Deiiibo 
et  de  la  région  des  grands  lacs  récemment  découverts,  et  au  point  1 
situé  prés  du.lac  Tcbad.  Après  avoir  travereé  le  Fezzan,  il  entre 
rlans  la  Méditerranée  par  le  golfe  de  la  Svrte. 

Il  aborde  ensuite  la  Sicile  près  du  cap  di  Loguina,  au  sud  de 
Syracuse,  rencontre  approximativement  la  ville  de  Catane  et  passe 
par  l'axe  de  l'Etna.  Tracé  sur  la  carte  géologi([ue  de  l’Italie  par 
M.  II.  de  Collegno,  il  traverse  les  îles  Eoliennes  entre  Vidcano  et 
Lipari,  d'un  côté,  et  Salina,  de  l'autre,  en  laissant  Siromboli  à en- 
viron ’iï>  kilomètres  à l’est.  Il  coupe  en  Italie  la  presqu’île  de  Sorentc 
par  la  pointe  di  Montalto,  passe  au  |)ied  occidental  du  Vésuve, 
entre  Naples  et  Portici,  traver.se  les  Abruzzes  en  laissant  à l'ouest,  à 
■j8  kilomètres  de  distance,  le  lac  Fncino  ainsi  que  le  Gran-Sasso 
d’Italia,  et  entre  enlin  dans  l’Adriatique  en  rasant  à l’est  le  petit 
massif  jurassirjue  auquel  la  ville  d’Ancône  est  adossée  du  coté 
o|qtosé,  et  (|ui  forme  l’un  des  accidents  les  plus  remarquables  de 
la  côte  italienne. 

Plus  loin,  il  francliit  les  Alpes,  sur  les  confins  du  Tyrol  et  de  la 
C.arintliie,  entre  le  Drei-Herren-Spitz  et  le  Gross-Glocker,  puis  il 
coupe  le  Danube  au  conlluent  de  l'Altniübl,  [irès  de  Kcibem,  et  suit 
dans  sa  longueur  le  plateau  calcaire  de  la  Bavière  et  de  la  Franconie. 
Coupant  ensuite  les  terrains  schisteux  du  Frankenwald,  par  Græ- 
fentbal,  il  attcjnt,  près  de  Heinda,  dans  le  grand-duebé  de  Saxe- 
Weimar,  le  point  D,  centre  du  pentagone  européen. 

En  poursuivant  son  cours  vers  le  nord,  il  coupe  le  Hartz  à peu 
près  par  le  milieu,  entre  la  Hosstrappe  et  le  Brocken,  traverse  la 
banlieue  de  Hambourg,  un  peu  à l’E.  de  la  ville,  et  suit  dans  sa 
longueur  la  presqu’île  du  Jiitland,  où  il  coupe,  près  de  Flensburg, 
les  protubérances  de  craie  qui  en  forment  comme  le  noyau.  Il  va 
li'avei-s(*r  ensuifi*  la  région  monlagnense  occidentale  «le  la  Norwége, 
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Joui  il  sort  pi’écisiMiieiil  par  l’anjjle  obtus  roriiic  par  la  reiicoiitro 
(le  la  c6le  voisiiu*  de  Bergen,  (|ui  se  dirige  au  N.,  et  de  la  côte 
voisine  de  Cliristiansand,  qui  se  dirige  au  S.-O. 

Dans  les  régions  glaciales,  il  passe  au  point  H du  Groënland,  et 
il  aborde  la  cote  septentrionale  du  continent  américain  à l'O.  de  la 
rivière  Mackenzie,  en  passant  entre  l'ile  Garry  et  la  base  du  mont 
Filton.  Après  avoir  traversé  le  point  D,  centre  du  pentagone  de 
rAinériquc  russe,  il  sort  du  continent  vers  le  S.  en  rasant  la  pointe 
orientale  de  l ib!  Kaye. 

Dans  l'océan  Pacifique,  il  passe  par  l'axe  du  Mouna-Hoa,  dans  l’ile 
d'ilawaï,  mais  il  ne  rencontre  aucune  autre  île. 

Dans  les  régions  polaires  antarctiques,  il  coupe  la  terre  Victoria 
au  voisinage  du  mont  Erèbe,  volcan  que  sir  James  Ross  a trouvé 
en  éruption.  11  sort  ensuite  des  terres  australes  par  la  terre  d'En- 
derby,  et  va  joindre  la  cote  méridionale  de  rAfri<|ue,  où  nous  avons 
commencé  à le  suivre. 

Ge  grand  cercle  est  assujetti,  en  principe,  ainsi  (ju'on  l'a  d<*jù  vu, 
ù passer  ù l’Etna  et  au  Mouna-Roa,  et  il  passe  en  même  temps 
par  plusieurs  autres  points  remarquables.  Il  contient  un  arc  ter- 
restre fort  étendu, du  midi  de  l'Afrique  à l’angle  N.-O.  de  la  Nor- 
wége,  et  traverse  dans  les  régions  arcliqut^s  et  antarctiques  des 
étendues  de  terres  encore  indéterminées.  On  peut  aisément  tracer 
ce  cercle  d’une  manière  approximative  sur  une  carte  d’Europe 
(|uelcon<|ue,  en  tirant  une  ligne  rasant  ù l’est  les  signes  qui  repri*- 
sentent  les  villes  de  ^aples  et  de  Hambourg. 

Un  douzième  grand  cerck  jtrimiUf,  celui  de  la  \otwelk-Zemble,  a 
pour  pôles  le  point  H,  qui  tombe  dans  l’océan  Indien,  au  S.  de  l’île 
de  Ceylan,  et  son  antipode  situé  dans  l’océan  Pacifujiie,  près  de 
Tebuantepec. 

Ce  grand  ci*rcle  aborde  en  Afrir|ue  la  côte  .se|)tentrionale  du 
golfe  de  Giiiné(!  par  la  côte  d’ivoire,  et,  franchissant  les  monlagiKis 
peu  connues  de  l’intérieur,  va  côtoyer,  jus(ju’à  la  lalilude  de  Tom- 
hoiirlnn,  la  partie  supérieure  du  cours  du  ^igcr  ou  Joliba.  Traver- 


Digitized  by  Google 


RAPPOHT  SDK  LES  PROGRÈS 


lAO 

saiil  le  grand  désert  de  Sahara  et  l'Algérie,  il  sort  de  l'Afrique 
par  les  anfractuosités  de  la  céte  située  à l'O.  de  Bougie. 

Il  aborde  ensuite  l'Europe  centrale  en  rasant  le  pied  oriental 
des  montagnes  de  l'Esterel,  et,  travei'sant  les  Alpes  maritimes,  le 
Piémont,  la  Suisse  et  la  Souabe,  avec  des  circonstances  de  |)réci- 
sion  sur  lesquelles  je  reviendrai  dans  la  suite,  il  coupe  le  Franken- 
wald  en  laissant  un  peu  ü l'ouest  l'extrémité  du  Tliüringerwald,  et 
atteint  prés  de  Kemda  le  point  1),  centre  du  pentagone  européen. 

Plus  loin,  laissant  Weimar  à une  petite  distance  l'ouest,  il  va 
couper  l'Elbe  au  coude  qu'il  forme  au-dessous  de  Dessau,  entre  les 
confluents  de  la  Mulde  et  de  la  Saale,  et,  traversant  les  sables  du 
Brandebourg,  il  entre  dans  la  mer  Baltique  en  rasant  l'extrémité 
orientale  des  falaises  crayeuses  de  l’ile  de  Biigen. 

En  poui*suivant  son  roui's,  notre  grand  cercle  primitif  passe  entre 
nie  de  Bornholm  et  la  pointe  S.-E.  de  la  Suède  près  d'Ystad,  et, 
.sortant  un  moment  de  la  Baltique  par  le  port  de  Cai  lscrona  pour 
y rentrer  bientôt  après,  il  trace  avec  une  précision  remarquable 
l'une  des  grandes  lignes  de  cette  mer  intérieure. 

Il  traverse  ensuite  la  Mouvelle-Zcmble  dans  la  direction  de  sou 
axe  longitudinal,  et,  coupant  la  pointe  la  plus  septentrionale  de  la 
Sibérie,  il  parcourt  dans  le  nord  de  l'Asie  des  régions  peu  connues 
pour  entrer  dans  la  mer  d'Okhotsk  par  le  cop  situé  au  S.-ü.  de 
Taunska. 

Il  sort  de  cette  mer  presque  fermée  en  coupant  l'île  Poremushir, 
la  plus  septentrionale  des  îles  Kurdes,  et,  traversant  tout  l'océan 
Pacifique,  il  s'adapte  à une  série  de  récifs,  de  petites  îles  et  de  petits 
archipels,  depuis  Gaspar-Bico  jusqu'au  grand  archipel  des  îles  Viti. 
Dans  cet  archipel,  il  coupe  l'île  Viti-Lebou  en  passant  aux  deux 
petites  montagnes  (ju’y  figure  la  carte  générale  de  l'océan  Paci- 
fique par  M.  Vincendon-Dumoulin,  et  il  ellleure  la  pointe  occi- 
dentale de  nie  Kandabou. 

Plus  loin,  il  rase  à de  faibles  distances  les  petits  archipels  Raoul 
et  Guilis,  et,  traversant  tout  l'océan  Austral,  il  va  encore  côtoyer. 
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dans  lu  midi  de  l’océan  Atlantique,  lu  petit  arrliipel  des  lies  Saiin- 
ders,  pnis,  jusqu’à  la  côte  d’ivoire,  où  nous  avons  comniencé  à le 
suivre,  il  ne  rencontre  |)lus  aucune  terre. 

Ce  grand  cercle  primitif  présente,  depuis  le  (jolfe  de  Guinée  jus- 
(|u’à  la  mer  d’Okhotsk,  un  arc  terrestre  Irés-étcndn,  interrompu, 
seulement  sur  d<!  petites  longueurs,  par  la  Méditerranée,  la  mer 
Baltique,  la  mer  Blanche  et  la  mer  Glaciale.  Dans  les  parties  où  il 
traverse  des  contrées  sullisamment  coiitiues,  ou  constate  qu’il  est 
jalonné  par  beaucoup  de  points  remarquables. 

l)n  treizième  grand  cercle  prmilif,  celui  de  Liehmme,  a pour  pôles 
le  point  H,  qui  tombe  dans  l’océan  Indien  au  S.  de  l’île  de  Màda- 
ga.scar,  et  son  antipode  situé  dans  l’océan  Pacifique,  au  S.-O.  de 
San-Francisco. 

Ce  grand  cercle  aborde  le  continent  de  l’Amérique  méridio- 
nale par  reniboiichure  du  Bio-Bueno,  sur  la  côte  du  Chili,  passe 
à Valdivia,  pnis  au  point  D,  centre  de  pentagone  voisin  de  cette 
ville,  et  coupe  la  chaîne  des  Andes  près  du  volcan  de  Collaqui.  Il 
traverse  ensuite  les  plaines  de  Bnenos-Ayres  et  du  Paraguay,  puis 
l’intérieur  du  Brésil,  et  sort  de  cet  enq)ire  un  peu  à l’O.  de  la 
rivière  Parnaïha,  après  avoir  suivi  une  direction  à peu  près  paral- 
lèle à son  cours. 

Dans  l’océan  Atlantique  il  rencontre  le  j)oint  b,  voisin  de  l’île 
de  Porlo-Santo,  après  avoir  traversé  le  groupe  des  petites  îles 
Dezertas,  placé  comme  un  ap|)endice  terminal  dans  le  prolonge- 
ment de  nie  de  Madère,  et  il  va  aborder  l’ancien  continent  au  N. 
de  remboiichure  du  Tage,  par  le  large  promontoire  .sur  le  flanc 
méridional  duquel  s’élève  la  ville  de  Lisbonne.  Il  passe  à une  très- 
faible  distance  an  N.-O.  du  petit  port  d’Ericeira  et  de  la  ville  de 
Torres-Vedras,  en  suivant,  au  milieu  du  grès  rouge,  une  direction 
parallèle  à celle  que  jalonnent  les  protubérances  de  roebes  an- 
ciennes dn  cap  Boca,  d’Areas,  de  San-Sebastiano,  de  Sobral,  qui 
s’en  trouvent  à t o ou  1 5!  kilomètres  dans  le  S.-E. 

V.c  grand  cercle  primitif  traverse  le  Portugal  et  l’Espagne,  puis  la 
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Kraiict!  l'I  rAlliïiiiiigiie,  en  s’iitliiplanl  à un  cerlain  nombre  d’aeci- 
dents  orogra|>liii|ue8  et  (réolo(5i(]ues  avec  une  précision  sur  laquelle 
je  reviendrai  plus  lai’d. 

(ionstruit  sur  la  belle  carte  jjéolo{[ique  du  Tbiiringerwald,  pu- 
bliée en  186/1  par  M.  Bernard  Cotta,  il  passe  exactenieut  à la 
pointe  N.-O.  de  la  bande  de  zechslein  relevée  au  milieu  du  trias 
à lllstadt  et  Esbberg,  puis  vers  l'extrémité  N.-O.  d’un  très-petit 
lambeau  de  zeclistein  relevé  sur  le  bord  même  du  Thüringerwald. 

Il  travei'se  ensuite  cette  chaîne  en  coupant  dans  sa  longueur  la 
masse  transvei-sale  de  granité  ampbibolique  du  Schiniderfeld  ; puis , h 
sa  jminte  méridionale,  la  masse  granitique  située  au  N.-O.  d'Hitzen- 
bacb,  et  enfin  le  soulèvement  compliqué  de  granités,  de  porphyre, 
de  diorite  et  de  grauwacke  de  Hainmer,  et  arrive  ainsi  au  point  D, 
centre  du  pentagone  européen,  situé  près  de  Remda,  suivant  une 
roule  jalonnée  d'une  manière  toute  spéciale  par  le  savant  profes- 
seur  de  géologie  de  l’Académie  des  mines  de  Freiberg. 

Au  delè  du  point  D,  il  passe  encore,  d’après  M.  B.  Cotta,  à la 
pointe  S.-E.  du  relèvement  de  grès  bigarré  de  Blankenhain;  puis, 
traversant  è Ammelsliain  la  pointe  nord  de  la  masse  de  porphyre 
et  de  mélaphyre  de  Crimma,  il  va  rencontrer  fElbe  au  coude  que 
forme  ce  fleuve  lorsqu’il  est  rejeté  au  nord  par  le  petit  massif  de 
terrain  à lignite  de  Belgern,  et  il  le  coupe  A Slehla,  au  sommet 
de  l’une  de  ses  inflexions. 

Dans  les  plaines  de  la  Prusse,  de  la  Lithuanie  et  de  la  Russie, 
où  il  serait  trop  long  de  le  suivre  en  détail,  il  s’adapte  encore,  avec 
une  précision  que  la  carte  planche  V de  la  iSolice  met  suffisamment  en 
évidence,  aux  inflexions  des  principales  rivières,  l’Oder,  la  Wartha, 
la  Vistule,  le  Niémen,  la  Duna,  le  Volga,  etc.,  et  il  passe  approxi- 
mativement à Vilna;  de  sorte  qu’on  le  tracerait  d'une  manière  à 
peu  près  exacte  sur  une  carte  d’Europe  en  joignant  par  une  ligne 
droite  Lisbonne  à Vilna. 

11  aborde  ensuite  fl  rai,  et,  tracé  sur  la  belle  carte  géologique  de 
celte  chaîne  par  sir  Roderick  Murcliison,  dont  la  précision  ne  fait 


Digitized  by  Google 


DK  I.A  STRATICRAPHIK  KN  KRAM;K.  l/iS 

jamais  liél'aul,  il  s’adapU*  a])proximalivemi>iit  à la  piiiicipale  iii- 
llexioii  d«  la  rivière  Silva,  près  de  Tisovsk,  et  à rintlexioii  la  plus 
prononcée  des  bandes  carbonifère  et  devonieniie  près  de  Grobovsk. 
Plus  loin,  il  traverse  la  cbaîne  proprement  dite  un  peu  au  S.  d’Eka- 
tcriiienbourg,  dans  la  dépression  par  laquelle  conimuuiqiienl  l’Eu- 
rope  et  l’Asie,  en  passant  avec  une  sorte  de  prédilection  aux  extré- 
mités méridionales  ou  septentrionales  des  bandes  de  roches  de 
divei'ses  natures,  (rranitiques,  serpentineuses,  porpbyriques,  devo- 
nieniies,  carbonifères,  qui  viennent  s’y  terminer,  et  à la  monta(jne 
granitique  située  au  S.  d’Elizavetzki.  Il  atteint  enfin  le  point  H,  si- 
tué au  pied  oriental  de  la  chaîne,  et  d’où  parlent  plusieurs  aiitr(‘s 
grands  cercles  principaux,  jalonnés  de  même  par  les  accidents  oro- 
graphiques,  géologiques  ou  métallifères  qu’ils  rencontrent  dans  la 
région  montagneuse. 

Notre  cercle  traverse  ensuite  l’intérieur  de  l’Asie,  passe  nu 
point  1),  centre  de  pentagone  situé  vers  le  N.  de  la  Chine  dans 
rOrlous,  et  sort  de  cet  empire  par  le  cap  Foouing,  pour  aller 
couper  l’extrémité  septentrionale  de  la  grande  île  de  Formose. 

Dans  l’océan  Pacifique,  il  rencontie  le  petit  archipel  des  îles  Pe- 
lew,  puis  il  va  aborder  la  Nouvelle-Guinée,  où  il  entre  par  le  cap 
(|ui  ferme  à l'est  la  baie  Humboldt,  et  d’où  il  sort  à l’entrée  orien- 
tale du  détroit  de  Torres  par  la  pointe  Risk,  après  avoir  passé  au 
point  II,  situé  dans  son  intérieur,  (]ui  a déjà  été  cité  plu-sieurs  fois. 

Il  traverse  ensuite  la  mer  de  Corail  parallèlement  à la  côte  N.-E. 
de  la  Nouvelle-Hollande,  puis  il  coupe  la  Nouvelle-Zélande,  un  peu 
au  S.  du  détroit  de  Cook,  en  entrant  dans  la  grande  île  Tavai-Pou- 
nainmou  par  le  havre  Barré,  qui  entame  la  base  du  cap  Farewell, 
et,  rasant  la  plage  méridionale  de  la  baie  du  Massacre,  il  en  sort 
par  la  pointe  située  un  peu  au  S.  du  cap  Campbell. 

Enfin  notre  cercle  traverse  l’océan  Austral  pour  aller  aborder  la 
cote  du  Chili,  où  nous  avons  commencé  à le  sinvre. 

Ce  ^raiid  cercle  pritniltj  est  remarquable  par  la  grande  étendue 
des  arcs  tei'restres  (|ii’il  contient  et  qui  occupent  près  de  la  moitié 
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(I<>  sa  riiTonrérciice.  Ia<  lupographie  de  la  plupart  des  contrées  qu'il 
traverse  est  peu  connue;  niais,  dans  celles  qui  ont  été  bien  explo- 
rées, il  rencontre  un  grand  nombre  de  points  définissables,  dont  je 
compléterai  plus  loin  l'indication. 

Un  quatorzième  grand  cei-cle  primitif,  celui  du  Ijond’»  End,  a 
|)our  pôles  le  point  H,  qui  tombe  dans  l'océan  Pacifique,  au  S.  des 
îles  Aleutiennes,  et  son  antipode  situé  dans  l'océan  Atlantique 
méridional,  au  S.-O.  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Ce  grand  cercle  aborde  le  continent  américain  par  le  fond  du 
golfe  de  Panama,  et  il  coupe  l'istlime  célèbre  du  môme  nom  dans 
une  de  scs  parties  les  plus  étroites.  Après  avoir  traversé  la  mer 
des  Antilles,  il  coupe  la  partie  orientale  de  l'île  d'Haïti,  d'où  il  sort 
par  le  cap  Raphaël. 

Au  delà  de  l'océan  Atlantique,  le  primitif  du  Land’s  End  va  abor- 
der le  Cornouailles  entre  les  pointes  de  Pencarn  et  de  Trevase- 
Head,  sans  passer  précisément  au  Land's  End,  qui  n'est  qu'un 
point  du  second  ordre  dans  le  système  qu'il  représente  '.  De  même 
que  plusieurs  autres  cercles  du  réseau,  celui-ci  a été  désigné  par 
l'un  des  points  les  plus  connus  dans  le  voisinage  desquels  il  passe, 
mais  sans  sous-entendre  qu'il  y passe  rigoureusement.  Dans  l'inté- 
rieur des  terres,  il  coupe  par  le  milieu  les  masses  granitiques  du 
Bodminmoor  et  du  Darlmoor,  qui  forment  le  noyau  de  la  presqu'île 
du  Cornouailles,  et  il  représente  l'une  des  directions  prédominantes 
des  filons  d' El  van. 

Il  traverse  ensuite  la  Belgique  et  le  nord  de  l'Aliemagne  avec 
des  circonstances  de  précision  que  je  détaillerai  plus  loin. 

Je  dirai  seulement  ici  que,  tracé  sur  la  belle  carte  géologique 
publiée  en  1 8ùüi  par  M.  Bernard  Cotta,  il  entre  dans  le  Thiiringer- 
wald  par  la  .saillie  que  forme  à Beyroe  la  ceinture  de  zechstein  qui 
l'entoure;  que,  plus  loin,  passant  entre  Lauterbacli  et  klein-Sclunal- 
kaldcn,  il  s'adapte  avec  un  certain  caractère  de  précision  aux  petits 
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accidents  produits  par  les  éruptions  de  {jraiiite  et  de  porphyre,  et 
qu’il  sort  enfin  du  massif  montajjneux  par  l'ouvciTure  que  le  torrent 
de  Langeiiburg  détermine  dans  la  ceinture  de  zechstein.  Plus  loin 
il  s’harmonise  assez  exaetement  avec  les  légers  accidents  du  plateau 
de  muschelkalk  et  de  grès  bigarré,  et,  passant  à Plauen  et  è Stadl- 
Ilm,  il  arrive  non  moins  heureusement  que  le  primitif  iln  Lisbonne 
au  point  D,  près  de  Remda. 

Franchissant  ensuite  la  plaine  de  grès  bigarré  où  se  déploie  la 
vallée  de  la  Saale,  il  aborde  l'iîrzgcbirge  par  la  légère  saillie  que 
présente  près  de  Neustadt,  d’après  la  carte  géolo(p’que  de  la  Saxe, 
la  ceinture  de  zechstein. 

Notre  primitif  parcourt  toute  la  région  monla[[neuse  de  Neustadt 
à Dux,  en  Rohème;  il  coupe  le  petit  terrain  liouiller  de  Zwickau, 
le  bassin  de  grès  rouge  de  Chemnitz  dont  il  suit  la  direction,  à 
une  faible  distance  de  sa  limite  méridionale,  et  il  chemine  à tra- 
vers l Erzgebirgc  au  milieu  d’une  nombreuse  série  de  petites  masses 
éruptives  de  granité,  de  porphyre,  de  diorite,  de  serpentine,  qui 
semblent  se  presser  sur  son  passage. 

Au  pied  sud-est  de  la  chaîne  il  rencontre,  dans  sa  partie  la 
plus  large,  la  zone  des  basaltes  et  autres  roches  éruptives  de  la 
Bohème,  et  franchit  l'Elbe  à Libochovan,  au  point  où  il  sort  du 
plaenerkalk,  après  avoir  traversé  la  protubérance  granitique  de 
Lichtowitz. 

Ce  même  grand  cercle  coupe  ensuite  les  montagnes  du  Riesen- 
gebirge,  en  conservant  une  harmonie  très-marquée  avec  les  con- 
tours des  masses  minérales  de  diverses  nature  qui  occupent  les 
confins  de  la  Bohème  et  de  la  Silésie,  et  il  va  s’adapter  un  peu 
au  S.  de  Cracovie  au  cours  de  la  Vistule,  dans  la  partie  où  cette 
rivière  suit  les  limites  du  muschelkalk  et  des  dépôts  modernes. 
Plus  loin  il  passe  à une  petite  distance  au  sud  des  masses  tertiaires 
de  sel  gemme  de  Wieliczka  et  de  Bochnia. 

Poursuivant  .son  cours  vers  l'est,  il  ellleure  le  pied  septen- 
trional des  Carpathes,  puis,  sur  une  assez  grande  longueur,  il 
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s’identifie,  pour  aitisi  dire,  avec  la  valii';e  du  Dniester,  el,  pas- 
sant au  |)oint  T siliit*  j)rès  d’Olviopol,  il  inar(|ue  ü peu  prùs  la 
liiiiile  im^ridionalc  des  steppes  |;ranitiques  de  l'Lkraine.  Sa  pro- 
loii{;alion  entame  la  lisière  septentrionale  du  Caucase , passe 
au  point  b situé  dans  le  Daj'liestan,  et  entre  dans  la  mer  Cas- 
pienne en  passant  à une  petite  distance  au  nord  de  la  presqu’île 
d’Apsclieron,  célèbre  par  scs  volcans  de  boue,  ses  sources  de  bi- 
tume, et  ses  dé{;a(;ements  de  |;az  coml)ustibles,  objet  du  culte  des 
Guèbres. 

Ce  cercle  est  peu  éloigné  de  la  ligne  que  M.  Elie  de  Beaumont 
a signalée  dans  sa  S’oticc  sur  les  systèmes  de  7nonlaffnes^'^  comme 
marquant  la  limite  entre  l'Europe  septentrionale  et  l’Europe  mé- 
ridionale, et  comme  formant  la  terminaison  des  plaines  baltiques, 
sarmates  el  russes.  11  est  seulement  situé  un  peu  plus  au  sud,  et,  en 
sa  qualité  de  ligue  de  souUtemenl,  il  est  engagé  dans  le  bord  de  la 
région  comparativement  montueuse  du  raidi  de  l’Europe,  puisqu’il 
laisse  au  nord  la  protubérance  waldienne  de  l’Angleterre,  le  Hartz, 
les  montagnes  de  Sandomir  et  de  Kielcc,  lés  granités  de  l’Lkraine 
et  la  lisière  septentrionale  du  Caucase. 

Au  delà  de  la  mer  Caspienne,  notre  grand  cercle  jmmitif  tra- 
verse la  Perse  en  passant  au  point  1 près  de  .Mesched,  puis  l’Af- 
gbanislan.  Il  entre  dans  les  plaines  du  Punjaub  en  passant  ap- 
pro.vimativement  par  les  défilés  de  Bliolun,  et  il  traverse  l’Indus 
à Tune  de  .ses  inflexions  au-dessous  de  son  confluent  avec  le 
Sntlej. 

Tracé  sur  la  carte  géologique  de  l’Inde  par  M.  Greenougb,  le 
prijiiilif  du  Land' s End  traverse  d’abord  le  grand  désert  des  Sjkes,  où 
il  coupe  la  rivière  Loouy  près  de  l’une  de  ses  inflexions,  et  aborde 
ensuite  la  région  des  montagnes  de  roches  cristallines  de  l'Inde 
centrale  par  le  cap  granitique  de  Sirobi,  extrémité  S.-O.  de  la  chaîne 
granitique  d’Oravelly.  Il  poursuit  son  cours  sur  des  terrains  de 
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schisles  crislaHins,  entre  deux  crtHcs  granitiques,  auxquelles  il  est 
parallèle,  de  même  qu’;\  d’autres  accidents  géologi(|ucs.  Il  l’est 
aussi  aux  aflluenls  supérieurs  de  la  rivière  Mhye,  qu’il  suit  jusqu’aux 
points  oi'i  ils  prennent  leur  source  sur  l’un  des  caps  du  plateau 
trappéen  du  Maiwa. 

Sur  le  grand  plateau  trappéen  du  Malwa  et  du  Deccan,  notre 
cercle  passe  au  point  H situé  dans  l’angle  formé  par  le  confluent 
des  rivières  Tapty  et  Poorna,  et  il  s’adapte  à plusieure  autres  points 
remarquables  de  cette  région  monotone;  d’abord,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  à l’un  de  ses  angles  nord-ouest,  puis  à l’extré- 
naité  occidentale  des  monts  Vindliya,  plus  loin  à une  inflexion  des 
Payen-Gbauts,  et  enfin  à l’un  des  contours  les  plus  prononcés  de 
la  rivière  Paîn-Gunga,  à laquelle  les  trajips  se  terminent  près  de 
Malioor. 

Il  parcourt  ensuite  la  région  de  roches  granitiques  et  de  roches 
cristallines  schisteuses  qui  s’étend  entre  le  Godavery  et  la  Kistna, 
et  il  en  sort  précisément  par  l’angle  rentrant  que  présente  son  con- 
tour extérieur  entre  les  deltas  des  deux  rivières  qui  viennent  d’ètre 
citées.  C’est  là  un  point  remarquable  dans  la  structure  de  ces 
contrées,  parce  que  c’est  celui  où  se  brise  la  direction  générale  de 
la  côte  de  Coromandel,  qui,  en  prenant  une  direction  plus  oblique 
par  rapport  au  méridien,  devient  la  cùte  d’Orissa. 

Dans  l’océan  Indien,  ce  même  cercle  côtoie  parallèlement,  mais 
à environ  3 degrés  de  distance,  la  côte  S.-O.  île  file  de  Sumatra 
et  les  petits  archipels  qui  la  bordent;  puis  il  entre  dans  la  terre 
d’Endracht,  angle  N.-O.  de  la  Nouvelle-Hollande,  en  passant  ap- 
proximativement au  cap  Vlaming,  qui  limite  à l’ouest  le  golfe  d’Ex- 
mouth.  Plus  loin  il  passe  au  point  H,  qui  tombe  près  de  l’angle 
S.-O.  de  la  terre  de  Van-Diemen,  et  il  rase  à une  faible  distance 
les  derniers  écueils  qui  protègent  les  pointes  méridionales  de  cette 
grande  île. 

A partir  de  la  Tasmanie,  notre  grand  cercle  primitif  traverse 
l’océan  Austral  et  l’océan  Pacifique  sans  rcnconircr  auenne  terre, 
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et  va  alioriler  l’isllimc  de  l'anaina,  où  nous  avons  commencé  ù le 


suivre. 

Ce  fjrand  cercle  renfeiine  un  arc  terrestre  fort  étendu,  de  plus 
de  70  déférés,  depuis  la  pointe  du  Cornouailles  jusqu’à  la  côte  de 
Coromandel,  et  deux  autres  plus  petits;  mais  plus  des  trois  quarts 
de  sa  circoidél’eiice  sont  placés  sur  la  surface  des  mers.  Il  sullit  de 
nominei'  l'istlnne  de  Panama,  le  Cornouailles,  les  plaines  baltiques, 
sarmates  et  ru.sses,  la  péninsule  d'A|)sclieron  et  la  terre  de  Van- 
Diemcn,  pour  faire  comprendre  qu’il  joue  un  rôle  important  dans 
l’ordonnance  {{énérale  de  la  surface  du  {'lobe.  Il  est  jalonné  en  outre 
avec  une  (grande  précision  par  lieanconp  de  points  remarquables. 
J’en  ai  cité  ([uelques-uns  seulement,  mais  j’en  accroîtrai  le  nombre 
ultérieurement. 

Enlin  un  (|uinziéme  irraml  arck  primitif,  celui  de  Sainl-Kilda, 
a j)our  pôles  le  [loint  II,  cpii  tondie  dans  l’océan  Pacifniuc  au  N. 
des  îles  Bonin-Sima,  et  .son  antipode  situé  dans  l’océan  Atlantique, 
au  S.-E.  de  Bio-Janeiro. 

Ce  {{rand  cercle  aborde.  rAmérique  septentrionale  par  le  cap 
San-Lazaro,  l'un  des  points  remarquables  de  la  côte  océanique  de 
la  Vieille-Californie  découverte  par  Cortez.  Il  coupe  cette  étroite 
presqu’île  en  passant  approximativement  à la  monta{;ne  qui  domine 
à l’ouest  le  port  de  Loreto,  traver.se  la  mer  Vermeille,  parallèle- 
ment à la  direction  de  l'ile  Carmen,  et  entre  dans  le  Mexique  par 
rcmbouchure  du  lUo-Vaqui. 

Il  coupe  ensuite  les  régions  montagneuses  du  Nouveau-Mexique, 
en  passant  au  point  T,  qui  tombe  dans  la  vallée  du  Bio-Grande, 
près  de  Fra-Cristoval,  et,  après  avoir  travei-sé  les  plaines  de  l’Ar- 
kansas, du  Missouri  et  du  haut  Mississipi,  il  entre  dans  le  lac  Su- 
périeur en  rasant  les  îles  de  la  Madeleine.  Il  coupe  les  saillies  de 
la  côte  qui  fait  face  à l'ile  Boyale,  parallèlement  à l’une  des  séries 
de  fdons  trappéens  cuprifères  et  à l’axe  de  la  pointe  de  Kewenaw, 
et  atteint  enlin  le  point  II  situé  sur  la  rive  .septentrionale. 

De  ce  point  notre  grand  cercle  primitif  va  couper  la  pointe  méri- 
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(liouale  de  la  baie  d Hudson,  oii  il  entre  par  reniboncliure  de  la 
rivière  d'Albany,  on  il  rase  la  pointe  méridionale  de  l'ile  A(;oomska 
et  les  petites  îles  Twines,  et  d’on  il  sort  par  reniboucbure  du 
Bi|;-River.  Plus  loin,  après  avoir  traversé  le  Labrador  et  passé  au 
point  I,  situé  dans  le  détroit  de  Davis,  il  coupe  la  pointe  méri- 
dionale du  Grnéidand,  eu  s’adaptant  à la  dentelure  prononcée  que 
termine  à l’ouest  le  cap  Désolation. 

Ce  même  grand  cercle  va  ensuite  aborder  l’Kcosse  en  passant 
:A  l’angle  de  la  plate-forme  sous-marine’ qui  suppprte  les  îles  Hé- 
brides et  sur  le  saillant  de  laquelle  se  trouve  l'îlot  trappéen  de 
Saint-Kilda.  Notre  cercle  ne  le  rencontre  pas,  mais  on  lui  en  a 
donné  le  nom  comme  propre  à indiquer  d’une  manière  générale! 
sa  position  en  Europe.  Après  avoir  entamé  légèrement  les  extré- 
mités de  nie  Lewis  et  de  l’île  de  Sky,  il  traverse  l'Eco.sse  en  s'a- 
daptant aux  soulèvements  granitiques  qui  encais.sent  le  Loeb-Ness 
près  du  fort  Augustus,  et  en  coupant  la  chaîne  des  Grampians  j>rès 
du  Ben-Dbu,  point  le  plus  élevé  de  l'Ecosse  (i38g  jiieils  anglais 
ou  1 338  mètres  d'altitude).  11  sort  enfin  des  îles  Britannir|ues  en 
passant  près  de  la  pointe  d’.Arbrotli  et  du  rocher  sur  lequel  s’élève, 
en  pleine  mer,  le  phare  de  Bell-Bock,  rendu  célèbre  par  les  tra- 
vaux et  les  controverses  de  rillustrc  physicien  sir  David  Brewster. 

Au  delà  de  la  mer  du  Nord,  il  aborde  le  continent  de  l’Europe 
par  le  sommet  de  la  courbe  saillante  que  forme  la  cote  de  la  Frise 
près  de  l'ile  d’Ameland,  et,  passant  entre  le  Teutoburgerwald  et 
la  Porta  Westphalica,  il  s’adapte  à la  courbe  <jue  décrit  le  VVeser 
au-dessous  du  conlluenl  de  la  Werra. 

Tracé  sur  la  carte  géologi(|ue  du  Thüringerw’ald  par  M.  Bernard 
Cotta,  son  cours,  qui  est  parallèle,  mais  extérieur,  à cette  chaîne, 
se  trouve  en  harmonie  avec  les  contours  du  muschclkalk  et  du  grès 
bigarré  entre  Erfurth  et  Gotha,  ainsi  qu’aux  environs  de  Benida, 
où  il  atteint  le  point  1),  centre  du  |)entagone  européen. 

Au  delà  du  |>oint  D,  le  grand  cercle  primitif,  après  avoir  travei’sé 
la  Saale  à l’angle  aigu  ipie  forme  son  cours  au-dessus  de  Budol- 


Digitized  by  Google 


150  RAPPORT  SUR  LES  PROGRÈS 

stadt,  et  coupé  dans  sa  Ioii|jueur  le  petit  lambeau  du  inuschelkalk 
de  Schloss-Culin,  passe  à la  saillie  ({ue  forme  le  contour  de  la 
bande  de  zeclislein  à l’K.  de  Saalfeld  et  à la  saillie  correspondante 
que  présente  le  contour  du  terrain  schisteux.  Plus  loin,  au  milieu 
des  petites  principautés  qui  se  pressent  dans  ces  parages  d’une 
topographie  indécise,  et  suivant  une  partie  des  frontières  de  la 
Bavière  et  de  la  Saxe,  il  franchit  la  région  montagneuse,  avec  une 
sorte  d'adresse,  entre  l’extrémité  du  Ficlitelgehirge  et  celle  de 
l’Erzgchirge.  11  s’adapte,  dans  ce  trajet,  à plusieurs  masses  érup- 
tives, notamment  au  grand  filon  de  Greisen  d’Ascli,  et  il  sort  enfin 
des  montagnes  par  le  cap  de  micaschiste  qui  s’avance,  près  d'Eger, 
dans  les  terrains  modernes  dont  sont  couvertes  de  ce  côté  les 
parties  basses  de  la  Bohème. 

Ce  grand  cercle  se  tient  en  dehors  du  Bœhmerwaldgebirgc, 
comme  précédemment  du  Thüringerwald,  en  côtoyant  de  même 
à quelque  distance  le  pied  de  la  chaîne,  et  son  coui-s  s’harmonise , 
par  diverses  rencontres,  avec  les  contours  des  roches  cristallines 
variées  dont  le  sol  est  compose. 

Franchissant  enfin  la  ligne  de  faîte  qui  sépare  le  bassin  de  l’Elbe 
de  celui  du  Danube,  il  coupe  ce  dernier  fleuve  dans  la  courbure 
qui  le  ramène  vers  le  nord  au-dessus  de  Kreins,  et  s’enfonce  dans 
la  saillie  granitique  qui  envahit  sa  rive  droite  sur  une  petite 
étendue. 

Passant  ensuite  près  de  Saint-Poltcn,  il  coupe  les  plaines  de  la 
basse  Autriche  ainsi  que  le  Wienerwald,  extrémité  de  la  zone  se|)- 
lentrionale  des  Alpes,  et,  traversant  VViener-Neustadt,  il  va  raser 
l’extrémité  orientale  des  masses  granitiques  de  la  chaîne  centrale, 
au  point  où  elles  se  terminent,  en  s’approchant  d’tEdeuburg  et 
du  lac  de  Neusiedel. 

Plus  loin,  notre  cercle  coupe  le  lac  Balaton  dans  son  milieu,  en 
côtoyant  la  niasse  basaltique  de  sa  rive  septentrionale,  et  il  va 
passer  aux  pointes  des  protubérances  de  roches  carbonifères  et 
métallifères  de  Fünfkircheu  et  de  Carlowitz. 
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Après  avoir  frandii  la  Save  et  le  Danube  à leur  confluent, 
près  de  Seinlin  et  de  Beljjrade,  il  s’adapte  approximativement  à 
la  lijjne  que  suit  le  Danube  au-dessous  de  ces  deux  villes.  Il 
constitue  môme  la  corde  de  toutes  les  inflexions  que  présente  le 
coure  de  ce  grand  fleuve  depuis  Neusata  et  Petcrwardein  jusqu’à 
Semendria. 

Traversant  ensuite  la  Turquie  d'Europe,  où  il  passe  à un  point  a 
près  de  Nissa,  il  en  sort  en  rasant  le  pied  du  Rbodope,  passe  aux 
îles  de  Samotbracc,  d'Imbros  et  deTenedos,  et  aborde  l’Asie  Mi- 
neure près  des  lieux  où  fut  Troie.  Coupant  largement  le  cap  Baba, 
il  suit  le  canal  qui  sépare  Mytilène  de  la  terre  ferme,  s’adapte  aux 
montagnes  qui  dominent  la  ville  de  Smyrne,  et,  après  avoir  passé 
à la  sommité  méridionale  du  Boz-Dagb,  il  entre  dans  la  Médi- 
terranée par  Tune  des  saillies  principales  de  la  côte  de  la  Lycie, 
en  passant  entre  le  port  d’Andipbilo  et  l'île  de  Meïs  ou  Castel- 
Rosso. 

Il  sort  de  cette  mer  près  d'El-Aricb,  par  le  sommet  à peine 
émoussé  de  l’angle  que  forment  entre  elles  les  cotes  de  la  Syrie  et 
de  l’Égypte. 

En  Arabie,  il  rase  la  pointe  du  golfe  d’Akabah,  qui  se  délacbe  de 
la  mer  Bouge  vers  le  nord,  et  il  s’ada|)te  avec  une  précision  singu- 
lière aux  gisements  de  roches  plutoniques  que  la  carte  géologique 
de  M.  Russcgger  figure  à la  jonction  de  ce  golfe  et  du  Waddi  el 
Traba,  qui  en  forme  le  prolongement.  Sa  continuation  suit  pa- 
rallèlement et  à une  médiocre  distance  la  côte  de  la  mer  Rouge, 
en  restant  constamment  dans  la  chaîne  arabique  et  en  passant 
approximativement  par  les  deux  villes  de  la  Mecque  et  de  Sana. 
Traversant  ensuite  l’eutrée  du  détroit  de  Bab  el  Mandeb,  il  coupe 
la  pointe  du  continent  africain  qui  se  termine  au  cap  Guar- 
dafui. 

Dans  l'océan  Indien,  notre  cercle  coupe  l’archipel  des  îles  Sey- 
chelles et  laisse  à l’ouest,  à une  faible  distance,  la  petite  île  do 
Diego-Ruys;  après  quoi,  à travers  l’océan  Austral  cl  l’océan  Paci- 
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fiquc,  il  va  rejoindic  la  c(Me  de  la  Californie,  au  cap  San-Lazaro, 
où  nous  avons  commencé  à le  suivre. 

Ce  grand  cercle  primilif  présente  deux  arcs  terrestres  considé- 
rables, l'un  dans  l'ancien  et  l'autre  dans  le  nouveau  monde,  ce  qui 
n’empécbe  pas  que  plus  des  deux  tiers  de  sa  circonférence  ne  se 
trouvent  sur  dilTércntos  mers.  Il  s’adapte  à des  configurations  géo- 
grapliiques  importantes,  et  son  coui^s  est  jalonné  avec  précision 
par  une  foule  de  points  choisis. 

Sous  ce  dernier  rapport,  les  (juinze /^runds  cercles  primllifs  sont 
tous  dans  le  même  cas.  De  même  que  les  dodécaédi-tques  réguliers 
et  les  octaédriques,  ils  s’harmonisent  constamment  avec  les  configura- 
tions géograpbicjucs  des  contrées  qu’ils  traversent,  et,  dans  toutes 
celles  dont  on  possède  de  bonnes  cartes  topographiques,  ou  mieux 
encore  des  cartes  géologicpics,  ils  rencontrent  ou  ils  rasent  de  près 
' des  points  remarquables  qu’on  peut  regarder  comme  leurs  jalons 
ou  leur  cortège. 

Considérés  dans  les  rapports  moins  susceptibles  de  précision 
qu’ils  peuvent  offrir  avec  la  disposition  générale  des  continents 
et  des  mers,  ces  (juinze  cercles  donnent  lieu  aux  remarques  sui- 
vantes. 

Trois  d’entre  eux,  savoir,  le  primitif  équatorial,  celui  du  mont 
Saint-Elie  et  celui  de  la  presqu’île  Maska  et  de  la  terre  de  Van-Diemen, 
sont  remarquables  par  la  petite  étendue  comparative  des  surfaces 
terrestres  qu’ils  traversent.  Ils  le  sont  aussi  par  la  manière  dont 
chacun  d’eux  divise  le  globe  en  deux  hémisphères. 

Le  pnmitif  équatorial  donne  deux  hémisphères  extrêmement  iné- 
gaux sous  le  rapport  des  quantités  de  terres  qu’ils  renferment, 
presque  toutes  les  terres  étant  renfermées  dans  l’hémisphère  qui 
contient  le  pôle  boréal. 

Le  primitif  du  mont  Saint-Elie  divise  le  globe  en  deux  hémisphères 
dont  l'un  renferme  la  totalité  de  l'océan  Atlantique  et  des  terres  qui 
le  bordent  de  part  et  d’autre,  et  semble  destiné  ù mettre  en  évi- 
dence toutes  les  conditions  géographiques  de  cet  océan. 
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Le  prtmltf  de  la  presqu’île  Alaska  et  de  la  terre  de  Van-Dtemen 
enibras.se  presque  exclusivement  et  presque  complètement  le  con- 
tinent américain,  sauf  quelques  parties  qui  se  rattachent  aux  terres 
polaires  arctiques,  et  semble  destiné  de  sou  côté  à encadrer  ce 
continent  et  à en  faire  ressortir  les  relations  géographiques,  mieux 
encore  peut-être  que  ne  le  fait  la  mappe-monde  ordinaire  dressée 
sur  le  méridien  de  l'ile  de  Fer,  parce  qu’il  embrasse  le  pôle  sud 
et  la  presque  totalité  des  terres  polaires  antarctiques. 

En  rapprochant  ces  trois  grands  cercles  primitijs  des  deux  dodé- 
caédriques réguliers  et  des  deux  octaédriques  qui  ont  été  signalés  sous 
le  même  point  de  vue,  on  voit  que,  parmi  les  trente  et  un  grands 
cercles  principaux  que  nous  avons  étudiés,  il  s’en  trouve  sept,  for- 
mant à peu  prés  le  quart  de  la  totalité,  qui  divisent  le  globe  en 
hémisphères  adaptés  d’une  manière  remarquable  i la  disposition 
générale  des  continents  et  des  mers. 

Le  primitif  du  Land’s  End  renferme  une  plus  grande  somme  d’arcs, 
terrestres  que  les  trois  précédents,  mais  il  n’en  divise  pas  moins  la 
surface  du  globe  d’une  manière  très-remarquable.  En  Europe,  il 
marque  la  limite  méridionale  de  la  vaste  étendue  des  plaines  bal- 
tiques,  sarmates  et  russes;  en  Asie,  il  laisse  au  nord  les  vastes 
plaines  du  Turkestan,  une  grande  partie  de  celles  du  Puiijaub  et 
du  Bengale  : en  môme  temps  il  coupe  le  nouveau  continent  dans 
l’istlime  de  Panama,  qui  réunit  les  deux  Amériques  par  un  lien 
de  peu  de  largeur. 

Parmi  les  autres  grands  cercles  primitifs,  on  peut  en  signaler 
particulièrement  trois  qui,  à l’encontre  des  précédents,  se  font 
remarquer  par  la  grande  étendue  des  arcs  terrestres  qu’ils  con- 
tiennent. 

Le  primitif  des  montagnes  Rocheuses  et  des  îles  flahipagos  entre 
dans  le  continent  de  l’Amérique  septentrionale  par  la  saillie  que 
forme  la  côte  du  Mexicpie  à l’ouest  de  Tehuantcpec.  11  sort  du 
continent  de  l’Asie  par  la  saillie  <{uc  forment  dans  la  mer  des 
Indes  les  bouches  de  l’irawaddy.  11  est  è peine  interrompu 
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dans  ce  long  intervalle  par  le  bras  de  la  mer  Glaciale  qui  aboutit 
au  détroit  de  Behring,  et  il  forme  une  des  grandes  lignes  de  l’cn- 
semble  des  terres  continentales. 

Le  primitif  du  Groënland  et  du  Chili  est  une  des  grandes  lignes 
du  continent  américain,  et  il  forme  en  même  temps,  depuis  l’cm- 
bouchure  de  l’Obi  jusqu’à  l’île  d’Hainan,  un  des  principaux  dia- 
mètres de  l’Asie. 

Le  primitif  de  Lisbonne  forme,  de  son  côté,  depuis  l’emboucbure 
du  Tage  jusqu’à  l'ile  de  Formose,  un  des  plus  grands  diamètres  de 
l’ancien  continent  tout  entier,  et  il  constitue  en  môme  temps  une 
des  grandes  lignes  de  l’Amérique  méridionale,  depuis  le  nord  du 
Brésil  jusqu’au  midi  du  Chili. 

Ces  trois  grands  cercles,  de  môme  que  le  primitif  du  cap  Castle  et 
de  Valdivia  et  celui  des  cataractes  du  iMl,  qui,  sans  présenter  d’aussi 
grands  arcs  terrestres,  forment  eux-mômes  en  Asie  et  en  Afrique 
des  lignes  remarquables,  se  coupent  au  point  D,  centre  de  penta- 
gone, qui  tombe  au  nord  de  la  Chine  dans  l’Ortous.  Par  là  ce 
point  D se  trouve  rivaliser  en  importance  avec  le  point  D près  de 
Remda,  centre  du  pentagone  européen,  sans  parler  de  l’impor- 
tance que  lui  donne  le  dodécaédrique  régulier  des  Açores,  dont  il 
forme  l’un  des  ])ôles. 

Cette  double  circonstance  paraît  plus  frappante  encore  quand 
on  remarque  que  le  primitif  de  Lisbonne,  qui  passe  aux  deux  points 
D dont  nous  venons  de  parler,  passe  an  milieu  de  l’intervalle  qui 
les  sépare,  par  le  point  H de  l’I’ral,  où  il  partage  symétriquement 
les  angles  qu’y  forment  les  deux  dodécaédriques  réguliers  et  les  deux 
octaédriques  signalés  précédemment. 

Mais  le  primitif  de  Lisbonne  passe  aussi  au  point  T de  l’Espagne , 
où  il  divise  de  môme  symétriquement  l’angle  formé  par  les  octaé- 
driques du  Mulehacen  et  du  mont  Sinat,  dont  le  rôle  remarquable 
a été  indiqué.  11  passe  au  point  b près  de  Porto-Santo,  où  il  coupe 
perpendiculairement  le  dadécnédriqtte  régulier  des  Açores,  axe  du 
barrage  transatlantique.  Enfin  il  passe  au  [toint  1 du  Brésil,  centre 


Digitized  by  Google 


DE  LA  STRATIGRAPHIE  EN  FRANCE.  155 

du  triangle  équilatéral  déjà  mentionné  qu'y  forment  trois  dodé- 
caédriques réguliers. 

On  voit  ainsi  comment  ceux  des  cercles  principaux  du  réseau  qui 
tracent  de  grandes  lignes  dans  les  continents  se  donnent  en  quel- 
que sorte  la  main  pour  en  dessiner  la  charpente,  et  comment  le 
primitif  de  Lisbonne  devient,  dans  une  certaine  mesure,  l’axe  de 
symétrie  de  cette  cliarpente. 

Ce  grand  cercle  est  peut-être,  parmi  les  cercles  principaux  du 
réseau  pentagonal,  celui  qui  approche  le  plus  de  diviser  le  globe  en 
deux  hémisphères  contenant  des  quantités  égales  de  surfaces  ter- 
restres. Pour  vérifier  ce  j)oinl,  il  faudrait  exécuter  de  longs  calculs, 
dont  M.  de  Humboldt  a pris  soin  de  réunir  depuis  longtemps  les 
principaux  éléments;  mais  on  ne  pourrait  les  achever  complètement 
quant  à présent,  faute  de  connaître  exactement  les  contours,  ni  par 
conséquent  les  superficies  des  terres  polaires,  australes  et  boréales. 

Dans  tous  les  cas,  le  primitif  de  Lisbonne  divise  le  globe  eu  deux 
hémisphères  qui  méritent  d’être  comparés,  et  il  pourrait,  comme 
les  sept  autres  cercles  qui  ont  été  signalés  précédemment,  devenir 
la  base  d’une  mappemonde  remarquable. 

11  pourrait  aussi  devenir  la  base  d’un  planisphère  dressé  sur  la 
projection  réduite  de  Mercator,  appliquée  à ses  perpendiculaires  en 
guise  de  méridiens,  et  ce  planisphère  mettrait  en  relief  une  cer- 
taine symétrie  gro.ssière  des  formes  continentales,  avec  laquelle  on 
est  peu  familier. 

Les  sept  autres  cercles  déjà  désignés  pourraient  eux-mêmes  de- 
venir les  bases  d’autant  de  planisphères,  et  la  réunion  des  huit 
mappemondes  et  des  huit  planisphères  dont  il  s’agit  jetterait  un 
jour  particulier  sur  l’adaptation  du  réseau  pentagonal  aux  confi- 
gurations géographiques. 

Toutes  les  relations  de  forme  et  de  position  que  ces  r.artes 
mettraient  en  évidence  se  voient  sur  un  globe  pourvu  du  réseau 
pentagonal,  mais  elles  s’y  partagent  l’attention.  Un  planisphère 
ou  une  mappemonde,  spécialement  consacré  à rhacun  des  huit 
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cercles,  ferait  tout  naturellement  prédominer  les  remanjues  ([iii 
peuvent  le  concerner  et  les  rendrait  plus  manifestes  en  les  cxajjé- 
rant  quelquefois  en  manière  de  caricature. 

Les  autres  grands  cercles  primitifs  peuvent  aussi  donner  lieu  à des 
remarques  curieuses  et  susceptibles  d'èlre  mises  en  plus  (grande  évi- 
dence par  des  procédés  carlojjrapliiques;  mais  elles  se  raj)portent  à 
des  traits  moins  généraux,  et,  par  cela  seul  que  ces  cercles  ren- 
ferment des  arcs  terrestres  moins  étendus,  elles  sont  moins  frap- 
pantes que  les  précédentes. 

Toutes  ces  cartes  mériteraient  d’entrer  dans  l’.lt/rti  pentagonal 
dont  l’auteur  de  la  ^'olice  sur  les  systèmes  de  montagnes  a donné  un 
programme  sommaire  à la  page  io38  de  l’ouvrage.  Elles  devraient 
y être  accompagnées  de  cartes,  è une  échelle  suHisante,  des  parties 
de  la  surface  du  globe  citées  précédemment,  auxquelles  les  grands 
cercles  fondamentaux  du  réseau  s'appliquent  avec  une  netteté  par- 
ticulière, telles  que  la  mer  Rouge,  le  golfe  de  Pechely,  Yile  de  Gilolo, 
la  i\ouvelle- Guinée,  la  terre  de  Van-Diemen,  l'ile  de  Cuba  et  cent 
autres  localités.  Le  point  essentiel  pour  bien  faire  comprendre 
l’adaptation  du  réseau  pentagonal  aux  accidents  variés  de  la  sur- 
face du  globe  terrestre  est  de  la  faire  ai>ercevoir,  plus  encore  que 
de  la  décrire,  car,  comme  dit  Horace  : 

Scgiiius  irrilanl  nnimos  demissa  per  aureiu, 

* Quam  quæ  suiit  ocuiis  subjccla  fidelibus. 

Dans  ces  sortes  de  comparaisons,  les  rencontres  de  détail  qui 
sont  souvent  très-précises,  et  les  relations  générales  qui  sont  beau- 
coup plus  vagues,  ont  les  unes  et  les  autres  nu  mérite  qui  leur  est 
propre.  Les  quinze  grands  cercles  primitifs  divisent  la  surface  du 
globe,  ainsi  qu’on  l’a  vu  précédemment,  en  cent  vingt  parties 
égales  (triangles  rectangles  scalènes),  et  il  n’est  pas  facile  de  saisir 
d’un  coup  d’œil  les  rapports  existant  entre  une  figure  aussi  com- 
pliquée et  les  formes  irrégulières  et  plus  compliquées  encore  des 
terres  et  des  mers;  mais,  en  fractionnant  cette  comparaison,  ou. 
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pour  mieux  dire,  en  réunissant  les  triangles  rectangles  scalènes  par 
groupes  pour  établir  les  comparaisons,  on  peut  arriver  ü des  rap- 
proclieinents  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

On  trouve  un  moyen  d’établir  ainsi  des  comparaisons  partielles 
en  se  rappelant  que  les  quinze  grands  cercles  primilifs  du  réseau  pen- 
tagonal se  partagent  en  cinq  systèmes  trirectangulaires,  contenant 
chacun  trois  de  ces  cercles. 

Chacun  des  systèmes  trirectangulaires  renferme  aussi  quatre 
octaédriques.  L'un  quelconque  des  octaédriques  appartenant  à deux 
systèmes  trirectangulaires  diirérenls,  les  dix  octaédriques  répétés 
deux  fois  donnent  les  quatre  octaédriques  de  chaque  système. 

Dans  son  tableau  des  données  numériques  (jui  fixent  cent  cin- 
quante-neuf cercles  du  réseau  pentagonal,  M.  Klie  de  Beaumont  a 
présenté  la  répartition  des  quinze  primitifs  et  des  dix  octaédriques 
entre  ces  cinq  systèmes  trirectangulaires.  En  partant  de  celte  clas- 
sification et  en  y introduisant  les  mesures  approximatives  des  arcs 
terrestres  contenus  dans  chacun  des  cercles,  on  arrive  former 
le  tableau  suivant  ; 


PREMIER  STSTEME  TRIRECTANRCLIIHE. 


AflCS 

masirniu. 

Primitif  (!c  l’Etna  {*ij$trme  </« 


norr) . . . l 

Primitifdu  (irovnland  cl  du  Chili. 

Primitif  cqiialorial 73* 

Tot41 334*4- âJ 


tac* 

TiHsmats.  . 


Octaédrique  du  lac  Baikal  et  de  l’IIc 

du  Prince ‘Édouard 8 a* 

Octaédrique  du  cap  Cod 67® 

Octaédri<|ue  du  mont  Sinai  {sytlrine 

du  Pyrénées) ày* 

Octaédrique  de  rile  Trinidad 119* 

Total. 3l5* 


DEtnièME  SrSTEHB  TRIRECTA?(GnLAIRB. 


Primitif  de  Lisbonne 

157" 

1 Octaédrique  des  GarrowdiilU. . . . 

1 06* 

Primitif  du  mont  SainUElic 

6.7* 

1 Octaédrique  de  CocKabamba  et  du 

Primitif  de  la  Floride  et  de  la  terre 

! golfe  de  Pechely 

tâ9*-4-x 

d'Amhem 

8a’ 

Octaédrique  du  Miiteliaccn 

ü-À'+x 

3o4’ 

Octaédrique  du  mont  Sinai 

47* 

Total 

345"+ flx 
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TftOtSikMB  STSrkMB  TRIReCTi^tGÜLAIIIR. 


TiaiMTIU. 

«MA 

TUkK«TKE«. 

Primitif  (le  SainUKUda  (tyitèma  du 

Octaédrique  d<‘s  lies  Sous-lc-Venl 

TkùnngfrtraUl) 

101* 

et  du  cap  >VaUb 

4 9* 

Primitif  des  cataraett^  et  de  Val- 

Octaédrique  du  lac  Rriïkal  et  de  Plie 

divin 

is3- 

du  Princ<*-Édouard 

8s- 

Primitif  du  lar  Supérieur  et  du 

; Octaédrique  de  \ijney-TagiUk. . . 

i4s- 

cap  San-Tliomé 

97' 

Octatklriqne  du  Muleliacen 

â3“-t-x 

Total 

3si- 

‘ Total 

3i6"-+-x 

QrATKllniE  STSTèm’  TaiKECTANGIII.ltBE. 

Primitif  de  la  Nouvelle-Zemble  (ty»- 

1 

Octai^drique  des  Garrow-FIills. . . . 

1 o6" 

téW  du  Rhin) 

8a*-4-x 

Octaédrique  du  cap  Cod 

67- 

Primitif  de  Cuba  et  du  capSandy. 

loà* 

Orlaedriqiic  de  Nijney-Tagilsk. . . 

lAa" 

Primitif  des  monUijpies  Rocheuses 
et  des  lies  Galapagos 

isS" 

Octaédrique  d’ilindoé 

io8*+j 

Aa3"-t-x 

Toiai. 

3.X.J-+X 

CIXQUlilE  STSTÈME 

TRIRBCTA?tniLAIRE. 

Primitif  de  la  presqu'île  Alaska  et 

Octaédrique  des  lies  Sous-le-Vent 

de  la  terre  de  Van-Diemeii. . . . 

et  du  cap  Walsh 

‘9* 

Primitif  du  LandVEnd 

86- 

Octaédrique  de  Gochabamba  et  du 

Primitif  du  cap  Castle 

97* 

1 golfe  de  Pecholy 

Octaédrique  d'IIindoé 

Octaédrique  de  Plie  Trinidad. . . . 

io8“-hx 

><9‘ 

Total 

1 Total &a5*-hsx 


La  somme  des  amplitudes  des  arcs  terrestres  contenus  dans 
chacun  de  ces  vingt-cinq  cercles  a été  mesurée  approximativement 
sur  le  réseau  pentagonal  tracé  par  M.  Laugel  sur  le  globe  édité  par 
M.  P.  Bertrand.  A l’exemple  de  M.  le  baron  Félix  de  Francq,  qui  a 
publié  le  premier  des  mesures  de  ce  genre',  on  a ajouté  une  indé- 

' Voir  les  extraits,  insérés  dans  les 
Compte»  rendus  de  l’Aeadémte  de»  science», 

(les  mémoires  cn(»re  inédits  de  œt  ingé- 
nieux géologue,  dont  la  mort  prématurée 
a été  l'objet  de  si  justes  cl  si  unanimes 
regrets  : 


Note  sur  la  formation  et  la  répartition 
des  reliefs  terrestres,  par  M.  Félix  de 
Francq,  Compte»  rendu»  de  l’Académie  de» 
science»,  t.  XXXVT,  p.  fiiy  (séance  du 
A avril  i853); 

De  la  formation  et  de  la  répartition  des 
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loi'ininée  x à l'amplitude  mesur»;e  sur  les  cercles  qui  traversent  les 
régions  glaciales,  pour  tenir  compte  des  valeurs  inconnues  des  arcs 
terrestres  qui  correspondent  aux  terres  polaires  arctiques  et  antarc- 
tiques. La  valeur  de  cette  indéterminée  a:  varie  naturellement  d’un 
cercle  à un  autre.  L’impossibilité  de  l’évaluer,  (juant  à présent, 
ne  peut  manquer  de  répandre  quelque  incertitude  sur  les  conclu- 
sions à tirer  des  mesures  (jui  nous  occupent.  On  peut  remarquer 
cependant  que,  même  pour  les  cercles  qui  passent  très-près  des 
pôles  et  qui  renfermeraient  des  arcs  terrestres  près  de  chaque 
pôle,  la  valeur  totale  x de  ces  arcs  dépasserait  difficilement  5o  à 
6 O degrés. 

En  parcourant  le  tableau  précédent,  on  voit  que  la  somme  des 
amplitudes  des  arcs  terrestres  conteiius'dans  chacun  des  vingt-cinq 
cercles  qui  y figurent  varie  dans  la  proportion  du  simple  au  triple 
et  presque  au  quadruple,  de  4^  degrés  {octaédrique  du  mont  Sinai) 
à 167  degrés  (^primitif  de  Lisbonne).  Mais  on  peut  remarquer  en 
même  temps  que,  dans  chaque  système  trirectangulaire,  les  cercles 
où  les  amplitudes  des  arcs  terrestres  sont  très-grandes  sont  associés 
à d’autres  où  elles  sont  beaucoup  moindres,  de  manière  à produire 
une  compensation  plus  ou  moins  approximative,  comme  le  montre 
le  tableau  suivant,  qui  est  un  résumé  du  premier  : 


AK*  mfemiii. 

Premier  système  j Primitifs 334°-i-9x 

trirectangulaire.  j Octaédriques 3 1 5° 

Totii 6iij”-*-9x 


reliefs  terrestres,  trois  mémoires  par  le 
même,  Complet  rendue,  t.  XLIl,  p.  878, 
5.35  et  1054  (séances  des  aS  février, 
ai  mars  et  a juin  1 856); 

Sur  la  foniiation  et  la  répartition  des 
reliefs  terrestres,  par  M.  Félix  de  Francq, 
Lettre  i M.  ÉUe  de  Beaumont,  Complet 


rendue,  t.  XLIII,  p.  6go  (séance  du  6 oc- 
tobre i856); 

De  la  formation  et  de  la  répartition  îles 
reliefs  terrestres  (systèmes  de  montagnes 
de  l'Europe  occidentale),  par  M.  Félix  de 
Franc(|,  Comptes  rendue,  t.  XLVI,  p.  5a3 
(séance  du  i5  mars  i858). 
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1»C>  TIKIlKtTUC». 

Deuxième  syslème  ( Priniilifs 3o4° 

trirecfan(julaire.  | Octaédriques 3A5°-h  2x 

Total Gig'-i-ax 

Troisième  syslème  1 Primitirs 3a i° 

trireclani'ulaire.  ( Octaédriques 3iC‘'-4-x 

Total 687°  -i-  x 

Quatrième  système  l Primitifs 339°-+- x 

trirectangulaire.  | Octaédriques 4a3'-t-x 

Total 76a“-(-2x 

Cinquième  système  ( Primitifs a3a°-*-x 

trireclangulaire.  f Octaédriques 4a5°-t-x 

Total 657°-*- ax 


Les  deux  défauts  de  compensation  les  plus  marqués  que  présente 
ce  tableau  sont:  1”  la  petitesse  de  l'amplitude  totale  des  arcs  ter- 
restres compris  dans  les  primitifs  du  cinquième  système  trirec- 
tangulaire,  qui  est  seulement  de  a32°-|-a:,  au  lieu  de  dépasser 
3oo  degrés  comme  dans  les  quatre  autres  systèmes  ; a”  la  grandeur 
de  l’amplitude  totale  des  arcs  terrestres  compris  à la  fois  dans  les 
primitifs  et  dans  les  octaédriques  du  quatrième  système  trirectan- 
gidaire,  amplitude  qui  est  de  76a°-f-a:,  au  lieu  d’ètre  d’environ 
65o“  + x ou  +'2x,  comme  dans  les  autres  sommes  analogues.  Le 
quatrième  système  trireclangulaire  est  celui  auquel  appartiennent 
les  points  H du  Sahara,  de  Teliuantcpec  et  de  la  Sibérie  orientale 
et  leurs  antipodes,  ainsi  que  le  point  I du  détroit  de  Davis  et  les 
sept  autres  points  1 conjugués  avec  lui.  Le  cinquième  système  tri- 
rectangulaire  est  celui  auquel  appartiennent  les  points  II  situés  au 
N.-O.  des  Açores,  au  S.  des  îles  Aleuliennes  et  dans  l’Inde,  ainsi 
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que  leurs  antipodes.  Là  se  trouvera  néressairenient  le  point  de 
départ  d'études  nouvelles  qui  ne  peuvent  être  devancées  dans  le 
présent  rapport. 

Le  défaut  de  compensation  qui  vient  d'être  .signalé  est  en  lui- 
même  assez  modéré;  car,  malgré  l’incertitude  causée  par  la  pré- 
sence des  arcs  inconnus  x,  on  peut  dire  que,  parmi  les  quinze 
sommes  que  présente  le  tableau,  il  n’y  en  a pas  une  seule  qui  soit 
inférieure  ou  supérieure  de  la  moitié  de  sa  valeur  à l’une  quel- 
conque de  ses  analogues,  et  généralement  les  sommes  analogues 
ont  des  valeurs  assez  voisines  les  unes  des  autres. 

Le  dernier  tableau  donne  encore  lieu  de  remarquer  qu’en 
moyenne  les  amplitudes  des  arcs  terrestres  contenus  dans  les 
grands  celles  primitifs  surpassent  un  peu  les  amplitudes  des  arcs 
terrestres  contenus  dans  les  octaédriques,  car  la  somme  totale  de 
ces  amplitudes  est,  pour  les  primitifs  ; 


3.14”-l-  3o4'’-f-  32i'’-f-339”-f-332‘’4-4a?=  1 53o“  + txx, 

ce  qui  donne  pour  moyenne  ; 


i53o”-t-4x  O , i6 

^^,02  4-g^.r, 


tandis  que  la  somme  totale  des  amplitudes  est,  pour  les  octaé- 
driques : 

315"+ 345‘’+3i6"-f  4a3”-(-435"-f-5x=-  1824"+  5x, 


ce  qui  donne  pour  moyenne  ; 


i8aA  5 X 

=>  q 1 ,2 

□ O ^ 


60 


Les  six  dodécaédriques  voiliers  forment  un  groupe  unique  qui  ne 
peut  être  subdivisé.  ïin  soumettant  ces  grands  cercles  au  même 

Slratigraphie.  \ 1 


A 
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jfeiire  iIp  iiiesurp,  on  trouve  les  valeurs  suivantes  pour  les  ampli- 
tudes des  arcs  terrestres  »|u'ils  contiennent  respectivement  : 


Dodécaédrique  ré(^lier  du  cap  Corrienles  et  de  Singapour Irj" 

- - • du  Sénégal  et  de  la  .Nouvelle-Guinée.  ..  . iSS" 

des  Açores  et  de  la  terre  de  Van-Dieineii.  1 1 U° 

du  Brésil  et  du  Japon 

..  . - du  Spitzberg  et  du  lac  Supérieur 1 19” 

de  la  mer  Caspienne i3i"-t-x 


Total 6aa"-t-ïx 


■ 1 00  • ^ ^ ^ 

ce  qui  donne  pour  moyenne  10.1,7  -(- 


Ainsi  les  trois  cla.sses  de  cercles  que  nous  considérons,  rangées 
d’après  l’amplitude  moyenne  des  arcs  terrestres  qu’ils  contiennent, 
présentent  le  résultat  suivant: 


Dodécaédriques  réguliers, 
Grands  cercles  primitifs. 
Octaédriques 


io3“,7 
1 oa°,o 


ao  X 
60 
16  X 
tio 


9' 


L’incertitude  qui  règne  sur  les  valeurs,  probablement  fort  iné- 
gales, des  arcs  x,  exclut  ici  toute  précision;  mais  la  déterminaison 
exacte  de  ces  valeurs  ne  changerait  probablement  pas  l'ordre  dans 
lequel  les  trois  classes  de  cercles  viennent  d’ètre  rangées.  Sous  le 
rapport  qui  nous  occupe,  les  doHéraédrûines  réguliers  paraissent  être 
au  premier  rang,  \es primitifs  semblent  les  suivre,  et  les  octaédriques 
viennent  en  dernière  ligne. 

L’indéterminaison  des  valeurs  de  x n’empèchc  pas  d’ailleurs  de 
voir  que  les  trois  classes  de  cercles  contiennent,  en  moyenne,  une 
plus  grande  somme  d’arcs  terrestres  que  ne  doivent  en  renfermer, 
en  moyenne,  des  grands  cercles  tracés  au  hasard  sur  la  surface 
du  j^lobe.  En  elfet,  les  terres  émergées  occupant  è peu  près  exacte- 
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nient  un  quart  de  celle  surface,  des  cercles  tracés  au  hasard  doiveiil , 
en  moyenne,  contenir  un  quart  de  leur  loujjueur,  ou  90  degrés 
d'arcs  terrestres.  Ainsi,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  les  rlorlé- 
raédriques  régulier»,  les  frrimitifx  et  les  oclae'driques  sont  les  cercles 
priviléf'iés. 

Ils  ne  sont  jirivilégiés  cependant  que  dans  une  proportion  assez 
faillie,  (pii  dénote  dans  la  disposition  réciproque  des  diverses  parties 
de  l'écorce  terrestre  une  sorte  de  léaction  réciproque  et  de  |)ondé- 
ration,  dont  la  raison  d'étre  doit  se  trouver  dans  la  mécaniipie 
terrestre,  et  résulte  sans  doute  de  la  fluidité  intéi’ieure  du  glohe  et 
de  la  faible  épaisseur  de  son  écorce  solide. 

11  ne  faut  pas  croire  qu’on  trouverait  nécessairement  des  résul- 
tats seinblables  en  trar-ant  au  hasard  un  ■'('■.seau  pentagonal  sur  un 
globe  dessiné  d'une  manière  arbitraire.  Ils  ne  tiennent  pas  à une 
propriété  naturelle  du  réseau  pentagonal  imh'qiendante  des  conli- 
gurations  géographi(|ues.  Si  l'on  traçait  le  rt'•seau  pentagonal  sui' 
un  globe  de  fantaisie,  on  pourrait  obtenir  à volonté  les  résultats 
les  plus  divers,  tous  complètement  difl'érents  de  ceux  auxquels 
nous  sommes  parvenus. 

En  elfet,  en  fabriquant  un  pareil  globe,  et  sans  cesser  d'y  faire 
occuper  par  les  teries  le  quart  de  la  surface,  on  pourrait  dessiner 
les  terres  en  forme  de  pointes  ou  de  bandes  trè.s-allongées  placées 
sur  les  cercles  principaux,  de  manière  que  ces  cercles  ou  une  cla.sse 
de  ces  cercles  sorti.ssent  peu  des  surfaces  terrestres,  ou  n’en  sor- 
tissent pas  du  tout,  ce  qui  leur  donnerait  des  arcs  terrestres  très- 
considérables,  égaux  même,  dans  le  dernier  cas,  à 36o  degi'és. 

On  pourrait  aussi  réduire  les  surfaces  terrestres  arbitrairement 
dessinées  à des  îles  renfermées  dans  les  parties  des  cent  vingt 
triangles  rectangles  scalènes  que  ne  traversent  ni  les  dodécaédriques 
réguliers  ni  les  octaédriques,  de  manière  (jue  les  diflérents  cercles 
que  nous  avons  considérés  ne  les  rencontra.ssent  jamais,  ce  ipii 
donnerait  h ces  cercles,  y compris  les  primitifs,  des  arcs  terrestres 
nuis. 
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On  pourrail  oblmiir  tout  aussi  larilfiiieiil  uin?  loule  de  résultats 
intermédiaires.  Nous  n’avons  rencontré  aucun  de  ces  résultats  ex- 
centriques, parce  (jue  les  formes  {]éoj;rapliiqnes,  quelque  bizarres 
(|u'elles  puissent  paraître,  ont  été  déterminées  par  des  forces  na- 
turelles excmj)tcs  d'ai-bitraire  et  de  caprice. 

Il  est  à remarquer,  en  outre,  que.  si  on  changeait,  même  assez 
légèrement,  la  position  du  réseau  pentagonal  sur  le  globe,  on  ver- 
rait disparaître  les  piiviléges  des  grands  cercles  principaux  en 
même  teiiqis  tpie  leur  propi  iété  de  passer  par  une  foule  de  points 
remaripiables. 

Les  résultats  <pie  nous  avons  obtenus  sont  dus  à l'accord  naturel 
qui  existe  entre  les  formes  géograpliicpies  réelles  et  la  symétrie 
pentagonale.  Ils  achèvent  de  monti'er  que  le  réseau  pentagonal  existe 
dans  la  nature  et  que  la  position  qui  lui  est  assignée  est  très-sensible- 
ment  exacte. 

Mais,  en  ce  moment,  ces  conclusions  [tonrraient  sembler  préma- 
turées, car  nous  sommes  loin  d’avoir  épuisé  le  répertoire  des  cercles 
du  réseau  pentagonal.  Il  nous  reste  même  encore  à étudier  près 
de  la  moitié  des  cercles  principaux;  je  veux  parler  des  dodécaé- 
driques rhomboïdaux. 

LF.S  TRBXre  UODKCAÉDRIQl'FS  RIIOMBOÏDAl  X. 

Les  dodécaédriques  rhomboïdaux,  dont  nous  avons  donné  plus  haut 
la  définition  et  la  position  dans  le  réseau  pentagonal,  sont  au 
nombre  de  trente.  Ils  ont  pour  pôles  les  soixante  points  T où  abou- 
tissent les  diagonales  des  angles  de  qo  degrés  des  cinq  systèmes  tri- 
rectangulaires,  points  qui  sont  deux  ù deux  les  antipodes  fun  de 
l’autre. 

M.  Élie  de  Beaumont  a publié  le  tableau  de  ces  trente  cercles' 
et  de  leur  répartition  entre  les  cinq  systèmes  trirectangulaires,  ainsi 

* Comptes  rendu» t l.  LVII,  p,  liu  (sw^auce  <lii 
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que  des  données  nuinéi  iques  qui  les  lixenl  sur  lu  surface  du  globe. 
Au  moyen  de  ces  données,  on  peut  les  tracer  avec  la  plus  grande 
facilité  sur  un  globe  ou  sur  des  cartes,  et  ils  figurent  au  nombre  des 
douze  rayons  de  chacun  des  points  I et  des  points  H (jui  ont  été 
marqués  sur  différentes  cartes  employées  dans  les  cours. 

C’est  ici  le  lieu  de  donner  au  moins  quelques  gpérimem  des  mo- 
nographies dont  chacun  de  ces  cercles  pourrait  être  l'objet  au 
même  titi’e  et  de  la  même  manière  que  les  trente  et  un  premieis 
grands  cercles  principaux  dont  nous  nous  sommes  occupés  précé- 
demment. 

Lin  dodécaédrique  rhombotdal  passe  à chaque  point  T et  à son  an- 
tipode, en  coupant  perpendiculairement  \e  grand  cercle  jirimilif  ([m 
y passe  en  même  temps  que  lui. 

Le  dodécaédrique  ritoinbotdal  (|ui  passe  au  point  T de  l'Etna  passe 
en  même  temps  au  point  H de  la  mer  de  la  Chine,  au  point  I de 
la  Perse  et  à leurs  antipodes.  Il  a pour  pôles  le  point  T qui  tond)e 
dans  l’océan  Pacifique  au  sud  de  l’Amérique  russe,  et  son  antipode 
le  point  T situé  dans  l’océan  Austral  au  sud-ouest  de  fîlc  du  Prince- 
Edouard. 

Ce  grand  cercle  aborde  l’Amérique  méridionale  par  la  cote  du 
Pérou,  un  peu  au  sud  de  Pisco  et  des  îles  Chinchas,  célèbres  par 
le  guano  qu’on  y exploite.  Après  avoir  coupé  la  crête  des  Andes, 
il  s’adapte  sur  une  certaine  étendue  au  cours  du  Rio-Ucayle,  et  ar- 
rive bientôt  au  point  H situé  dans  les  plaines  du  Béni,  ô l’an- 
tipode du  point  II  de  la  mer  de  la  Chine.  Traversant  les  plaines 
de  l’Amazone  et  les  contrées  montueuses  des  Guyanes,  où  il  coupe 
le  .Maroni  au-dessus  du  saut  d’Ytapoucou,  il  en  sort  par  la  mon- 
tagne de  Saparouna  et  la  montagne  du  Serpent,  et  il  entre  dans 
l’océan  Atlantique  par  l’embouchure  de  l’Oyac.  Il  ruse  à une  faible 
distance  les  îlots  appelés  la  Mère  et  les  Deux-Filles,  en  laissant  à 
quinze  kilomètres  au  N.-O.  le  rocher  (trachytique?)  de  Cayenne, 
et  une  distance  à peu  près  égale  au  S.-E.  les  îlots  du  grand  et 
du  petit  Conétable;  car  cette  partie  d(‘s  côtes  américaines  n’est 


Digitized  by  Google 


Ifili  lUI'l’OHT  SlUl  I.KS  l’lUXiltÈS 

qu'un  iircliipi’l  de  petites  îles  ensevelies  en  grande  partie  sons  les 
vases  provenant  de  l’Aniazone. 

Dans  l’océan  Atlanli([ue,  notre  dodécaéilviqur  rlwinhoïd/il  passe 
au  point  I situé  au  S. -O.  dt^  l'arcliipel  des  Canaries,  ofl  il  aborde 
ilirecteinenl  l’île  principale,  Ténérid’e,  qu’il  coujie  à peu  près  par 
le  milieu  de  sa  largeur. 

Tracé  sur  la  belle  carte  de  cette  île  célèbre  dont  la  science  est 
irdevable  è M.  Léopold  de  Bucb  ',  il  y pénètre  jiar  la  |tlage  d’Adexe, 
et  il  en  sort  un  peu  au  sud  de  Candellai'ia.  Sa  direction  est  sen- 
siblement parallèle  à la  |)lus  grande  longueur  de  l’île,  au  |)lus 
grand  diamètre  du  cratère  de  soulèvement  tpii  en  forme  le  noyau, 
à la  longue  crête  (jui  s’en  détache  vei^s  le  nord-est.  et  même  è la 
ligne  (pii  joint  le  cratère  di*  Cbabora  au  pic  de  Teyde,  c’est-à- 
dire  aux  principales  orientations  cpie  jirésente  la  cliarpente  mon- 
tagneuse. 

Il  en  est  encore  à peu  près  de  même  lors(|u’on  trace  le  dodécaé- 
drique rhomboïdal  sur  la  carte  de  \’ llydro^rrajiliiral  Offre,  di’essée  d’a- 
près le  lever  fait  en  i838  par  le  capitaine  Vidal.  Sur  cette  dernière 
carte,  le  contour  de  l’île  est  jdus  renflé,  le  cratère  de  soulèvement 
plus  large,  et  notre  cercle  passe  exactement  sur  sa  crête  et  .se  trouve 
tangent  à sa  cavité  intérieure.  Sur  la  carte  de  VI.  de  Bucb,  ipii  a 
pour  base  le  lever  beaucoiq)  plus  ancien  de  Borda,  le  même  cercle 
reste  un  peu  en  dehors  de  la  crête  du  cirque;  mais  si,  sur  celle 
carte,  on  dé’plaçait  le  pic  et  le  cratère  de  soulèvement  qui  l’entoure 
de  cimiiiante  secondes  vers  l’E.-S.-K.  pour  mettre  le  premier  à la 
place  que  lui  assigne  la  Connniminrc  dm  temps,  d’après  le  relève- 
ment lait  en  18.37,  le  contour  intérieur  du  ciripie  deviendrait 
langent  à notre  cercle.  Il  est  fort  probable  (|ue  tel  est  l’état  réel 
des  rbo.ses,  et  que  le  dodécaédrique  rhomboïdal  passe  à une  distance 
de  l’axe  du  pic  ('-gale  au  rayon  minimum  du  cratère  de  soulèvement, 

' tkxnipiwn  pkijKVfHC  de»  ik»  ('.una-  Iradiiitf’  <le  rnllfMiiainl  par  M.  C.  Rttiilaii- 
rie»,  Kuivie  H'imr  Indirution  lietf  prutriptiuj'  gor,  Paiis, 
rideaux  dnpltdte.  par  M.î.t'opoltl  Biirh  . 
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c'est-à-dire  à h’  5o"  du  méridien  ou  à environ  8 kilomètres.  Il  rase 
le  contour  souterrain  de  sa  base. 

Le  dodécaédrique  rkomboïdal  ne  touche  aucune  autre  île  du  groupe 
des  Canaries.  Il  laisse  toutes  ces  îles  au  nord  ou  au  sud,  rangées 
en  deux  bandes  qui  semblent  s'écarter  pour  son  pa.ssage,  et  il  va 
aborder  directement  la  côte  du  Maroc  qu'il  atteint  à Edwisan,  eu 
pa.ssant  à q3  kilomètres  au  sud  du  cap  Sim,  situé  lui-méme  au 
midi  de  Mogador. 

Tracé  sur  la  belle  carte  de  l'empire  du  .Maroc  publiée  eu  tSliU 
par  M.  Émilien  Renou,  notre  cercle  côtoie  au  nord,  à 5o'  ou  g 3 ki- 
lomètres de  distance,  la  grande  crête  de  1' .Atlas  marocain  couronnée 
par  le  .Millzin,  dont  la  hauteur  (3,075  mètres),  supérieure  à celle 
de  toutes  les  autres  montagnes  du  nord  de  l’Afrique,  a probable- 
ment donné  naissance  aux  Gctions  des  poètes  anciens  (|ui  faisaient 
supporter  le  ciel  par  l’Atlas.  Ce  même  cercle  pa.sse  à ao'  ou  37  ki- 
lomètres au  ^.-N.-E.  de  la  ville  de  Maroc,  dans  de  grandes  plaines 
où  on  pourrait  être  tenté  de  chercher  le  site  de  l’ancien  jardin 
des  He.spérides.  Plus  à l’est,  il  traverse  aussi  la  plaine  de  Sahab- 
el-Marga,  entourée  de  toutes  parts  de  hautes  montagnes  divei’se- 
ment  dirigées,  et  celle  où  prend  naissance  la  rivière  d’isli,  célèbre 
dans  les  annales  de  nos  guerres  d’Afrique.  Ces  plaines  peuvent  être 
considérées  comme  la  prolongation,  accidentellement  interrompue, 
de  celles  qui,  dans  le  Maroc  occidental,  partent  des  bords  de 
l’Océan,  et  elles  se  rattachent  directement  aux  plaines  élevées  de 
la  province  d’Oran. 

.\I.  Émilien  Renon  a publié,  en  18Ô7,  dans  le  grand  ouvrage 
de  la  Commission  scientifique  de  l’Algérie,  dont  il  a été  l’un  des 
membres  les  plus  actifs,  une  carte  géologique  du  Tell  algérien,  qui 
contient  déjà  les  principaux  linéaments  de  l’orographie  et  de  la 
géologie  de  cette  vaste  contrée.  Cette  carte  est  à l’échelle  de 
comme  celle  du  Maroc,  et  il  était  facile  d’y  prolonger  le  tracé  du 
dodécaédrique  rhomboîdal. 

Notre  cercle  parcourt  le  Tell  dans  sa  longueur,  en  restant 
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conslainmpiil  en  concordance  d’orientation  avec  une  des  séries  de 
chaînons  parallèles  dans  lescjiielles  se  décomposent  les  montagnes 
du  nord  de  l'Afrique.  Ces  chaînons,  s’ils  ne  sont  pas  les  plus  accen- 
tués dans  leurs  formes, sont,  en  général,  les  plus  étendus,  et  pln- 
sieui’s  d'entre  eux,  tels  que  le  Djehel-Megsem,  le  Djebel-lvhider, 
le  Djehel-Redir,  le  Djehel-Bou-Taleb,  côtoient  à une  petite  dis- 
tance le  dodécaédrique  rhomboïdal,  qui  est  également  parallèle  aux 
sections  les  plus  étendues  des  principaux  cours  d'eau  d’Algérie, 
tels  que  l’Ouad-Chelif,  l’Ouad-el-Djedi,  l'Ouad-el-khemis,  etc. 
Mais  ce  qui  est  plus  frappant  encore,  c’est  l’harmonie  de  direction 
qu’il  présente  avec  la  série  de  hauts  plateaux  intérieurs  qui,  s’éten- 
dant de  l’empire  de  Maroc  à la  régence  de  Tunis,  relient  et  com- 
mandent toutes  les  parties  du  Tell  algérien. 

Ces  plateaux,  dont  les  contours  abondent  en  gisements  de  gypse 
et  de  sel  gemme,  sont  surtout  caractérisés  par  une  longue  série 
de  lacs  salés  peu  profonds  et  en  partie  desséchés  pendant  l’été,  tels 
que  le  Chott-ech-Chergui,  le  Zarez-el-Rarhi,  le  Zarez-ech-Chergui, 
le  Chott-el-Hadna,  le  Chott-Resdis,  la  Sabka-Zerka,  etc.  etc.  La 
plupart  de  ces  lacs  salés  sont  situés  au  sud  du  dodécaédrique  rhom- 
boidal,  (]ui  rase  ou  effleure  les  saillies  septentrionales  des  contours 
des  plus  considérables  d’entre  eux.  Il  marque  visiblement  le  bord 
septentrional  d’un  sillon  peu  profond  que  présente  le  Tell  dans 
toute  sa  longueur,  et,  avant  d’entrer  dans  la  régence  de  Tunis,  il 
suit  la  crête  qui  forme  le  liane  septentrional  de  la  vallée  de  l’Ouad- 
el-Kemis  et  passe  par  ses  principales  sommités. 

Il  quitte  le  sol  de  l’Afrique  en  côtoyant  au  nord  le  promontoire 
montueux  (jui  j)orte  vers  sa  pointe  les  ruines  de  Carthage  et  au 
pied  méridional  dmjiiel  se  trouve  la  ville  de  Tunis,  entourée  de  lacs 
salés  situés,  en  fait,  dans  la  prolongation  de  la  zone  deslac.s  algériens. 

Notre  cercle  entre  enfin  dans  la  Méditerranée  en  rasant  la  pointe 
du  cap  Bon,  qui  reste  à 5 ou  6 kilomètres  dans  le  sud,  mais  en 
laissant  au  nord  les  petites  îles  Zimbre  et  Zimhrot,  qui  semblent  en 
être  détachées. 
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Travei’satit  le  banc  de  l’Aventure,  »|ui  relie  l’Afrique  à la  Sicile, 
il  aborde  cette  île  par  la  plage  oi'i  tombe  le  fleuve  Galatabelloto. 
en  passant  un  peu  au  sud  du  port  de  Sciacca  et  à ati  kilomètres 
au  nord  du  haut  fond  qui  marque  encore  la  place  où  surgit,  en 
i83i,  nie  Julia. 

Ce  même  cercle  passe  par  l’axe  de  l’Etna,  sort  de  la  Sicile  en 
évitant  de  toucher  la  proéminence  calcaire  de  Taormina,  qui  limite 
au  nord  le  champ  des  épanchements  volcani(|ues,  et  rase  bientôt 
après,  à 1 ou  a kilomètres  de  distance,  le  massif  calcaire  du  cap 
Spartivento,  point  le  plus  méridional  de  la  Calabre  et  de  toute 
l’Italie. 

Au  delà  de  la  mer  Ionienne,  notre  cercle  va  tronquer  légèrement 
les  pointes  septentrionales  des  îles  de  Céphalonie  et  d’Ilaque  et 
aborder  la  terre  ferme  par  le  cap  Kanditi,  situé  entre  le  golfe  de 
Lépante  ou  de  Corinthe  et  le  golfe  d’Arta. 

Il  traverse  la  Grèce  continentale  entre  le  Pinde  et  l’Hélicon,  en 
coupant  le  plateau  calcaire  d’Erato-Vouni.  Les  couches  (|ui  consti- 
tuent ce  plateau  se  relèvent  vers  le  sud  pour  former  la  double 
cime  du  Parnasse  et  les  escarpements  qui  dominent  Delphes  vers 
le  nord;  mais  ici,  comme  en  beaucoup  de  points  de  l’Algérie,  le 
dodécaédrique  rhomboïdal  sc  maintient  dans  les  parties  centrales  et 
les  plus  prosaïques  du  plateau.  11  ne  s’approche  pas  à moins  de 
9 ou  10  kilomètres  de  l’antique  séjour  d’Apollon  et  des  Muses,  et, 
franchissant  le  Céphise,  il  entre  en  Béotie,  où  il  laisse  au  sud  le 
lac  Copaïs;  il  sort  enfin  de  la  Grèce  en  coupant  l’île  de  Mégrepont 
parle  cul  de  Mandudi,  ipii  en  interrompt  l’arète  longitudinale. 

Le  golfe  de  Corinthe  et  le  lac  Copaïs,  que  notre  cercle  laisse 
au  sud,  jouent,  par  rapport  à lui,  un  rôle  à jieu  près  analogue  à 
celui  des  lacs  de  l'Algérie. 

Dans  la  mer  de  l’Archipel , le  dodécaédrique  rhomboïdal  rase  les 
pointes  méridionales  de  Skiros;  puis,  laissant  Mytilène  au  nord  et 
Chios  au  sud,  il  aborde  la  côte  de  l’Asie  Mineure  par  le  golfe  de 
Tchandarlvk  et  par  la  cime  trachytiqiie  du  Hassaii-Dagh. 
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Tracé  sur  les  belles  cartes  topographique  et  géologique  de 
M.  Pierre  de  TcliihatchelT,  il  passe  à Ak-Hissar  et  au  pied  méri- 
dional de  l’Ak-Dagli , coupe  le  Moura-Dagli  et  le  Beyad-Dagh , puis 
le  grand  désert  salé  situé  sur  les  conlins  de  la  Galatie  et  de  la 
Lycaonie,  et  rase  l’extrémité  septentrionale  du  lac  salé  appelé  Tour- 
Gueul,  après  avoir  laissé  au  sud  d’autres  lacs  salés  moins  étendus, 
le  Tchurucksou-Gueul,  le  Bouldour-Gueul,  l’Eguerdir-Gueul,  le 
Beychelir-Gueul.  G’est  un  nouveau  retour  de  notre  cercle  à ses 
allures  algériennes,  et  on  peut  remarquer  que,  étant  dirigé  en  Asie 
Mineure  presque  exactement  de  l’est  à l’ouest,  il  forme  à peu  près 
la  ligne  médiane  de  cette  grande  presqu’île,  en  se  développant  sur 
les  plateaux  élevés  de  l’intérieur  et  laissant  au  sud  les  hautes  mon- 
tagnes discontinues  qu’on  appelle  le  Taiirus,  et  au  nord  les  chaînons 
interrompus  du  littoral  de  la  mer  Noire. 

Poui-suivant  sou  cours  vers  l’est  au  milieu  de  plateaux  faiblement 
accidentés  où  il  rase  le  pied  nord  du  Kary-Oglan-Dagh  et  du  Hir-Ka- 
Dagh,  notre  cercle  va  couper  la  pointe  N.-E.  de  l’Anti-Taurus  et 
ensuite  le  cours  supérieur  de  l’Euphrate,  et  pénètre  sur  le  haut  pla- 
teau de  l’Arménie,  où  il  rencontre  les  deux  grands  lacs  salés  de 
Vau  et  d’IJrmiali,  r|u’il  laisse,  l’un  au  nord  et  l’autre  au  sud,  en  les 
écornant  légèrement. 

Entrant  enfin  dans  la  mer  (Caspienne  pai-  sou  angle  S. -O.  il  en 
déüiche  vers  le  sud  une  étroite  lisière,  et,  rentrant  sur  la  terre  ferme 
par  la  cète  de  l’Adjerbidjan,  il  va  passer  au  point  1 qui  tombe 
près  de  Me.srhed,  vei's  l’extrémité  nord-est  des  déserts  salés  de  la 
Perse. 

Dans  les  dernières  parties  de  sou  cours,  le  dodécüédriquc  rhomboïdai , 
comme  le  montre  la  carte  planche  V de  la  !\otice,  laisse  au  sud  et 
au  nord,  à des  distances  à la  vérité  assez  notables  (une  centaine  de 
kilomètres),  les  trois  grands  pics  volcaniques  du  mont  Argée,  de 
l’Ararat  et  du  Démavend.  Il  lais.se  de  même  au  sud  et  au  nord  les 
]M‘iuc,ipaiix  massifs  tracliytiques  figurés  par  M.  de  Tchihatchelf  sur 
la  carte  géologique  de  l’Asie  Mineure;  mais  la  disposilioti  symé- 
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trique  de  toutes  ces  masses  éruptives  conduit  à le  considérer  comme 
l’axe  volcani(|ue  de  la  contrée. 

Il  ne  coupe  pas  la  bande  volcanique  de  la  Grèce,  mais  elle 
vient  se  terminer  vers  le  .N .-O.  à peu  de  distance  de  son  cours. 
MM.  Charles  Sainte-Claire  Deville  et  Fouqiié  ont  signalé  dernière- 
ment* la  proximité  où  il  passe  des  îles  de  Mjtilène  et  de  Céplia- 
lonie,  ébranlées  par  de  récents  tremblements  de  terre.  Les  mêmes 
savants  ont  signalé  aussi  l’Iiarmonie  dans  laquelle  se  trouve  notre 
cercle  avec  l'ordonnance  de  l'appareil  volcanique  de  la  Sicile.  Dans 
tout  le  nord  de  l'Afrique,  il  traverse  un  sol  où  l'action  volcanicpie 
se  fait  sentir  par  la  fréquence  des  tremblements  de  terre. 

Dans  tout  son  cours,  depuis  les  îles  Canaries  jusqu’en  Perse, 
notre  cercle  suit  une  voie  magistrale  formée  par  de  hauts  plateaux 
que  caractérise  uniformément  la  salure  du  sol  et  celle  d’une  foule 
de  lacs  qui  lui  font  pour  ainsi  dire  cortège,  de  plus  près  encore 
que  les  montagnes. 

On  eie  pourrait  tracer  une  ligne  qui  justifiAt  plus  complétemeni 
le  nom  d'f»,rc  du  xifslihne  rolruuujue  de  In  Médilcrriiiiée. 

A [)artir  du  point  I de  la  Perse,  le  dodéraedrùiue  rlwiidioïdal  s’en- 
gage dans  les  régions  montagneuses  voisines  de  Herat  et  de  Can- 
dabar,  où  il  serait  impossible  de  le  suivre  avec  précision.  D’a|irès 
la  carte  géologique  de  l'Inde  par  M.  Greenough,  il  traverse  les 
chaînes  graniticpies  du  Paropamissus  et  sort  des  montagnes  secon- 
daires de  l’AfghanisUm,  près  île  Dera-lsmaél-lvlian,  pour  couper 
rindus  vers  l'extrémité  de  la  large  vallée,  encore  bordée  de  mon- 
tagnes sur  son  flanc  occidental,  dans  laijuelle coule  ce  grand  lleuve, 
après  être  sorti  des  gorges  profondes  de  l'Himalaya. 

Notre  cercle  s’étend  ensuite,  surune  longueur  de  |)rès  de  i ,.'100  ki- 
lomètres, dans  les  plaines  subliymalayennes,  plaines  ba.sses,  cou- 
vertes de  dépùts  de  transport  et  bien  dilTérentes  des  plateaux  élevés 
de  l’Asie  Mineure  et  de  l’Algérie. 

' ('nutptcK  rewinx,  I lAVI . p.  (>8 1 . s<*anc<' «In  mniN  t86H. 
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Dans  res  plaines,  après  avoir  passé  au  midi  de  Laliore,  capitale 
du  Punjab,  il  traveree  le  Sulleje,  près  du  point  où  il  est  coupé 
lui-nièine,  coiiiine  un  l'a  dit  plus  haut,  p.  89,  par  le  dodécaédi-iqiie 
régulier  du  Sptlsberg  et  du  lac  supérieur  et  par  l'auxiliaire  Dac , (|ui 
représente  lesystèmc  des  Pays-Bas;  franchissant  ensuite  la  Juinma, 
le  Gange  et  de  nombreux  torrents,  entre  leur  sortie  de  l’Hymalaya 
et  les  humbles  montagnes  de  l'Inde  centrale,  au  pied  desquelles 
s’élèvent  les  villes  de  Dehli,  d’Agra,  etc.,  il  va  aborder  le  flanc  mé- 
ridional de  la  grande  vallée  du  Bengale,  en  passant  de  nouveau  le 
Gange  au-dessous  de  Patna. 

Il  lraver.se  les  collines  granitiques  et  .schisteuses  des  Pouharree- 
Ilills,  et  bientôt  après  la  protubérance  de  roches  ancienn<;s  située  à 
rO.-S.-O.  de  Rajmahal,  où,  comme  on  l'a  dit  ci-dessus  page  toa. 
il  coupe  simultanémcnl  l'octaédrique  des  Garrow-Hills  et  un  bissec- 
teur III  , ce  qui  constitue  une  des  coïncidences  remarquables  du 
réseau  pentagonal  avec  la  structure  de  l’Inde. 

Revenu  bientôt  après  sur  les  terrains  plats,  notre  cercle  fran- 
chit tontes  les  ramifications  fluviales  qui  sillonnent  le  vaste  delta 
du  Gange  et  du  Brahmaputra,  et  entre  dans  le  golfe  du  Bengale 
par  la  large  embouchure  dans  laquelle  se  réunissent  les  eaux  des 
branches  principales  de  ces  deux  grands  fleuves. 

Retrouvant  presque  aussitôt  la  terre  ferme,  notre  cercle  va 
couper,  dans  leurs  parties  élevées,  les  chaînes  de  (ihiltagong  et 
d'Yeomandong,  et  franchit  nrav\addy  entre  Ava  cl  Prome,  dans  la 
région  des  sources  de  bitume  connues  depuis  longtemps  sur  .ses 
rives.  Il  travei-se  ainsi  l’empire  des  Birmans  ù peu  près  par  son 
milieu. 

Plus  loin,  il  parcourt  le  royaume  de  Siam  et  le  Cambodge,  où  il 
passe  au  nord  de  Saigon,  et  il  .sort  de  la  presqu’île  orientale  de 
l’Inde  par  la  baie  ipie  termine  à l’ouest  la  point»!  de  Kergu.  Che- 
minant ensuite  au  milieu  d’une  série  de  petites  îles  ou  récifs,  il 
atteint,  dans  la  mer  de  Chine,  le  point  II  déjà  cité  plusieurs  fois. 
\u  delù  du  point  II.  le  dodécaédrique  rhomhnïdal  traverse  la  vaste 
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étendue  de  l'oréaii  Paciliijue.  Tracé  avec  |trécision  sur  la  belle 
carte  de  M.  ^ iiicemjon-Dumoulin,  il  coupe  d'abord  la  partie  N. -E. 
de  nie  de  Bornéo,  dans  laquelle  il  pénètre  un  peu  au  nord  de 
nie  de  Laboan,  célèbre  par  son  [jiseineut  de  combustibles  fossiles. 

Il  aborde  ensuite  file  de  Célèbes  par  sa  protubérance  N.-O. 
près  du  cap  Rivera,  à la  naissance  de  la  loiijjue  rainiGcation  qui 
s’étend  vers  l’E.-N.-E.,  traverse  la  baie  Toininie  ou  Gouiq'ong- 
Tello  en  rasant  les  îles  Tagia,  passe  dans  les  baies  correspondantes 
qui  détachent  presque  le  massif  du  cap  Talyobo,  extrémité  d’une 
autre  ramification  de  Célèbes,  et  sort  des  eaux  de  cette  grande  île 
en  elBeurant  les  îles  de  Bambang-Callang  et  de  Bongay. 

Il  rase  bienlèt  après  le  contour  S.-O.  de  l’île  de  Bourou,  et  va 
passer  entre  les  deux  petites  îles  de  Nila  et  de  Seroa.  D'après  la 
carte  de  M.  Léopold  de  Buch  ces  deux  îles  sont  des  volcans. 
Notre  cercle  passe  entre  elles,  mais  il  ne  touche  ni  l'une  ni  l'autre. 

Plus  loin,  ce  même  cercle  coupe  à peu  près  par  son  milieu  l'île 
de  Timor-Laul,  en  rasant  la  petite  île  Serra;  et,  entrant  dans  les 
parages  de  la  Nouvelle-Hollande,  il  rase  avec  précision  le  cap  Wil- 
berforce,  pointe  N.-O.  de  la  terre  d’Arnhem. 

il  traverse  ensuite  la  baie  de  Carpentarie,  et,  coupant  largement 
la  pointe  du  continent  australien  qui  forme  le  détroit  de  Torres, 
il  en  sort  en  pa.ssant  au  pied  N.-E.  du  mont  Hinebinbrouk  et  en 
rasant  le  cap  Bowling-Green,  le  cap  Gloucester  et  plusieurs  autres; 
puis,  pénétrant  dans  la  mer  de  Corail,  il  atteint  le  point  I situé  à 
la  hauteur  du  cap  Sandy,  à l’antipode  du  point  I voisin  des  îles 
Canaries. 

A partir  de  ce  point  I , notre  dodécaédrique  rhomboidal,  laissant  au 
nord  nie  de  Norfolk  et  au  sud  la  Nouvelle-Zélande , traverse  tout 
l’océan  Pacifique,  .sans  y rencontrer  aucune  terre,  pour  aller  abor- 
der la  côte  du  Pérou,  oi'i  nous  avons  commencé  à le  suivre. 

Ce  grand  cercle  contient  deux  arcs  terrestres  fort  étendus,  l’un 
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dans  l’Aiiiérique  rn('Midir>iialt>,  de  i’isco  à Gayeime,  l’aulrc  dans 
i'ancicn  cunlinent,  du  Maroc  nu  Cumbodp.e,  ayant  une  amplitude 
totale  d’environ  t 4o".  Il  s'harmonise  bien  avec  les  confiffurations 
géof;raphiques  des  contrées  (|u‘il  traverse,  et,  dans  celles  dont  on  a 
de  bonnes  cartes,  il  s’adapte  avec  une  étonnante  précision  à une 
foule  de  points  définissables;  mais  ce  (|ui  le  caractérise  particulié- 
rement, c'est  la  manière  dont,  sur  une  longueur  d’environ  6o°, 
3o“  à peu  près  de  part  et  d’autre  de  l’Elna,  depuis  le  jiic  de  Té- 
nérifl'e  jusqu’au  pic  de  Demavend,  il  s’adapte  à la  zone  des  hauts 
plateaux  salés  et  des  fojei'S  volcani(|ues,  aihqitation  (jui,dans  cette 
partie,  lui  a valu  le  nom  d’flo'e  rolrntiiqiie  de  la  Médilei-ranée. 

Dans  tout  le  reste  de  son  étendue,  il  présente,  comme  hcaiicoup 
d’autres  cercles  du  réseail  pentagonal,  une  foule  de  coïncidences 
avec  les  accidents  orogra|)hi(|ues,  mais  sans  ipie  rien,  sauf  les  bi- 
tumes de  l’irawaddy  et  les  petits  volcans  de  ISila  et  de  Seroa,  dont 
il  évite  le  contact,  rappelle  spécialeinenl  les  phénomènes  volca- 
niques. 

Ln  autre  dodécaédrique  rhomboidal,  lié,  ainsi  qu’on  le  verra 
bientôt,  au  système  volcanique  de  l’océan  Pacifique,  comme  le 
précédent  au  système  volcanique  de  la  Méditerranée,  est  as.socié 
à ce  dernier  par  la  condition  de  passer  comme  lui  et  de  le  couper 
perpendiculairement  au  [loint  H de  la  mer  de  la  Chine  et  è son 
antipode  situé  presque  au  centre  de  l’Amérique  méridionale.  Ils 
font  partie  l’un  et  l’antre  du  premier  système  trirectangulaire  déjà 
indiqué  précédemment. 

Celui  qui  va  nous  occuper  a |iour  jiùles  le  point  T de  l’Etna 
et  son  antipode,  (jui  tombe  dans  l’océan  Pacifique  à l’E.-N.-E.  de 
la  Nouvelle-Zélande. 

Ce  grand  cercle  aborde  le  continent  américain  par  la  cote  mé- 
ridionale du  Brésil,  province  de  Rio-Grande-do-Siil,  au  fond  de  la 
baie  située  au  sud  du  caji  Sainte-Martbe  et  de  la  Laguua.  Fran- 
ebissant  immédiatement  la  chaîne  côtière,  il  traverse  les  bassins 
des  grands  lleuves  de  n ruguay  et  du  Paragunx,  où  la  to|iographie 
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n’est  pas  assez  sûre  pour  qu’on  puisse  y clierclier  des  repûres  précis, 
et  il  airiveau  point  11  déjà  mentionné,  situéà  l’est  des  Andes,  dans 
le  pays  des  Indiens  Cononianias  ou  Marauhas,  qu’entourent  de  loin 
les  eaux  des  deux  grandes  rivières  auxquelles  s’applique  également 
le  nom  de  Rio-Beni. 

Poursuivant  son  cours  à travers  des  pays  imparfaitement  ex- 
plorés, notre  cercle,  après  avoir  franchi  l’Amazone,  coupe  l’équa- 
teur par  77“  i8'!)o',o9  de  longitude  O.  de  Paris  avec  l’orientation 
N.  87“  A5'  89",9f)  O.,  et  il  va  traverser  la  chaîne  des  Andes  à a 1 ki- 
lomètres environ  au  S.-O.  de  la  ville  de  Popayan. 

Tracé  sur  la  belle  carte  de  M.  de  llumholdt’,  il  coupe  les  Andes 
exactement  par  IciVou/d  de  losRobles,  en  s’adaptant  même  aux  crêtes 
transversales  que  l’illustre  voyageur  a dessinées  obliquement  pour 
figurer  ce  nœud  où  les  Andes  se  divisent  en  trois  ramifications,  la 
Cordillère  orientale,  la  Cordillère  centrale  et  la  Cordillère  occi- 
dentale, qui  se  dirigent  toutes  les  trois  vers  la  mer  des  Antilles.  Il 
passe  presque  rigoureusement  aux  sources  très-voisines  l’une  de 
l’autre  du  Rio-Magdalena  et  du  Rio-Cauca,  qui  coulent  de  part  et 
d’autre  de  la  Cordillère  centrale.  Les  deux  grands  volcans  de  So- 
tara  et  de  Puracé,  situés  à la  naissance  et  sur  le  liane  occidental 
de  cette  même  Cordillère  centrale,  se  trouvent  en  face  l’un  oe 
l’autre  des  deux  côtés  du  Rio-Cauca,  l’un  à 17  et  l’autre  à 3 A kilo- 
mètres au  N.-E.  du  dodérnédnqiie  rhomboîdal,  qui  laisse,  au  S.-O., à 
9 kilomètres  de  distance  le  Paramo  de  Papas,  et  à 6 kilomètres 
une  autre  cime  fort  élevée,  située  à la  naissance  du  Rio-Timbio. 
Tout  concourt  à prouver  qu'il  passe  véritablement  par  le  centre 
de  soulèvement  du  Nœud  de  los  Hoblex. 

Notre  cercle  sort  du  continent  de  l’Amérique  méridionale  par  la 
baie  del  Chaco.  Dans  l’océan  Pacifique,  il  passe  devant  l’entrée  du 
golfe  de  Panama , et , rasant  à l’ouest  de  ce  golfe  la  pointe  de  Muriato 
et  la  petite  île  de  Cobiaco,  il  aborde  bientôt  après  le  grand  isthme 

' fÎM'jviêse  hypsniuètri(fuc  dea  nœmis  dr  1ère  de»  Ande»,  etc.  j>ar  Alpxnmlrc  tlo 
imutafrnr»  et  de»  rtimifcntim»  de  in  (!nrdil-  HiimhoMl. 
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(le  rAméri<jue  centrale  par  la  côte  do  Veragua  au  sud  de  Santiago. 
Il  coupe  l’état  de  Veragua  en  laissant  à l’0.-S.-0.,à  35  kilomètres 
de  distance,  le  volcan  de  Barua,  le  plus  avancé  vers  le  S. -O.  des 
vingt-huit  volcans  de  la  ligne  de  Guatemala 

Notre  cercle,  laissant  à l’O.  cette  grande  ligne  volcanique,  dont 
l’orientation  est  plus  oblique  (jue  la  sienne  par  rapport  au  méri- 
dien, entre  dans  la  mer  des  Antilles  par  la  lagune  de  Chiriqui, 
mais  il  ne  fait  que  longer  à une  petite  distance  la  côte  N.-O.  de 
l’Etat  de  Costa-Bica.  Bientôt  il  entre  dans  l’État  de  Guatemala,  dont 
il  coupe  toute  la  saillie  N.-O. , coupe  également  la  pointe  occiden- 
tale du  golfe  de  Honduras,  puis  le  Yucatan,  et,  traversant  le  golfe 
du  Mexique,  où  il  rencontre  le  banc  du  Triangle,  il  va  aborder 
le  Texas  par  la  Laguna-del-Madre,  un  peu  au  nord  de  l’embou- 
ebure  du  Bio-Bravo-del-Norte.  Enfin,  après  avoir  parcouru  la  li- 
sière orientale  du  Texas,  il  atteint  le  point  1 situé  au  Nouveau- 
Mexique,  près  de  Fra-Cristoval,  dans  la  vallée  supérieure  du  même 
Rio-del-Norte. 

A partir  du  point  I du  Nouveau-Mexique,  le  dodécaèdrique  r h om- 
boidal  s’engage  dans  les  contrées  montucuses  et  métallifères,  d’une 
topographie  encore  incertaine,  de  la  Californie  et  des  états  ou  ter- 
ritoires voisins.  Il  coupe  le  Bio-Gila  à sa  source  et  le  Rio-Colorado 
près  de  son  confluent  avec  le  Saint-John’s-River,  traverse  le  ter- 
ritoire de  Colorado,  une  partie  del’Utah  et  du  pays  des  Mormons, 
en  laissant  au  N.-E.  le  grand  lac  Salé,  et  sort  enfin  du  continent 
par  le  cap  Perpétua,  pour  entrer  dans  l’océan  Pacifique. 

Il  laisse  au  nord  tout  le  territoire  de  l’Orégon  et  la  plus  grande 
partie  au  moins  du  système  de  la  Sierra  de  San-Francisco  et  du  mont 
Taylor,  signalé  par  M.  Jules  Marcou  comme  composé  de  deux 
bandes  volcaniques  dirigées  à peu  près  E.-O  et  N.-S.  (Voir  ci- 
dessus  p.  1 A.) 

Sa  propre  direction  an  cap  Perpétua,  ou  plutôt  sur  le  méridien 
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situéà  I 3o  (li'gri^s (le  loiijjiliide  0.  d((  Paris,  est.W  G i“a  0.. 

cVs(-à-dire  paralltde  à relie  du  d(''lroil  de  Juan-d(sFiica,  silia>  à Imis 
degiés  dans  le  nord-est,  el  à celle  des  j)rinri|iaiix  accidents  oro- 
graphiques (|ui  se  dessinent  dans  l’île  de  Vancouver. 

Péiiclraiit  dans  l'occîan  Pacili(jtie  bori'-al,  le  dodcrardnque  rkom- 
boïdal  atteint,  au  sud  de  la  ci-devant  Amérique  russe,  au  milieu 
d’une  mer  déserte  et  prohahleinent  prol'onde,  un  jioint  T,  où  il 
coupe  perpendiculairement,  à 90  degrés  du  point  T de  la  Sicile,  le 
primitif  de  l’Etna.  Il  y rencontre  symétri(piement,  suivant  les  angles 
connus,  Voctaédriqiie  du  lac  HaïkaI  et  Yortaédnque  du  cap  God, 
dont  le  cours  a été  décrit  ci-dessus  page  101  et  ioo.  Ce  point  ï 
est  situé  par  5i®i'5"  de  latitude  N.  et  1 00°  a8'.V5',o8  de  longi- 
tude 0.  de  Paris,  el  le  primilif  de  l'Etna  y est  orienté  vers  le 
1 3“  1 i'o',75 E Au  moyen  de  ces  cliillres  on  peut  construire  le 
point  T dont  nous  |)arlons,  ainsi  qu’un  arc  de  chacun  des  cercles 
(|ui  s’y  croisent. 

^otre  dodéraedrique  rhomboîdal  coupe  perpendiculairement  le  mé- 
ridien situé  à 1 67“  1 8' 5o",o‘j  à l’ouest  de  Paris,  à 37‘’ùr»'39‘',9G 
du  pôle’,  c’est-à-dire  par  5a°  1 A' ao",où  de  latitude  N.  Il  est  fa- 
cile, d’après  ces  données,  de  calculer  la  latitude  et  l’orientation  de 
son  intersfîclion  avec  autant  de  méridiens  (ju’on  le  juge  nécessaire. 
On  peut  donc  le  construire  sur  une  carte  (juelconqtie,  avec  toute 
la  précision  qu’on  désire. 

Tracé  par  cette  méthode  sur  la  belle  carte  générale  de  l’océan 
Pacilique,  feuille  5',  dressée,  d’après  les  travaux  anglais  et  russes 
les  plus  récents,  par  M.  E.  Ploix,  soOs-ingénieur  hydrographe,  cl 
publiée  au  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine  en  t865,  notre 
dodécaédrique  rhomboîdal  s’adapte  au  îles  Aleutiennes  avec  une  pré- 
cision remarquable. 

' Tabteau  des  donn(‘cs  niiinériqui^  qui  ’ Tableau  des  dotmifes  numériques  qui 
rivent  les  363  [loints  principaux  du  naseau  fixent  les  1 Sq  cercles  du  naseau  penta- 

peutagonal.  {Complet  remtut,  t.  l.VTII,  gonal.  (0»»p/c»  rendu»,  I.  t, VU,  p.  131.) 

p.  3o8.) 
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Lti  carte  de  M.  Ploix  est  la  contiimutioii  veiv  le  nord,  jus(|iie 
dans  la  mer  Glaciale,  de  la  carte  de  M.  Vincendon-Dumoulin,  déjà 
citée  plusieurs  fois.  Au  point  où  elles  se  réunissent,  ces  deux  cartes, 
dressées  sur  la  projection  réduite  de  Mercator,  sont  à la  même 
échelle,  les  méridietis  s’y  trouvant  à la  même  distance.  Mais  on 
sait  que  l’échelle  d’une  carte  dressée  sur  cette  projection  va  en 
crois.sant  à mesure  (ju’on  s’éloif'iie  de  l'équalcur.  Sous  l’équateur, 
la  carte  de  M.  Vincendon-Dumoulin  est  A l’échelh'  de  ïj,, , qui 
est  celle  d’un  (;lohe  de  g5  centimètres  de  diamètre,  et  une  minute 
de  i,8r>Q  mètres  y est  représentée  par  un  peu  plus  de  ÿ de  milli- 
mètre. Par  5a  dej;rés  de  latitude,  la  carte  de  M.  Ploix  est  à l’é- 
chelle de  correspondant  à un  glohe  de  i'",54  de  diamètre, 

et  une  minute  du  méridien,  de  i,85a  mètres,  y est  représentée 
par  un  peu  moins  de  ÿ de  millimètri\  Je  donne  ces  détails  j)our 
faire  voir  que,  dans  une  construction  exécutée  avec  soin  sur  ces 
cartes,  très-.soignées  elles-mêmes,  ou  peut,  à la  rijpieiir,  estimer 
les  minutes. 

La  presqu'île  Alaska  et  les  îles  Aleutiennes,  qui  y font  suite, 
constituent  une  sorte  de  harra{>e  curviligne  qui  sépare  la  mer  peu 
profonde  du  Kamtschatka  de  l’océan  Pacifnpie,  qui  est  au  contraire 
très-profond.  Sur  la  carte  placée  verticalement,  ou  croirait  voir 
une  guirlande  suspendue  au-dessous  du  détroit  de  Behring  : c’est 
une  guirlande  enflammée,  car  M.  Léopold  de  Buch  y signale  onze 
volcans  actuellement  hrùlants,  et  la  carte  de  M.  Ploix  y indique 
en  outre  des  volcans  éteints.  L’une  de  ces  montagnes  ignivomes  a 
3,675  mètres  de  hauteur,  une  autre  3,780  mètres,  d’autres  i4  à 
t,6oo  mètres;  elles  sont  donc  comparahles  en  grandeur  au  pic 
de  Ténériffe,  à l’Etna  et  au  Vésuve,  et  elles  ne  leur  sont  pas  infé- 
rieures en  activité. 

De  même  que  heaucou|)de  chaînes  de  montagnes,  cette  guirlande 
volcani({ue  n’est  curviligne  qu’en  apparence.  Etudiée  altentivenieni 

' Dttcriptioii  php/tique  def  Hes  (,(tua~  duite  de  rallomaïul  |>ar  M.  C.  Boninn|’<'r. 
nVjç,  fitc.  jKii*  M.  I/opoltl  <1p  Biirh.  (ra-  Paris.  p. 
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sur  la  carte  de  M.  de  Bucit,  et  mieux  encore  sur  la  carte  plus  précise 
de  M.  Ploix,  elle  se  résout  en  éléineiiLs  rectilignes,  au  nombre  de 
quatre  au  moins,  dont  renscmble  p.mt  être  considéré  comme  une 
ligne  brisée  à angles  très-obtns. 

Le  immùif  de  la  presqu’île  Alaska  el  de  la  terre  de  Van-Diemeu, 
signalé  ci-dessus  page  i36,  comme  s’adaptant  sur  une  longueur 
de  prés  de  loo  lieues  é la  côte  S.-E.  de  la  presqu’île  Alaska,  re- 
présente le  plus  oriental  de  ces  éléments  rectilignes. 

La  carte  de  M.  Ploix  divise  la  chaîne  totale  des  îles  Alentienncs 
en  trois  tronçons,  les  îles  Fox,  les  îles  Andreanoll’ et  les  îles  Kryei 
ou  du  Rat,  et  chacun  de  ces  tronçons  présente  une  direction  dis- 
tincte : on  pourrait  peut-être  y joindre  encore  une  direction  inter- 
médiaire. 

Le  groupe  des  îles  Andreanofl  a une  longueur  de  90  lieues  ma- 
rines ou  de  5oo  kilomètres,  depuis  la  passe  de  Segouam  jusqu’aux 
petites  îles  DelarolT. 

Le  dodécaédrique  rhomboidal  qui  coupe  le  170' méridien  à l’ouest 
de  P.™  par  r„.39',.r,.,  de  Ulilude  N.,  a,ee  r„rie„l.l.o„ 

8»-47  8.«>  E.  „„  E.  g-iCe.-.gj  N.,  p.,„  au  nord  do 
1 écueil  figuré  au  sud  de  la  passe  de  Segouam,  de  manière  à raser 
au  sud  1 de  Ainlia,  lile  Atklia,  l’île  Kanaga,  à raser  au  nord  l’île 
Tannax,  une  île  adjacente  et  la  petite  île  lllak,  à couper  l’île 
Adakh  par  le  milieu  de  l’intervalle  des  deux  montagnes  que  la 
carte  y figure,  et  à sortir  de  l’Archipel  par  la  plus  occideiiLale  des 
petites  des  Delarofl’,  île  étroite  et  allongée,  avec  l’axe  de  laquelle 
le  cercle  s’identifie.  ‘ 

La  direction  de  notre  cercle  est  aussi  conl’orme  que  possible  à 
celle  du  groupe  des  îles  Andreanoll',  mais  on  pourrait  remarquer 
«lud  y laisse  une  plus  grande  niasse  de  terres  au  nord  (pi’au  sud, 
et  qu  d représenterait  mieux  encore  l’axe  médian  de  cette  portion 
d archipel  sd  était  reporté  à 10  minutes  ou  à 19  kilomètres  plus 
au  nord,  sans  changer  d’orientation.  Dans  cette  position  modifiée 
lare  qui  nous  occupe  passerait  par  le  volcan  .le  Kanaga,  ,lonl 
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M.  [.ropold  tic  Biicli  tlil  t|iril  csl  ciilourc  par  une  jjrande  quiiii- 
lilc  de  sources  cliaudes  f|iii  jaillisseiil  près  des  Itords  de  la  mer, 
ajoutant  oiisiiittv  qu’autrefois  les  liahilants  de  la  contrée  recueil- 
laient dans  le  cratère  de  cet  irmnense  volcan  une  quantité  considé- 
rable de  soufre.  Mais,  coinine  le  volcan  de  Kanajja  s’ali^jne  avec 
trois  autres  dépendant  du  groupe  des  îles  Kryei  ou  du  Rat,  dans 
la  direction  propre  à ce  groupe,  il  est  douteux  qu'il  soit  e.ssentiel 
au  grand  cercle  le  |)lus  propre  è représenter  le  groupe  des  îles 
Adreanoff  de  passer  à Kanaga.  Dans  la  |iosilion  t|ue  le  calcul  assigne 
à notre  cercle,  il  laisse  au  nord  tous  les  volcans  des  îles  Aleu- 
tieiines,  ceux  de  la  presqu’île  Alaska,  le  mont  Saint-Éiie,  le  pic 
tle  Beaiitcmps,  le  mont  Edgecombe,  ainsi  tjue  les  volcans  de  la 
('ialifornie  et  du  territoire  de  l'Orégon,  et  c’est  peut-être  là  la  con- 
dition normale  de  son  existence.  Dans  tous  les  cas,  il  n’y  a pas 
lieu  de  supposer  qu’il  .soit  à plus  de  lo  minutes  de  la  position  la 
plus  régulièi'e  possible,  distance  peu  considérable,  et  qui  est  cepen- 
dant trè.s-appréciable  sur  la  carte  si  nette  de  M.  Ploix. 

En  sortant  des  îles  Aleutiennes,  le  dodéracdriijne  rhomboïdal 
tteint  promptement  le  point  1 situé  à 5 degrés  au  sud  un  peu  est 
de  la  pointe  méridionale  du  Kamtscliatka , |)resqu’île  sur  laquelle 
le  catalogue  de  M.  Léopold  de  Bucb  ne  signale  pas  moins  de 
douze  volcans,  dont  plusieurs  .sont  très-considérables. 

Il  chemine  ensuite  à trois  ou  quatre  degrés  au  large  de  la  cbaîne 
des  îles  kurdes,  qui  contient  à elle  seule  dix  volcans,  et  va  aborder 
la  grande  île  de  Nipbon,  qui  fait  partie  de  l’archipel  du  Japon,  où 
.M.  Léopold  de  Bucb  signale  quatoi-ze  volcans  au  moins,  tous  en 
pleine  activité. 

Tracé  sur  la  carte  de  l’océan  Pacifique  par  M.  Vincendon-Du- 
moulin,  et  sur  celle  de  la  Mongolie,  du  pays  des  Mandclioux,  de  la 
Korée  et  du  Japon  par  M.  klaproth,  notre  cercle  coupe  la  partie 
sud-est  de  l île  de  ^ipbün  d'une  nuuiière  à peu  près  semblable 
sur  les  deux  cartes,  malgré  les  nombreii.ses  dill'érenres  qu’elles 
présentent  dans  les  détails.  Il  y entre  à 3o  ou  35  minutes  au 
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sud  de  Nakaimira  et  un  peu  au  nord  du  cap  Kennis;  il  passe  à 
•i2  ou  3o  minutes  au  nord-ouest  de  Yedo.  capitale  de  l'Kinpire, 
et  un  peu  ü l’ouest  du  port  de  Fainaniatsu,  et  il  s’éloigne  de  l’île 
par  le  cap  Idsumosaki,  qu’il  ellleure  d’après  la  carte  de  iM.  Vin- 
cendon-Dumotdin  et  qu’il  coupe  légèrement  d’après  celle  de 
Klaproth. 

Au  sud-ouest  de  ^ edo  se  trouve  le  voictan  de  Fusi-no-Yama,  (jui, 
d’après  M.  Léopold  de  Bucli,  est  la  montagne  la  plus  élevée  et  le 
volcan  le  plus  considérable  de  tous  ceux  du  Japon.  Il  est  un  peu 
moins  haut  que  le  pic  de  Ténériire,  mais  il  ne  le  cède  à aucun 
volcan  par  la  majesté  de  son  aspect.  Son  sommet  est  constamment 
couvert  de  neige,  et  il  s’en  dégage  d'abondantes  fn niées.  Le  cône 
quif  sur  la  carte  de  M.  Viucendon-Dumoulin,  représente  le  Fusi-no- 
Yama,  est  placé  à la  minutes  ou  a a kilomètres  au  S.-E.  du  docA'- 
rnédrique  rhornboidal , et  sur  la  carte  de  M.  klaprolb  ce  cercle  y passe 
exactement.  On  peut  dire,  par  conséquent,  qu’il  en  passe  en  toul 
état  de  cause  à une  faible  distance. 

Le  volcan  de  Fatisio,  cité  aii.ssi  |tai'  M.  Léopold  de  Bucb,  est  placé 
dans  une  petite  île  située  au  sud  de  notre  cercle,  mais  les  douze 
autres  volcans  indiqués  au  Japon  restent  au  nord,  ou  pour  mieux 
dire  au  nord-ouest,  car,  à mesure  qu’il  se  rapproche  de  l’équateur, 
ce  grand  cercle  coupe  nécessairement  les  méridiens  de  plus  en  |)lus 
obliquement. 

En  s’avançant  au  sud-ouest  à partir  du  cap  Idsumosaki,  le  dode- 
aiédrique  rbomhoïdal  suit  la  noinbrcu.se  série  de  [letites  îles  qui  rat- 
tache l’archipel  japonais  à la  grande  île  chinoise  de  Formosc.  Il 
laisse  au  nord-ouest  la  presque  totalité  de  cette  fourmilière;  cepen- 
dant il  traverse  une  partie  du  petit  archipel  des  îles  Lou-chou  ou 
Liqueo,  et,  tracé  sur  la  carte  de  .M.  Vincendon-üumoulin,  qui  le- 
produil  sur  une  échelle  réduite  la  belle  carte  des  îles  Lou-chou 
levée  et  publiée  par  M.  de  la  Boche-Poncié,  il  rase  au  S.-E.  les  îles 
d ()n-sima-kakirouma.  d'Oiikin,  d'Amakinima , et  au  .N.-O.  l'île 
de  Lou-chou,  la  plus  grande  du  groupe  auquel  elle  donne  .son 
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nom.  Il  la  dctaclie  ainsi  des  autres  en  s insinuant  dans  un  joint  de 
plus  de  d défilés  ou  3/io  kilomètres  de  longueur,  avec  une  adresse 
et  une  prérision  dont  nous  avons  déjà  vu  des  exemples  et  qu’on 
ne  revoit  jamais  sans  surprise. 

Lile  de  Souire,  le  plus  méridional  des  quatorze  volcans  japonais 
enumeres  par  M.  Léopold  de  Hucli,  ap[iarticnt  aux  îles  Lou-cliou 
et  reste  à 38  minutes  ou  yo  kdomèlres  de  notrt*  cercle. 

Le  même  cercle,  en  continuant  son  cours,  laisse  au  N.-O.  l'îlc  de 
Formose  pour  se  rapprocher  de  I île  de  Luçon,  et  dans  cet  intervalle 
il  traverse  la  zone  des  actions  volcaniques,  qui  de  l’île  de  Soufre 
parait  jjagner  1 île  de  Formose.  fré(|ueniment  ravagée  par  des  trem- 
hlements  de  terre  formidables,  et  qui  de  Formose  se  continue  par 
1 de  de  Luron  et  les  autres  îles  Philippines  peuplées  de  nombreux 
volcans,  placés  tous  désormais,  jusqu'à  Sumatra,  au  S.-E.  de  notre 
cercle. 

Ce  cercle  ne  touche  pas  Luçon;  il  passe  à aa  minutes  ou  4i  ki- 
lomètres du  cap  Bangui,  angle  N.-O.  de  cette  grande  île,  et  il  laisse 
au  S.-E.,  à 3a  minutes  ou  5a  kilomètres  de  distance,  le  volcan  de 
I de  Babuyan,  le  plus  septentrional  de  la  longue  guirlande  des  Phi- 
lippines et  des  Moluques. 

En  avançant  dans  la  mer  de  la  tlhme,  il  atteint  le  point  M 
situé  au  milieu  des  écueils  et  des  récifs  dont  le  centre  de  cette 
mer  est  embarrassé,  point  déjà  meiitiomié  plus  d’une  fois,  où  il 
coupe  à angle  droit  le  dodcraédritjiie  rhomboïdul  de  i{ui  repré- 

sente l’axe  volcanique  de  la  Méditerranée. 

l’oiirsuivant  son  cours  dans  la  mer  de  la  (Ihiiie,  notre  cercle  y 
traverse  l’île  Boong-Ooran  ou  Grande- Natuna,  puis,  avant  d’en 
• sortir,  il  coupe,  à quehjucs  minutes  au  midi  de  l’Eipiatcur,  la 
pointe  S.-E.  de  l’île  Lingin  et  rase  au  S.-E.  l’ile  Pulo-Sinkop.  Il 
aborde  ensuite  l’île  de  Sumatra,  où  il  |iasse  au  grand  volcan  de 
Gunoiig-Dempo,  dont  la  base  est  entourée,  d’après  M.  Léopold  de 
Buch,  de  sources  chaudes  accompagnées  d’autres  manifestations 
extérieures  des  feux  souterrains.  (îe  volcan,  élevé,  dit-on,  de 
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3,658  mètres  et  situé  presque  exactement  <iux  antipodes  du  Nœud 
de  los  Robles  et  des  volcans  de  Sotara  et.  de  l’uracé,  fait  partie 
de  la  guirlande  des  îles  de  la  Sonde,  que  notre  cercle  ne  fait  que 
traverser,  de  même  qu’il  n’a  fait  (jue  traverser  la  grande  Cordillère 
américaine. 

Sortant  de  Sumatra,  à i5  minutes  ou  s8  kilomètres  au  N.-O. 
du  j)ort  célèbre  de  Bencoolen,  le  dodécaédrique  rhomboïdal  poui-suit 
son  cours  à travers  l’océan  Indien,  l’océan  Austral  et  l'océan  Atlan- 
tique méridional,  sans  y toucher  aucune  terre,  et  va  aborder  l’Amé- 
rique méridionale  par  la  côte  du  Brésil,  où  nous  avons  commencé 
à le  suivre. 

Ce  grand  cercle  contient  deux  arcs  terrestres  d’une  certaine 
étendue,  l’un  dans  l’Amérique  du  Sud  et  l’autre  dans  l’Améritjue 
du  Nord,  et  d’autres  de  moindre  importance  dans  le  Veragua,  le 
(juatemala,  le  Yucatan,  l’ilc  de  Niplion,  Sumatra,  le  tout  formant 
une  somme  d’environ  88  degrés;  cette  somme  n’est  que  peu  infé- 
rieure à la  moyenne  des  valeurs  trouvées  pour  les  autres  grands 
cercles  principaux  que  nous  avons  étudiés;  mais  elle  n’est  guère 
que  les  f de  la  somme  des  arcs  terrestres  du  dodéraédrtqtw  rhom- 
bouUd  de  l'Etna,  qui  représente  le  système  de  l’axe  volcanique  de  la 
•Méditerranée. 

Celui  qui  vient  de  nous  faire  faire  le  périple  presque  complet 
de  l’océan  Pacifique  a l’heureuse  chance  de  traverser  des  contrées 
dont,  grâce  à M.  de  Humboldt  et  à MM.  les  hydrograjihes  des 
diverses  nations  maritimes,  nous  possédons  d’excellentes  cartes. 
Nous  avons  pu  y constater  que  son  cours  est  jalonné  avec  une 
étonnante  précision,  même  dans  des  localités  dont  le  nom  était 
naguère  encore  très-peu  connu.  Il  s’adapte  en  même  temps  d’une 
manière  non  moins  remarquable  aux  configurations  géographiques 
générales. 

Il  est  du  nombre  de  ceux  qui  donnent  deux  hémisphères  extrê- 
mement inégaux  sous  le  rapport  de  la  réjiartition  des  terres  et  des 
mei's.  Il  sépare,  comme  on  l’a  dit  ailleurs,  la  partie  la  plus  conliiien- 
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taie  du  {flobe  terrestre  dans  sa  partie  la  plus  maritime,  en  suivant, 
depuis  la  Bolivie  jusqu’à  Sumatia,  sur  une  longueur  de  plus  de 
aoo  degrés,  le  bord  de  l'océan  Paci(i([ue,  ijui  est  sur  le  globe  une 
ligne  droite  profondément  festonnée.  Il  forme  en  même  temps  l’axe 
de  la  longue  traînée  volcanique  des  Andes  et  du  Japon. 

J’ai  déjà  donné  différents  détails  sur  ses  rencontres  avec  certains 
points  ou  lignes  volcani(juês;  (juelques  remarques  complémen- 
taires trouveront  ici  leur  place  naturelle. 

A partir  du  volcan  de  l’île  Babuyan,  au  nord  de  liiiçon,  la  bande 
volcanique  des  l’liilipj)ines  et  des  Moliiques,  dans  larpielle  M.  Léo- 
pold de  Bucb  énumère  dix-sept  volcans',  se  sépare  largement  de 
notre  cercle.  Elle  s’étend  ju.squ’à  l’ile  de  Gilolo,  dans  les  parages 
de  laquelle  elle  se  l•attac,lle  à la  bande  des  îles  de  la  Sonde  que 
notre  cercle  coupe  au  Gunong-Dempo  et  dans  laquelle  M.  de  Bucb 
compte  quarantc-liuit  volcans,  y conq)ris  tous  ceux  de  Java  et 
celui  de  l’ilc  Baren,  près  des  Adamans,  dans  le  golfe  de  Bengale. 

Des  .Moluques  |)arl  encore  une  troisième  bande  volcanique  qui, 
par  la  Nouvelle-Guinée  et  la  Nouvelle-Bretagne,  s’étend  jus(|u’au 
volcan  de  Tanna,  dont  les  scories  ponceuses  sont  rejetées  sur  les 
plages  de  nos  établis.sements  de  la  Nouvelle-Galédonie,  et  jus(|u’au 
petit  volcan  Malliew,  situé  un  peu  |)lus  loin  vers  le  sud,  sur  le  pri- 
mitif de  Cuba  et  du  cap  Sandy  (où  la  mention  en  a été  oubliée), 
et  qui  forme  le  onzième  volcan  de  cette  série. 

Ces  trois  guirlandes,  curvilignes  en  apparence,  mais  qui,  comme 
celles  des  îles  Aleiitiennes,  se  décomposent,  par  un  examen  attentif, 
en  éléments  rectilignes,  ont  leur  nœud  à la  jonction  des  archi- 
pels de  la  Sonde  et  des  Moluques,  non  loin  du  point  b de  Gilolo 
déjà  mentionné  précédemment.  Leur  réunion  donne  lieu  à une 
figure  quelque  peu  analogue  à ces  trois  jambes  assemblées  en  tré- 
pied dont  on  a fait  le  symbole  de  la  Sicile  {Trinacrùt).  Elles  sont 
«le  longeiir  fort  inégales  et  les  volcans  de  Babiiyan,  Baren  et  Ma- 


‘ IhMcrIptiou  phi/ftifiHr  Hett  ilett  ('.muirien,  etr.  p.  63îi. 
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lliew  en  sont  les  extri-mités.  M.  Léopold  de  Buch,  dans  son  inté- 
ressante carte,  ne  figure  coinplélenient  que  les  deux  premières, 
qui,  considérées  é part,  représentent  un  crochet  ou  un  hameçon 
recouché  autour  de  la  partie  S.-E.  du  continent  asiatique,  dont, 
suivant  l’ingénieuse  remarque  de  l'illustre  géologue,  il  marque 
la  limite  souterraine. 

La  troisième  branche,  en  se  dirigeant  vers  fîle  Mathew,  se  re- 
couche elle-même  autour  du  continent  australien  et  de  scs  annexes; 
car  toute  cette  configuration,  quelque  bizarre  qu’elle  paraisse  au 
premier  abord,  trouve  sa  raison  d’être  dans  la  disposition  générale 
des  terres  de  ces  parages,  et  se  rattaclie  aussi  (fuiie  manière  géné- 
rale à l’agencement  des  cercles  du  réseau  pentagonal. 

En  effet,  la  zone  volcanique  en  forme  de  crochet,  composée 
des  deux  premières  guirlandes,  par  cela  même  qu’elle  se  recourbe 
autour  des  pointes  de  l’Asie,  se  recourbe  en  même  temps  autour  du 
point  H de  la  mer  de  la  Chine,  et  la  troisième  guiilande,  la  plus 
longue  de  toutes,  qui  part  des  environs  du  point  b de  Gilolo, 
oscille  dans  ses  inflexions  autour  de  la  direction  du  dodécaéili-ûiuc 
régulier  du  Sénégal  et  de  la  Nouvelle-Guinée , et  semble  rayonner  du 
point  11  de  la  mer  de  la  Chine,  où  pas.se  ce  grand  cercle.  Elle  se 
dirige  vers  le  point  H de  l’Amérique  méridionale,  antipode  du  pre- 
mier, où  le  même  cercle  jtasse  également;  mais  elle  est  bien  loin 
de  l’atteindre,  car  elle  s’étend  seulement  jusqu'à  65  degrés  du  pre- 
mier point  11,  tandis  que  rintervalle  qui  le  sépare  de  son  homo- 
logue est  de  180  degrés. 

Cette  considération  nous  ramène  cependant  au  point  H des  plaines 
du  Béni,  et  nous  conduit  à remarquer  que  les  éveiiLs  volcaniques 
qui  l’avoisinent  présentent,  par  rap|)ort  à lui,  une  disposition  sus- 
ceptible d’être  comparée  à celle  que  nous  venons  d’observer  autour 
du  point  M de  la  mer  de  la  Chine. 

Four  le  comprendre,  il  sullit  de  remarquer  que  (|uatre  ligues 
volcaniques,  formées  de  volcans  moins  nombreux  mais  plus  grands 
que  ceux  de  l’Indo-Chine,  se  dessinent  dans  les  Andes  de  f \mé- 
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ri(|iie  iiH^ridionale  : celle  du  Nœud  de  los  l'aslos,  au  S. -O.  de  Po- 
pavan,  composée  de  cpiatre  volcans,  Tu(|uéres,  Azul’ral,  Cuinbal, 
Cliiles,  dont  la  direction  est  vers  le  N.-E.  un  peu  M.  et  tpii  peut 
être  censée  continuée,  en  se  recourbant  à l’E.,  j)ar  la  Cordillère 
littorale  de  Venezuela,  célèbre  par  les  ravaj;es  <|u’y  exercent  les 
tremblements  de  terre;  celle  de  Quito,  où  M.  Léopold  de  Bucli 
énumère  neuf  volcans,  et  dont  la  direction  est  N.  un  peu  E.;  celle 
de  la  Bolivifî,  où  l'illustre  j'éolojjue  énumère  dix  volcans,  et  dont  la 
direction  est  N.-O.  un  peu  N.;  enfin  celle  du  Chili,  où  le  même 
savant  cotnpte  vin(»t-ijuatre  volcans,  et  où  la  direction  est  S.  un 
peu  {) 

Les  trois  premières  li|jnes  se  dirij^ent  de  manière  à passer  loin 
du  point  H des  plaines  du  Béni;  sunisamment  prolongées,  elles 
forment  une  |)ortion  de  polygone  ([ui  tourne  sa  concavité  vers  ce 
point  et  représente  un  segment  de  couronne  dont  il  occuperait 
l’intérieur.  On  pourrait  considérer  cette  couronne  comme  entou- 
rant le  grand  massif  de  roches  primitives  du  Brésil  et  de  la  Guyane , 
de  même  (jue  son  analogue  entoure  celui  de  l'Indo-Cliine. 

La  quatrième  ligne,  au  contraire,  se  dirige  très-approximative- 
ment  suivant  un  rayon  partant  du  point  IL  D’après  M.  Pissis, 
comme  on  l’a  dit  ci-dessus  page  a6,  la  direction  du  itijstème  chilien 
aur|uel  se  rapporteraient  les  volcans  est  la  même  que  celle  de  la 
chaîne  princijmle  des  A iides  dit  Chili  et  de  la  Cordillère  occidculale  dit 
Chili,  qui  l une  et  l’autre  sont  parallèles  au  primilif  dn  Groënlaml 
et  du  Chili.  Or  ce  cercle  passe  |)ar  le  point  H du  Boni  et  par  son 
antipode  le  point  II  de  la  mer  de  la  Chine.  Dans  rnn  et  l’autre 
point , il  divise  en  deux  parties  égales,  de  /i5  degrés  chacune,  l’angle 
droit  qu’y  foi'inent  les  deux  dodécaédriques  rhomboidaux  (jui  s’a- 
daptent aux  systèmes  volcaniques  de  la  Méditerranée  et  du  Paci- 
fique. 

On  peut  donc  considéi'er  la  ligne  des  volcans  du  Chili  comme 
rayonnant  du  point  II  du  Boni  |)our  se  diriger  vers  le  point  11  de 
la  mer  de  la  Chine,  en  obéissant  aux  lois  signalées  depuis  long- 
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temps,  dans  un  travail  spécial,  par  M.  Cli.  Sainte-Claire  Deville'. 
Seulcinetit  cette  li{;ne  suit  une  voie  diiïérenle  de  celle  rpie  prend 
la  troisième  des  ligues  volcaniques  de  nndo-Cliinc,  pour  se  diriger 
du  point  H de  la  mer  de  la  Chine  vers  le  point  H du  Béni,  de 
sorte  qu’elles  ne  marchent  [>as  directement  à la  rencontre  l’une  de 
l’autre. 

Telles  sont  les  analogies  et  les  dilFérences  que  présentent  ces 
deux  points  principaux  du  réseau  pentagonal  dans  leurs  rapports 
avec  les  loyers  volcani<pies  qui  les  avoisinent.  Ils  .sont  comme  les 
deux  pôles  ou  les  deux  tètes  de  la  zone  de  volcans  qui  entoure, 
vers  l’est,  le  nord  et  l’ouest,  l’océan  Pacilique.  Chacun  d’eux  est 
ceint,  du  côté  opposé  la  masse  principale  des  terres,  par  un  seg- 
ment de  couronne  volcanique,  et  chacun  d’eux  a projeté  dans  une 
direction  excentrique  un  immense  appendice,  la  ligne  circum- 
australienne  et  la  ligne  chilienne,  qui  contribuent  à limiter  vers  le 
sud  le  plus  vaste  océan  du  globe.  Ce  sont  comme  deux  bras  iné- 
galement ouverts  (jui  tendraient  è le  resserrer,  mais  (pii  sont  trop 
courts  pour  l’embra.sser. 

La  demi -circonférence  de  notre  dodécaédrique  rhmnboïdul,  qui 
s’étend,  par  le  nord,  du  point  H du  Béni,  tète  américaine  de  la 
zone  volcanique,  au  point  II  de  la  mer  de  la  Chine,  qui  en  est  la 
tête  asiatique,  peut  être  considérée  comme  l’axe  de  la  zone  entière 
et  mérite  d’ètre  a[)pelée  r«.re  vnlmiilque  du  Pacifique. 

Les  lignes  partielles  dont  cette  zone  se  compo.se  ont  déjà  été  énu- 
mérées pour  la  plupart.  Il  en  est  cependant  quehpies-unes  qui 
restent  encore  à mentionner.  Telle  est  la  ligne  des  volcans  mexi- 
cains, au  nomhre  de  cinq,  (pii  .s’étend  des  îles  de  Bavillagigedo 
au  volcan  du  Tuxtia,  situé  au  S.-E.  de  la  Vera-Cruz,  à nue  mé- 
diocre distance  de  notre  dodécaédrique  rhomboîdal  (|ui  traverse  le 
Vueatau. 

Telle  est  encore  la  ligne  nu  guirlande  des  petites  .Antilles,  où 

' Rpman[iK‘s  l’elativcsn  à une  ol>sma-  ilu  navire  lu  Fclieie.  [(.omple*  remiua. 
li«n  fie  lie  tern*  faite  a bortl  \.  I.Ill.  loHO.  neanre  tlu  ) 
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M.  de  Bucli  énumère  dix  volcans.  Celte  petite  zone  volcanique 
paraît  d’abord  isolée,  maison  j)eut  la  considérer  comme  liée  à la 
zone  principale  par  la  Cordillère  de  Venezuela  et  par  la  chaîne 
des  grandes  Antilles,  dirigées  à peu  près  de  l'ouest  à l'est,  au  sud 
et  au  nord  de  la  mer  des  Antilles,  chaînes  qui,  sans  présenter  de 
volcans,  laissent  éclater  la  puissance  des  feux  souterrains  par  1a 
violence  des  trend)leinents  de  terre  qui  les  ravagent  fréquemment. 
La  dernière  est  dans  la  prolongation  de  la  ligne  mexicaine,  tandis 
que  la  première  se  rattache  aux  volcans  du  Nœud  de  los  Rohles 
et  aux  volcans  isolés  du  Rio-Fragua  et  de  Tolirna,  en  Colombie. 

On  peut  rattacher  encore  à la  zone  circumpacifique  le  volcan 
de  Narborough  dans  les  îles  Galapagos  et  quelques  autres. 

La  liste  paraissait  arrêtée,  il  y a quelques  aimées,  à deux  cent 
soixante-deux  volcans,  mais  on  en  a encore  signalé  d’autres  depuis 
lors.  Toujours  est-il  certain  que,  sur  les  trois  cents  volcans  environ 
qui  sont  connus  sur  la  surface  du  globe,  plus  des  | ajipartienncnl 
à la  zone  circumpaciüque,  qui  a pour  axe  notre  dodécaédrique  rlwmr- 
boidal. 

Ceux  de  ces  volcans  qui  entourent  les  deux  têtes  II  de  la  zone 
ou  qui  rayonnent  de  ces  points  sont  situés,  pour  la  pliqiarl,  sur 
le  cêté  du  dodécaédrique  rhomhoïdal  qui  regarde  l’océan  Pacilhpie; 
les  autres  sont  répartis  des  deux  cotés  de  ce  même  cercle  en  nombre 
presque  égal. 

Ces  volcans,  comme  on  l’a  déjà  remarqué  plus  haut,  sont  sou- 
vent disposés  en  guirlandes  qui  paraissent  curvilignes,  mais  qui, 
étudiées  sur  des  cartes  d’une  précision  suffisante,  se  résolvent  en 
éléments  rectilignes  parallèles  aux  directions  des  systèmes  strati- 
grapliiques  des  contrées  (ju'elles  traversent  : ce  cpii  confirme  la 
remarque  déjà  consignée  ci-de.ssus  page  97,  que  les  volcans  se  sont 
alignés  entre  eux  suivant  les  directions  de  systèmes  préexistants 

.Aucune,  peut-être,  de  ces  directions  n’est  parallèle  au  dodéraédnquc 


' \ofiee  «ur  Ifx  xynthnrx  fie  uioHlti^'ncx , ji.  yfii 
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rhottüioûlal,  mais  la  (lépciidanre  dans  laquelli*  les  lijjnes  volcaniques 
se  Ironvenl  par  rapport  à ce  cercle  se  manifeste  par  le  fait  que  cer- 
tains volcans  se  trouvent  placés  sur  son  cours  même  ou  très-près 
de  son  cours,  comme  ou  l'a  vu  pour  le  Sotara,  le  Fiisi-no-Yama , 
le  Gunonj'-Dembo;  par  cet  autre  fait,  plus  fréquent  encore,  que 
certaines  lijjnes  volcaniques  viennent  s’y  arrêter  j)lus  ou  moins 
exactement,  comme  on  l’a  vu  pour  les  lijjnes  de  Guatemala,  du 
Mexiipie,  des  îles  Aleutiennes,  etc.,  et  enlin  par  les  rapports  signalés 
plus  haut  entre  la  conliguration  totale  de  l’ensemhle  et  la  demi- 
circonférence  de  ce  cercle  (pii  joint,  par  le  nord,  le  point  H des 
plaines  du  Beui  au  point  H de  la  mer  de  la  Gliine. 

Mais  cette  ébauche  demeurerait  incomplète  si  on  n’y  ajoutait 
quelques  mots  sur  les  volcans  qui  restent  en  dehors  de  La  zone 
circumpacifique. 

Les  points  H des  plaines  du  Béni  et  de  la  mer  de  la  Chine  sont 
les  pcMes  du  primitif  de  l’Etna  dont  on  s’est  servi  pour  installer  le 
réseau  pentagonal,  en  le  faisant  passer  par  l’Etna  et  par  le  \louna- 
Roua,  situé  dans  l’ile  Hawaii,  l’une  des  Sandwich.  Ce  grand  cercle 
passe  aussi  très-près  des  volcans  de  la  terre  Victoria,  dans  les  r(v 
gions  polaires  antarcticpies,  le  mont  Erèhe  et  le  mont  Terror. 

Il  passe  de  nn'mc  à une  médiocre  distance  du  volcan  de  l’île  de 
Jean  Mayen,  dans  la  mer  Glaciale  arctique,  volcan  qui  est  considéré 
comme  le  terme  extrême  de  la  bande  volcanique  de  l’Islande,  dont 
l’Hécla  fait  partie;  ce  qui  rattache  assez  naturellement  la  ligne  des 
volcans  de  l’Islande  au  primitif  de  F Etna. 

Dans  la  Mt'iditerranée , le  jrrimitif  de  F Etna,  comme  on  l’a  dit 
précédemment,  rase  le  pied  du  Vésuve  et  traverse  le  groujic  des 
îles  Eoliennes  en  passant  à de  faibles  distances  de  Stromboli  et  de 
Vulcano.  Ces  trois  volcans  en  sont  beaucoup  plus  voisins  qu’ils  ne 
le  sont  de  l’axe  volcanique  de  la  Méditerranée,  ce  (jui  donnerait 
naturelleuient  l’idée  de  les  rattacher  au  primitif. 

L’axe  du  système  volcani(|ue  de  la  Méditerranée,  compris  dans 
le  dodéeaédrùine  rhomboidal  (|ui  en  porte  le  nom,  passe  à l’Etna  et 
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s’élfild  de  part  cl  d'autre  à 3o  dej'rés  environ  de  distance,  d’un 
côté  jusqu’au  pic  de  TénérilFe  et  de  l’autre  jusqu'au  pic  de  Deiua- 
vend.  Il  est  place  en  marteau  ou  en  potence  sur  le  primitif  de  [ Kina , 
auquel  il  est  perpenilirulaire.  Celte  dis|)osition  pourrait  être  con- 
sidérée comme  établissant  entre  l’axe  volcanique  de  la  Méditerra- 
née et  le  primitif  de  l'Etna  une  relation  au  moitis  aussi  intime  que 
celle  d'après  laquelle  nous  y avons  rattaché  la  li|;ne  volcanit|ue  de 
l’Islande,  qui  vient  simplement  s’y  terminer. 

La  relation  paraît  d’autant  plus  intime  que,  relativement  aux 
volcans  dépendant  du  primitif  de  l’Etna,  l’axe  volcanicpie  de  la 
Méditerranée  joue  le  rôle  d’une  li|;ne  terminale,  car,  dans  toute 
l’Afri(|Ue  et  juseju’au  mont  Êrèbe,  situé  au  delè  du  pôle  anlarcti(jiie, 
on  ne  connaît  aucun  volcan  sur  ce  [^rand  cercle  ou  dans  son  voi- 
sinage. On  doit  d’ailleurs  être  d’autant  plus  porté  à regarder  tout 
le  système  volcanique  de  la  Méditerranée  comme  lié  an  primitif  de 
VEtna  que,  sans  cela,  on  aurait  à ré.soudre  la  question,  posée  ci- 
dessus,  do  savoir  si  le  Vésuve,  Stromboli,  Vulcano  et  l’Etna  lui- 
mèrne  se  rattachent  plutôt  i\  l’axe  volcanique  de  la  Méditerranée 
qu’au  primitif  de  üEtna.  Or  cette  question  ne  pourrait  être  que  fort 
épineuse,  et  l’absence  de  tout  indice  sur  le  sens  dans  lequel  elle 
devrait  être  résolue  est  un  argument  en  faveur  de  l’idée  que  les 
deux  cercles  se  rattachent  à un  seul  et  même  système  volcanique. 

D’un  autre  coté,  la  zone  volcanique  circumpacifique  est  placée 
elle-même  en  marteau  ou  en  potence  sur  le  primitif  de  T Etna.  Elle 
lui  est  perpendiculaire,  et  elle  s’étend  de  part  et  d’antre,  non  plus, 
à la  vérité,  de  3o  degrés  seulement,  mais  de  90  degrés,  d’un  côté 
jusqu’au  point  H des  plaines  du  Béni,  de  l’autre  jusqu’au  point  H 
de  la  mer  de  la  Chine. 

Sauf  la  longueur  de  l’axe  et  le  nomhre  des  volcans,  la  di.sposition 
est  tout  à fait  analogue,  et  il  paraît  d’autant  plus  naturel  de  regar- 
der comme  lai.sant  partie  d un  tout  unique  ces  diverses  lignes  de 
volcans  également  actifs,  ajustées  les  unes  aux  antres  d’une  ma- 
nière similaire,  «pie,  relativement  aux  volcans  de  la  zone  du  Paci- 
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tique,  ceux  qui  sont  liés  au  primitif  de  NÙtia  et  ceux  tlii  système 
de  la  Méditerranée  ne  rornieiit,  au  total,  «[u'iin  laihle  apj>uint  de 
moins  d'un  cinquième. 

Telles  sont  les  considéiations  (jui,  ainsi  qu’on  l’a  rappelé  pré- 
cédemment page  37,  ont  porté  l'auteur  de  la  iSotice  sur  les  systèmes 
de  montagnes  * à regarder  comme  ne  rormant  (|u’un  seul  système 
volcanique  tous  les  volcans  qui  se  rattachent  aux  trois  cercles  tri- 
rectangulaires  : primitif  de  l’Etna  {système  du  Tenare),  dodèrtiédrique 
rhomhoîdid  de  [Etna  (axe  volcani(|ue  de  la  Méditerranée)  et  dodéraé- 
drùine  rliombotdal  de  la  grande  traînée  volcanique  des  Andes  et  du 
Japon  (axe  volcanique  du  Pacifique).  En  fait,  les  trois  cercles  qui 
composent  l’assemblage  trirectangulaire  dont  nous  venons  de  nous 
occuper  sont  distincts,  et  il  était  naturel  de  commencer  pai'  les 
séparer;  mais,  en  remar(|uant  qu’ils  sont  perpendiculaires  entre  eux, 
on  a constaté  entre  eux  un  lien  étroit  (|ui  rend  plus  naturel  encore 
de  les  réunir. 

Ce  système  trirectangulaire,  formé  par  un  grand  cercle  primitif 
et  par  deux  doilécaédriqties  rliomboïdaux,  ue  doit  pas  être  confondu 
avec  les  systèmes  trirectangulaires,  au  nombre  de  cinq,  qui  sont 
formés  chacun  par  trois  primitifs.  Chaque  primitif  est  coupé  per- 
pendiculairement, à des  distances  de  90  degrés,  par  deux  tlodé- 
caédriques  rhomboidaux , qui  forment  avec  lui  un  assemblage  trirec- 
tangulaire. Chaque  système  trirectangulaire  de  trois  pnmitifs  réunit 
trois  de  ces  assemblages  trirectangulaires  mixtes,  et  le  réseau  entier 
en  renferme  quinze,  dans  lesquels  sont  employés  les  trente  dodé- 
caédriques rhombotdau.c.  C'est  l’un  de  ces  quinze  assemblages  trirec- 
langulaires  mixtes  qui  joue,  par  rapport  aux  volcans,  le  rôle  spécial 
qui  vient  d’ètre  signalé.  Le  réseau  |ientagonal  lenferme  beaucoup 
d’autres  assemblages  trirectangulaires,  foimiés  de  cercles  de  dill’é- 
rentes  espèces,  et  leur  rôle  géologique  mériterait  d’ètre  étudié. 

Toutes  les  relations  de  |)osition  (pii  viennent  d'èti’e  signalées  sc* 
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voient  sommairement  sur  le  {{lobe  publié  par  M.  Bertrand,  avec 
le  réseau  penla([onal  tracé  par  M.  Laurel;  mais,  comme  une 
simple  feuille  de  papier  est  toujours  plus  facile  à manier  qu'une 
sphère,  on  les  saisirait  peut-être  mieux  encore  sur  un  planisphère 
qu’on  dresserait  en  prenant  pour  équateur  le  dndéraedrltiue  rliom- 
botdal,  axe  volcanique  du  Pacifique,  et  pour  méridiens  les  perpen- 
diculaires à ce  cercle;  on  |)ourrait  employer  la  projection  de  (las- 
sini  ou  quelque  projection  basée  sur  les  mêmes  principes,  ce  qui 
permettrait  d’embrasser  une  zone  beaucoup  plus  lar{}e  et  d’y  com- 
prendre même  les  volcans  de  l'Islande  et  de  la  Méditerranée,  c^ir, 
ayant  surtout  à considérer  des  points  assez  peu  éloignés  de  deux 
grands  cercles  perpendiculaires  entre  eux,  on  pourrait  éviter  les 
principaux  inconvénients  de  ces  projections.  Pour  conqtrendre 
même  les  vastes  appendices  divergents  dont  il  a été  question  pré- 
cédemment, on  aurait  à considérer  cinq  grandes  bandes  dont  les 
lignes  médianes  seraient  placées  sur  le  |)apier  dans  les  positions 
convenables,  et  à chacune  desquelles  on  a])|di(]uerait  séparément 
la  projection  des  cartes  plates  ou  celle  de  Cassini.  Ce  serait  un 
procédé  représentatif,  sinon  rigoureusement  exact,  du  moins  com- 
mode à beaucoup  d’égards. 

Sur  ce  planisphère,  on  réunirait  les  cartes,  publiées  séparément 
par  M.  de  Bucb,  des  dillérentes  lignes  ou  guirlandes  volcaniques, 
cartes  (jui,  rapprochées  de  manière  à former  un  ensemble,  s’éclai- 
reraient les  unes  les  autres. 

L’assemblage  de  lignes  volcaniques  figuré  sur  ce  planisphère  au- 
rait un  aspect  assez  différent  de  celui  d’un  système  de  montagnes 
ordinaire,  composé,  en  principe,  d'une  série  de  chaînons  de  mon- 
tagnes parallèles  un  même  grand  cercle  de  la  sphère.  Gela  sem- 
blerait indiipier  que  l’avénemcnt  de  la  volcanicité , sous  sa  forme 
actuelle,  n’a  pas  été  un  événement  complètement  comparable  au 
soulèvement  d'un  système  de  montagnes  tel  que  ceux  de  la  Côte- 
d'Or  ou  des  Pyrénées,  et  cette  différence  pourrait  ne  pas  .sembler 
d’un  bon  augure  pour  l'avenir  de  notre  planète. 
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Mais  le  développement  de  ce  point  de  vue,  esquissé  plus  d'une 
lois  dans  les  leçons  du  Collège  de  France  et  de  l'Kcole  des  mines, 
sortirait  de  la  forme  purement  géométrique  de  ce  Rapport  sur  les 
progrès  de  la  Stratigrapliie. 

En  y rentrant  immédiatement,  nous  aurons  à nous  demander 
comment  on  devra  classer  les  volcans  qu’on  ne  pourrait  rattacher 
à aucune  de  ces  grandes  zones  qui  les  comprennent  presque  tous. 
Mais  d’abord,  au  système  de  l’axe  volcanique  de  la  Méditerranée, 
on  pourrait  rattacher,  à cause  de  leur  voisinage  des  Canaries,  les 
volcans  des  Açores  et  ceux  des  îles  du  cap  Vert.  Il  ne  resterait 
alors,  en  dehors  du  grand  système  trirectangulairc  et  de  ses  appen- 
dices, que  les  volcans  de  l’Asie  centrale,  ceux  des  îles  Marianes,  le 
volcan  de  la  Réunion,  et  un  petit  nombre  d’autres,  parmi  lesquels 
on  ne  doit  pas  oublier  le  volcan  sous-marin,  objet  des  recherches 
persévérantes  de  M.  Daussy,  situé  dans  l’océan  Atlantique,  près  de 
l'é([uateur,  par  environ  de  longitude  occidentale  et  o“5o' 

de  latitude  méridionale.  Or  il  ne  faut  peut-être  rien  préjuger 
d’avance  sur  les  relations  que  des  observations  ultérieures  pour- 
ront révéler,  car,  lorsqu’on  voit  le  volcan  de  l île  Baren  et  celui  de 
nie  Matbew  se  rattacher  aussi  naturellement  qu’ils  le  font  au 
point  H de  la  mer  de  la  Chine,  on  doit  concevoir  une  idée  formi- 
dable de  la  puissance  de  la  nature  pour  propager  au  loin  les  eiïets 
d’une  grande  commotion  volcanique. 

On  comprend,  du  reste,  que  des  questions  de  ce  genre  ne  sont 
pas  susceptibles  d’être  traitées,  quant  à présent,  avec  autant 
de  rigueur  que  celle  de  savoir  si  tel  ou  tel  cercle  de  la  sphère 
géologique  passe  plus  on  moins  exactement  par  des  points  déter- 
minés. 

Les  remarques  qui  viennent  d’être  présentées  sur  les  gisements 
des  évents  volcaniques  actuellement  en  activité  ont  paru  néces- 
saires pour  compléter  et  expliquer  ce  qui  a été  dit  au  sujet  des 
volcans,  à la  fin  de  la  première  partie  de  ce  Rapport,  page  56  et 
suivantes.  Peut-être  auront-elles  ajouté  quelque  intérêt  aux  mo- 

Siratigraphir.  t‘.\ 
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iiO{ji'apliifls  (Ips  deux  dodécaédriques  rlimiboidaujc  auxquelles  elles 
se  raUachenl,  niais  elles  ont  eu  rinconvénieiit  de  les  allonger  con- 
sidérablenienl. 

Les  inonograpliies  des  vingl-liuil  autres  dodécaédriques  rhomhoi- 
dnu.r  ne  donneraient  pas  lieu  à des  digressions  aussi  étendues.  Klles 
auraient  beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  qui  ont  été  données 
jirécédeinment  des  trente  et  un  premiers  grands  cercles  principaux 
(lu  réseau  pentagonal,  car  il  a été  constaté  que  ces  vingt-huit 
cercles  .s’adaptent  avec  la  mi'Mue  pivcision  que  les  précédents  aux 
accidents  orograpbiques  et  géologiques  de  l’écorce  terrestre.  Cha- 
cune d’elles  conduirait  à conclure  que  le  cercle  auquel  elle  se  rap- 
porterait s’adapte  d’une  manière  générale  à certaines  configurations 
géographiques  et  passe  avec  précision  par  un  certain  nombre  de 
points  définis.  Par  conséquent,  elles  ne  changeraient  rien  d’essen- 
tiel aux  conclusions  établies  précédemment,  et  je  crois  qu’il  y aura 
peu  d’inconvénients  à les  omettre. 

Je  préfère  les  remplacer  par  les  monographies  de  quelques 
autres  cercles  appartenant  à d’autres  classes,  avec  lesquelles  il  peut 
être  opportun  de  familiariser  le  lecteur. 

I.ES  TREXTK  BISSECTEURS  IH  DES  AXGLES  DE  6o”. 

Les  grands  cercles  auxiliaires  auxquels  il  est  nécessaire  d’avoir 
recours,  comme  on  l’a  dit  précédemment  page  hh,  pour  représenter 
les  différents  systèmes  de  montagnes,  appartiennent  à diverses  ca- 
tégories, dans  chacune  desquelles  ils  sont  au  nombre  de  trente 
ou  de  soixante,  suivant  que  leurs  pôles  sont  placés  sur  les  grands 
cercles  primitifs  du  riîseau  pentagonal  ou  en  dehors  de  ces  cercles. 

Les  différents  cercles  auxiliaires  sont  loin  d’avoir  tous  des  rela- 
tions également  symétriques  avec  les  grands  cercles  principaux  du 
réseau. 

L’une  des  catégories  les  plus  favorisées  à cet  égaixl  est  celle  des 
trente  liexatéiraédriques , conjugués  aux  octaédriques,  appelés  aussi 
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liissecteurs  ///  des  angles  de  60°.  M.  Elie  de  Beauinniit  leur  a con- 
sacré une  section  spéciale  dans  le  tableau  des  données  numériques 
qui  fixent  cenl  cinquante-neuf  cercles  du  réseau  pentaf'onal.  Ces 
cercles  y sont  divisés  en  cinq  jp’oupes,  suivant  le  système  trirectan- 
gulaire  auquel  ils  appartiennent.  D’après  les  ch i lires  du  tableau,  on 
peut  aisément  construire  cbaciin  d’eux  sur  toute  la  surface  du  globe. 

Les  bissecteurs  IH  passent  aux  vingt  points  I,  centres  des  vingt 
triangles  équilatéraux,  base  essentielle  du  réseau  pentagonal.  En 
chaque  point  1 passent  trois  de  ces  cercles  qui  divisent  en  deux  par- 
ties égales  chacun  des  trois  angles  de  60“  qu’y  foi  inent  les/x>Y/ji</s 
cercles  j»-imitifs;  de  là,  leur  nom  de  bissecteurs  des  angles  de  60°. 

Passant  aux  jioints  I,  pèles  des  icosaédriques  ou  octaédriques,  ces 
bissecteurs  sont  nécessairement  perpendiculaires  aux  octaédriques  ; 
ils  les  coupent  aux  points  H équidistanLs  des  points  a où  les  octaé- 
driques coupent  perpendiculairement  les  primitifs.  C’est  ce  qui  les 
fait  désigner  par  la  notation  IH. 

Par  chacun  des  dix  diamètres  de  la  sphère  qui  aboutissent  aux 
points  I,  opposés  deux  à deux,  passent  trois  bissecteurs  IH,  ce  qui 
en  donne  trente,  et  par  chacun  des  diamètres  qui  aboutissent  aux 
points  H,  opposés  deux  à deux,  passent  deux  bissecteurs  IH,  qui, 
en  H,  coupent  perpendiculairement  les  octaédriques  qui  y passent 
eux-mêmes,  ce  qui  reproduit  encore  le  nombre  trente. 

Les  bi.ssecteurs  IH  ont  pour  pèles  les  soixante  points  a,  |>ris 
deux  à deux,  ce  qui  donne  de  nouveau  le  nombre  trente. 

Sans  pousser  plus  loin  l’étude  faite  ailleurs  des  relations  de  ces 
cercles',  on  conçoit  qu’elles  sont  très-symétriques,  et  on  peut  le 
voir  dans  le  réseau  tracé  par  M.  Laugel  sur  le  globe  publié  par 
M.  P.  Bertrand.  Les  bissecteurs  IH  y sont  tous  tracés.  Ce  sont  des 
cercles  privilégiés,  et  la  nature  les  a favorisés  presque  à l’égal  des 
grands  cercles  principaux,  en  multipliant  sur  leur  cours  les  points 
définissables. 


* \oücc  sur  1rs  nffutèmes  rfr  inruilfi/fues ^ p.  1009. 
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Je  viiis  iMi  doniKM'  1111  ex»Mii|»l(>. 

Lu  hmecleur  IH  a pour  piMes  le  point  a situé  au  nord  de  l'Hy- 
iiialaya  oriental  dans  leTliihet  du  milieu  et  son  antipode  le  pointa 
situé  dans  l’océan  Pacifiiiue  à l’ouest  des  côtes  du  Chili. 

Ce  (rrand  cercle  aborde  le  continent  de  l’Amérique  septentrionale 
par  l’entrée  du  détroit  de  Juan-de-F'uca,  au  nord  de  la  Californie. 

Tracé  sur  la  belle  carte  publiée  en  1869,  au  dépôt  des  cartes 
et  plans  de  la  marine,  d’après  les  travaux  américains  et  anglais 
les  plus  récents,  il  rase,  à deux  minutes  environ , 3 ou  h kilomètres 
de  distance,  le  cap  Classet  ou  Flattery,  qui  ferme  au  sud  le  détroit. 
Il  laisse  un  peu  au  large  l’écueil  que  les  vaisseaux  doivent  éviter, 
et  il  passe  presque  au  contact  de  l’ilot  sur  lequel  s’élève,  en  avant  du 
cap,  un  phare  à feu  fixe  (car  il  y a aujourd’hui  des  phares  sur  ces 
côtes),  point  qui  sans  doute  a dô  être  bien  placé  sur  les  cartes. 

Au  delà  du  détroit  de  Juan-de-Fuca,  notre  cercle  pénètre  dans 
nie  de  Vancouver  parle  port  Saint-Jean,  et  plus  loin  il  entre  sur 
la  terre  ferme  en  côtoyant  de  très-près,  sur  une  certaine  étendue, 
la  rive  méridionale  de  la  rivière  Fraser,  A laquelle  des  essais  de 
lavage  d’or  ont  donné,  il  y a peu  d’années,  un  commencement  de 
célébrité. 

Il  traverse  ensuite  des  régions  sans  topographie  certaine,  oô  il 
rase  l’extrémité  septentrionale  du. grand  lac  VVinnepeg  et  par  les- 
quelles il  arrive  A la  baie  d’Hudson. 

Tracé  sur  les  cartes  de  Hydrf^aphical  Ofice' , il  entre  dans  cette 
mer  intérieure  en  franchissant  à son  embouchure  la  rivière  Sa- 
vern,  et  il  en  sort  en  coupant  la  [ilus  méridionale  des  petites  îles 
Hocky.  Traversant  alors  le  Labrador,  où  on  manque  d’élémenLs 
pour  le  suivre,  il  en  sort  par  le  cap  Table-Head,  situé  au  nord  de 
la  baie  du  ChAteau,  A l’entrée  du  détroit  de  Bclle-lle  qui  sépare  le 
Labrador  de  file  de  Terre-Neuve,  et  il  coupe  dans  le  milieu  de  ce 
détioil  la  petite  île  de  Belle-Ile  ijui  lui  donne  son  nom. 


‘ ^'orih  Atlantic  Océan,  on  doux  fouilleh.  i85o. 
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Il  8urt  ainsi  de  l'Amérique  sepleiilrionale  aus.si  lieureusemeiil 
qu’il  y avait  pénétré,  car  les  entrées  du  détroit  de  Bclle-llc  et  du 
détroit  de  Juan-<le-Fue.a  sont  deux  des  points  les  plus  caractérisés 
de  la  côte  orientale  et  de  la  côte  occidentale  de  ce  continent. 

üiissant  au  sud  le  liane  de  Terre-Neuve  et  rasant  celui  ipi'on 
appelle  le  Bonnet-Flamand,  notre  bUsrcleur  atteint  bientôt  dans 
l'océan  Atlanticjue  le  point  II,  situé  au  N.-ü.  des  Açores;  il  y coupe 
perpendiculairement  octaédrique  de  Nijney-Tagilsk. 

Foui'suivant  son  cours  au  S.-E. , le  même  cei'cle  rencontre  l'ar- 
chipel des  Açores  qu’il  traverse  en  profilant  d’un  large  canal  qui 
le  divise  eu  deux  parties.  Il  laisse  au  S.-O.  les  îles  de  Flores,  de 
Corvo,  de  Fayal,  de  Pico,  de  San-Joi’ge,  et  au  \.-K.  celles  de 
Graciosa,  de  Terceire,  de  San-.\liguel,  de  Sanla-Mai'ia.  La  ligne 
de  Graciosa  à Sanla-Maria  lui  est  pi-esque  exacteiiieiit  parallèle.  Il 
rase  à une  faible  distance,  mais  sans  la  toucher,  l’extrémité  oi  ien- 
lale  de  San-Jorge. 

Laissant  ensuite  au  N.-E.  Madère  et  Porto-Santo,  il  arrive  aux 
Canaries,  où,  comme  le  dodécaédrique  rlioinboïdal  de  l'Etna,  ampiel 
cependant  il  est  pre.sijue  |)erpendiculuire,  il  a la  chance  singulière 
de  ne  rencontrer  que  l’île  principale  Ténérill'e,  et  de  la  coiipei’  à 
[leu  [irès  par  le  milieu  de  la  face  (ju’elle  lui  pié.senle,  c’est-à-dire 
par  le  milieu  dé  sa  longueur.  Tracé  sur  la  belle  carte  déjà  citée 
de  M.  Léopold  de  Bucb,  il  passe  à l’extrémité  N.-E.  de  la  montagne 
appelée  El-Guchillo,  où  la  crête  centrale  commence  à s'abaisser  rapi- 
dement vers  le  N.-?].,  et  il  sépare  du  massif  du  S.-O.  la  partie  N.-E. 
de  file,  au  milieu  de  laquelle  sc  trouve  la  ville  de  Laguna,  et  où  le 
caractère  topographique  s’altère  .sensiblement.  Il  coupe  le  dodécaé- 
drique rhomboïdai  sur  la  plage  S.-E.  de.  file,  au  midi  de  ('.andellaria. 
en  laissant  à l’ou(‘st,  près  de  Guiniar,  le  lieu  de  la  grande  éruption 
de  1706,  et,  en  général,  toutes  les  manifestations  extérieures  ré- 
centes des  feux  souterrains.  Li-  point  d’intersection  tombe  à en- 
viron I 5 minutes  ou  ‘.18  kilomètres  à l’E.-N.-E.  du  pic  placé  comtne 
il  doit  l'être,  d’après  le  relèvtnnent  de  1837,  distance  assez  mé- 
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dion  e (!ii  clle-iiu'me  et  justifiée  en  ([uelque  sorte  piir  la  dilFérence 
de  caraetère  des  deux  parties  dans  les(|uelles  il  divise  l'île  entière. 

Laissant  au  S. -O.  les  îles  de  Palina,  Ferro  et  Goinera,  au  N.-E. 
celles  de  Gran-Canaria,  Fuertevcnliira  et  Lanzarole,  notre  cercle 
divise  rarclii|)cl  canarien  en  deux  parties  à peu  près  éi[uivalenles, 
et,  rasant  de  près  l’île  de  Gran-Canaria,  il  va  aborder  le  continent 
africain  par  le  cap  Bojador. 

Ce  cap  se  trouve  ainsi  lié  au  cap  Table-Ilead  du  Labrador  par 
un  cercle  dont  la  position  se  trouve  dans  un  rapport  remarquable 
avec  les  saillies  du  sol  sous-marin  qui  accidentent  la  surface  mo- 
notone de  l'océan  Atlantique. 

Notre  cercle  parcourt  ensuite  la  partie  la  plus  occidentale  de 
l’Afrique,  en  coupant  le  haut  Niger,  ou  Joliba,  un  peu  au-dessous 
de  la  grande  inflexion  qu’on  y figure  en  aval  des  villes  de  Jenne  et 
de  Gatia,  et  il  sort  du  continent  un  peu  à l’E.  du  cap  Saint-Paul, 
pour  entrer  dans  le  golfe  de  Bénin,  qui  fait  partie  du  golfe  de 
Guinée. 

Traversant  le  golfe  de  Guinée  entre  les  îles  de  Saint-Thomas  et 
d’Annobon,  il  rentre  sur  le  continent  africain  entre  Novo-Bedondo 
et  Benguela,  et  va  passer  au  point  1 situé  près  des  bords  de  la 
rivière  Orange,  où  il  divise  en  deux  parties  égales  l’angle  de.  6o® 
qu’y  forment  le  primitif  de  l’Etna  et  le  piimilif  de.  la  Floride  et  de 
later  re  d’ArnIiem. 

Sortant  ensuite  de  l’Afrique  par  la  cùte  de  Natal,  il  va,  à travers 
le  grand  océan  Austral,  joindre  le  point  H situé  près  de  l’angle  S.-O. 
de  la  terre  de  Van-Diemen,  où  il  coupe  de  nouveau  à angle  droit 
Voflaédrtqw  de  Nijney-Tagilsk. 

La  carte  de  M.  Vincendou-Dumoulin  permet  <le  constater  que 
notre  biiserteur  s’adapte  avec  beaucoup  de  précision  à la  topogra- 
phie de  celte  grande  île.  Il  y entre  par  le  fond  de  la  baie  com- 
prise entre  le  mont  Will  et  le  cap  Rocky,  côtoie  divei’ses  parties 
des  rivières  principales,  passe  an  lac  Sorell  et  à la  montagne,  sans 
doute  proéminente  et  arrondie,  que  les  colons  anglais  ont  nommée 
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le  Dôme  de  Saiiil-Paul,  el  sorl  enfin  de  la  côte  orientale  |)ar  la 
pointe  de  Sainte-Hélène. 

Se  développant  ensuite  dans  le  Grand  Océan,  notre  cercle  laisse 
à un  degré  de  distance  les  derniers  récifs  qui  accompagnent  les 
pointes  S.-K.  de  la  Nouvelle-Calédonie,  et  rase  à une  distance  mi- 
nime le  récif  Durand,  qui  termine  au  S.-E.  la  cliainc  des  îles  Loyalty, 
puis,  entre  8 et  9 degrés  de  latitude  sud,  le  petit  groupe  des  îles 
Ellice,  groupe  circulaire  et  très-bas,  probablement  d'origine  inadi  é- 
porique.  Il  arrive  ainsi  aux  îles  Sandwich  ou  Hawaii. 

11  traverse  cet  archipel  comme  celui  des  Açores,  car  tel  est, 
paraît-il,  son  caractère,  sans  toucher  aucune  des  îles  ([ui  le  com- 
posent. Il  suit  le  large  canal  qui  sépare  l'île  Atooi  de  l'île  Woahoo, 
où  se  trouve  le  port  de  Honorurou  ou  Honolulu,  résidence  du 
roi  et  lieu  de  réunion  du  parlement. 

Passant  bientôt  après  à un  point  1,  antipode  de  celui  de  l’Afrique 
australe,  il  va  enfin  rejoindre,  à l'entrée  du  détroit  de  Juan-de- 
Fuca,  le  phare  à feu  fixe  du  cap  Flatlery,  où  nous  avons  commencé 
à le  suivre. 

Ce  grand  cercle  contient  dans  l’Améri<jue  .septenlionale  el  en 
Afrique  des  arcs  terrestres  assez  étendus,  et  un  autre  beaucoup 
plus  court  à la  terre  de  Van-Diemen,  formant  une  somme  totale 
de  g5  degrés  environ.  Ce  n’est  guère  plus  que  le  <piart  de  sa  cir- 
conférence, ce  qui  serait  à peu  près  la  moyenne  normale. 

Tous  ces  arcs  terrestres,  excepté  celui  de  la  terre  de  Van-Die- 
men, sont  situés  dans  des  contn-es  où  il  est  impossible  de  suivre 
notre  cercle.  Ce  qui  le  distingue,  c’est  la  précision  des  repères  ipi’il 
rencontre  dans  les  parages  dont  on  |>ossède  de  bonnes  caries  ma- 
rines, phare  du  cap  Flatte» y,  cap  et  île  du  détroit  de  Belle-Ile, 
cap  Bojador,  pointe  de  Sainte-Hélène,  l'écif  Durand,  îles  Ellice.  Il 
faut  remarquer  aussi  l’allure  particulière  avec  laquelle  il  Iraveise 
les  archipels  volcanicjues  des  Açores,  des  Canaries  el  des  Sandwich. 

On  peut  remarquer  cependant  que  ce  cci'cle  ne  paraît  .s’hai'ino- 
niserav<?c  aucune  configuration  géogi'aphicpie  un  peu  généi’ale,  »‘t 
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(ju’il  iitî  passe  par  aucune  ville  de  quelque  importance.  Ce  sont  pour 
lui  des  signes  d’une  infériorité  relative,  par  rapport  à beaucoup  des 
cercles  précédents,  qui  occupent  à la  vérité  un  rang  plus  élevé  que 
lui  dans  la  hiérarchie  pentagonale. 

On  peut  douter  aussi  qu’il  re|)résente  aucun  systèmie  de  mon- 
tagnes, et  on  peut  croire  que  les  rencontres  précises  qu’il  fait  dans 
son  cours  sont  dues  à de  sinq)les  relations  de  symétrie,  fait  dont 
on  a cité  plus  haut  des  exenq)les,  même  parmi  les  grands  cei  cles 
principaux. 

Nous  aurions  à étudier  maintenant  les  vingt-neuf  autres  bmec- 
leurs  des  angles  de  Go®. 

Ces  vingt-neuf  cercles  sont  conq)ris  dans  le  tracé  de  M.  Laugel, 
chacun  d eux  passant  à deux  points  I et  à deux  points  H.  Ils  ont  été 
compris  au  nombre  des  douze  rayons  de  ceux  de  ces  points  prin- 
cipaux, en  assez  grand  nombre,  qui  ont  été  placés  sur  différentes 
cartes. 

Ces  deux  séries  de  documents  montrent  que  les  cercles  dont  il 
s’agit,  ou  du  moins  la  plupart  d’entre  eux,  s’adaptent  avec  beau- 
coup de  précision  aux  accidents  orographiques  et  géologiques  des 
contrées  qu’ils  traversent.  Leurs  monographies  présenteraient  donc 
le  même  caractère  que  les  précédentes  et  conduiraient  à des  con- 
clusions analogues. 

11  sera  toujours  facile  d’écrire  et  de  publier  ces  monographies, 
mais  il  ne  me  paraît  pas  nécessaire  de  les  introduire  dans  ce  Rap- 
port, qui  ne  doit  être  qu’un  résumé,  et  je  suis  d’autant  plus  auto- 
risé à me  contenter  de  les  indiquer  que,  restant  toujoura  à dis- 
tance des  petits  pentagones  formés  par  les  octaédriques,  aucun  des 
hisserteurs  IH  ne  traverse  les  parties  centrales  et  occidentales  de 
l’Europe;  je  préfère  passer  à des  cercles  ap|>artenant  è d’autres 
classes. 
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• LES  TRENTE  BISSECTEURS  DH  DES  .NNGLES  DE  36°. 

Les  grands  cercles  auxiliaires  qui  divisent  en  deux  parties  égales 
de  >8  degrés  chacune  les  angles  de  36°  <[ue  forment  aux  points  D, 
centres  des  douze  pentagones  du  réseau  pentagonal,  les  graïuh 
cercles  primitifs  du  réseau,  ne  le  cèdent  en  rien  aux  précédeiiLs. 

Ils  sont  néce.ssaireiuent  perpendiculaires  aux  dodêcaédiiques  ré- 
guliers, dont  les  points  D sont  les  pèles,  et  ils  les  coupent  aux 
points  H,  équidistants  des  points  è,  où  ces  mêmes  cercles  coupent 
perpendiculairement  les  jmmilifs,  ce  qui  conduit  à les  désigner 
par  la  notation  DH.  Ils  y coupent  perpendiculairement  les  dodé- 
caédriques routiers.  A chacun  des  six  diamètres  de  la  sphère  qui 
aboutissent  aux  douze  points  D pris  deux  à deux,  correspondent 
cinq  bissecteurs  DH  des  angles  de  36°,  ce  qui  en  donne  trente 
en  tout. 

A chacun  des  quinze  diamètres  qui  aboutissent  aux  trente 
points  H pris  deux  à deux  se  rapportent  deux  de  ces  mêmes  bis- 
secteurs, ce  qui  reproduit  le  nombre  trente. 

. Les  bissecteurs  DH  ont  pour  pôles  les  soixante  points  b pris  deux 
à deux,  ce  qui  donne  de  nouveau  le  nombre  trente. 

■ Passant  aux  points  H,  ces  cercles  appartiennent  à la  classe  des 
bexatétraédriques,  et  ils  produisent  cinq  hexatétraèdres  conjugués 
aux  dodécaèdres  réguliers,  et  dont  les  angles  sont  tels  que  les  do- 
décaèdres pentagonaux  qui  en  dérivent  .sont  eux-mêmes  réguliers. 
Ils  sont  classés  conformément  à cette  relation  dans  la  quatrième 
section  du  tableau  des  données  numériques  qui  fixent  sur  la  sur- 
face du  globe  cent  cinquante-neuf  cercles  du  réseau  pentagonal'. 
L’explication  de  ce  tableau  et  la  A'otice  sur  les  systèmes  de  montagnes 
font  connaître  en  détail  les  conditions  très-particulières  de  symé- 
trie que  les  trente  bissecteurs  des  angles  de  36°  remplissent  dans 

' Comptes  rendus,  t.  IA  11.  |>.  itn.  ol  fSotice  sur  les  systèmes  de  montoffncs,  p.  1007. 
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roi'doiinance  géii('>rale  du  irseau.  Ils  sont  tous  compris  dans  le 
tracé  de  M.  Lan  gel. 

Ce  sont  encore  des  cercles  privilégiés  que  la  nature  a particu- 
lièrement favorisés  en  multipliant  sur  leur  cours  les  points  définis- 
sables. Je  vais  en  citer  des  exemples. 

Un  bûsecleur  DH  a pour  pôles  le  point  b qui  tombe  dans 
l’océan  Indien,  au  S.  K.  de  l’ile  de  Diego-Ruys,  et  son  antipode  le 
point  b qui  tombe  dans  l’océan  Pacifique,  sur  les  côtes  de  la  Vieille- 
Californie. 

Ce  grand  cercle  aborde  l’Afrique  parle  cap  Rouge  ou  capRoxo, 
situé  sur  la  côte  de  la  Sénégambie,  à trois  degrés  environ  au  sud  du 
cap  V(!rl.  Tracé  sur  les  cartes  marines  fram’aises  et  anglai.ses  de  ces 
parages,  il  passe  au  cap  Roxo  et  coupe  la  rivière  de  Cazamance 
dans  le  grand  méandre  qui  précède  son  embouchure,  puis  la 
Gambie  au  fort  de  Jillifree.  Il  traveree  enfin  le  Sénégal  à Guédé 
et  Moklitar-Salam,  ô environ  lo  minules  ou  19  kilomètres  au- 
dessus  de  Podor,  c’est-à-dire  vers  le  point  où  le  fleuve  sort  de  la 
région  montagneuse  pour  entrer  dans  les  plaines  littorales. 

Il  traverse  ensuite  le  Sahara  occidental  et  pénètre  dans  l’empire 
du  Maroc.  Tracé  sur  la  carte  déjà  citée  de  M.  Emilien  Renou,  il 
coupe  la  crête  de  l’Atlas  par  la  haute  cime  qui  domine,  au  sud, 
Alemdin,  en  passant  immédiatement  à l'ouest  d’un  défilé  (jui  lui 
est  à peu  près  parallèle.  Il  laisse  à l'O.-N.-O.,  à 3ô  minutes  ou 
63  kilomètres  de  distance,  la  cime  dominante  de  .Vliltzin.  Au  nord 
de  l’Atlas,  il  passe  très-sensiblement  par  la  ville  de  Todla,  et, 
après  avoir  travei-sé  les  montagnes  situées  au  S.-E.  de  Fez,  il  entre 
dans  la  Méditerranée,  près  de  Nekor. 

Il  y laisse,  à une  faible  distance  à l’E.,  l’ile  d’Alboi  an,  formée  de 
roches  d’origine  éruptive,  et,  comme  on  peut  le  voir  sur  la  carte 
|)lanche  V de  la  Notice,  il  aborde  l’Espagne  par  Je  massif  du  cap  de 
Gates.  De  là  jusqu’en  Catalogne  il  côtoie  le  littoral  ibérien,  sui- 
vant la  direction  assignée  par  M.  Vézian.  comme  il  a été  dit  ci- 
dessus  page  ‘X,  à l’article  du  système  du  numl  Sriiij. 
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.Notre  cercle  traverse  ensuite  la  France  et  la  Souabe  avec  beau- 
coup de  coïncidences  précises,  sur  lesquelles  on  reviendra  plus  loin, 
et,  francliissant  le  Necker  àWimpfen,  puis  le  Mein  un  peu  au-dessous 
de  Wurlzbourg,  il  s’étend  dans  les  plaines  de  trias  de  la  Thuringe. 
Il  passe  à 3 kilomètres  au  S.-E.  de  la  ville  d'Hiidburghausen,  célèbre, 
par  les  pas  que  d’anciens  sauriens  ou  batraciens  ont  laissés  imprimés 
dans  le  grès  bigarré,  effleure  l’extrémité  S.-E.  du  Thüringerwald, 
où  il  entame  légèrement  la  grande  masse  de  porphyre  micacé  figurée 
sur  la  carte  deM.  Bernard  Colta.  11  en  sort  près  du  j)oint  où  cesse 
la  ceinture  de  grès  rouge,  et,  suivant  la  pente  nord  du  Langenberg, 
trace  à peu  près  la  limite  N.-O.  des  schistes  et  des  grauwaekes  du 
Frankenwald.  Il  traverse  à Dürnfeld  l'extrémité  de  la  ceinture  de 
zeclistein  du  Frankenwald,  en  côtoyant  ù une  très-petite  distance 
l’affleurement  du  gypse  <jui  s’y  trouve,  passe  à la  proéminence  de 
muscbelkalk  du  Hebelberg,  et  arrive  enfin  au  point  D,  centre  du 
pentagone  européen,  situé  près  de  Kemda. 

Du  point  D,  notre  bissecteur,  qui  divise  en  deux  parties  égales 
l'angle  de  36  degrés  formé  par  les  primitifs  de  la  Nouvelle-Zemble 
et  de  Lisbonne,  va  couper  à Blankenliayn  la  pointe  S.-E.  de  la 
protubérance  de  grès  bigarré  qui  s’élève  au  milieu  des  plaines  de 
muscbelkalk.  Il  s’adapte,  près  de  Naumburg,  à une  partie  du  cours 
de  la  Saale,  coupe  cette  rivière,  ainsi  que  l’Elsler,  h j)eu  de  dis- 
tance de  Merseburg,  et  franebit  l’Elbe  au-dessus  de  Wittenberg, 
au  coude  (jue  forme  ce  fleuve  près  du  ])oint  où  il  reçoit  sur  sa  rive 
droite  une  autre  rivière  Elster. 

Se  développant  ensuite  dans  les  plaines  sablonneuses  du  Bran- 
deburg,  notre  cercle  coupe  la  Sprée  à i6  kilomèti  es  au-dessus  de 
Berlin,  passe  h la  protubérance  isolée  de  muscbelkalk  qui  se 
montre  à une  petite  distance  vers  l’E.  de  cette  capitale,  traverse 
l’Oder  un  peu  au-dessus  du  coude  qu’il  forme  près  de  Frienwald, 
et  va  entrer  dans  la  mer  Balticpie  près  de  la  lagune  de  Leba. 

Le  bissecteur,  en  se  prolongeant,  coupe  les  saillies  des  côtes  de  la 
tànirlande  i>l  de  l'Estliouie,  les  |)arlies  méridionales  des  g(dfes  de 
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Riga  et  de  Finlande,  ainsi  que  les  dépressions  qui  renfermenl  les 
eaux  des  grands  lacs  Ladoga  et  Onega.  Il  passe  à une  faible  dis- 
tance au  nord  de  Sainl-Pétei’sbourg. 

Tracé  sur  la  carte  géologi<jue  de  la  Russie  par  sir  Roderick 
.Murcbison,  notre  cercle,  après  avoir  franchi  la  Dwina  à Süsskaya 
et  laissé  au  nord,  dans  le  pays  des  Samoyédes,  la  partie  de  la  vallée 
de  la  Petcliora  qui  se  replie  vers  l’O.-S.-O.,  va  conper  ITJral  un 
|)eu  au  nord  du  mont  Sablin,  où  la  cliaîne  s'indéchit  vers  le  M.-E. 
|M)ur  former  les  monts  Obdores.  Il  entre  ensuite  dans  les  plaines 
glacées  du  nord  de  la  Sibérie,  en  côtoyant  à une  certaine  distance 
la  partie  méridionale  du  golfe  de  l’Obi. 

Il  est  facile  de  tracer  ajtproximativement  ce  cercle  sur  une  cai  te 
d’Europe,  en  joignant  par  une  droite  le  cap  de  Gates  à Saint- 
Pétersbourg.  En  s’adaptant  approximativement  à la  côte  S.-E.  de 
l’Espagne  et  aux  contours  festonnés  des  dépressions  remplies  par 
les  eaux  depuis  la  Prusse  jusqu’au  golfe  de  l’Obi,  il  dessine  une 
des  grandes  lignes  de  notre  continent. 

On  manque  de  détails  topograpbi([ues  pour  le  suivre  dans  In 
Sibérie,  d’où  il  .sort  par  le  golfe  où  tombe  la  rivière  Soui-Fonn 
pour  aller  à travers  la  mer  du  Japon  couper  la  grande  île  de 
Nipbon,  à peu  près  par  son  milieu. 

Tracé,  comme  le  dodécaédt'ûjue rhomboïdal  de  l’axe  volcani(|ue  du 
Pacifique,  sur  la  carte  de  M.  Klaprotb  et  sur  celle  de  M.  Vincendon- 
üumoulin,  notre  bissecteur  entre  dans  l’île  de  Nipbon  par  la  pres- 
qu'île que  termine  au  N.-E.  le  cap  de  Susumi-Saki,  et  il  en  sort 
par  celle  que  termine  au  sud  le  cap  Sousaki  ou  Nagatsura.  Il  se 
dirige  ensuite  vers  l île  volcanique  de  Fatzizio  ou  Fatsi.sjo,  qu’il 
traverse  d’après  la  carte  de  M.  Klaprotb,  et  qu’il  laisse  ù i u mi- 
nutes dans  rO.-S.-O.  d’après  celle  de  M.  Vincendon-Duinoulin. 

Mais  le  désaccord  des  deux  cartes  est  surtout  manifeste  relati- 
vement an  grand  volcan  Fnsi-no-Yama  ; sur  la  carte  de  M.  Kla- 
protb, notre  bissecteur  passe  à tù  minutes  à l’O.-S.-O.  du  volcan, 
et  sur  celle  de  M.  \ incendon-Dnmonliit . il  en  passe  à 5 minutes  à 
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l’E.-N.-E.,  ce  qui  établit  une  différence  de  19  minutes  ou  35  kilo- 
mètres entre  les  positions  du  volcan  sur  les  deux  cartes;  et  sur  la 
première  le  bisaecteur  coupe  le  dodécaédrique  rhomboïdal  ht  b minutes 
à rO.-S.-O.  de  la  montagne,  tandis  que  sur  la  seconde  l’intersec- 
tion tombe  à i3  minutes  au  nord.  Au  milieu  de  ces  contradic- 
tions, que  des  relèvements  plus  précis  du  grand  pic  pourront  seuls 
faire  disparaître,  il  paraît  cependant  permis  de  conclure  que  le 
point  de  rencontre  des  deux  cercles  tombe  à moins  de  1 5 mi- 
nutes ou  a8  kilomètres  du  Fusi-no-Yama.  Ils  en  construisent  la 
position  avec  une  certaine  approximation,  qu’on  ne  peut  cependant 
encore  apprécier  exactement. 

Le  bissecteur  va  passer  ensuite  au  point  H situé  vers  la  partie 
septentrionale  du  petit  archipel  des  îles  Bonin-Sima,  et  s’avance 
dans  l’océan  Pacifique  jusque  vers  10  degrés  de  latitude  méri- 
dionale , en  évitant  toutes  les  petites  îles  et  les  récifs  de  ces  parages. 
(1  rase  alors  avec  la  plus  grande  précision  le  cap  Surville,  extré- 
mité orientale  de  l’île  de  San-Cristoval,  la  plus  orientale  elle- 
même  de  l’arcliipel  de  Salomon,  et  il  suit  une  direction  exactement 
parallèle  à celle  de  deux  chaînes  d’îlots  situées  au  nord  de  cette 
grande  île,  en  laissant  au  N.-E. , à une  faible  distance,  l’île  des 
Contrariétés  et  l’île  de  Santa-Anna,  très-petites  l’une  et  l’autre. 

Travei-sant  obliquement  les  îles  Loyalty  entre  l’île  Chabrol  et  l’île 
Britannia,  et  laissant  à l’O.-S.-O.  la  Nouvelle-Calédonie  et  tous 
les  récifs  qui  l’accompagnent,  notre  cercle  se  dirige  ensuite  vers  la 
Nouvelle-Zélande,  dont  il  détache  vers  le  N.-E.  un  segment  peu 
étendu  terminé  par  le  cap  Wareka-Hoka.  Il  y entre  par  le  cap  qui 
clôt  à l’est  la  baie  d’.\bondance,  rase  le  pied  sud-ouest  de  la  mon- 
tagne la  plus  élevée  de  cette  partie  de  l’île  septentrionale  Ika-na- 
Mawi,  et  en  sort  en  rasant  au  nord  le  cap  Gamble. 

Plus  loin,  le  bissecteur  traverse  le  groupe  des  îles  Chatham.  Il  y 
entre  par  les  deux  écueils  adjacents  k l’îlot  appelé  le  Sesterce, 
coupe,  suivant  l’uu  de  ses  axes,  l'îlc  principale,  et  en  sort  en 
rasant  au  nord  l’île  Pitt,  formant  ainsi  l’un  des  diamètres  les  plus 
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en  harmonie  avec  la  disposition  des  dilTérentes  parties  de  ce  petit 

archipel. 

A partir  des  îles  Ghathain,  notre  cercle  travei’se  les  solitudes  de 
l’océan  Austral  et  va  passer  à a degrés  au  S. -O.  du  cap  Ilorn,  en 
laissant  lui-méiue  au  S.-O.,  mais  à une  distance  beaucoup  plus 
grande,  les  îles  Soulh-Shetland  et  les  terres  australes  qui  les  avoi- 
sinent. 

Il  entre  enfin  dans  l’océan  Atlantique  méridional  en  laissant 
au  N.  0.,  à 28  minutes  de  distance,  la  pointe  Fellows,  puis  le  cap 
Saint-Jean,  extrémité  orientale  de  la  Terre  des  États,  appendice 
de  la  Terre  de  Feu,  et  en  cAtoyanl  la  ])artie  orientale  des  îles 
Malouines  ou  Falkland,  qui  s’en  détachent  vers  le  nord-est. 

11  s’adapte  à ce  grou|>e  d’îles  avec  une  grande  précision.  Cons- 
truitsur  la  belle  carte  des  mers  du  cap  Horn,  dressée  par  M.Vincen- 
don-Dumoulin  et  publiée  au  dépôt  de  la  marine  en  i8/i3,  il  suit 
exactement  la  côte  S.-E.  de  l’île  orientale  des  Malouines,  côte  dont 
la  rectilignité  générale  donne  l’idée  d’une  troncature.  Il  laisse  au 
large  l’écueil  Mintey,  l’île  Beauchêne  et  un  îlot  voisin  de  la  pointe 
Harriett,  mais  il  rase  presque  rigoureusement  le  derniei-  écueil  de 
la  petite  chaîne  du  Lion-de-Mer  et  la  pointe  de  Pembroke,  qui 
est  la  plus  avancée  de  toutes  vers  l’est,  et  à partir  de  laquelle 
notre  cercle  s’éloigne  de  la  terre. 

Il  va  ensuite  à travei's  l’océan  Atlantique,  où  il  ne  rencontre 
aucune  terre,  rejoindre  sur  la  côte  de  Sénégambie  le  cap  Rouge, 
où  nous  avons  commencé  ù le  suivre.  11  e.st  à remarquer  que  le 
bmecleur  coupe  l’équateur  par  26“  56'3g"',/i7  0.,  et  qu’il  passe, 
par  conséquent,  dans  les  jwrages  où  existe  le  volcan  sous-marin 
mentionné  plus  haut. 

Ce  grand  cercle  contient,  dans  l’ancien  continent,  un  arc  terrestre 
fort  étendu,  d’environ  1 16  degrés,  formant  près  du  tiers  de  sa  cir- 
conférence. Malheureusement,  une  partie  <les  contrées  qu’il  traverse 
sont  très-peu  connues;  mais  il  dessine  une  des  grandes  lignes  de 
l’Europe;  il  est  du  nombre  de  ceux  qui  traversent  l’océan  Allan- 
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tique  d’un  cap  remarquable  à uii  autre  qui  ne  l’est  pas  moins,  et, 
dans  les  parties  dont  la  topographie  est  bien  connue,  il  rencontre 
des  points  de  repère  très-précis.  En  dehors  de  la  France,  où  nous 
le  suivrons  plus  tard,  on  en  peut  citer  six  pai-ticulièremcnt,  dont 
quelques-uns  représentent  même  des  lignes  d’une  orientation  dé- 
terminée : le  cap  Rouge;  l’extrémité  S.-E.  du  Thüringerwald;  le 
relèvement  isolé  du  musclielkalk,  à l’est  de  Berlin;  le  cap  Siirville 
avec  ses  lignes  d'îlots;  le  diamètre  de  l’archipel  Chatham,  et  le  cap 
Pembroke  des  îles  Malouines.  On  n’aurait  peut-être  jamais  remar- 
qué, si  le  bissecteur  n’avait  mis  sur  la  voie,  (|uc  ces  six  points  sont 
placés  en  ligne  droite,  c’est-à-dire  sur  un  grand  cercle,  et,  à ceux 
qui  seraient  tentés  de  ne  voir  là  qu’un  effet  du  hasard,  on  pourrait 
répondre  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  points  (juelconques,  et  que,  si  le 
bissecteur  en  était  légèrement  éloigné,  par  un  petit  mouvement  im- 
primé à tout  le  réseau  pentagonal,  il  ne  trouverait  pas  de  points 
également  remarquables  pour  les  remplacer  et  serait  réduit  à des 
banalités  sans  caractère. 

La  môme  réflexion  pourrait  s’appli(|uer  à la  plupart  des  cercles 
dont  nous  avons  étudié  le  cours. 

lin  second  bissecteur  des  angles  de  3G”  a pour  pôles  le  point  b 
qui  tombe  dans  l’océan  Pacifique,  près  de  l’entrée  du  golfe  de  Pa- 
nama, et  son  antipode  le  point  b (]ui  toinbf;  dans  l'océan  Indien, 
près  de  la  côte  sud- ouest  de  Sumatra. 

Ce  grand  cercle  aborde  le  continent  de  l’Afrique  par  les  embou- 
chures du  Niger,  et,  après  avoir  remonté,  dans  une  certaine  éten- 
due, la  vallée  de  ce  grand  fleuve,  il  traverse  le  Soudan,  le  Sahara, 
la  régence  de  Tunis,  et  entre  dans  la  Méditerranée  par  le  cap 
Blanco,  près  de  Bizerte. 

Tracé  sur  les  cartes  marines  françaises  et  anglaises  de  la  Médi- 
terranée, il  côtoie,  à i3  minutes  ou  qA  kilomètres  de  distance,  la 
côte  orientale  de  la  Sardaigne,  formée  de  roches  cristallines  an- 
ciennes, en  suivant  une  direction  parallèle  à celle  de  cette  côte, 
direction  qui  n’est  jias  tout  à fait  la  môme  «pie  celle  de  l’ensemble 
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du  groupe  des  îles  de  Gorec  et  de  Sardaigne.  Plus  loin,  il  rase, 
l’ouest,  à moins  d’une  minute  de  distance,  un  kilomètre  et  demi 
environ,  la  petite  île  granitique  de  Monte-Christo,  et  il  coupe  l’île 
d’Elbe  par  le  golfe  dell’  Arqua  et  la  pointe  Bianco,  en  laissant  à l’est, 
à un  kilomètre  environ  de  distance,  sur  une  ligne  presque  droite 
et  parallèle  à sa  direction,  la  pointe  Stella,  le  mont  Loretto,  le 
promontoire  qui  porte  la  ville  de  Porto-Ferrajo  et  l’îlot  Scoglietto. 

11  aborde  ensuite  la  terre  ferme  de  l’Italie  par  la  proéminence 
serpentineuse  de  Rosignano,  rase  à l’est  la  ville  de  Pise  et  le  ma.s- 
sif  de  marbre  calcaire  de  Carare,  coupe  le  Pô  dans  la  grande 
courbure  que  forme  son  cours  à l’ouest  de  Guastalla,  et,  traversant 
le  champ  de  bataille  de  Solferino,  il  pénètre  dans  le  lac  de  Guarda 
par  la  pointe  calcaire  qui  y entre  du  sud  au  nord,  à l’est  de  De- 
senzano. 

En  Tyrol,  il  parcourt,  dans  son  plus  grand  développement,  la 
vaste  expansion  de  roches  cristallines  anciennes  qui  s’avance  au 
midi,  entre  l’Adige  et  l’Oglio,  et  qui  forme  la  crête  des  Alpes  entre 
rOEtzthal  et  le  col  carrossable  de  Heyden;  puis  il  coupe  l’inn  à Imst, 
à sa  sortie  d’un  long  défilé. 

En  Allemagne,  il  coupe  le  Danube  à .son  confluent  avec  le  Lecli, 
côtoie  la  vallée  de  la  Regnitz,  passe  au  sud  de  Cobourg,  à la  pointe 
extrême  des  plateaux  calcaires  de  la  Franconie,  et  arrive  au  point  D, 
près  de  Remda,  centre  du  pentagone  européen,  par  la  saillie  que 
forme  au  nord,  près  de  Leutnilz,  la  ceinture  permienne  de  Fran- 
kenwald. 

Plus  loin,  le  bissecteur  DH  coupe  la  pointe  orientale  des  terrains 
srliistenx  du  Hartz;  puis  la  saillie  que  forme  le  terrain  de  schistes 
et  de  grauwaekes  à l’ouest  de  Magdebourg,  et  traverse,  dans  leur 
plus  grande  largeur,  par  les  îles  de  Laaland  et  de  Zélande,  les 
craies  du  Danemark. 

Dans  la  Scandinavie,  après  avoir  coupé  le  Gotha-Elf  près  des 
cascades  célèbres  de  Trœlhalta  et  passé  à l’O.  du  lac  V’ener.  il  tra- 
verse les  terrains  anciens  parallèlement  à l’nne  des  directions  (|iie 
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les  lacs  et  les  rivières  y dessinenl.  11  sort  de  la  Norwéfje  en  cou- 
pant l’octaédrique  de  l'ile  d'Hindoë  en  un  point  où  le  coupent 
aussi  d’autres  cercles  dont  il  sera  question  ultérieurement,  et 
ce  point  de  croisement  remarquable  toml)c  à la  naissance  de  la 
chaîne  des  îles  LolTodeii,  dans  l'île  {jranitique  d’Ilindoc,  que  le 
bissecteur  traverse  parallèlement  au  bord  des  terrains  schisteux, 
tel  que  M.  Keilhau  l'a  fi(;uré  dans  ses  remaiajuables  cartes  géolo- 
giques. 

Tracé  sur  la  carte  anglaise  des  mers  polaires,  il  rase  à l’est  dans 
la  mer  Glaciale,  à environ  19  kilomètres  de  distance,  la  petite  île 
Cherry,  dont  la  masse  isolée  est  formée,  d’après  jM.  Durocber,  par 
des  grès  et  des  calcaires  à prodiiclits  appartenant  jirobablement  à la 
période  carbonifère.  Il  rencontre  ensuite  le  Spitzberg,  formé  lui- 
mèrne  de  roches  anciennes,  dont  les  plus  récentes  sont  encore  des 
grès  et  calcaires  à produclus.  Il  dessine  l’une  des  directions  princi- 
pales de  ce  groupe  d'îles,  presque  enseveli  sous  des  neiges  éter- 
nelles. 

Tracé,  outre  la  carte  des  mers  polaires,  sur  la  carte  générale 
du  Spitzberjj  jointe  au  plan  de  la  baie  de  Bell-Sound  levé  en  i838 
par  les  olliciers  de  la  corvette  la  fkrheirlie,  ainsi  (jue  sur  la  carte 
publiée  par  M.  Malte-Brun  d’après  celle  île  MM.  Durier  et  Nor- 
denskjold,  il  coupe  la  Terre  des  Ktats,  partie  S.-E.  du  groupe  en- 
tier, et  il  rase  la  terre  du  M.-E.  à une  distance  qui,  sur  les  trois 
cartes,  varie  de  o à i5  minutes  du  méridien,  c’est-à-dire  de  o à 
a8  kilomètres,  mesure  de  l’écart  maximum  des  trois  cartes,  et  dans 
tous  les  cas  assez  médiocre. 

Il  entre  alors  dans  les  solitudes  polaires,  on  il  coupe,  à 3"3'29",o8 
ou  3ùo  kilomètres  du  pcile,  le  méridien  situé  à 95”8'a5",75  à l’est 
de  Paris,  et  où  il  parcourt  près  de  degrés  dans  des  régions  tel- 
lement inconnues  qu’on  ignore  même  si  elles  sont  entièrement  cou- 
vertes de  neige  et  de  glace,  ou  si  elles  ne  présentent  pas,  dans 
quelques  paities,  une  mer  libre. 

Au  sortir  de  la  mer  Glaciale,  il  aborde  la  Sdiérie  orientale,  à 

Siratigraphip.  i.^ 
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l'est  de  Jakaii  et  un  peu  à l’ouest  du  càp  Nord,  pour  en  sortir  par  la 
baie  krista  ou  de  Sainle-Ci'oix,  dont  il  entame  Irès-li'-gèrenient  la 
côte  occidentale. 

Traversant  ensuite  le  golfe  d'Anadir  et  la  mer  de  Behring  ou 
du  kaniLscliatka , il  va  couper  la  chaîne  des  îles  Alenliennes  par 
nie  d’AdakIi,  où  il  rencontre  le  dodéruMt'iqtie  rhomboïM , axe  vol- 
caniriue  du  Pacilicjue,  en  un  point  on  passent  aussi  un  second  dodé- 
caédrique rhomboidal  et  un  second  bisseclcur  DH,  ce  ([ni  en  fait  un 
point  de  croisement  important.  Construit  sur  la  carte  d«'’jà  citée  de 
M.  Ploix  , ce  point  tombe  dans  l’intérieur  et  presque  au  milieu  de 
nie  d'Adakh,  et  notre  bissecteur  passe  |)ar  la  plus  méridionale  des 
deux  montagnes  qui  s’y  élèvent,  pour  sortir  de  l’îlepar  sa  pointe 
méridionale,  adaptation  remarquablement  précise. 

Entrant  alors  dans  l’océan  Pacifique,  notre  cercle  atteint  bien- 
tôt un  point  H où  il  coupe  perpendiculairement  le  dodécaédrique 
régulie)-  du  cap  Corrientes  et  de  Singapour.  Tracé  sur  la  carte 
déjà  citée  de  M.  Vincendon-Dumoulin,  il  va  raser  de  très-près  les 
petites  îles  de  Hull,  du  Duc-d’Vork  et  du  Duc-de-Clarence,  et  tra- 
verser, par  1 4 degr(*s  de  latitude  méridionale,  le  groupe  des  îles 
Samoiia  ou  des  Navigateurs.  11  y coupe  l’île  Opoulou,  l’une  des 
principales,  à peu  près  par  son  milieu,  en  y entrant  |)ar  la  pointe 
Apia,  qui  s’avance  au  nord  à sa  rencontre. 

Dans  tout  l’océan  Pacifi(|ue,  il  ne  touche  aucune  autre  terre, 
et,  passant  près  du  [)ôle  austral,  où  il  coupe  peut-être  des  terres  en- 
core inconnues,  il  entre  dans  l’océan  Atlantique  pour  venir,  en  pas- 
sant , dans  le  golfe  de  Cuinée,  entre  les  îles  de  Fernando-Po  et  du 
Prince,  rejoindre  les  embouchures  du  Niger,  où  nous  avons  com- 
mencé à le  suivre. 

Ce  grand  cercle  contient  en  Afrique  et  en  Europe  des  arcs  ter- 
restres de  médiocre  étendue  et  un  autre  beaucoup  plus  [velit  dans  la 
Sibérie  orientale,  formant  une  somme  totale  d’environ  65  degrés, 
c’est-à-dire  égale  seulement  à un  peu  plus  du  sixième  de  sa  circonfé- 
rence; mais  il  pourrait  contenir  en  outre,  dans  les  régions  glaciales 
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arctiques  et  anlardiquos,  uiu*  soiiinie  d'ai'cs  terrestres  de  5o  de- 
grés. On  ne  peut  donc  faire  aucune  reniarcjue  précise  sur  l’étendue 
de  scs  arcs  terrestres,  et,  i\  l'exception  do  l'Europe,  où  nous  l’avons 
suivi  en  détail,  on  ne  |>eutrien  dire  de  son  adaptation  aux  ]>arties 
intérieures  des  continents;  mais  nous  avons  vu  qu’il  trouve  sur  cer- 
taines côt(«  et  dans  quelques  îles  des  points  de  repère  très-précis  : 
son  adaptation  au  cap  Blanc  de  la  cète  de  Tunis,  à Monte-Cliristo, 
à nie  d’Elbe , à l’île  d’Indoë,  à la  pointe  méridionale  de  l’île  d’ Adakii , 
à la  pointe  septentrionale  de  l’îlc  Opoulou,  mérite  d’ètre  remar- 
quée et  permet  de  le  placer  au  nombre  des  cercles  bien  jalonnés 
par  les  accidents  orograpbiques  et  géologiques. 

Il  resterait  à étudier,  à l’instar  des  deux  précédents,  les  vingt-huit 
autres  bisgecteuns  DH.  On  peut  suivre  ces  cercles  sur  le  tracé  de 
M.  Laugel,  où  ils  sont  tous  figurés.  Faisant  partie  des  dix  ou  des 
douze  rayons  de  chacun  des  points  D ou  des  points  H , dont  un  grand 
nombre  ont  été  placés  sur  différentes  cartes,  ces  cercles  ont  déjà 
été  éprouvés,  et  on  a la  certitude  qu’ils  s’adaptent  exactement,  au 
moins  pour  la  plupart,  aux  accidents  orographiques  de  la  surface 
du  globe.  Les  vingt-huit  monographies  qu’on  pourrait  en  faire  au- 
raient donc  la  même  forme  et  les  mêmes  conclusions  que  les 
trente-six  monographies  (jui  précèdent,  el  ne  pourraient  que  con- 
lirmer  le  résultat  général  qui  s’en  déduit. 

Mais,  au  point  où  nous  sommes  arrivés,  peut-être  y aurait-il 
plus  de  monotonie  que  d’utilité  dans  raccumulation  de  documents 
qui  se  ressemblent  tous  plus  au  moins,  et,  afin  de  ne  pas  trop  al- 
longer ce  Rapport,  je  supprime  ces  vingt-huit  monographies. 

Je  passe  à des  cercles  appartenant  à des  catégories  différentes. 


r.KRCLKS  ACXILUinKS  DIVKHS. 

I,p  tableau  des  données  imméi'iques  qui  fixent  cent  cinquante- 
neuf  cercles  du  réseau  pentagonal  publié  par  M.  Elie.  de  Beaumont 

l'i. 
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i!M  iK().'{'  coiilictil  une  ciiiiiniètiii;  sei'tiun  iiililiilée  : CpitIps  tiujci- 
linivpii  ilii'prx.  delti'  (lénoiniiiiiliun  embrasse  en  principe  tons  les 
cercles  du  réseau,  an  nombre  de  plusieurs  milliers,  (|iii  ne  sont 
|)as  compris  dans  les  six  séries  ])récédentes;  ils  appartiennent  eux- 
mêmes  J»  dill'érenles  séries  de  trente  ou  de  soixante  cercles  chacune. 

Le  tableau  contient  seulement  Irenle-buit  de  ces  cercles;  ce  sont 
ceux  dont  l'auteur  avait  eu  l’occasion  de  calculer  les  données  nu- 
mériques eu  diverses  occasions  et  pour  dilïérents  motifs.  Tous  ces 
cercles  ont  été  essayés,  et  aucun  d'eux  n’a  été  trouvé  insiirnirianl. 
On  pourrait  en  ajouter  et  en  essayer  beaucouj)  d'autres,  sans  autre 
peine  que  de  calculer,  par  la  méthode  indiquée,  les  données  nu- 
n)ériques  qui  les  (ixent  sur  la  surface  du  j'Iobe. 

Beaucoup  de  ces  cercles,  .sans  aucun  doute,  présenteraient  de 
l'intérêt  sous  le  rapport  de  leur  adaptation  aux  inégalités  de  l’é- 
corce terrestre;  mais  je  ne  puis  m’étendre  ici  sur  ce  sujet. 

Je  me  borne  à donner  comme  exemples  les  monograpliies  d'un 
j)etit  nombre  de  ces  cercles,  (|ue  je  choisis  d'après  des  considéra- 
tions que  leur  étude  mettra  sulTisamment  en  évidence. 

Trap^znéârique  TDA  fin  caf)  lioti. 

Lu  cercle  aii,riliairp  TDt,  de  la  classe  des  Iruitpzoédriqups,  passe 
au  point  T de  la  mer  de  Kamtscbatka,  au  point  D,  centre  du  pen- 
tagone européen,  près  de  Memda,  et  au  |)oint  h situé  eu  Afrique 
dans  le  Bénin. 

Ce  grand  cercle  passant  aux  points  I),  T et  h,  ([ui  viennent  d’être 
indiqués,  ses  pôles  se  trouvent  sur  les  trois  cercles  dont  ces  points 
sont  eux-mêmes  les  pôles,  savoir  : sur  le  dodpcaèdviqup  rp/rulipr  du 
cap  Corrientes  et  de  Singapour,  sur  un  dodpnwdniiup  ritmnimïdnl  et 
sur  un  bmcrtmr  DH,  et  par  conséquent  aux  iutei-seclions  île  ces 
trois  cercles.  Ces  trois  cercles  concourent,  en  effet,  en  deux  points 

' Comptes  rendus-,  I.  LVII,  p.  picj.  sénncr  ilu  *jo  juillet  i8G3. 
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qu’on  trouve  aisément  dans  le  tracé  de  \I.  Lauj'el;  l’un  un  peu  au 
sud  de  l'équateur,  dans  l’ile  de  Sumatra,  près  du  mont  Opiilr  ou 
Berapi;  l’autre  un  peu  au  nord  de  l’équateur,  sui-  la  cote  occiden- 
tale de  l’Amérique  du  sud,  près  du  cap  San-Francisco. 

Il  existe  cent  vingt  inlei’sections  semblables,  une  dans  cliacun 
des  cent  vingt  triangles  trireclangles  du  réseau;  par  consé<jucnl  il 
existe  soixante  auxiliaires  TDt.  Celui  (jue  nous  considérons,  et 
qu’on  peut  suivre  dans  le  livicé  de  M.  Laugel,  entre  sur  le  conti- 
nent africain  près  de  la  pointe  de  Banda,  au  sud  de  Alayamba,  tra- 
verse le  Gabon,  le  Bénin,  le  Soudan,  le  Sahara,  et,  comme  on 
peut  le  voir  sur  la  carte  planche  V de  la  .Aon’cc,  entre  dans  la  Médi- 
terranée par  le  golfe  de  Kabès. 

Tracé  sur  les  mêmes  cartes  marines  françaises  et  anglaises  <pie 
le  bigsecleur  1)11,  le  Iraprioédriquc  Tl)/)  tronque  légèren)ent  file 
Djerbah,  passe  dans  l'étroit  intervalle  que  laissent  entre  elles  les 
deux  îles  Kerkenni,  trompie  légèrement  le  cap  Burdj-Kadja,  rase 
les  petites  îles  kurial,  tronque  encore  légèrement  le  caj)  K,iz-cl-Mus- 
tapha,  en  face  de  file  de  Pantellaria,  et  rase  enlin,  à une  distance 
presque  inappréciable,  la  pointe  orientale  du  ca|i  Bon.  Il  s’adapte, 
en  un  mol,  avec  toute  la  précision  possible  à cette  profontle  den- 
telui’e  des  rivages  de  l’Afrique  (|ui,  en  coupant  du  nord  au  sud  le 
territoire  de  la  régence  de  Tunis,  prolongation  du  Tell  algérien, 
permet  aux  eaux  de  la  Méditerranée  de  s’étendre  vers  Tripoli 
et  la  grande  Syrte. 

Passant  ensuite  à l'ouest  do  la  Sicile  et  de  l'Ilot  calcaire  Maritimo, 
et  s’étendant  dans  la  mer  Tyrrhénienne,  notre  cercle  s’approche  de 
l'Italie  en  coupant  la  |>etite  île  calcaire  Giannuti  et  en  trompiant 
légèrement  la  pointe  occidentale  du  Monte  Argentaro,  calcaire 
lui-même  et  bien  connu  des  touristi's  «pii  parcourent  les  cêtes 
d’Italie. 

Le  trapézoedrique  TDi  aborde  la  Toscane  par  Albaresc  et  Gro.s- 
setto,  traveree  la  région  métallifère  en  laissant  un  peu  à l'K.  Sienne 
et  Florence,  coupe  les  Apennins  au  mont  Fo,  puis,  Iraversaul  h* 
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célèbre  (jiiaJrilatôn*,  il  aborde  les  \l|>es  toi  cou|)aiil  la  masse  la 
plus  occidentale  des  basaltes  du  Vicenlin. 

Côtoyant  d’aval  en  amont  les  sinuosités  de  la  vallée  de  l’Adiffc. 
il  passe  ô Trente  et  à Meran  en  laissant  h l’est  les  porphyres  de 
Botzen  ainsi  tpie  les  mélapbyres  et  les  iloloinies  de  la  vallée  de 
Fassa,  IVancbit  la  crête  centrale  des  Alpes  à l’est  du  Brenner,  par 
lep  Stiiben-Ferner.  dans  une  partie  on  les  roches-  cristallines  an- 
ciennes occupent  beaucoup  moins  de  place  que  sur  le  cours  du  his- 
serteur  DIl  étudié  précédemment,  et  sort  enfin  du  Tyrol  par  le 
nord,  en  passant  un  peu  à l’ouest  du  passage  île  Seefeld. 

En  Allemagne,  oô  notre  cercle  passe  un  peu  à l’est  de  A'nrem- 
berg,  il  se  rapproche  beaucoup  du  bisserteur,  et,  passant  comme  lui 
à la  saillie  de  la  ceinture  permienne  iln  Fi-anken\vald  qui  s’avanceau 
nord  vers  Leutnitz,il  va  concourir  avec  ce  grand  cercle  au  point  D, 
centre  du  pentagone  européen,  près  de  Bemda,  où  il  le  rencontre 
et  le  travei-se  sous  une  incidence  de  b"  a3'  io',î!3. 

Au  delà  du  point  I),  le  trafwzwdriquc  Tl)6,  s’écartant  par  degrés 
du  bissecteur  vers  l’ouest,  coupe  d’abord  comme  lui  la  partie  orien- 
tale du  Hartz,  mais  il  ne  rencontre  plus  le  massif  de  schistes  et  de 
grauwacke  de  Magdebonrg,  et  il  franchit  l’Elbe  près  du  point  on  un 
lambeau  île  tei  rain  tertiaire  vient  former  sa  rive  orientale.  11  coupe 
les  craies  du  Danemark  par  l’île  Femern  et  par  les  côtes  occiden- 
tales de  nie  de  Laaland  et  de  l’île  de  Zélande,  dont  il  sort  par  le  cap 
Gniben. 

Il  pénètre  en  Norwége  au  milieu  des  roches  éruptives  variées 
qui  entourent  la  pointe  du  golfe  de  Christiania,  rase  la  masse  de 
roches  éruptives  de  Tydal  ainsi  que  le  fond  du  fiord  de  Drontbeim, 
et  entre  dans  l’Océan  |)ar  l’embouchure  du  Folden-Fiord,  pour  aller 
couper  l’extrémité  de.  la  chaîne  des  îles  F,oll'oden,  on  il  passe  dans 
le  célèbre  tourbillon  du  Malstrom.  Il  laisse  seulement  à l’ouest 
les  îlots  V'œroë  et  Rost,  qu’il  laisserait  même  à l’est,  avec  le  reste  de 
l’archipel,  d’après  la  carte  de  M.  Keilhan.  Cet  archipel,  qui  forme 
un  Irait  si  l'emai'qnable  des  côtes  de  la  Scandinavie,  sc  trouve  ainsi 
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coinpiûs,  iA  peu  |>rès  en  enlier,  entre  le  bissecfew  DH  et  le  Impézoé- 
driijHe  TDè,  <jui  man|uent  ses  deux  limites  orientale  et  occidentale. 

Il  en  esl  à peu  prt^s  de  int'ine  du  Spitzberi;.  Tracé  sur  la  carte 
anglaise  des  mers  polaires  et  sur  les  cartes  spéciales  du  Spilzberg, 
déjà  citées,  (jui  s’accordent  mieux  ici  (j\ie  dans  la  partie  du  nord-est , 
notre  cei  cle  côtoie  obli<iuement  la  côte  occidentale  de  cet  arcbipel 
glacé,  et  l'aborde  par  la  Pointe-Noire,  extrémité  méridionale  de 
l'ile  du  Priiire-Cbarles.  Il  en  soi  t ensuite  par  le  cap  qui  s’avance 
vers  le  nord,  à l'est  de  Ked-Bay  et  de  la  baie  du  Smerenberg,  en 
laissant  à l’ouest  la  plus  grande  partie  des  montagnes  de  la  baie 
de  la  Madeleine  et  à l'est  les  plaines  de  la  Terre  des  Rennes  et  de 
la  Nouvelle-Frise,  ce  ijui  constitue  une  adaptation  particulière  à 
l’oTOgrapbie  de  la  contrée. 

S'engageant  presque  immédiatement  dans  les  banquises,  notre 
cercle  va  couper  à o“  17'  10”,  12,  ou  3q  kilomètres  du  pôle,  le 
méridien  situé  à 98°  3q'  29",6’7  à l’est  de  Paris,  et  se  dirige  par 
les  déserts  polaires  vers  l’entrée  du  détroit  de  Bebring,  où  il  entre 
en  rasant  avec  précision  le  cap  Est  de  l’Asie,  limite  occidentale  du 
détroit. 

Tracé  sur  la  carte  déjà  citée  de  M.  Ploix,  le  Irapézoédrique 'ÎDh 
entame  ce  même  cap  Est  d’une  largeur  égale  à une  ininute  et  demie, 
2 à 3 kilomètres.  C’est  une  légère  discordance  entre  les  deux 
cartes,  discordance  qui  n’a  pas  lieu  de  surprendre  lorsqu’il  s’agit 
de  parages  aussi  brumeux  que  l’entrée  de  la  mer  Glaciale. 

Dans  la  mer  de  Bebi'ing  ou  du  kamiscliatka,  notre  cercle  cou|h‘ 
nie  Saint-Laurence,  ou  île  Clerke,  avant  d’arriver  au  point  T où 
il  est  assujetti  à passer. 

Ensuite,  d’après  la  carte  de  M.  Ploix,  il  travcise  le  petit  archi- 
pel des  îles  Pribylov,  en  rasant  avec  une  grande  précision  la  pointe 
orientale  de  l’île  Saint-Paul  et  la  pointe  occidentale  de  l’île  Saint- 
Georges. 

Il  entre  enlin  dans  l'océan  Pacitifpie  en  ro(q>ant  la  chaîne  des 
îles  Aleutiennes.  Il  y traverse,  à l'ouest  d'Oumnak,  le  |Mùit  groupe 
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d'îles  appelé  les  Oiintre-Motila(jnes,  en  laissant  deux  des  îles  à 
l'ouest  et  deux  ù l'est,  quoique  les  deux  îles  méridionales,  entre  les- 
quelles il  passe  sans  les  toneher,  soient  très-voisines  l’une  de 
l’autre  ; c’est  une  adaptation  aussi  précise  que  celle  du  bisspcteur  DH 
à nie  d’Adakh,  et  elle  est  d'autant  plus  reman|iiable  que  les  îles 
des  Quatre- Vlontajjnes  sont  situées  .à  l'un  des  points  où  la  chaîne 
des  îles  Aleutiennes  cliaiqje  légèrement  de  direction. 

Dans  l’océan  Pacifi<[ue,  notre  cercle  coupe  bientùtle  dodéraédriqiie 
réffulîer  du  cap  Corrientes  et  de  Singapour,  qui  a pour  pèle  le  point 
D,  pi  'ès  <le  Itemda.  Il  le  coupe  perpendiculairement  ù une  distance 
de  U°  a3'  i o',9.3,  ou  f>q8  kilomètres,  du  point  H,  où  |)asse  le  bis- 
secteur  1)11,  distance  correspondante  à l'angle  (|iie  les  deux  cercles 
forment  entre  eux  an  point  D. 

D’a|)i-ès  la  carte  de  M.  \ incendon-Diimonlin,  notre  cercle  traverse 
tout  l’océan  Pacirn|ue  sans  y rencontrer  aucune  fem».  Passant  en- 
suite à .3a  kilomètres  du  pôle  austral,  il  enti'e  dans  l’océan  Atlan- 
tique, où,  sans  toucher  à aucune  île,  il  vient  rejoindre,  au  sud  du 
Gabon,  la  côte  d’Afrique,  où  nous  avons  commencé  à le  suivi’e. 

Ce  grand  cercle  contient  une  somme  d’arcs  terrestres  jieu  ditfé- 
rente  probablement  de  celle  <[ue  renferme  le  bissecteur  DU  du 
cap  Blanc,  mais  également  incertaine.  Comme  ce  dernier,  il  est 
très-bien  jalonné  par  un  certain  nombre  il'accidents  orograpliiques 
qu’il  rencontre  avec  beaucouj)  de  ])récision. 

11  est  ù remarquer  que  les  jalons  naturels  des  deux  cercles  sont 
parfaitement  distincts.  Chacun  des  deux  cercles  a donc,  une  exis- 
tence indépendante  de  celle  de  l’aiilre.  Malgré  le  |>cu  d’intervalle 
qui  les  sé|)are  et  la  petitesse  de  l’angle  qu’ils  forment  entre  eux,* 
A®  23'»  o",a3,  on  ne  j>eut  les  confondre  l'un  avec  l'autre,  ni  les 
substituer  l'un  à l'autre,  ni  les  remplacer  par  un  cercle  occupant  une 
position  moyenne  entre  les  deux.  C’est  surtout  pour  mettre  ce  fait 
en  com|)lète  évidence  que  j’ai  placé  ici  la  monographie  du  Irapé- 
zoédrique  TDô  du  cap  Bon. 
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Trapétoédrtque  TD&  du  volcan  de  Guatemala. 

Un  autre  trapézoédrique  TD6,  iiomoloj'ue  exact  du  précédent,  et 
compris  dans  la  même  série  de  soixante  cercles,  passe  au  point  T 
situé  à l’extrémité  N.-O.  des  îles  Lucayes,  au  point  I),  centre  du 
pentagone  européen,  prés  de  Hemda,  et  au  point  h situé  à l’entrée 
du  golfe  Per.siijuc.  Il  a pour  pôles  deux  intersections  triples,  situées 
l’une  dans  l’océan  Pacifnjiie,  à l’est-sud-est  du  Japon,  l'antre  dans 
l’océan  Âtlanti(|ue  méridional,  près  de  l'île  de  Tristan-d'Acunlia. 

Tracé  sur  la  carte  de  l’océan  Pacifique  par  M.  Vincendon- Du- 
moulin, ce  grand  cercle  aborde  le  continent  américain  par  la  côte 
de  l’Etat  de  Guatemala,  où  il  entre  en  rasant  au  nord-ouest  le  re- 
doutable volcan  de  ce  nom.  Il  laisse  au  sud-est,  ù i ô et  à i5  mi- 
nutes de  distance  (q8  et  3o  kilomètres),  la  ville  ruinée  appelée 
Antigua  Guatemala,  que  les  ravages  du  volcan  ont  lait  abandonner, 
et  la  ville  actuelle  de  Gualemala,  qui  a été  substituée  à la  première 
et  qui  forme  la  capitale  de  l’Élal. 

Il  sort  du  continent  par  le  territoire  de  la  colonie  anglaise  de 
Honduras,  en  passant  un  peu  au  nord  du  port  de  Heli/e,  et,  par 
l’étroit  passage  séparant  l'île  d’.\mbergris-Gay  du  cap  qui  lui  ré- 
pond, il  entre  dans  la  mer  des  Antilles,  où  il  rase  le  récif  appelé  le 
Triangle  du  Nord.  Il  aborde  bientôt  l'ile  de  Cuba,  entre  le  cap 
San-Antonio  et  le  cap  Gorrientes,  et,  après  en  avoir  côtoyé  intérieu- 
rement la  côte  nord-ouest,  il  en  sort  parle  banc  des  Colorados  pour 
traverser  l'entrée  du  canal  de  la  Floride.  11  coupe  ensuite  le  récif 
de  la  Floi'ide,  près  de  l’extrémité  de  la  chaîne  d’îlots  où  se  trouve 
le  port  de  Cay-Wesl,  tronque  les  plaines  basses  de  l’extrémité  de 
la  presqu’île,  et,  après  avoir  traversé  le  canal  par  lequel  débouche 
le  Gulf  Siream,  il  rase  avec  précision  la  pointe  septentrionale  des 
récifs  de  Matanilla,  extrémité  de  la  gratide  chaîne  des  îles  Lncayes 
ou  de  Babama,  et  arrive  enfin  au  point  T où  il  est  assujetti  à 
passer. 
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Au  delà  du  point  T,  notre  cercle,  suivant  à peu  près  In  direc- 
tion du  Gulf  Siream,  côtoie  à li  ou  5 defpés  de  distance  les  cotes 
des  Élats-l  nis  et  de  la  Nouvelle-Ecosse,  en  laissant  la  crèle  des 
Allcj'lianys,  dans  la  Virginie  et  la  Pensjlvanie,  à 7 ou  8 degrés, 
c’est-à-dire  environ  800  kilomètres  dans  le  nord-ouest. 

11  coupe  la  partie  méridionale  du  grand  banc  de  Terre-Neuve,  en 
passant  à environ  1 o minutes  ou  1 9 kilomètres  au  sud-est  des  écueils 
appelés  Virgin-Rocks,  qui  sont  son  dernier  point  d’attache  avec 
les  cotes  américaines,  et,  traversant  l’océan  Atlantiipie  dans  la  ré- 
gion oà  est  immergé  le  grand  câble  électrique,  il  va  aborder  la 
côte  occidentale  de  l'Irlande  au  sud  de  la  baie  de  Galvvay.  11  y 
pénètre  par  le  petit  aicbipel  calcaire  des  îles  d’Aran,  où  il  coupe 
dans  sa  partie  méridionale  l’ile  principale , Illamore. 

Tracé  sur  la  belle  carte  géologique  de  l’Irlande  par  M.  Grillîlh, 
où  on  n’a  pas  omis  de  tracer  les  méridiens  et  les  parallèles,  il  coupe 
la  grande  rivière  Shaiinon  à la  limite  septentrionale  du  lac  Lough- 
Derg,  et  traverse,  dans  leurs  parties  les  plus  élevées,  les  pe- 
tites montagnes  calcaires  situées  au  sud  de  la  baie  de  Galway,  les 
montagnes  de  Slieve-Bougbta,  formées  de  vieux  grès  rouge,  et  les 
montagnes  de  Slieve-Bloom,  formées  de  roches  carbonifères.  Il  passe 
ensuite  sur  la  croupe  septentrionale  et  à 3 minutes  ou  ù kilomètres 
environ  de  la  cime  du  mont  Lugnaquilla,  déjà  cité  comme  l’un  des 
jalons  de  l’octaédrique  du  Mulehacen,  et  il  sort  de  l’Irlande  en 
traversant  la  ville  de  Wicklow  et  en  passant  à moins  d’une  minute, 
ou  environ  un  kilomètre,  au  nord  du  phare  de  Wicklow-Head. 

Il  aborde  bientôt  après  la  Grande-Bretagne,  en  coupant  à son 
extrémité  septentrionale  la  masse  de  serpentine  de  la  pointe  d«v 
Caernarvon,  passe  dans  les  parties  les  plus  élevées  du  Pays  de 
Galles,  au  nord  des  montagnes  de  Cader-Idris  et  d’Arran-Fowddy, 
et  entre  dans  l’Angleterre  proprement  dite  près  de  Llanymynecb 
cl  de  la  terminaison  méridionale  de  la  zone  de  calcaire  carbonifère 
du  Flintsbire. 

GoupanI  ensuite  les  exirémilés  sepleiilrionales  des  lorrains  bouil- 
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lers  (le  (loal-Bi  uok-Dale,  du  SlalTordsliire  (’i  de  Coventry,  il  passe 
au  milieu  des  petites  protube-rances  de  sv(^nite  qui  s’élèvent  au 
midi  de  Leicester,  et  va  entrer  dans  la  mer  du  Nord  près  de  Soutli- 
wold. 

Sortant  de  celle  mer  vers  les  emhoucluires  de  la  Meuse,  et 
passant  près  de  Rotterdam,  de  Wesei  et  d(r  Dortiimund,  il  arrive 
au  jtoint  I),  centre  du  penlajjone  européen , près  de  Remda,  en  en- 
tamant légèrement  la  saillie  de  roches  schisteuses  des  bords  de 
l'Eider,  et  en  trom|uant  d'une  minute  et  demie  seulement  (□  à 3 ki- 
lomètres), au  midi  d'Eisenach,  la  terminaison  N.-O.  du  Thiiringer- 
wald.  Comme  on  l'a  déjà  vu,  le  bmrclnir  DH  d'Alhoran  ellleure  de 
même  son  extrémité  sud-est,  de  telle  sorte  (jiie  le  Thiiringerwald  se 
trouve  encadré  tr('s-approximativement,  (Mitre  le /u'ssertcur  DH  d'Al- 
horan et  le  Irapézoédriqne  TD6  du  volcan  de  Guatemala.  Ce  fait 
vérifie  de  nouveau  la  remanpie  faite  précédemment,  page  63,  que 
les  chaînes  de  montagnes  s’arrêtent  très-fréquemment  à la  l’en- 
contre  de  l’un  des  cercles  principaux  ou  auxiliaires  du  réseau  pen- 
tagonal. 

Sur  la  carte  géologique  de  la  Saxe,  le  Irapézoédriqne  TD6  tra- 
verse la  ceinture  permienne  de  l’Erzgebirge  par  la  saillie  ([u’elle 
forme  à l’O.  de  Possneck,  passe  à Auerhach  et  à Wildenthal,  eu 
s’adaptant  à certains  accidents  des  contours  des  masses  granitiques 
et  stannifères,  eflleure  les  protubérances  de  basalte  et  de  serpentine 
situées  au  S. -O.  de  Gollesgabe,  et  entre  finalement  en  Bohème  en 
coupant  la  rivière  d’Eger  vers  le  point  où , sur  ses  bords,  le  granité 
succède  au  basalte. 

En  Bohême,  notre  ceicle  passe  ap|troximativement  à Prague,  en 
c()toyant  à de  faibles  distances  dilférenls  contours  gi-ologiques , 
notamment  la  limite  ^.-^i.-E.,  des  roches  primitives  de  la  Bohême 
inéridionale  et  de  la  Moravie.  Dans  la  partie  métallifère  de  la 
Hongrie,  le  même  cercle  passe  à peu  de  chose  près  à Neusohl  et 
mar(|iie  la  limite  N.-N.-E.  du  grand  massif  trachytique  de  Schem- 
uit)«. 
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Traversant  ensuite  les  principautv's  danubiennes,  notre  cercle 
rase  au  nord  la  protubérance  de  roches  anciennes  ijui  forme  le 
noyau  de  la  Dobrulsclia,  et  |»éiiètre  dans  la  mer  Noire  par  les  em- 
bouchures du  Danube.  On  peut  le  tiacer  très-approximativement 
sur  une  carte  d’Europe  en  joijjnant  par  une  droite  Rotterdam  à 
Galatz. 

Le  IrapézoédriqucTDh,  après  avoir  traversé  la  mer  Noire,  aborde 
la  c(Ue  septentrionale  de  l’Asie  Mineure  en  passant  à /i  minutes 
ou  7 kilomètres  environ  au  larjp*  du  cap  traciiyli(|ue  (jui  se  dé- 
tache en  avant  de  Sinope  et  sur  le(|uel  s’élève  le  foi-l  Nasikeuï. 
Il  laisse  à 6 minutes  ou  i i kilomètres  de  distance,  sur  une  li{;ne 
parallèle  à son  coui's,  la  ville  même  de  Sinope  et  le  cap  Jndjé- 
Rouroun. 

Construit  avec  précision  sur  les  belles  cartes  oro(jraplii(|uc  et 
géologique  de  M.  Pierre  de  Tchiliatcbef,  notre  cercle  coupe  la 
pointe  du  Delta  très-saillant  (jiie  le  Kisil-lrmak  projette  dans  la  mer 
■Noire,  et,  laissant  au  S.-S.-O.,  à lo  minutes  ou  19  kilomètres  de 
distance,  le  port  de  Samsoun,  bâti  au  milieu  des  trachytes  et  des 
doléritcs,  il  entre  délinitiverneiil  sur  la  terre  ferme  par  le  delta 
du  Yeschil-lrmak. 

Laissant  au  N.  les  basaltes  du  cap  Lasoun-Rouroun  et  du  ca|> 
Voona,  il  s’avance  ensuite  au  milieu  des  nin.s.sifs  de  roches  éruj)- 
tives  qui  accidentent  ces  contrées,  où  elles  se  conforment  fréijuem- 
ment  à sa  direction,  et  entre  en  Arménie,  un  peu  au  S.  des  mon- 
tagnes dolériti([ues  du  Katé-Dagb  et  du  Tcliaptany-Dagh. 

■Après  avoir  coupé  le  cours  supérieur  de  l’Eiqjlirate,  notre  cercle, 
laissant  au  N.-E.  le  lac  de  Van,  et  au  S.-E.  le  cours  entier  ilu  Tigre, 
suit  la  région  montueu.se  qui  sépare  la  Méso|)otamie  de  la  Pei'se, 
et  passe  en  Perse  un  peu  au  S.-O.  de  Chiraz.  Il  atteint  ensuite 
le  point  b situé  dans  la  partie  orientale  du  golfe  Persique,  coupe 
le  cap  Mocandon,  pointe  de  l’Arabie  qui  en  res.serre  l’entrée,  dé- 
tache une  étroite  lisière  du  détroit  d'Ornmz,  et,  passant  ù l’entrée 
du  port  de  Vla.srate.  il  rase  la  cèle  de  l’  Arabie  jusqu’au  cap  Raz- 
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el-fiat  o»i  llaz-cl-llail,  (|u'il  laisso  an  S. -O.  à un  |)('lil  nombre  do 
minutes  de  distance. 

Traversant  en  entier  la  mer  d’Oman,  notre  cercle  va  couper,  dans 
sa  partie  septentrionale,  l’archipel  madréporique  des  îles  Maldives, 
et  poursuit  son  coure  dans  l’océan  Indien  et  l’océan  Austral,  en 
laissant  au  nord  le  continent  australien,  la  terre  de  Van-Diemen 
et  nie  de  la  Compa[jnie-Hoyale. 

Au  midi  de  la  Nouvelle-Zélande,  il  passe  à un  demi-degré  au 
8.  de  l'île  Campbell,  et  ne  laisse  au  S.  que  l’îlc  et  l’îlot  appelés 
le  Juge  et  son  Clerc,  la  colonie  pénitentiaire  de  l’île  Macquarie, 
nie  et  niol  appelés  l’Evéïjue  et  son  Clerc  et  les  terres  australes,  qui 
sont  à une  grande  distance. 

Parcourant  enfin  les  parties  les  plus  désertes  de  l’océan  Paci- 
fique, il  va  rejoindre,  au  pied  du  volcan  de  Guatemala,  la  céte  de 
f Amérique  centrale,  où  nous  avons  commencé  à le  suivre. 

Ce  grand  cercle  renferme  dans  l'ancien  continent  un  arc  terrestre 
d'une  certaine  étendue,  interrompu  par  la  mer  d'Irlande,  la  mer 
du  Nord  et  la  mer  Noire,  et,  dans  le  nouveau  monde,  un  autre 
arc  terrestre  beaucoup  plus  court,  le  tout  formant  une  somme  d’en- 
viron liH  degrés,  c’est-à-dire  égale  à moins  du  septième  de  sa  cir- 
conférence. Sons  ce  rapport,  il  se  rapproche  beaucoup  de  Yoelaé- 
(Irique  du  mont  Sinaï,  qu’il  cùtoie  en  quelque  sorte  et  avec  lequel  il 
peut  jusqu’à  un  certain  point  rivaliser  sous  le  rapport  de  la  ma- 
nière dont  il  partage  le  globe  en  deux  hémisphères. 

Mais  il  ne  faut  jamais  oublier  (|iie  les  deux  cercles  sont  très- 
distincLs.  Dans  l’Asie  Mineure,  le  Irapezoédrique  TD/>  coupe  perpen- 
diculairement le  dodécaédrique  rhomboïdal  qui  passe  au  point  c de 
f Égypte,  situé  au  nord  de  la  vallée  des  lacs  Nation,  où  lui-mème 
il  coupe  perpendiculairement  l'orlaédrtque  du  mont  Sinaï.  Ce  dodé- 
caédrique rhomboïdal  a,  en  elfet,  jioiir  pèles  les  deux  points  T où  le 
trapézoédrique  TDft  et  \’ octaédrique  se  rencontrent,  et  il  joue  par  rap- 
port à ces  deux  cercles  le  même  rôle  que  l'équateur  par  rapjiort 
aux  méridiens.  Ces  deux  mêmes  rendes  ont  leurs  langenles  paral- 
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lèles  entre  elles  aux  points  (rinlerseclion  qui  sont  éloignés  de 
i i®39'ü9',77,  arc  dont  l’expression  est  la  même  que  celle  de 
l’angle  formé  aux  points  T par  Yoctaédrique  et  le  trapézoédrique  TDft. 

Nous  avons  vu  que  ce  deinier  s’adapte  avec  une  certaine  pré- 
cision à un  assez  grand  nombre  de  points  plus  ou  moins  remar- 
quables : le  volcan  de  (luatemala,  les  Virgin-Rocks,  le  mont  Lu- 
gnaquilla  et  le  cap  Wiclow,  l’extrémité  N.-O.  du  Tbüringerwald, 
le  promontoire  de  Sinope,  etc.  C’est  donc  un  cercle  très-bien  jalonné 
par  les  accidents  orographi(jues  et  géologiques. 

La  manière  dont  ce  cercle  traverse  l’Europe  et  l’Asie  est  en 
harmonie  avec  beaucoup  de  traits  orograpbiques  remarquables,  et 
l'auteur  de  la  Notice  sur  les  systèmes  de  nwntafrnes  l’a  adopté  comme 
représentant  du  système  des  ballons'.  11  avait  fait  passer  en  dernier 
lieu  le  grand  cercle  de  comparaison  provisoire  du  système  des  ballons 
par  le  Brocken  dans  le  Hartz,  après  l’avoir  fait  passer  d’abord  par 
le  ballon  d’Alsace.  C’est  évidemment  un  des  systèmes  de  montagnes 
dont  on  peut  naturellement  chercher  le  représentant  parmi  les 
cercles  du  réseau  pentagonal  qui  se  croisent  au  centre  du  penta- 
gone européen,  près  de  Remda,  point  situé  entre  les  deux  grands 
cercles  de  comparaison  provisoires  dont  on  vient  de  ]»arler,  mais 
beaucoup  plus  voisin  du  second  <pie  du  premier. 

Notre  trapézoédrique  Tl)6  fait  avec  le  primitif  de  l’Etna,  gi'and 
cercle  de  comparaison  du  système  du  Ténarc,  vers  l’ouest,  un  angle 
de  58°  a3' 1 o”,26.  Or,  d’après  le  tableau  page  aio  de  la  Notice, 
le  grand  cercle  de  comparaison  provisoire  du  système  des  ballons 
fait  avec  c^lui  du  système  du  Ténare,  du  même  cêté,  un  angle 
de  57°35'5/i".  La  dilférence,  qui  est  de  o°  hf  t6",a6,  est  infé- 
rieure aux  incertitudes  des  observations.  On  peut  donc  employer 
ce  cercle  auxiliaii'e  pour  repré.seuter  le  système  des  ballons. 

Ce  grand  cercle  parait  très-bien  encadré  dans  l’ordonnance  stra- 
tigraphique  et  oi-ographiqne  de  l’Europe  et  de  l’Asie.  Il  passe  h 
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mie  faible  distance  au  S.-O.  du  Hartz,  dont  rescarpeinent  sep- 
tentrional est  un  des  traits  caractéristiques  du  système  des  ballons. 
11  passe  aussi  à une  médiocre  distance  des  traits  du  système  des 
ballons  (|ui  ont  élé  sijpiaiés  dans  le  Brabant,  dans  le  département 
des  Ardennes,  dans  les  Vosges,  la  Lozère,  la  Bretagne,  etc.  Il  côtoie 
la  côte  atlantique  des  Ktats-l’nis  à 7 ou  8 degrés  de  distance  de 
l’axe  de  la  chaîne  des  .Allegbanys,  que  M.  Jules  Marron,  comme  on 
l’a  vu  ci-dessus,  page  is,  rapporte,  de  môme  que  l’auteur  de  la 
Notice,  au  système  des  ballons.  Cette  distance  n’est  pas  plus  grande 
que  celle  qui  sépare  notre  cercle  du  seuil  dévonien  de  la  Russie 
centrale,  qui  doit  être  rapporté  au  môme  système,  et  elle  ne  sur- 
pa.sse  pas  non  plus  la  distance  de  Y octaédrique  du  Sinaï  aux  chaînes 
pyrénéennes  les  plus  méridionales  de  l’Algérie.  Il  représente  d’une 
manière  satisfaisante  le  système  des  ballons. 

Trapézoédrique  Te  de  rirtmel. 

Le  grand  ceivle  auxiliaire  compris  dans  le  tableau  déjà  cité 
est  désigné  sous  la  dénomination  de  trapézoédrique  Te.  Ce  grand 
cercle  passe  par  le  point  T situé  en  Espagne  au  N.-O.  de  Burgos 
et  par  le  point  c situé  en  Asie  dans  la  steppe  des  Kirghis.  11  a ses 
pôles  sur  le  dodécaédrique  rhomboïdal,  ayant  lui-môme  pour  pôles 
le  point  T de  l'Espagne  et  son  antipode.  L’un  de  ces  pôles  tombe 
dans  l’océan  Austral,  au  S.  de  Madagascar  et  à l’E.  des  rochers 
Union;  l’autre  dans  l’océan  Pacifique,  près  des  côtes  de  la  Cali- 
fornie, au  S.-O.  du  ca|)  Mendocino. 

Tracé  sur  les  cartes  déjà  citées  de  M.  Vinccndon-Dumoulin  et 
de  M.  de  Ilumboldt,  ce  grand  cercle  aborde  le  continent  amé- 
ricain par  la  côte  du  Chili.  Il  y pénètre  en  rasant  le  cap  Bucalcmo 
et  les  écueils  qui  le  précèdent.  Il  passe  au  N.  de  Santiago,  et 
coupe  la  Cordillère  des  Andes  en  laissant  à tia  minutes  ou  3y 
kilomètres  dans  le  S.-E.  le  pic  d’Aconcagua,  qui  paraît  être  la 
cime  la  plus  élevée  du  nouveau  monde  et  (|ui  se  distingue  des 
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autres  pics  du  Chili,  (|u’ii  surpasse  tous  en  hauteur,  en  ce  qu’il 
n’est  pas  volcanique,  niais  foriiié,  d'après  M.  Pissis,  de  calcaire  ju- 
rassique soulevé. 

Au  delà  des  Andes,  notre  cercle  s’adapte  assez  heureusement  aux 
formes  des  contre-forts  que  M.  de  Humholdt  a dessinés  approxi- 
mativement sur  sa  carte.  Il  passe  presque  exactement  à Tucuman 
en  laissant  au  S.-E.  les  panqias,  les  llanos  de  Tucuman  et  le  désert 
salé  de  Santiago;  il  va  couper  au  centre  du  continent  la  grande 
rivière  du  Paraguay,  aux  environs  d’Alhiiquerque  et  des  vastes  ma- 
récages de  .Xarayes.  Traversant  ensuite  la  partie  N.-O.  du  Brésil, 
il  en  sort  par  sa  côte  septentrionale,  un  peu  à l'E.  de  Bragança. 

Dans  tout  l’océan  Atlantiipic,  notre  cercle  ne  rencontre  aucune 
terre,  mais  il  passe  au  N.  de  Madère,  près  du  petit  groupe 
d'écueils  isolé  appelé  les  Huit  Pioches,  qu’il  laisse  à i i minutes  ou 
•!o  kilomètres  dans  le  M.-O. 

Il  ahorde  ensuite  la  côte  du  Portugal,  où  il  laisse  à a minutes 
ou  9 kilomètres  de  distance  au  N.-O.  Pile  Berliiigue  et  les  îlots 
adjacents,  et  où  il  rase  presijuc  rigoureusement  le  pied  du  jihare 
du  cap  Corveiro,  près  Peniche,  l’un  des  points  les  jilus  saillants  et 
les  plus  remarquables  du  littoral  lusitanien. 

Après  avoir  passé  au  point  T,  situé  en  Espagne  au  N.-O.  de 
Burgos,  Vaua'iliatre  Te  aborde  la  côte  de  France  un  jieu  au  S. 
du  bassin  d’Arcachon,  et,  passant  à Bordeaux  et  à Strasbourg,  il 
traverse  la  France  entière  et  la  Souabe  avec  des  circonstances  de 
préci.sion  sur  lesipielles  je  reviendrai  ultérieureinent. 

Dans  l’intérieur  de  l’Allemagne,  notre  cercle  passe  approxima- 
tivement à Bayreuth,  et,  entrant  dans  le  Fichtel-Gebirge,  un  peu 
au  N.  de  Goldcronacb,  il  côtoie  intérieuren;ent  la  limite  septen- 
trionale du  massif  de  granité  et  de  gneiss  qui  forme  le  noyau  de 
ce  groupe  montagneux.  Tracé  sur  la  carte  géologique  de  la  Saxe, 
il  suit  presque  exactemment  la  crête  de  l’Erzgebirgc,  où  il  passe  à 
Gottesgabe,  à la  masse  serpentineuse  isolée  de  Schmiedelgutt  et  à 
la  masse  granitique  détachée  de  Mittler-Tellnitz.  Cette  ligne  marque 
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à peu  près  la  limiD*  nn^i'idionalo  ou  scpltMilrioiiale  île  dilTérenles 
masses  minérales,  telles  ijiie  les  schistes  ai  jpleux  près  de  Fraiiken- 
liainmer,  le  pranile  et  le  basalte  près  de  Steinhübel,  le  Riieiss  et 
le  basalte  près  d’Oberwicsentliul,  les  petites'  masses  jp-aiiitiipies 
voisines  de  Ladiina  et  d’Oberndorf,  la  Irlande  masse  porpliyrif|ue 
qui  s’étend  au  N.  d’Eichwald.  En  surgissant  sur  sa  direction  ou 
eu  y appuyant  leurs  extrémités,  ces  masses  minérales  variées  sem- 
blent rendre  témoignage  de  son  innuence. 

Mais  cette  inlluence  sc  fait  sentir  beaucoup  plus  loin  encore. 
Notre  cercle  traverse  l’Elbe  au-dessous  de  Czirle,au  point  même  où, 
dans  les  flancs  de  la  vallée,  le  schiste  est  remplacé  par  le  granité. 
Il  poursuit  ensuite  son  cours  dans  la  Lusace  et  la  Silésie,  au  milieu 
du  quadersandstein,  des  granités  et  des  basaltes  avec  la  dispo- 
sition desipicls  il  SC  trouve  en  harmonie,  et  entre  dans  les  plaines 
baltiques,  sarmates  et  russes  par  l'angle  saillant  que  forment  les 
contours  des  roches  anciennes  et  du  grès  rouge  dans  le  bassin  de 
la  Bober. 

Dans  les  plaines  non  interrompues  qu’il  traverse,  du  Biesen-Ge- 
birge  à rUral,  notre  cercle  s’adapte  d’une  manière  remarquable  au 
cours  de  plusieurs  rivières,  notamment,  comme  on  peut  le  saisir  sur 
la  carte  planche  V de  la  Notice,  au  cours  de  la  Vistule  et  du  Bog, 
au  nord  de  Varsovie  et  à celui  du  Niémen.  11  s'harmonise  aussi  avec 
le  cours  du  Dnieper  au  nord  de  Mohilef,  et  avec  celui  de  l’Oka  au 
midi  de  Moscou.  Il  coupe  le  V^ilga  au-dessous  de  Kasan,  près  de 
son  confluent  avec  la  Kama. 

Tracé  sur  la  précieuse  carte  géologique  de  l'Ural,  publiée  par 
sir  Roderick  Murchison',  le  Irapézoédrique  Te  passe  à 3 minutes 
(5  à 6 kilomètres)  au  nord  de  la  ville  d’Llfa,  près  de  laquelle  la 
rivière  du  même  nom  forme  un  coude  où  elle  reçoit  les  eaux  de  la 
rivière  Bielaya  renforcées  de  celles  de  la  Sim.  II  entre  dans  la 
région  montueuse  par  la  vallée  de  la  rivière  Lemesa,  afliuent  de 
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Ici  Sim,  vallée  qui  est  bordée  par  des  rontre-l’orts  de  calcaire  car- 
bonifère parallèles  è notre  cercle. 

Ce  grand  cercle  coupe  la  chaîne  de  l Ural  proprement  dite  dans 
le  milieu  de  la  parli'e  où  elle  est  infléchie  vers  le  S.-S.-O.,  partie 
qui  est  plus  accidentée  et  plus  hérissée  de  hautes  montagnes  que 
le  reste.  Il  coupe  trois  des  zones  parallèles  dans  lesquelles  la  chaîne 
se  décompose,  et  chacune  par  un  point  culminant  : le  mont  Miardial 
(vieux  grès  rouge),  le  mont  Zigalga  (quartzite),  le  mont  Ireinel 
(quartzite).  Ces  trois  montagnes  se  trouvent  alignées  avec  une 
étonnante  précision  suivant  la  direction  de  notre  cercle,  direction 
qui  n’est  ni  parallèle  ni  perpendiculaire  ù la  chaîne.  Tracé  avec 
soin,  le  cercle  passe  par  les  trois  cimes  telles  que  la  carte  les  figure. 
L’iremel,  élevé  de  pieds  anglais  ou  mètres,  est  une 

des  cimes  principales  et  les  plus  connues  de  l'Lral.  Il  est  encore 
situé  sur  le  versant  européen. 

Sur  le  versant  asiatique,  dont  la  surface  est  plus  monotone, 
notre  cercle  traverse  d’ahord  la  zone  centrale  de  granité  et  de 
gneiss,  et,  laissant  un  peu  au  sud  la  grande  usine  de  Pétropavlovsk, 
il  rase  exactement  l’extrémité  septentrionale  d'un  groupe  de  handes 
de  roches  cristallines  parallèles  au  primitif  du  mont  Saint-Elie, 
bandes  ijue  sir  Roderick  Murchison  figure  avec  détail.  Plus  loin,  il 
traverse  la  masse  granitique  isolée  de  Troitsk,  déjà  citée  plus  haut 
page  g3,  et  il  sort  enfin  de  l'ilral,  près  de  Berezovsk,  en  suivant 
la  vallée  de  la  rivière  Ui,  creusée  dans  les  marnes  oxfordiennes, 
comme  il  avait  suivi  à son  entrée  dans  la  région  montueuse  celle 
de  la  rivière  Lemesa.  On  peut  diflicilernent  trouver,  sur  aucune 
carte,  une  ligne  mieux  jalonnée  par  les  accidents  orographiques 
et  géologiques  tpie  celle  suivant  laquelle  le  trapézoédritjue  Te  coupe 
obliquement  l’Lral. 

Après  être  sorti  de  fUral  par  la  vallée  de  l’Ui,  notre  cercle  entre 
dans  les  steppes  des  Kirghis,  où  il  rencontre  le  point  c par  lequel 
il  est  assujetti  à passer,  et  il  parcourt  toute  l’Asie  à travers  îles 
contrées  dont  la  lo|)ographie  n’existe  pas  encore.  Tracé  sur  la  carte 
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iIp  roci-an  l’aciliqiie  par  M.  Viiimidoii-Diinionliii,  notre  cercle 
s’adapte  en  Cdiine,avec  assez  de  précision,  aux  inontaj’nes  voisines 
de  Tliinjj-lclieon,  et  il  entre  dans  la  nier  de  la  Oliine  par  l'aidrac- 
liiosité  de  la  côte  et  par  l'écueil  situés  an  midi  du  port  de  Ilon- 
tcliou-clian. 

Il  traverse  la  chaîne  des  îles  Philippines  par  le  [jronpe  de  ptv 
tiles  îles  qui  la  termine  au  nord,  en  coupant  l'île  Ciamijfnin,  et  il 
rase  avec  précision  le  cap  En{;ano,  pointe  N.-E.  de  l’île  de  Enron. 

H se  dirige  ensuite  vers  lu  Nouvelle-Guinée,  où  il  parvient  en 
rasant  les  petites  îles  des  Traîtres,  qu’il  laisse  au  S.-E.,  ainsi  (pie 
nie  (Iftoy,  et  il  j entre  par  un  point  remar([uahle  de  son  contour, 
la  pointe  Gceiwink. 

Dans  l’intérieur  de  cette  grande  île,  il  ne  pa.sse  pas  au  point  II, 
privilège  réservé  à des  cercles  plus  élevés  ipie  lui  dans  la  hiérar- 
chie pentagonale.  Il  en  sort  par  le  point  de  la  côte  du  détroit  de 
Tor  res  ipii  l'ait  face  au  cap  York  de  la  Nouvelle-Hollande,  et,  ci'i- 
toyant  à distance  les  rivages  du  continent  australien,  il  se  dirige 
vei’s  la  Nouvelle-Zélande. 

Il  y aborde  la  grande  île  du  milieu,  Tavvai-Pounammoii,  par  un 
cap  situé  au  midi  du  havre  Barré,  et,  restant  toujoni-s  au  sud  du 
détroit  de  Cook,  il  coupe  la  pointe  méridionale  de  la  haie  de  Ta.s- 
inan,  près  du  cap  Blanc,  et  ensuite  la  rivière  Pelorns  au  point  on 
son  embonchure  s’élargit  en  un  bras  de  mer.  Il  rentre  enfin  dans 
l’océan  Pacifique  par  une  saillie  de  la  côte  placée  au  sud  du  cap 
Campbell,  pour  aller  passer  an  point  T situé  à l’E.-S.-E.  et  à une 
certaine  distance  an  large  de  l’entrée  du  détroit  de  Cook. 

De  rnéfiie  ([ii’ù  .son  antipode,  le  point  T de  l’Espagne,  il  y coupe 
le  pntniùj  de  Lisbonne,  sous  un  angle  de  3“  2()'  ‘.»8'',/iy.  En  traver- 
sant la  Nouvelle-Zélande,  les  deux  cercles  se  suivent  à une  petite 
distance,  en  |>assant  cependant  par  des  points  bien  distincts,  mais 
sans  qu’on  voie  clairement  quel  est  celui  des  deux  cercles  aui{uel 
on  doit  attribuer  le  plus  d’influence  sur  les  contours  complicpiés 
des  rivages  du  détroit  de  Cook;  on  peut  croire  <pi'ils  en  ont  exercé 
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l'mi  ot  riuilre.  de  mi'me  qu'on  voit,  dans  les  îles  Aleiilieniies, 
pai'  exemple,  |)lusieurs  direclions  très-voisines  et  cependant  très- 
distinctes. 

A partit-  du  point  T du  détroit  de  Cook,  le  trupézoàlriqne  Te 
traverse  toute  la  partie  méridionale  de  l'océan  Paciliqne  sans  ren- 
contrer aucune  terre,  et  va  rejoindre  au  Chili  le  cap  Bucalemo, 
où  nous  avons  commencé  à le  suivre. 

Ce  grand  cercle  renferme  deux  arcs  terrestres  fort  étendus,  le 
premier  dans  r\méri(pie  méridionale,  et  l’autre,  (jui  est  beaucoup 
plus  grand,  dans  l’ancien  continent,  de  la  côte  du  Portugal  à la 
merde  la  Chine,  ainsi  que  deux  autres  beaucoup  plus  courts  dans 
la  Nouvelle-Guinée  et  la  Nouvelle-Zélande,  formant  ensemble  une 
somme  totale  d’environ  i/i5  degrés;  c’est,  ù lo  ou  ta  degrés  près 
en  moins,  la  mètne  somme  que  pour  le  p-mitif  de  Lishoime,  et, 
en  effet,  les  deux  cercles,  se  suivant  toujours  de  près,  ne  pouvaient 
différer  beaucoup  sous  ce  rapport. 

En  Cbine,  notre  cei’cle  coupe  perpendiculairement  le  dodécaé- 
drique rliomboidal  qui  a |)our  pôles  le  point  T de  l’Espagne  et  son 
antipode  le  point  T voisin  de  la. Nouvelle-Zélande,  où  notre  cercle 
est  également  assujetti  ù passer.  Ce  dodécaédrique  rliomboidal  coupe 
aussi  pei-pendiculairement,  dans  l’intérieur  de  la  Cbine,  le  primitif 
de  Lisbonne,  qui  passe  aux  deux  inêines  points  T.  La  distance  des 
denx  points  d’intersection  est  de  3°a9'a8",fi7,  valeur  de  l’angle 
que  les  deux  cercles  forment  entre  eux  aux  points  où  ils  se  croisent. 
C’est  leur  écartement  maximum,  qui  équivaut  à environ  388  kilo- 
mètres bu  97  lieues.  Ces  deux  cercles  se  côtoient  donc  de  fort  près 
dans  tout  leur  cours,  mais  ils  n’en  sont  pas  moins  distincts  et  ja- 
lonnés par  des  points  nettement  séparés,  puisqu’ils  entrent  en 
Europe,  par  exemple,  l’un  par  le  large  promontoire  de  Lisbonne 
et  l’autre  par  le  cap  Corveiro,  et  passent  en  Asie,  l’un  par  la  route 
d’Ekalherinenbourg  et  l’autre  par  la  cime  de  l’iremel. 

Le  Irapézoédrique  Te,  comme  on  a pu  en  juger  par  les  détails 
donnés  sur  diverses  parties  de  son  cours,  même  sans  ])arler  encore 
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de  son  trajet  à travers  la  France,  est  aussi  bien  jalonné  [>ar  les 
accidents  naturels  du  sol  et  aussi  bien  en  rapport  avec  la  lopo[;ra- 
pbie  des  contrées  (pi’il  traverse  qu’aucun  de  ceux  que  nous  avons 
étudiés  précédeiniueiit.  Il  est  cependant  du  nombre  de  ceux  qui 
ont  la  position  la  moins  symétrique  dans  le  réseau  pentagonal  et 
(jui  y occupent  le  rang  le  plus  inférieur.  C’est  même  là  ce  qui  m'a 
décidé  à en  |)lacer  ici  la  monograpliie  : j’ai  voulu  montrer  par  cet 
exemple  que  tous  les  cercles  que  la  nature  a réalisés  l’ont  été  avec 
une  égale  netteté. 

La  cinquième  section  du  tableau  des  données  numériques  qui 
fixent  i5y  cercles  du  réseau  pentagonal'  en  présente  encore  35 
dont  je  pourrais  placer  ici  les  monogi’apbies.  Les  données  numé- 
riques qui  fixent  ces  35  cercles  ont  été  calculées  à la  suite  de  tra- 
vaux ou  de  tâtonnements  qui  ont  montré  que  chacun  de  ces  cercles 
s’adapte  aux  accidents  de  l’écorce  terrestre.  Leurs  monograpliies 
conduiraient  toutes  à conclure  que  fe  cercle,  objet  de  cliaciine 
d’elles,  s’harmonise  avec  certaines  configurations  géograpbi([ues  et 
se  trouve  jalonné  avec  une  précision  plus  ou  moins  grande  jiar  un 
certain  nombre  de  points  définis.  Mais  je  dois  |)eut-étre  me  de- 
mander si  favantage  qu’il  y aurait  à multiplier  les  exemples  de  ce 
fait  compenserait  l’inconvénient  d’allonger  outre  mesure  celte 
partie  du  Kapport. 

La  possibilité  d’étendre  le  nombre  de  ces  monographies  ne  peut 
être  contestée.  J’ai  omis,  dans  le  seul  but  d’abréger,  les  monogra- 
phies de  s 8 dodécacdriquen  rhombotdnux , de  "if)  bmecteurs  III  et 
de  a 8 bissecteurs  1)11,  cercles  qui  tous  font  partie  du  tracé  de 
M.  Laugel,  et  dont  fadaptation  aux  accidents  de  l’écorce  terrestre 
est  évidente,  au  moins  pour  le  plus  grand  nombre.  En  y ajoutant 
les  35  dont  nous  parlons,  ce  sont  en  tout  i ao  monogi’apbies  que  je 
pourrais  ajouter  aux  3y  (jue  j’ai  données,  c’est-à-dire  (pie  j’aurais 
tous  les  moyens  d’en  quadrupler  immédialemeiil  le  nombre. 


' (MiHpien  remluK , t.  LVil.p.  itu,  '^anciMln  lojiiiliet 
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(li^lH'iiilaiil  c(‘  iiVsl  juis  tout,  car  ia  ciii([uiùiiic  snclioii  <lu  tableau 
ii’est  limitée  à 38  cercles  «|ue  parce  (|iie,  jus(|u’ici,  ou  ii'a  pas  cal- 
culé les  (loiiiiécs  miniéri(|ucs  d'un  plus  fp'anJ  nombre.  Le  nombre 
(les  cercles  auxiliaires  tels  (|ue  Tl,  Dn,  Dr,  etc.,  est  de  jdiisieurs 
milliers,  et  il  serait  tout  aussi  facile  de  calcider  les  données  numé- 
ri(pies  de  ruii  (jnelcompie  d'entre  eux,  (pi'il  l'a  été  de  déterminer 
celb's  d(!s  38  cercles  j)ortés  dans  la  ciu(|uième  section  du  tableau. 
Ou  xoit  ([iielle  carriîne.  est  ouverte  aux  calculateurs  et  aux  de.ssi- 
nateurs,  et  on  comprend  ([u'il  serait  absolument  impraticable  d'é- 
puiser ici  une  aussi  loii|;ue  série.  Mais  cette  impossiltilité  même 
rt'xsout  la  (pie.stion  cpii  nous  a lait  entreprendre  les  mouofp'apliics 
(pie  nous  avons  continuées  jusqu’à  pivsent. 

Il  est  dt*s  à présent  surabondamment  établi  cpie  le  réseau  |)en- 
tafjoiial  renferme  un  trés-(;rand  uoiidtre  de  cercles  (pii  s’adaptent 
avec  une  pré-cision  remarquable  aux  accidents  de  l'écorce  terrestre. 
On  a même  vu  (pie  ceux  de  C(*s  cercles  (|ui  sont  b's  pi'inci|)aux 
représentants  de  ia  symétrie  pentaj'oualc  s’Iiarinonisent  d’une 
manière  toute  jiarticulière  avec  les  confijjuratious  |j(’Of»rapin(pies. 
Les  autres  repré.senteni  eux-mèim’s  des  li{;nes  naturelles. 

Ilicn  n’ayaut  été  avancé,  dans  rétablissement  du  léseau  penta- 
j'onal,  au  sujet  du  nombre  des  cercles  auxiliaires  qui  pourront  (‘tre 
ada|)tés  aux  accidents  de  r(*corce  terrestre,  il  n’y  a,  à cet  ('•(jard,  rien 
à véiilier;  il  sera  cependant  intéressant  d’épuiser  un  jour  la  série 
des  cercles  que  la  nature  a réalisés  ou  de  faire  (piebpie  clios(‘ 
d'é(piivalent,  car  il  est  très-probable  (pic  la  nature  n’a  pas  réalisé 
tous  ces  cercles;  de  même  qu’en  minéraloj;ie  aucune  substance 
cristallisée  ne  présenti*  tous  les  cliva|;es  et  toutes  les  facettes  ipic 
comporte  son  système  cristallin.  En  se  mettant  à calculer  indistinc- 
lenient  tous  les  ceirles  auxiliaires  ijiie  comprend  le  réseau  peiita- 
jjonal,  au  lieu  de  s’attacher  à ceux  ipii  ont  été  indiqués  par  ipiel- 
ipies  considérations  préliminaires,  on  ne.  tarderait  ]irobablemenl 
pas  à en  trouver  ipii  seraient  insijpiilianls  on  indifl'érents,  parce,  ipie 
la  iialiire  ne  les  aurait  pas  réalisi's. 
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Ils  seraient  clans  le  cas  où  se  trouve,  en  {jénéral,  un  cei  cle  ([u’on 
trace  sur  un  ('lobe  en  y tendant  un  lil  au  hasard,  et  la  plupart  des 
méridiens,  à commencer  par  celui  de  Paris,  sont  autant  d’exemples 
de  cercles  indilïérents  pour  la  jféologie. 

Il  est  fort  probable  qu’il  s’en  présentera  de  semblables  parmi 
ceux  qui  ont  une  notation  dans  le  réseau,  et  il  sera  intéressant  de 
rechercher  dans  quelle  proportion  et  suivant  quelle  loi  ils  se  pré- 
senteront, mais  ce  sera  l’objet  d’un  travail  qui  n’a  pas  encore  été 
fait  et  qui  sera  peut-être  fort  lonjj. 

Multiplier  les  inono(;raphies  plus  que  je  ne  l’ai  fait  serait  prélu- 
der à ce  travail,  mais  sans  espoir  d’en  atteindre  le  but. 

Je  m’en  tiens  donc  aux  3g  monographies  (jue  j’ai  données.  Elles 
me  paraissent  suflire  pour  établir  que  le  réseau  pentagonal  existe 
dans  la  nature.  Non-scuioment  ses  3i  premiers  grands  cercles  prin- 
ci'J)aux  s’adaptent  avec  une  précision  et  un  ensemble  remarquables 
aux  formes  géographiques;  mais  les  cercles  auxiliaires  s’y  adaptent 
eux-mémes  dans  beaucoup  de  cas,  ce  qui  montre  que  le  mode  de 
dérivation  adopté  pour  les  obtenir  est  conforme  à la  nature  des 
choses.  C’est  là  du  reste  une  conclusion  dont  la  suite  de  ce  Rapport 
fournira  de  nombreuses  vérifications. 

Je  vais  passer  à un  autre  ordre  de  considérations. 

LES  36a  POIXTS  PBINCIPAUX  DU  RESEAU  PEXTAGONAL. 

On  a vu  précédemment,  page  5o,  que  les  grands  cercles  prin- 
cipaux du  réseau  pentagonal  se  coupent  sur  la  surface  du  globe 
en  : 

13  |K)illtS  D, 

30  points  I, 

3o  points  H , 

6 O points  T, 

6o  poinl.s  fl. 

Go  points  b, 

1 30  points  e. 
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soit  en  3(ia  juiiiils  qui  ont  reç  u le  nom  de  [loinls  pi’incipaux  du 
premier  et  du  second  ordre.  M.  Elie  de  nciiumonl  a publié  le  Ta- 
bleau des  données  numériques  (jui  fixent  sur  la  surl'ace  du  {jlobe  ces 
3fia  points',  en  donnant  pour  cbacun  d'eux  sa  latitude,  sa  lonjji- 
tude  et  l’orientation  île  l'un  des  cercles  principaux  qui  y pas.scnt. 
Au  moyen  de  ces  données,  on  peut  placer  chacun  des  3üa  points 
sur  une  carte  de  la  contiée  où  il  tombe,  et  y tracer  un  arc  du  grand 
cercle  principal  dont  l'orientation  est  donnée  pour  ce  point,  et  des 
arcs  des  autres  grands  cercles  j)rincipaux  et  auxiliaires  qui  y font 
avec  le  premier  des  angles  connus.  On  a déjà  vu  que  ces  construc- 
tions ont  été  ctTectuées  et  présentées  dans  les  cours  pour  un  grand 
nombre  des  points  D,  1,  II, T,  etc.,  et  (|u’elles  ont  beaucouj)  con- 
tribué à fournir  les  éléments  des  inonograjdiies  des  3q  cercles  dont 
le  cours  a été  décrit. 

On  pourrait  faire  aussi  la  monograpliie  de  cbacun  des3()si  points 
principaux. 

Ces  monographies  auraient  même  moins  de  monotonie  que  celles 
des  cercles,  parce  que  les  points  principaux  jouent  dans  le  ré.seau 
pentagonal  et  dans  l’ordonnance  des  formes  géographiques  un 
rôle  plus  varié  que  les  cercles,  qui  font  tous  uniformément  le  tour 
du  globe.  On  aurait  à constater  d'abord  que  cbacun  de  ces  points 
[trincipaux  jouit  de  la  propriété,  en  quelque  sorte  slraléj'ique,  de 
prendre  en  enfilade  un  grand  nombre  d'accidents  orograpbiques  et 
géologiques,  suivant  des  directions  qui  sont  celles  d’antant  de 
cercles  du  réseau  pentagonal,  et  cela  conduirait  à analyser  compa- 
rativement la  topographie  de  la  contrée  dans  laipielle  tombe  chaque 
point. 

Une  pareille  analyse  conduirait  à remarquer  que,  dans  le  voisi- 
nage des  points  I),  la  surface  du  globe  est  généralement  dessinée  à 
plus  petit  point  que  dans  les  contrées  qui  en  sont  éloignées.  Les 
points  D de  l'Europe,  de  la  Chine,  de  l'Amérique  rus.se,  des  An- 


‘ Complu  rendiu,  1.  I.VIII.  p.  3o8,  séances  îles  i5,  sa  et  ngfévrler  iSGil. 
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liücs,  près  des  îles  Vierges,  du  Chili,  oH'reiit  de  ce  fait  des  exemples 
remarquables.  Les  autres  points  l)  tombent  en  j)leine  mer  ou  dans 
des  contrées  peu  connues. 

Les  points  1,  comme  ceux  du  Brésil,  de  l’Afrique  australe,  de  la 
Perse,  du  nouveau  Mexi<[ue,  peuvent  donner  lieu  à des  remarques 
du  même  genre. 

Les  poinLs  H ont  cela  de  particulier,  qu’une  cbaîne  de  mon- 
tagnes assez  étendue  ou  (|uelque  trait  allongé  de  la  surface  du 
globe  passe  fréquemment  dans  leur  voisinage.  Les  points  H de 
rUral,  du  Groënland,  de  l’Arabie,  de  l’Inde,  de  la  Nouvelle-Gui- 
née, de  la  terre  de  Van-Diemen,  des  îles  Bonin-Sima  et  autres,  en 
offrent  des  exemples.  Le  fait  que  la  topographie  prend  des  carac- 
tères particulière  près  des  points  différemment  caractérisés  du  ré- 
seau est  un  témoignage  nouveau,  un  peu  vague  sans  doute,  mais 
délicat,  de  riiarmonie  qui  existe  entre  le  réseau  pentagonal  et  la 
configuration  extérieure  du  globe  terrestre. 

Malheureusement,  des  remarques  de  ce  genre  seraient  difficiles 
à suivre  si  elles  n’étaient  pas  accompagnées  de  cartes  convenable- 
ment dessinées.  Quand  il  s’agit  d'un  cercle  compris  dans  le  tracé  de 
M.  Laugel,  on  peut  le  suivre  d’une  manière  générale,  et,  si  on  ne 
voit  pas  tous  les  détails  des  adaptations  qui  se  manifestent  sur  des 
cartes  à plus  grande  échelle,  on  peut  se  les  représenter.  Mais,  ])our 
les  36a  points  principaux,  que  M.  Laugel  a également  mar(|ués, 
des  cartes  détaillées  seraient  beaucoup  plus  nécc.ssaires  et  en  même 
temps  plus  faciles  à exécuter  que  pour  les  cercles  entiers,  qui  ne 
peuvent  être  bien  représentés  que  sur  un  globe. 

, B faudrait  en  principe  36a  cartes,  mais  le  nombre  en  serait 
notablement  diminué  par  le  fait  qu’une  partie  des  36a  points  tom- 
bent, soit  en  pleine  mer,  loin  des  cêtes,  soit  sur  les  glaces  polaires, 
soit  dans  certaines  parties  intérieures  des  continents  pour  lesquelles 
on  nian<|ue  encore  d'éléments  topographiques. 

Le  miei^x  serait  d’avoir  pour  chaque  point  une  carte  dressée  en 
projection  gnnmoni(|ue  sur  l'horizon  de  ce  point;  mais  ce  serait 
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une  oiilrcprise  de  loiifjiie  hiileine  (|ue  de  dresser  peut-t'tre  deux 
cenls  cartes  de  celle  nature.  On  pourrait  arriver  à un  résultat  pres- 
que aussi  satisfaisant,  à moins  de  frais,  de  la  manière  suivante. 

La  carte  du  pentagone  euroj)éen  en  projection  gnomoiii(|ue  sur 
l'horizon  de  son  centre,  planclie  V de  la  Notice,  réalise  pour  le 
point  1),  centre  du  même  pentagone,  l’idée  que  je  viens  d’expri- 
mer; seulement  son  échelle,  qui  pour  la  partie  centrale  est  le  cin- 
quanle-millioniènie  est  beaucoup  trop  petite. 

Mais  cette  carte,  sauf  la  petitesse  de  l’échelle,  atteint  aussi  à 
très-peu  de  chose  près  le  but  désiré  pour  les  cimj  points  T et  les 
cinq  jioinls  ii  qui  se  trouvent  sur  le  contour  du  petit  pentagone  formé 
près  de  son  centre  par  les  octaédriques  ; elle  ne  cesse  de  pouvoir  être 
enq)lojée  commodément  pour  le  même  objet  que  pour  les  points  I, 
H,  b,  situés  sur  le  contour  du  pentagone,  et  pour  les  points  c (jui 
en  sont  eux-mèmes  assez  rapprochés.  Dans  le  voisinage  de  ces 
points,  les  formes  géographiques  sont  trop  déformées  par  suite 
des  défauLs  inhérents  à la  projection. 

Or  on  potii'rail  aussi,  pour  cha([ue  point  1,  centre  de  triangle 
équilatéral,  dresser  une  carte  en  projection  gnomoni(pie  sur  l’hori- 
zon de  ce  point  et  contenant  les  trois  points  b qui  l’avoisinent,  et, 
pour  chaque  point  H,  une  carte  analogue  contenant  Jes  quatre 
points  c qui  l’accompagnent.  De  la  sorte  on  arriverait  à renfermer 
les  3Ga  points  principaux  dans  soixante-deux  caries  dont  plusieurs 
.seraient  inutiles  à construire  comme  contenant  trop  peu  de  terres, 
ou  des  contrées  trop  peu  connues  : quarante  cartes  environ  pour- 
raient peut-être  sulTire.  On  comprend  toutefois  que,  même  ré- 
duites cl  quarante,  ces  cartes  ne  peuvent  trouver  place  dans  le  pré- 
sent Rapport,  et  que,  par  conséquent,  je  dois  renoncer  à y placer 
les  monographies  des  points  principaux  du  réseau  pentagonal. 

Au  reste,  les  éléments  dont  ces  monographies  se  composeraient 
sont  compris  dans  les  monographies  individuelles  des  différents 
cercles,  et  on  a même  vu  que  les  éléments  de  ces  monographies 
ont  souvent  été  fournis  par  les  roses  des  points  principaux,  placés 
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a\ec  tous  leurs  l’ayoïis  sur  tlilïércutes  cartes.  Mais,  réunis  eu  roses, 
ces  élénienls  se  seraient  éclairés  inutuelleiucnt  et  auraient  conduit 
à des  rajijirocliemeiiLs  particuliers. 

Les  nionograpliies  des  points  principaux  aui'aient  conduit,  par 
une  voie  nouvelle,  à reconnaître  cpic  le  réseau  pentagonal  n’est  que 
le  diagramme  d'une  figure  géométrique  qui  existe  matériellement 
sur  la  surface  entière  du  globe,  par  l'elfet  des  phénomènes  géolo- 
giipies.  Mais,  en  appliquant  spécialement  ce  diagramme  à la  France 
et  aux  contrées  adjacentes,  je  pourrai  donner  à cette  conclusion  un 
nouveau  degré  de  ligueur  et  de  précision,  et  introduire  même  des 
considérations  <|ui  mani[ueid  encore  dans  ce  ([ui  précède. 

Les  réflexions  énoncéessuccinctemeut  dans  ce  chapitre  conduisent 
naturellement  à reconnaître  cpie  les  monographies  des  diflérents 
cercles  du  réseau  pentagonal,  dont  j’ai  donné  trente-neuf  spécimens, 
ne  sont,  dans  l'élude  de  l'applicalion  du  réseau  pentagonal  aux 
inégalités  de  l’écorce  terrestre,  que  des  éléments  susceptibles  d’être 
réunis,  comme  les  cercles  eux-mêmes  se  réunissent  pour  former  le 
réseau.  Il  est  d’autant  plus  naturel  d’étudier  les  cercles  un  à un  (|ue 
chacun  de  ceux  qui  se  rapportent  à des  systèmes  de  montagnes  pa- 
raît avoir  été  produit  en  principe  par  un  phénomène  unique  et 
distinct.  Mais  le  seul  fait  de  la  propriété  qu’ont  ces  cercles  de  se 
réunir  en  roses  autour  des  points  principaux  ou  de  points  de  croi- 
sement secondaires  conduit  à étudier  simultanément  tous  ceux  d’une 
même  région  pour  mieux  saisir  leurs  rapports  avec  l'orographie  du 
|)ays.  d'est  ce  que  je  vais  essayer  de  faire  poui'  la  France  et  jioiir 
les  contréiïs  limitrophes. 


KTCDE  DES  DELATIONS  EXISTANTES  ENTIIE  LE  RESEAU  PENTAGONAL 
ET  LA  CONSTITUTION  OU  SOL  DE  LA  FRANCE  ET  DES  CONTREES  LIMITROPHES. 

I.,es  monographies  de  différents  cercles  du  ré.seau  pentagonal,  au 
nombre  de  trente-neuf,  qui  occupent  une  place  considérabh^  dans 
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ce  R<ip|)orl,  préseiiteiiliies  développcmeiiUs  Irès-iiu^gaux,  suivant  les 
parties  du  globe  que  ces  cercles  traveisscnt. 

Dans  les  parties  où  les  cercles  étudiés  parcourent  de  vastes  mers 
dépourvues  d'iles,  il  n’y  avait  rien  à en  dire,  le  fond  des  mers 
étant  inconnu.  Il  en  a été  tout  autrement  pour  les  parties  de  ces 
cercles  qui  rencontrent  des  côtes,  qui  traversent  des  arcliipels  ou 
des  mers  semées  d'iles.  On  possède  aujouril'liui  de  bonnes  cartes  ma- 
rines de  presque  toutes  les  mers  de  l’univers,  et,  partout  où  il  s’est 
trouvé  quelque  chose  à figurer  sur  ces  cartes,  on  a eu  des  remar- 
ques à faire  sur  la  manière  dont  les  cercles  du  réseau  pentagonal 
s’adaptent  aux  accidents  géograpliiques  et  orograplii(|ues.  Partout 
où  on  possède  des  cartes  sudisamment  précises  de  l’intérieur  des 
continents,  il  y a lieu  de  faire  des  remarques  du  même  genre. 
Mallieureuscmeut,  les  parties  de  l’intérieur  des  continents  |)our  les- 
(pielles  on  possède  des  données  topogra|diique.s  d'une  précision 
comparable  à celle  des  cartes  marines  sont  presejue  des  exceji- 
tions;  aussi  fintérieur  des  continents  n’a-t-il  donné  lieu  le  plus 
souvent  qu’à  des  remarques  générales  fort  laconiques.  Les  contrées 
dont  on  possède  des  cartes  géologiques  assises  sur  une  bonne  topo- 
graphie, comme  f Europe  occidentale,  I L lal,  l’Egyjite,  l’Inde,  sont 
celles  qui  ont  fourni  le  plus  de  détails.  Chaque  fois  qu’un  cercle 
nous  y a conduit,  elles  nous  ont  retenu  comme  autant  d’oasis  |)ii- 
vilégiées. 

Il  est  cependant  une  région  favorisée  sous  ce  rapport  autant 
qu’aucune  autre,  où  nous  ne  nous  sommes  jamais- arrêté,  et  pour 
laquelle  nous  avons  constamment  renvoyé  tous  les  détails  à une 
époque  ultérieure;  je  veux  parler  de  la  France  et  des  contrées  limi- 
tropbos.  Nous  sommes  arrivé  à la  partie  du  Rapport  pour  laquelle 
ces  détails  ont  été  réservés;  ils  vont  maintenant  nous  occuper. 

En  publiant  des  séries  de  données  numéri<pies  propres  à lixer 
sur  la  surface  du  globe'  soit  les  cercles  les  plus  importants,  suit  les 

‘ Comjtlcjs  rclidHs,  L LMI.  p.  lai.w'mice  ilii  ao  tHOr) . <1  (.  IA  lll«  p.  lioH. 
M*aiicp  «lu  J 5 frvner  i86/i. 


Digitized  by  Google 


DK  I..A  STIl  ATIf.lt  tPHIE  EN  FHANCE. 


237 


points  principaux  ilu  roseau  pentagonal,  l’auteur  île  la  !\olire  sur 
les  systèmes  de  mmiagnes  a donné  les  moyens  de  les  construire  sur 
les  cartes  de  toutes  les  parties  de  runivers,  sur  les  cartes  de  France 
comme  sur  les  antres.  Mais,  lorsqu’on  veut  tracer  avec  précision  un 
grand  cercle  déterminé  sur  une  carte  d’une  échelle  un  peu  grande, 
il  devient  néces.saire  de  calculer  les  intersections  du  cercle  avec  un 
certain  nombre  de  méridiens  ou  de  parallèles,  en  partant  des  don- 
nées numériques  qui  fixent  le  cercle  sur  la  surface  du  globe. 

M.  Klie  de  Beaumont  a pensé  qu’il  serait  utile  aux  progrès  de  la 
géologie  de  l'alTrancbir,  dans  une  certaine  mesure,  de  ces  calculs, 
en  publiant,  pour  la  France  d'abord,  des  données  numériques 
propres  à fixer  directement  les  positions  d’un  nombre  de  points 
sudisant  des  cercles  du  réseau.  Il  aurait  pu  choisir  dans  ce  but  les 
intersections  des  cercles  avec  certains  méridiens,  mais  il  a préféré 
les  intersections  mutuelles  des  cercles  du  réseau  : i“  parce  que  ces 
points  sont  souvent  les  plus  importants  de  leur  cours  sous  le  rap- 
port des  relations  que  ces  cercles  présentent  avec  les  configurations 
orograpbiques  et  géologiques;  a”  parce  que  chaque  point  d’inter- 
.section  sert  pour  deux  ou  même  pour  un  plus  grand  nombre  de 
cercles;  3°  parce  qu’en  calculant  ce  qui  se  rapporte  è l’intersection 
de  deux  cercles,  on  détermine  fangle  sous  lequel  ils  se  coupent. 
L’auteur  a considéré  les  cercles  principaux  du  réseau  pentagonal, 
les  cercles  auxiliaires  employés  pour  représenter  différents  systèmes 
de  montagnes  et  quelques  cercles  qui  lui  ont  paru  se  recommander 
par  leur  position  symétrique  dans  le  réseau,  mais  en  se  bornant  è 
ceux  de  ces  différents  cercles  qui  traversent  ou  avoisinent  le  terri- 
toire français. 

Ces  cercles  sont  au  nombre  de  Qg,  nombre  qui,  très-proba- 
blement, est  destiné  à s’accroître  ultérieurement.  Chacun  de  ces 
ag  cercles  coupant  chacun  des  h8  autres  en  deux  points  diamétra- 
lement opposés,  qu’on  retrouve  chacun  deux  fois,  ce  qui  oblige  à 
dédoubler  le  nombre  qui  se  présente  d’abord,  il  existe  entre  eux 
îig.a8  = 8i‘J!  points  d’intersection,  dont  la  moitié,  soit  /io6,  sont 
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situés  dans  un  même  liémis|>lière,  tandis  (jue  les  4oG  autivs  se 
trouvent  aux  antipodes  des  ])remiers.  Mais,  parmi  les  io6  points  d’in- 
tersection qui  appartiennent  à notre  hémisphère,  il  en  est  un  grand 
nombre  qui  tombent  fort  loin  de  nous,  et,  en  fait,  »83  points  d'in- 
tersection seulement  sont  compris  dans  l’espace  embrassé  par  le 
cadre  de  la  carte  géologi(|ue  de  la  France  et  dans  les  parages  de 
nie  de  Corse  qui  est  figurée  dans  un  appendice  détaché  du  reste. 

En  fait,  cet  appendice  s’est  trouvé  tro|)  étroit  pour  recevoir 
(|uel(jiies-uns  des  points  calculés  en  vue  d’y  être  placés,  de  sorte 
qu’on  aurait  pu  réduire  de  queh|ue.s  unités  le  nombre  i 83.  Mais 
les  chilTres  calculés  ont  été  utilisés  d’une  autre  manièie  et  impri- 
més avec  les  autres.  Ce  sont  ces  i83  points  d’intei’section  qui  ont 
été  l’objet  des  calculs  de  l’auteur. 

Il  a déterminé  pour  chacun  d’eux  sa  latitude,  sa  lon{jitude,  les 
orientations  des  ileux  cercles  qui  s’y  croisent  et  l’angle  (|u’ils  for- 
ment entre  eux;  puis,  |)ar  une  o])ération  subsidiaire,  la  distance  de 
chacun  des  points  à la  méridienne  et  à la  peipendiciilaire  de  Paris, 
et  l’angle  formé  par  le  méridien  du  lieu  et  la  perpendiculaire  à la 
méridienne  de  Paris.  Ces  dernières  données  permettent  de  cons- 
truire les  i83  inteisiections  sur  la  carte  de  Cassini  et  sur  celles  qui 
dérivent  de  sa  réduction,  par  exemple  sur  la  carte  géologique  de 
la  France,  aussi  facilement  que  sur  toute  autre  cai  te. 

Les  quantités  calculées,  au  nombre  de  huit  pour  chaque  point, 
forment  huit  colonnes  dans  le  tableau,  dont  une  ligne  est  consa- 
crée à chacun  des  i83  points.  Afin  de  placer  ces  i 83  lignes  dans 
un  ordre  méthodicjuê,  facile  à saisir  et  è reti’ouver,  l’auteur  a con- 
sidéré .successivement  les  29  cercles  dans  l’ordre  où  leurs  parallèles 
se  pi’éscntent  sur  une  rose  tracée  à Paris  en  allant  de  l’ouest  au 
nord  et  du  nord  ù l'est,  et  il  les  a inscrits  dans  le  tableau  d’après 
cet  ordre  conventionnel.  Il  a ensuite  placé  au-dessous  de  la  dési- 
gnation de  cha(|iie  cercle,  sur  autant  de  lignes  dilTérentes,  les  don- 
nées numériques  relatives  à ses  intersections  avec  les  autres  cercles, 
rangés  eux-mèmes  suivant  l’ordre  dans  lequel  le  premier  les  coupe 


Digilized  by  Google 


DE  LA  ST1!ATIGI\.\PIIIE  EN  FRANCE. 


339 


successivement,  mais  en  ometlanl  tie  n^péter  clia<jue  lii^ne  de 
chiiïres  deux  fois,  ce  qui  a abrég»*  le  tableau,  non  sans  nuire,  il  est 
vrai,  à sa  symétrie. 

Après  avoir  calculé  toutes  les  quantités  i|ui  viennent  d’ètre  énn- 
mérées,  l’auteur  a construit  les  dillérents  points  dont  elles  fixent 
les  positions  sur  un  exemj)laire  du  tableau  d’assemblage  de  la  carte 
géologique  de  la  France,  qui  a été  présenté  à l’Académie,  en 
même  temps  que  le  tableau  des  données  numériques,  dans  la 
.séance  du  1 1 juin  »866  '. 

Quelques  mois  après,  dans  la  .séance  du  17  décembre  1866’, 
l’auteur  a fait  bommage  à l’.Académie  de  la  même  figure  (le  réseau 
appliqué  sur  la  carte),  exécutée  à l’Imprimerie  impériale,  par  le 
report  sur  pierre,  avec  toute  la  précision  que  M.  Dérénémesnil  a 
au  donner  à cet  utile  et  ingénieux  j)rocédé. 

Je  me  suis  occupé  depuis  longues  années,  disait  l’auteur,  de  deux 
séries  de  travaux  distinctes  : d’une  part  (avec  mon  si  regrettable 
collègue  et  ami  M.  Dufrénoy),  du  tracé  de  la  carte  géologi<jue  de 
la  France,  et,  de  l’autre,  de  la  coordination  des  accidents  stati- 
grapbiques  et  orographiques  de  l’écorce  terrestre  en  sijsièmes  de 
montagtiea  d’âges  différents  et  de  directions  différentes.  Ces  deux 
séries  de  travaux  se  résument  en  deux  figures  complètement  indé- 
pendantes l’une  de  l’autre,  la  carte  géologique  et  le  réseau  penta- 
gonal. Pour  être  facilement  comparées  entre  elles,  ces  deux  figures 
avaient  besoin  d’être  tracées  à la  même  échelle  et  sur  la  même 
projection  géogra|)lii<jue.  Réunies  sur  une  seule  carte,  elles  ont 
immédiatement  laissé  voir  leur  concordance  intime.  Elles  se  sont 
trouvées  exacletimil  superposables  l'une  h l’autre,  et  cette  propriété 
s’est  manifestée  par  le  fait  <[ue  les  cercles  du  réseau  pentagonal 
ont  eu  le  privilège  de  tomber  sur  des  files  de  positions  caracté- 
risées, alignées  entre  elles,  dont  chacune  jalonnait  à l’avance  une 
direction  déterminée. 


' Comptes  rendus^  t.  LXII.  ji.  at).  — * ('.omples rotidn* . f.  L\IU.  |».  iut»i. 
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Bcaucuiip  d'aulres  ciiroiisItTiices  contribuent  encore  à faire  res- 
sortir riiarinonie  des  deux  fi(;nres. 

Depuis  lors,  les  cercles  du  réseau  pentn(;onal  ont  été  tracés, 
d'après  les  inèuies  cliilfres,  sur  la  carte  géologitpie  générale  de  la 
France  dont  l’échelle  est  quadruple  de  celle  du  tableau  d'assem- 
blage (wï;#  0 . •"*  ^ même  été,  au  fur  et 

à mesure  de  l’exécution,  sur  les  feuilles  de  la  carte  géologique  dé- 
taillée, dont  l’éclielle  est  de  -, , ^ , ,,  c’est-à-dire  s* 5 fois  plus  grande 
que  celle  du  tableau  d’assemblage,  et  l'agrandissement  de  l’éclielle 
n’a  fait  que  mettre  mieux  en  lumière  l'accord  du  réseau  ])cntagonal 
avec  les  faits  naturels.  Le  tableau  d'assemblage  de  la  carte  géolo- 
gique de  la  France  avec  les  cercles  du  réseau  pentagonal  est  joint 
à ce  Rapport;  mais,  en  l'écrivant,  j’ai  en  même  temps  sous  les  yeux 
la  carte  géologi(|ue  générale  à l’éclielle  de  ■ , , , ainsi  que  les 

feuilles  de  la  carte  géologique  détaillée  à l’échelle  de  — , où 

les  cercles  sont  également  tracés,  ce  qui  me  permettra  de  donner 
quelquefois  des  détails  qui  ne  sont  pas  complètement  exprimés  sur 
le  tableau  d’assemblage  à l’échelle  de  , mais  dont  celui-ci 

permet  cependant  de  suivre  la  succession  et  renchaînement. 

Les  trois  tracés  ont  l’avantage  de  se  contrôler  mutuellement.  La 
carte  géologique  détaillée,  tracée  sur  la  carte  d’état-major  publiée 
par  le  dépôt  de  la  guerre,  qui  est  un  monument  de  haute  préci- 
sion, est  naturellement  celle  dont  les  indications  doivent  être  pré- 
férées. La  carte  géologique. générale,  réduite  de  la  carte  de  Cas- 
sini,  mais  corrigée  d’après  les  levés  du  dépôt  de  la  guerre  ou 
d’après  d’autres  documents  authentiques,  ne  présente,  avec  la  carte 
géologique  détaillée,  que  des  discordances  assez  légères.  Le  tableau 
d’assemblage  réduit  de  la  carte  géologique  générale  est  établi  sur' 
un  canevas  identi([ue,  mais,  en  rempli.ssant  ce  canevas,  le  dessina- 
teur, averti  qu’il  devait  surtout  viser  à n’omettre  aucune  des  masses 
minérales  figurées  sur  la  carte  générale,  quelque  petite  qu’elle 
fût,  a pu  quelquefois,  pour  mettre  son  crayon  plus  à l’aise,  les 
fléplacer  légèrement  et  ne  pas  mettre  dans  le  figuré  des  détails 
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assez  de  rij;neiir  pour  que  les  cercles  du  réseau,  auxquels  on  ne 
pensait  pas  alors,  tracés  sur  les  deux  cartes  avec  une  égale  préci- 
sion, ne  trahissent  pas  quelques  légères  incorrections  dans  la  plus 
petite.  On  doit  donc  tenir  encore  plus  de  compte  des  rencontres 
que  les  cercles  font  sur  la  carte  générale  en  six  feuilles  que  sur  le 
tableau  d’assemblage.  Au  reste,  les  faibles  discordances  dont  il 
s’agit  sont  généralement  très-peu  importantes,  et  on  trouverait  bien 
peu  de  cartes  réduites  l’une  de  l’autre  qui  n’en  présentassent  pas 
de  semblables. 

La  France  est  comprise  en  entier  dans  le  petit  pentagone  que 
forment  au  centre  du  pentagone  européen  les  cinq  octaédriques 
qui  le  traversent;  mais  son  cadre  dépasse  un  peu  vers  le  S.-O.  le 
contour  de  ce  petit  pentagone  : elle  comprend  le  point  T situé 
au  N.-O.  de  Burgos,  qui  est  l’un  de  ses  sommets,  et  le  point  a si- 
tué sur  la  côte  N.-O.  du  Cornouailles,  qui  occupe  le  milieu  d’un  de 
ses  côtés.  Le  cadre  de  la  carte  n’embrasse  pas  le  point  D,  centre 
commun  du  grand  et  du  petit  pentagone  situé  près  de  Bemda, 
en  Saxe;  mais  ce  point  tombe  sur  le  papier  blanc  qui  entoure  le 
cadre  du  tableau  d'assemblage,  et  il  y a été  marqué  au  N.-E.  de 
Francfort.  Ces  trois  points  principaux  du  réseau  pentagonal  oc- 
cupent ainsi  sur  la  carte  des  positions  accidentelles  oii  rien  n’avait 
été  ménagé  pour  les  recevoir,  parce  que  la  carte  a été  gravée 
avant  l’époque  où  l’idée  du  réseau  pentagonal  a pris  naissance. 

La  carte  géologique  de  la  France  avec  les  cercles  du  ré.seau, 
quoique  dressée  sur  la  projection  de  Cassini,  qui  diffère  beaucoup 
de  la  projection  gnomonique,  réalise  partiellement,  dans  une  cer- 
taine mesure,  l’idée  exprimée  plus  haut  d’une  carte  du  petit  pen- 
tagone européen.  La  carte  de  France  est  traversée  par  trois  des grand* 
cercleê  primilifx  du  réseau  pentagonal , le  primitif  du  Land’s  End  , 
celui  de  Lisbonne  et  celui  de  la  Nouvelle-Zemble.  Elle  est  traversée 
aussi,  mais  vers  ses  extrémités  seulement,  par  deux  octaédriqufx , 
l'octaédrique  du  mont  Sinaï  et  celui  du  Mulcliacen.  Enfin  on  a été 
conduit  à y tracer  en  outre  vingt-quatre  cercles  auxiliaires,  dont 
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|tliisii‘iii-s  sont  nim|)ris  au  nombre  de  ceux  dont  les  uiouo;;ra|diies 
ont  été  données  ci-dessus,  nolamment  deux  bmcclnns  1)11  i|ui  pas- 
sent au  j)üinl  D. 

Tous  ces  cercles  ont  été  lij'urés  par  des  lijpies  rouj'es  pleines  ou 
ponctuées  suivant  l’espèce  du  cercle.  De  même  tpie  dans  la  carte 
du  pentajjone  européen,  planche  V de  la  ISotire,  et  dans  le  tracé 
de  M.  Laiijiel,  les  jn-imilif»  sont  représentés  par  des  lijpies  pleines, 
les  orlaéàfiques  par  des  lijjnes  formées  de  points  alloiijp's  éj)ais,  et 
les  Hu.riUmres  par  des  lijjues  formées  de  points  allongés  plus  courts 
et  j)lus  minces. 

Au  premier  coup  d’oeil,  les  lignes  qui  représentent  ces  grands 
cercles  paraissent  droites;  toutes  cependant  présentent  une  cour- 
bure légère,  ainsi  qu’il  est  facile  de  le  constater  avec  une  règle. 
Chacune  de  ces  courbes  possède  un  point  d’inllexion  placé  à son  in- 
tersection avec  le  méridien  de  Paris,  et  la  partie  de  la  ligne  qui,  à 
partir  de  celte  intersection  s’élève  au  nord , tourne  sa  concavité 
vers  le  nord,  tandis  que  la  jiartie  qui  descend  au  sud  tourne  sa 
concavité  vers  le  sud.  La  courbure  légère  de  ces  lignes  a été  donnée 
pour  chacune  d’elles  par  les  positions  des  points  d’intei-seclion 
calculés,  et  on  comprend  (pi’avec  une  courbure  aussi  légère,  un  petit 
noml)ie  de  points  a sudi  j)our  tracer  la  ligne  avec  toute  la  ri- 
gueur désirable. 

Sur  la  carte  géologique  détaillée,  c’est-à-dire  sur  la  carte  d'état- 
major,  les  lignes  <[ui  représentent  les  grands  cercles  n’ont  aussi 
qu’une  très-faible  courbure,  mais  la  loi  de  cette  courbure  n’est  ]>as 
la  tnôme  que  sur  la  ])rojeclion  de  Gassini. 

Au  surplus,  chacune  de  ces  lignes,  prise  dans  une  |)etite  étendue, 
se  confond  sensiblement  avec  une  ligne  droite  et  peut  être  traitée 
comme  telle.  Sur  une  projection  gnomoniqiie  elle  serait  rigoureu- 
sement droite  <lans  toute  sa  longueur,  c’est  là  l’avantage  de  cette 
projection , avantage  qui  e.st  contre-balancé  par  cei  tains  défauts. 

Les  études  concernant  l'adai>Udion  du  réseau  pentagonal  aux 
inégalités  de  l’écorce  terrestre  qui  ont  été  résumées  ci-dessus  ont 
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moiitri'  (ju'uii  ifraïui  nombre  de  cercles  de  ce  ri'îseaii  s'adapleni 
avec  beaucoup  de  précision  aux  accidents  orojjrapliiques  et  géo- 
logiques, et  ont  permis  de.  conclure  (jue  la  symétrie  pentagonale 
existe  réellement  dans  la  nature. 

Mais  il  reste  encore  plusieurs  «juestioiis  il  résoudre.  On  peut 
demander,  par  exemple,  de  fixer  plus  exactement  qu’on  ne  peut 
le  laire  peut-être,  d’après  les  cartes  de  contrées  lointaines,  le  degré 
de  précision  avec  lequel  le  réseau  pentagonal  s’adapte  aux  irrégu- 
larités apparentes  de  la  surface  du  globe.  On  peut  demander  aussi 
si  le  réseau  pentagonal,  dont  l’idée  a été  suggérée  par  l’étude  du 
réseau  que  forment  sur  la  surface  de  notre  continent  les  fp-amlx 
cercle»  de  comparaison  prormàres  des  dilTércnts  systèmes  de  montagnes 
de  l’Europe  occidentale,  présente  réellement,  dans  ses  cercles  prin- 
cipaux ou  dans  .ses  cercles  auxiliaires,  des  représentants  des  pre- 
miers qu’on  puisse  leur  substituer  sans  dépasser  les  limites  de 
l’incertitude  que  le  défaut  de  précision  des  observations  a laissée 
dans  leurs  positions. 

L’étude  de  rapjilicatiou  du  réseau  pentagonal  à la  carte  géolo- 
gique de  la  France  semble  propre  à résoudre  cette  double  ques- 
tion, et  c’est  ce  qui  m’a  porté  à lui  consacrer  une  partie  spéciale 
dans  ce  Rapport.  J’y  suivrai  une  marche  analogue  à celle  que  j’ai 
suivie  dans  les  parties  précédentes,  en  étudiant  d’abord  les  diflérents 
cercles  l’un  après  l’autre,  et  je  ferai  connaître,  aux  endroits  les 
plus  favorables  à leur  exposé,  les  remarques  que  suggèrent  natu- 
rellement leurs  intersections  simples  ou  multiples  et  les  positions 
qu’elles  occupent  sur  la  surface  de  la  France. 

Je  me  conformerai  dans  cette  étude  à l’ordre  dans  lequel  les 
différents  cercles  sont  inscrits  dans  le  tableau  déjà  cité,  et  je  par- 
courrai chaque  cercle  dans  le  sens  où  se  succèdent  dans  ce  même 
tableau  les  intersections  du  cercle  suivi  avec  ceux  <[u’il  coupe 
successivement. 
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Oclaètlriqiie  ihi  mont  Sinai  (»yttème  des  Pyrénées). 

I^(“  fpi  elfi  inscrit  pii  preniière  ligne  dans  le  talileaii  di^jà  cité  des 
i83  intersections  est  \' octaédrique  du  mont  Sitiaï  (l'iliia,  système  des 
Pyrénées). 

Ce  grand  cercle,  dont  la  monographie  a été  donnée  avec  détail 
dans  le  coiii-s  de  ce  Rapport,  page  1 13,  entre  dans  le  cadre  de  la 
carte  géologique  de  la  France  près  de  son  angle  S.-O.,  qui  est  pres- 
que en  entier  consacré  aux  légendes.  Bientèt  il  y rencontre  le  point 
T déjà  mentionné,  ijui  tombe  lui-inôme  prî*s  du  cadre,  au  milieu 
de  la  nomenclature  des  terrains,  ce  qui  n’a  pas  permis  de  figurer 
la  topographie.  On  peut  le  regretter,  car  plusieurs  autres  cercles, 
Y octaédrique  du  Mulehacen,  le  primitif  de  Lisbonne,  le  trapézoé- 
drique  Te  du  système  du  Hundsrück,  Y hexatétraédrique  HnTTa, 
passant  par  ce  même  point  T,  il  aurait  fourni  une  excellente  occa- 
sion d'étudier  simultanément  leur  adaptation  à la  structure  du  nord 
de  l’Espagne;  mais  ici  le  tracé  de  la  carte  fait  défaut. 

Je  suis  ici  l'octacit/n’^Me  dans  un  sens  contraire  à celui  dans  lequel 
je  l’ai  suivi  précédemment,  parce  que  l'ordre  d’inscription  des  in- 
tersections dans  le  tableau  le  veut  ainsi.  Cela  est  en  soi-même  in- 
dilTérent,  mais  je  crois  d’autant  plus  devoir  en  faire  l’observation 
au  lecteur,  qu’il  en  sera  de  même  pour  la  plupart  des  cercles  qui 
suivront.  Ce  grand  cercle,  en  poursuivant  son  cours  vers  l’E.-S.-E., 
rencontre  les  parties  réellement  exécutées  de  la  carte  un  peu  à l’est 
de  Logrono,  et  il  suit  la  vallée  de  l'Ebre,  obliquement  à sa  direc- 
tion, en  passant  par  les  petites  villes  de  Carcar  et  d’Exea.  Il  coupe 
dans  cette  vallée  le  diamétral  Dac  (système  de  la  Côte-d'Or)  et  le 
ti-apézoédrique  T«Ac  (système  du  Longmynd),  dont  les  points  d'inter- 
section avec  lui  ont  été  calculés  et  construits,  bien  que  le  dernier 
tombe  un  peu  en  dehors  du  côté  méridional  du  cadre.  Ces  deux 
points  ont  servi , avec  le  point  T ci-dessus  mentionné,  à construire 
le  cercle  qui,  comme  on  peut  le  vérifier  avec  une  règle,  pi'éscnte 
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u)ie  lrès-lé|;èrc  courbure  dont  la  concavité  est  tournée,  comme  elle 
doit  l’être,  du  côté  du  nord. 

Ce  cercle  sort  de  la  carte  géologique  au  sud  d'Huesca,  par  le 
côté  méridional  du  cadre,  après  y avoir  parcouru  un  très-petit 
espace,  ce  qui  fait  qu'il  n’est  guère  mentionné  ici  que  pour  mé- 
moire. Dans  cette  faible  étendue,  il  ne  s’écarte  presque  pas  du  ter- 
rain tertiaire  miocène  et  des  dépôts  modernes,  où  il  ne  donne  lieu  à 
aucune  remarque  susceptible  d’être  utilement  ajoutée  à celles  déjà 
consignées  dans  la  monograpbic  générale  de  son  cours,  page  i i5. 
Mais  ce  que  la  carte  géologique  met  pleinement  en  lumière,  c’est 
le  parallélisme  de  Y octaédrique  avec  les  crêtes  des  deux  grands  cbaî- 
nons  des  Pyrénées,  avec  les  principales  lignes  stratigrapbiqucs  qui 
se  dessinent  dans  cette  cbaJne,  et  particulièrement  avec  les  limites 
généi'ales  du  terrain  crétacé  inférieur  et  du  terrain  nummulitique, 
tant  sur  le  versant  si?ptentrional  que  sur  le  versant  méridional.  Il 
est  bon  toutefois  d’avertir  dès  à présent  qu’on  voit  se  dessiner  aussi 
dans  la  cbaîne  des  Pyrénées  des  lignes  de  stratification  et  des  ali- 
gnements d’une  direction  toute  différente,  dont  nous  aurons  à nous 
occuper  ultérieurement. 

] 'octaédrique  ne  coïncide  avec  la  crête  d’aucun  des  deux  grands 
chaînons  des  Pyrénées.  11  côtoie  presque  exactement  le  pied  méri- 
dional du  massif  pyrénéen,  à peu  de  distance  de  la  ligne  légèrement 
festonnée  le  long  de  laquelle  ce  massif  se  perd  sous  le  terrain  ter- 
tiaire moyen  déposé  à son  pied.  II  s'harmonise  avec  les  traits  gé- 
néraux du  massif,  de  manière  à faire  naître  immédiatement  l’idée 
qu'il  peut  être  pris  pour  grand  cercle  de  comparaison  du  système 
des  Pyrénées;  mais  cette  idée  demande  à être  approfondie  par  une 
étude  spéciale. 

La  discussion  des  observations  a conduit,  dès  l’origine,  M.  Élie  de 
Beaumont  à adoptei'  pour  grand  cercle  de  comparaison  provisoire  du 
système  des  Pyrénées  un  cercle  passant  par  le  pic  de  Netbou',  point 
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c'iilmiiiiiiit  du  massif  j;raiiitique  de  la  Mnladelta  et  nu'iiie  de  toutes 
les  l’uénées,  et  orienté  en  ce  point  de  l’O.  i8“  N.  it  l’E.  i8"  S. 

Ce  |;rand  cercle  passe  tellement  près  de  l’Etna,  rpi'il  était  impos- 
silde  de  ne  pas  clierclier  de  prime  abord  son  représentant  parmi 
les  jji  ands  cercles  du  réseau  qui  passent  au  point  T lixé  à l’axe  de 
ce  volcan,  dans  l’installation  même  du  réseau.  L'orlaédiique  du  mont 
Siuaï  fait  avec  le  jjrand  cercle  primitif  de  rEhia  (système  du  Ténare) 
un  an|;le  de  5fi®fi/i'8'',  1 9.  D’après  le  tableau  des  angles  formés  |)ar 
le  (rraiid  cercle  de  comparaison  provisoire  du  sijsicme  des  Pi/rénées  avec 
ceux  des  vingt  autres  systèmes  de  l’Europe  occidentale  (p.  84 1 de  la 
Notice),  l’angle  Pyrénées-Ténare  est  de  Sa®  10' 17”  ; la  dilférence 
est  de  a®3i'5i',i9;  elle  est  par  conséquent  assez  considérable, 
et  il  semblerait,  au  premier  abord,  qu’elle  ilevrait  engager  à clier- 
clier  un  autrt(  représentant  jiour  le  système  des  Pyrénées. 

-Mais  l’orietitation  0.  18“  N.,  conservée  jusqu’à  présent  pour  le 
système  des  Pyrénées,  est  encore  celle  que  l’anteur  de  la  \otire  axait 
adoptée,  dès  l’origine,  en  1 829 , à une  époque  où  l’expérience  ne  lui 
avait  |)as  encore  appris  que  2 ou  3 degrés  de  plus  ou  de  moins 
dans  l’expression  de  l’orientation  d’un  système  de  montagnes  ne 
sont  pas  une  quantité  sans  importance.  A celte  même  époque,  il  avait 
figuré  la  direction  du  ])rincipal  rliainon  pyrénéen  des  A[)ennins, 
sur  la  petite  carte  insérée,  en  i83o,  dans  les  Annales  des  sciences 
naturelles,  t.  XIX,  par  une  ligne  qui,  sous  le  méridien  de  Parme, 
court  à l’O.  20®  N.,  ce  (|ui,  eu  égard  à une  dilïérence  de  longitude 
de  plus  de  8 degrés,  suppo.serait  dans  les  Pyrénées  une  orientation 
moins  éloignée  de  la  ligne  E.-O.  de  5 à 6 de{p’és;  de  sorte  que  la 
moyenne  de  ces  deux  orientations  serait  à peu  près  celle  de  ïoetaé- 
driiyi/c.  L’orientation  0.  18“  N.  trans|)ortée  à (’iOrinthe  devient  à peu 
près  0.  32®  N.  on  N.  58®  0.,  et,  comme  on  l’a  rappelé  page  435  de 
la  \nlice,  MM.  Boblaye  et  Virlet  ont  trouvé,  pour  celui  de  leurs  sys- 
tèmes (pii  correspond  aux  Pyrénées,  une  orientation  N.  5(j®à  Go®(). 
plus  éloignée  du  méridien  et  plus  rapprochée  de  la  ligne  E.-O.  de 
I à 2 degrés  que  l’oi'ientation  originaire.  M.  nenou,  dans  son  grand 
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li-avail  sur  la  {jéoIogiL*  de  l’Algérie,  a trouvé  de  iiiéiiie  (juo  les 
fliaînons  pyrénéens  dn  nord  de  rAfriipie  ont  une  direction  conforme 
i\  celle  des  Pyrénées,  en  supposant  ([ue  dans  les  Pyrénées  inèines 
celle-ci  soit  ü.  i 6"  N.  et  non  0.  Ainsi  \'oct<u’<lri(jiw , en  don- 

nant une  direction  plus  ra|)procliée  de  la  ligne  E.-O.  (pie  l'indica- 
tion originaire,  ne  fait  ipn*  confirmer  les  avis  déjà  exprinuîs  par 
d'Iialiiles  géologues  ipii  ont  en  à explorer  di'S  cliaînons  pyréin'*ens 
très-étendus  et  très-bien  caractérisés.  D’ajirès  ctis  résultats,  et 
d’après  ce  ipii  vient  d’être  dit  sur  les  A|)ennins,  il  est  très-probable 
(pie,  si  on  faisait  le  travail  n(‘C(*ssaire  pour  prendre  conveiiable- 
nieiit  la  nioyenne  de  tontes  b,‘s  directions  pyrénéennes  connues, 
par  la  inétbode  indi(|uée  dans  la  \otice  sur  les  si/slèmcs  de  monUiifiies, 
on  trouverait  un  angle  Pyrénécs-Téiiare  très-peu  dillérent  de 
5A°/i.V8'', ip,  d'où  il  suit  (pie,  sous  le  rap|iort  de  l’orientation,  l’oc- 
laédnqite  du  mont  Siiiai  convient  très-bien  pour  représenter  le  sys- 
tème des  Pyrénées. 

Il  ne  convient  pas  moins  bien  sons  le  rapport  de  sa  position.  Il 
occupe  le  milieu  de  la  zone  des  accidents  pyrénéens  (pii  .s'étend 
depuis  le  pied  nord  du  Hartz  jusque  dans  le  désert  de  Sahara,  car 
le  système  des  l’yréniMîs  est  un  de  ceux  dont  l'iiinucnce  sur  le  sol 
de  l’Europe  et  de  r\fri(pie  est  le  plus  fortement  et  le  plus  large- 
ment dessinée.  Il  (>st  parallèle  aux  axes  des  dlIVérenls  cliainous  de 
ce  système  et  placé  dans  le  milieu  à |ieu  [irès  de  la  zone  qu'ils  em- 
Inassent  et  dans  le  voisinage  des  cliaînons  les  plus  puissants;  mais 
il  ne  s'identifie  avec  aucun  d'eux,  ce  (jui  est  coiiforme  à la  définition 
et,  comme  on  le  verra  dans  la  suite,  aux  allures  liabituelb's  des 
grands  cercles  du  réseau  (pii  représentent  des  systèmes  de  monta- 
gnes. On  ne  pourrait,  je  crois,  trouver  pour  le  système  des  Pyrénées 
un  meilbnir  jfrmid  cercle  de  comparaison. 

Il  liasse  jiardes  nionUigiies  remanpiables,  mais  (|ui  ne  sont  pas 
des  cliaînons  du  système  des  Pyrénées,  le  mont  Sinaï,  l'Etna,  le 
mont  Serrât,  qui  ]irobableinenl  se  sont  élevées  sur  .sa  direction  par 
riiifliience  des  lois  de  la  symidrie. 
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()<■  ijt-tTnil  cercle  est  absolument  distinct  du  trapézoédrique  TD6 
i|iii  représente,  comme  on  l’a  vu  ci-dessus,  le  système  des  ballons. 
Les  deux  cercles  se  coupent  au  point  T,  situé  au  N.-O.  des  îles 
Lucaves,  et  à son  antijiode,  sous  un  angle  de  i et,  dans 

les  ]>arages  de  l’Asie  Mineure  et  de  l’Egypte,  ils  coupent  perpen- 
diculairement un  même  dodécaédrique  rhomboïdal  en  deux  points, 
éloignés  de  1 1“39'29",77,  où  leure  tangentes  sont  parallèles.  En 
France,  la  distance  des  deux  cercles  n’est  pas  de  1 1 degrés,  et 
letii-s  tangentes  ne  sont  pas  parallèles.  Des  perpendiculaires  abais- 
sées sur  Y octaédrique  et  sur  le  trapézoédrique  TD6,  de  Buxières-lez- 
Belmont  (Haute-Marne),  ont  respectivement  des  longueui-s  de 
3“55'ùr>',i  5'  et  de  6'’6o'37''  i'ormanl  une  somme  de  i o“/i6'2a",i  5, 
et  ces  perpendiculaires  forment  entre  elles  un  angle  de  ù“5o'53',98, 
f|ui  est  aussi  l’angle  formé  par  des  parallèles  ù Yoclaédrique  et  au 
trapézoédrique  TDfc,  menées  par  Buxières-lez-Belmont.  En  d’autres 
points  de  la  Fratice,  l'angle  varierait  de  ù ù G degrés. 

Cet  angle  est  déjà  assez  considérable  pour  que  les  deux  direc- 
tions se  distinguent  <juand  les  observations  sont  nettes  et  multi- 
pliées, mais  il  est  assez  petit  cependant  pour  qu’elles  puissent  se 
confondre  lorsque  les  observations  sont  obscures.  M.  Duroclier  a 
signalé,  dans  les  terrains  paléozoïques  des  Pyrénées,  des  orienta- 
tions appartenant  au  système  des  ballons  qui,  au  premier  abord, 
semblent  se  confondre  avec  les  accidents  pyrénéens,  mais  qui  sont  r 
d’origine  plus  ancienne. 

Les  deux  directions  sont  en  même  temps  assez  voisines  l’une  de 
l’autre  pour  que  les  dislocations  appartenant  au  système  des  bal- 
lons aient  eu  plus  de  tendance  que  d’autres  à se  re])roduire  à 
l’époque  de  la  formation  du  système  des  Pyrénées;  mais  il  y au- 
rait impropriété  d’expression  à appeler  cette  reproduction  une  ré- 
currence du  système  des  ballons.  Le  mot  récurrence  ne  doit  être  ap- 

■ Études  siratigraphiques  sur  le  <lépar-  rendin  hcbdomatlairts  det  séinices  de  t’Aca- 
lemonl  de  la  Haulc-Mariie,  par  MM.  Élie  demie  de*  eeience*,  I.  I,V,  p.  8o,  séance 
de  ReaiiiiionI  et  de  ('.liancnurlois.  Compte*  du  i 4 juillet  1 86a. 
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pliqué  qu'à  la  production  d’un  nouvel  ensemble  de  dislocation 
parallèlement  à un  grand  cercle  qui  a déjà  servi  d’axe  à une  pre- 
mière séiic  de  fractures,  ainsi  que  M.  Pissis  l’a  observé  au  Chili. 
(Voir  ci-dessus,  page  26.) 

Le  trapézoédrique  TDi,  représentant  du  système  des  ballons,  ne 
traverse  pas  le  cadre  de  la  carte  géologique  de  la  France  ni  les 
parages  de  la  Corse,  ce  qui  fait  qu’il  n’a  pas  trouvé  place  dans  le 
Tableau  des  données  numériques  qui  fixent  dans  ces  contrées  les 
points  où  se  coupent  mutuellement  29  cercles  du  réseau  penta- 
gonal, mais  il  en  a été  donné  plus  haut  une  monographie  dé- 
taillée. 

TrajKzoédrique  Tlrt  (sijsthie  du  Morbihan). 

Le  cercle  inscrit  au  second  rang  dans  le  tableau  des  i83  inter- 
sections est  le  IrajKZoédnquc  Tla,  qui  représente  le  système  du 
Morbihan. 

Ce  grand  cercle,  qui  est  compris  dans  le  tracé  de  M.  Laugel, 
est  assujetti  à passer  par  le  point  T de  l’Etna  et  par  le  point  1 du 
détroit  de  Davis,  ainsi  que  par  leurs  antipodes.  Il  passe  aussi  au 
pointa  qui  tombe  dans  l’océan  Indien,  un  peu  à l’E.  de  .Mélinde,  et 
, à son  antipode  qui  tombe  dans  f océan  Pacifique,  au  nord  des  îles 
Marquises.  Il  a pour  pôles  les  deux  intersections  triples  de  Yoctaé- 
irique  des  Garrow-Hills,  du  dodécaédnquc  rhotnboïdal,  axe  volcanique 
du  Pacifique,  et  d’un  bissecleiir  IH,  intersections  qui  tombent  près 
. du  Japon,  au  sud  de  file  Kiu-Kiu,  et  à f antipode  de  ce  point  sur 
la  côte  du  Brésil , au  sud  de  la  baie  de  Laguna. 

Le  trapézoédrique  Tla  entre  dans  le  cadre  de  la  carte  géologique 
de  la  France  par  le  côté  septentrional,  et  il  traverse  d’abord  la 
pointe  S.-O.  de  l'Angleterre,  en  coupant  les  terrains  dévoniens  du 
nord  du  üevonsliire,  ainsi  que  le  nouveau  grès  rouge  à l’est  de 
Tiverlon,  puis  les  terrains  crétacés.  Il  entre  dans  la  Manche  au 
milieu  des  petits  lambeaux  de  grès  vert  et  de  craie  qui  forment  la 
côte  entre  Axmoulh  et  Lymeregis. 


Digiiized  by  Google 


250 


RAPPORT  SUR  LUS  PROURKS 


Dans  la  Mnnclie,  il  nnu-üiitrc  le  primilij  du  Laiid’s  Eiid,  et  iiii 
peu  après  il  coupe  le  Irnpézoédriquc  fb,  représentant  du  système  de 
la  Vendée,  et  le  diamétral  Doc,  représentant  du  système  des  Pays- 
Bas,  en  un  seul  et  même  point  situé  à i3  kilomètres  au  N.-N.-O. 
de  Bailleur  et  sur  lequel  je  reviimdrai  ultérieurement. 

Le  Irapézoédrique  Tld  sort  de  la  Manche  par  remhoiicliure  de  la 
Seule  et  aborde  la  côte  de  France  par  l’extrémilé  orientale  des  ro- 
chers du  Calvados  et  par  la  jdage  de  Langrune.  Il  pas.se  entre  le 
bord  de  la  mer  et  le  pèlerinage,  célèbre  en  Normandie,  de  Notre- 
Dame-de-la-l)élivrande. 

Il  coupe  l’Orne  aux  carrières  de  Banville,  la  Dives  un  peu  au- 
des.sous  de  Troarn,  où  elle  devient  navigable,  et  un  pim  plus  haut 
il  s’identifie  pendant  quebjue  temps  avec  la  vallée  de  cette  l'ivière, 
puis  avec  celle  de  la  Vie,  qui  en  est  tributaire.  Dans  cette  dernière 
vallée,  il  passe  it  Corbon,à  Crèvecœur,  au  Mesnil-Manger  et  près 
de  Livarot. 

-Au  Mesnil-Manger,  il  coupe  le  trapézoédriqur  TDô,  représentant 
du  système  du  Finistère,  et  l’intersection  tombe  précisément  au  pont- 
viaduc  où  passe  le  cbemin  de  1er  de  Paris  à Cherbourg,  point  qui, 
à la  suite  de  longues  recherches,  a paru  le  plus  convimable  relati- 
vement à la  direction  à donner  au  tunnel  qui  traverse  les  coteaux 
situés  entre  la  Touque  et  la  Vie.  C’est  aussi  en  ce  point  que  la 
vallée  de  la  Vie  commence  à s’épanouir  pour  devenir  la  large  vallée 
d’Auge,  célèbre  par  la  richesse  de  ses  pilturages.  Les  bœufs  (pii  y 
sont  engraissés  sont  embanjués  par  milliers  sur  le  chemin  de  1er  à 
la  station  du  Mesnil-Mauger,  pour  être  transportés  à Paris,  au  mar- 
ché de  la  Villette. 

La  station  du  Mesnil-Mauger  ne  présente  rien  qui  paraisse  propre 
à lixer  l’attention,  mais  elle  olïre  un  exemjile  artiirl,  et  pour  ainsi 
dire  prix  sur  le  fait,  de  C(“s  combinaisons,  en  apparence  fortuites,  qui 
ont  déterminé  les  emjilacements  de  beaucoup  de  villes  et  de  for- 
teresses, et  qui  souvent  sp  sont  adajitées,  comme  ici,  aux  directions 
des  cercles  du  ri’seau  pentagonal  et  même  à leurs  croisements. 
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;\  ]»aiiii’  de  Idvarol,  où  il  quitte  la  vallée  de  la  Vie,  le  Impézoé- 
(Irique  TDA  s'engajje  sur  les  jilateaux  formés  par  les  terrains  cré- 
tacés et  tertiaires  dont  les  parties  les  plus  élevées  sont  connues 
sous  le  nom  de  Perche.  Il  y passe,  à un  o>i  deux  kilomètres  près, 
|)ar  le  Sap,  la  Ferté-Fresuel,  Laiqle,  Clienebrun  (où  il  coupe  le 
bissecteur  1)11  de  Belle-Ile),  la  Ferté-Vidame,  Belhomert,  et,  pour- 
suivant .son  cours  sur  le  plateau  de  la  Beauce,  il  atteint  la  Loire 
au  pont  de  Jargeau,  un  peu  au-dessus  du  point  où  s’en  sépare  le 
canal  d'Orléans. 

Celte  ligne  de  Livarot  ù Jargeau  suit  presque  exactement,  si 
même  elle  n’en  marque  pas  la  direction,  le  seuil  proéminent  qui, 
comme  M.  le  vicomte  d’Arcliiac  l'a  l'ait  remarquer  depuis  long- 
temps,  s’élève  entre  le  bassin  de  la  Seine  et  celui  de  la  Loire. 

Au-<lessus  de  Jargeau  notre  cercle  entame  légèrement,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire,  le  bord  de  la  Sologne,  mais  bienUU  il 
rejoint  la  Loire  au-dessus  de  Gosne,  et  il  traverse  cette  rivière  dans 
l'inflexion  produite  par  les  coteaux  de  Sancerre,  qui  la  rejettent 
vei’s  l’est.  Il  va  ensuite  couper  la  Nièvre  à Beaumont-la-Ferrière, 
entre  la  Charité  et  Prémery,  près  du  point  où  lui-mème  il  est  coupé 
simultanément  par  le  primitif  de  Lisbonne  et  par  le  diamétral  Duc, 
représentant  du  système  du  Forez.  Je  reviendiai  dans  la  suite  sur 
ce  |>oint  de  croisement. 

Poui'suivant  son  cours  au  milieu  de  terrains  assez  |)Iats,  notre 
cercle  rase  l’extrémité  méridionale  de  la  bande  de  marnes  irisées 
de  Sainl-Saugc,  près  du  point  où  il  est  coupé  par  le  truftézoé- 
drique  Tabc,  représentant  du  système  du  Longmynd  : il  coupe  la 
vallée  de  l'Aroii  et  le  canal  du  Nivernais  au  point  où  il  est  coupé 
par  le  trafwzoédrûiue  Te,  représentant  du  système  du  Hundsrück  : 
il  rase  lextrémité  sud-est  du  Morvan  dans  la  vallée  du  Bulvain, 
où  il  rencontre  le  trapéz/jédrùjue  Tb,  représentant  du  système  du 
Taira,  et  enfin  il  croise  le  diamétral  \)ac,  représentant  du  sy.stème 
de  la  Côte-d'Or,  au  midi  d'Issy-l'Cvécpie,  dans  la  région  granitique 
qui  s’étend  d Autim  à la  Loire.  Toute  celle  contrée  est  découpée  à 
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très-petit  point  par  les  accidents  {»èologi(jnes,  et  j’aurai  à y l evenir 
à l’occasion  de  six  cercles  dilTércnts,  qui  y trouvent  chacun  des  re- 
pères assez  précis. 

Notre  cercle  traverse  ensuite  le  Cliarollais  et  le  Beaujolais,  con- 
trées accidentées  plus  fortement,  mais  sous  d’autres  induences.  On 
peut  y signaler  son  passage  au  cap  granitique  qui  s’avance  è Ven- 
denesse  vers  Charolles,  à la  montagne  schisteuse  située  à l’ouest  de 
Saint-Léger  et  au  gîte  de  manganèse  de  Ronianèche. 

Passant  la  Saône  à rinflexion  prononcée  qu’elle  présente  entre 
Thoissey  et  Belleville,  il  travei-se  la  région  des  étangs  de  la  Donibes 
et  va  couper  le  Bhùne  précisément  au  point  où  il  est  coupé  lui- 
mème  par  le  hmeclevr  DH,  représentant  du  système  du  mont 
Seny,  puis  il  entre  en  Savoie  ])ar  le  Pont-de-Beanvoisin. 

Dans  la  Savoie,  tout  près  du  passage  des  Échelles,  au  sud  du 
lac  d’Aiguehellette,  notre  trapézoédrique  Dla  coupe  les  premières 
crêtes  calcaires  dépendantes  des  Alpes.  Il  y est  coupé  à son  tonr 
simultanément  par  le  trapézoédrique  TTWe  (Hécla)  et  par  l'Itezca- 
télraédrique  l\aa.  Le  point  où  tombe  ce  croisement  est  digne 
d’attention,  parce  que  c’est  celui  on  une  diramation  s’opère  dans 
la  direction  des  couches,  dont  les  unes  continuent  leur  cours 
vers  le  N.  26“  E.  à peu  près,  pour  former  le  bord  des  Alpes, 
tandis  ijue  les  autres  s’inlléchissent  au  nord  pour  se  diriger  vers  le 
Jura. 

Poursuivant  son  cours  vers  le  S.-E.  notre  cercle  coupe  les  mon- 
tagnes de  la  Grande-Chartreuse  par  la  profonde  vallée  du  Guiers- 
Vif,  où  il  passe  à Saint-Pierre-d'Entremont.  Laissant  au  nord  la 
haute  montagne  de  la  Denl-de-Granier  qui  domine  Chambéry  et 
Montineillan,  il  passe  l'Isère  un  peu  au  midi  de  Goncelin,  puis  il 
traverse  la  chaîne  primitive  de  Belledone  par  la  mine  de  fer  de 
ïheys  et  par  le  col  des  Sept-Laux,  l une  des  sept  merveilles  du 
Dauphiné.  11  détache  l'extrémité  nord  et  presque  isolée  de  la 
chaîtie  granitique  des  Grandes-Housses,  passe  sur  les  pelouses  ar- 
rondies du  col  des  Berches  et  des  prés  de  Paris,  el,  côtoyant  le 
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|tieil  nitîiidional  des  aiguilles  il’ Arve,  il  vient  raser  les  sources  de 
la  Homanclie  au  pied  du  col  du  Laularet. 

Travei-sant  ensuite  les  dernières  pentes  nord-est  du  luassil  gra- 
nitiipie  de  l'Oisans,  il  suit  le  flanc  sud-ouest  de  la  vallée  de  la 
Guisane,  où  il  coupe  le  diamétral  Dr,  représentant  du  système  des 
Ail  les  occidentales,  et  \e,  trapézoédrique  Tu,  représentant  du  svstèrne 
du  Vercors.  Plus  loin,  il  passe  la  Durance  au-dessous  de  Briançon, 
au  milieu  des  mines  d’antliracite  du  Villai-s-Saint-Pancrace,  et  pé- 
nètre dans  le  Queyras  où  il  suit  pendant  quelque  temps  la  vallée 
de  Saint-Véran,  au  milieu  du  terrain  jurassique  métamorphique 
et  des  masses  éruptives  de  serpentine.  Il  passe  enfin  en  Piémont 
vere  le  col  Longet,  qui  conduit  de  Barcelonnette  à Castel -Del- 
fino. 

En  Piémont,  au  S.-S.-E.  de  Coni,  notre  cercle  est  coupé  simul- 
tanément par  le  primitif  de  la  Nouvelle-Zemble,  représentant  du 
système  du  Bliin,  et  par  le  trapézoédrique  Tl,  représentant  du  sys- 
tème du  mont  Viso,  croisement  remarquable  sur  lequel  j'aurai  à 
revenir  ultérieurement.  Plus  loin,  il  passe  à la  cime  de  la  montagne 
qui  domine  à l’est  le  col  de  Tende  et  à la  masse  éruptive  de  por- 
phyre où  se  trouve  la  source  du  Tanarello,  et  il  entre  dans  la  Mé- 
diterranée, à deux  kilomètres  au  S.-ü.  de  Port-Maurice,  après 
avoir  coupé  à trois  kilomètres  du  rivage  le  trapézoédrique  TTbbc,  qui 
représente  le  système  du  Sancerrois. 

Dans  la  Méditerranée,  notre  cercle  coupe  la  pointe  de  l’ile  de 
Coi-se,  qui  se  termine  au  nord  par  le  cap  Corse.  Il  y entre  par 
le  cap  appelé  le  Canelle,  traverse  les  masses  de  serpentine  qui 
accidentent  le  terrain  nummulitique  au  N.-N.-O.  de  Bastia,  et, 
rasant  cette  ville  au  N.-E.,  il  rentre  dans  la  Méditerranée,  pour  se 
diriger  vers  l’Etna  où  il  est  assujetti  à passer. 

Le  trapézoédrique  TDi  traverse  la  France  ù peu  près  par  son 
centre.  11  y forme  sur  la  carte  une  ligne  extrêmement  peu  re- 
courbée, car  il  faut  y mettre  de  l’attention  pour  constater,  au  moyen 
d’une  règle,  qu’elle  n’est  pas  absolument  droite.  Cela  montre  que 
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les  i|uiii/.e  points  (rinlersoctioii  iju'il  Iraverse  ont  ain|ilcinenl  siiili 
pour  le  Irai  cr,  cl , de  plus,  (jiie  tous  ces  points  ont  été  bien  calculés 
et  bien  construits,  car  la  inoindrc  faute  aurait  produit  dans  la  li[|[nc 
une  inflexion  irréjjulière.  Il  ne  passe  à aucune  grande  montagne 
et  ne  coïncide  avec  aucun  des  grands  traits  de  la  structure  de  la 
France,  et  cependant  il  s’harmonise  très-bien  avec  la  structure  des 
contrées  qu’il  traverse,  et  il  rencontre  un  nombre  assez  grand  de 
repères  précis  pour  qu’on  puisse  dire  que,  si  on  le  dérangeait  d’une 
quantité  un  peu  sensible,  sa  position  serait  gAtée.  La  pointe  S.-O. 
des  por|)byres  du  Morvan  et  le  dôme  porpbyrique  de  la  source  du 
Tanarello  suliiraient  à eux  seuls  pour  le  fixer. 

Le  trapézoédrique  TDô  est  compris  dans  le  tracé  de  M.  Laugel. 
Il  traverse  les  parties  les  moins  connues  de  l’Africpie  et  de  l’Amé- 
rique septentrionale.  Il  rase  l’extrémité  occidentale  des  îles  de  Li- 
pari,  dont  il  sépare  au  loin  l'IIe  d’ilslica  et  détacbe  l’angle  N.-E. 
de  la  Sicile,  qui  renfejme  le  petit  groupe  de  roebes  primitives  de 
Messine,  oiï  l’orientation  du  gneiss  se  rapproche  de  sa  direction.  Je 
n’essayerai  pas  d’en  donner  ici  la  monograpbie;  je  dois  cependant 
faire  quelques  remarques  sur  les  parties  de  son  cours  qui  sont  en 
dehors  de  la  France. 

Après  avoir  traversé  rAfri([ue,  où  il  pénètre  le  long  du  bord  S.-O. 
du  massif  montagneux  de  Barka  et  où  il  rase  en  IVubic  l’un  des 
gratids  contours  du  Nil,  le  trapézoédrique  Tla  entre  dans  la  mer  des 
Indes  par  la  côte  du  Zanguebar,  un  peu  au  sud  du  port  de  Jubo. 
D’après  le  tracé  de  M.  Laugel,  il  passe  entre  les  deux  petites  îles 
Albadra  dont  les  axes  s’allongent  dans  sa  direction,  et  il  coupe  la 
partie  septentrionale  de  l’ile  de  Madagascar  parallèlement  à la  tron- 
cature que  présente  la  côte,  du  cap  Ambro  au  cap  Est. 

M.  Edouard  Guillemin,  dont  j’ai  déjà  cité  les  observations  p.  lo 
de  ce  Rapport,  dit  à ce  sujet  : <fLe  grand  cercle  de  comparaison 
du  système  du  Morbihan  atteint  la  grande  terre  piès  de  Nossi-bé 
par  la  côte  de  la  baie  de  Passandava,  et  en  sort  par  le  fond  de  la 
baie  d'Anlongil,  dont  il  détermine  la  ligne  de  thalweg.  L’angle  (pie 
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l'ail  ce  l'iaiid  cercle  avec  le  méridien  du  A7'  dejjré  est  de  33®  en- 
viron. Le  .système  du  .Morl)ilian  est  représenté  par  le  massif  de 
montagnes  qui  couvre  la  partie  ouest  de  la  presqu'île  d’Antongil 
et  qui  forme  le  ciUé  est  de  la  baie'.  Ces  observations  paraissent 
établir  Irè.s-claireinent  l'existence  du  système  du  Morbihan  à Ma- 
flagascar. 

Poursuivi  dans  la  direction  opposée,  notre  grand  cercle  sort  du 
Devonsbire  à très-peu  près  pai’ sa  pointe  N.-O.,  près  d'Ilfracombe, 
l’ase  les  j)oint(*s  extrêmes  du  Pembrokesliire  et  travei*sc  obliquement 
l’Irlande,  de  la  pointe  graniti<pie  deCarnsore,  angle  S.-E.  de  l’île, 
à la  masse  granitique  de  Davrosbead,  extrémité  opposée  du  même 
diamètre.  Dans  l’océan  Atlantique,  il  passe  à peu  de  chose  près 
à l’un  des  angles  de  la  plate-forme  sous-marine  qui  su|)porle  les 
Iles  Britanniques,  et  il  ra.se  la  pointe  méridionale  de  celle  sur  la- 
quelle s’élève  plus  loin  au  N.-O.  l’îlot  de  Rockall.  Avant  d'atteindre 
le  |)oint  I qui  tombe  dans  le  détroit  de  Davis,  il  passe  dans  un  des 
canaux  qui  découpent  la  pointe  méridionale  du  Groenland. 

Le  tracé  de  M.  Laugel  montre  que  le  Irapézoédrique  TIa  s’adapte 
:i  plusieurs  traits  du  continent  de  l’.Amérique  septentrionale,  où  il 
passe  à l’ouest  du  lac  Supérieur,  parallèlement  ù l’une  des  direc- 
tions (pii  se  dessinent  dans  la  stratification  et  dans  les  filons  trap- 
péens  de  l'île  Royale  et  de  la  cote  adjacente.  Il  entre  dans  l’océan 
Paciliqne  par  la  côte  de  la  Californie,  et  va  au  midi  de  l’éipiateur 
traverser  file  de  Taïti,  en  eflleurant  sa  masse  principale  au  point 
où  s’en  détache  vers  le  S.-E.  la  presqu’île  de  Tairabou. 

Appuyé  sur  Taïti,  sur  Madagascar,  sur  l’Etna  et  sur  tous  les 
repères  qu’il  rencontre  en  Corse,  en  France  et  en  Irlande,  ce 
grand  cercle  est  des  mieux  installés  sur  la  surface  du  globe.  Il 
nous  reste  à examiner  s’il  fournit  pour  le  système  du  Morbihan, 
dont  on  l’a  rapproché,  un  représentant  convenable. 

Le  ifraiid  cercle  de  comparaison  pi'ovisoire  adopté  pour  le  système 

' i'.mnptf'x  rendiijf,  [,  M\.  p.  . «‘finrn  ilii  i‘i  dcmuhn»  t8G^i. 
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(lu  Morbihan  passe  i'i  \ amies,  où  il  est  orienté  vers  l'O.  ,'Î8“  i5'N.'. 
Sa  prolongation  traverse  la  Méditerranée  un  peu  au  S. -(3.  de  la 
pointe  occidentale  de  la  Sicile;  mais  comme,  en  faisant  passer  ce 
grand  cercle  de  comparaison  par  Vannes,  on  lui  assigne  une  posi- 
tion très-suspecte  detre  placée  trop  au  S.-O.  pour  un  système  dont 
il  existe  des  traces  en  Saxe  et  peut-être  même  dans  la  Russie  mé- 
ridionale, on  n’a  pas  à craindre  de  le  déplacer  d’une  manière 
inopportune  en  le  faisant  passer  par  la  cime  de  l’Elna,  et  le  sys- 
tème du  Morbihan  est  du  nombre  de  ceux  dont  il  est  le  plus  na- 
turel de  chercher  le  représentant  parmi  les  cercles  du  réseau  qui 
passent  au  point  T de  l’Etna. 

D’après  le  tableau  de  la  page  843  de  la  Notice,  l’angle  Morbiban- 
Ténare  est  de  q g”  37' 5 a".  Le  diagonal  trapézoédrique  IT,  mené  du 
point  I,  dans  le  détroit  de  Davis,  au  point  T de  l’Etna,  fait,  avec 
le  grand  cercle  de  comjiaraison  du  syxtème  du  Téiiare,  un  angle  de 
a8”2a'37",i>5.  La  différence  est  de  i°5'i4",45,  et  on  a cru  devoir 
n’attacher  qu’une  médiocre  importance  ù une  différence  d’un  degré 
et  quelques  minutes.  En  effet,  on  a déterminé,  page  137  de  la 
Notice,  l’orientation  du  système  du  Morbihan,  d’a|)rès  une  seule  ligne 
géographique,  celle  de  file  de  Noirmoulier  à l’ile  d'Ouessant.  Celte 
ligne  est  très-bien  jalonnée  par  les  petites  îles  de  la  côte  de  Bre- 
tagne; mais,  comme  ces  îles,  quoique  très-petites,  ne  sont  pas  des 
points  mathémati(jues,  il  n’est  pas  possible  de  répondre  d’une 
manière  absolue  de  l'orientation  de  la  ligne,  et  le  résultat  de  la 
mesure  peut  bien  être  en  erreur  d’un  degré.  Il  est  même  è re- 
marquer qu’en  transportant  ce  cercle  à Vannes  on  aurait  dù  faire 
subir  à l’expression  de  son  orientation  une  certaine  correction.  On 
n'avait  pas  pensé,  à celle  époque,  devoir  tenir  compte  d’une  aussi 
petite  quantité,  et  la  correction  serait  venue  en  défalcation  de 
l’angle  Ténare-Morbihan,  et  par  suite  en  déduction  de  la  diffé- 
rence 4",45,  qui,  en  elle-même,  n’est  déjà  pas  très-considé- 
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rable'.  Ce  cercle  paraît  (lotir  représenter  très-heureusonient  le 
systtnne  du  Morbihan. 

Plusieurs  des  accidents  orographiques  et  géologi([ues  signalés 
sur  son  cours  sont  à la  vérité  d’une  date  beaucoup  plus  récente 
que  le  système  du  .Morbihan,  qui  remonte  à la  période  silurienne. 
Tel  c.st,  par  exemple,  le  bombement  que  présentent  les  dépôts  ju- 
rassiques crétac(*s  et  tertiaires,  depuis  les  rochers  du  Calvados  jus- 
qu’aux environs  d’Orléans;  mais  on  peut  attribuer  leur  surélévation 
à la  mobilité  dont  le  sol  ancien  sou.s-jacent  est  redevable  à d’an- 
ciennes fractures  qui  sont  restées  pour  les  secousses  de  tous  genres 
des  lignes  de  plus  facile  propagation.  La  Notice  sur  les  systèmes  de 
montagnes  insiste  souvent  sur  des  faits  de  ce  genre  et  sur  la  ten- 
dance qu’ont  toujours  eue  les  roches  éruptives  à se  montrer  aux 
points  de  croisement  des  cercles  du  réseau  pentagonal,  d’où  il  ré- 
sulte qu’un  accident  très-moderne  peut  être  un  excellent  jalon 
pour  le  grand  cercle  de  comjmraison  d’un  système  très-ancien.  Ainsi 
l’Etna  s’est  élevé  au  point  de  rencontre  des  gi-ands  cercles  de  compa- 
raison des  systèmes  des  Pyrént^es  et  du  Morbihan,  beaucoup  jdus 
anciens  l’un  et  l’autre  que  les  premières  éruptions  dos  matières 
volcaniques  qui  le  composent.  Ainsi  le  volcan  de  Guatemala  s’est 
placé,  à peu  de  chose  près,  sur  le  grand  cercle  de  comparaison  du 
système  des  ballons,  etc. 


Remarques  relatives  au  système  du  Thüringenvald. 

La  direction  adoptée  d’abord  pour  le  système  du  Morbihan  étant 
à Vannes  O.  38“i5'  N.  et  celle  adoptée  pour  le  système  du  Thü- 
ringerwald  étant  en  Allemagne  O.  4o“  N.  environ,  on  a paru 
croire  quelquefois  que  les  orientations  des  deux  systèmes  étaient 
peu  dilTércntes  et  pourraient  être  confondues;  mais,  en  raison 
de  la  dillérence  de  longitude  des  lieux  aux((uels  deux  orientations 
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Sf  rapporleiil,  elles  sont  loin  d'ètre  éijuiviilenles,  et,  Iransportées 
on  nn  nn'tnc  point,  elles  sVloignent  Inné  de  l'autre  d’environ 
I 0 dejjrés. 

Le  fjrand  rn'cle  de  rnmparaison  provisoire  employé,  paj'c  38/i  de  la 
Molice,  pour  le  stjstèmc  du  Tliürinfjerwald , jiasse  nn  j)en  an  midi  de 
Uemda.  11  s’éloijjnc  plus  du  nu'n  idien  que  le  fpand  cercle  de  compa- 
raison du  système  du  Téiiare,  et,  d’après  le  tableau  pajje  8/i‘j  de  la 
Notice,  il  fait  avec  ce  dernier  un  anj'lc  de  87“  aS'sto";  or  l un  des 
({rands  cereles  dn  réseau,  \e  primitif  de  Saint-Kilda,  dont 

la  monographie  a été  donnée  ci-dessus,  page  i48,  fait  avec  celui 
qui  représente  le  système  du  Ténare  un  angle  de  36  degrés  : la  dif- 
férence est  de  1“  a5'  ao".  Ce  grand  cercle  a paru  devoir  être  adopté 
pour  représenter  le  système  du  Tlinringerwald.  I^a  différence 
1“  a 5'  ao'  ne  peut  être  regardée  comme  très-considérable,  si  l’on 
observe  (pie  l’orienlafion  O.  3()”  IN.,  qui  a été  admise  page  384  de 
la  Notice,  n'est  que  la  représentation  de  l’orientation  en  nombres 
ronds  O.  4o°  N.,  <jue  l’autenr  avait  employée  originairement'.  Ce 
grand  cercle,  qui,  ainsi  qu’on  l’a  vu  ci-dessus,  page  lig,  rase  le 
pied  septentrional  du  Tbüringerwald  et  du  Bobmerwaldgebirgc, 
paraît  répondre  très-complètement  è toutes  les  conditions  qu’on 
peut  exiger  jiour  ( ('présenter  convenablement  le  système  du  Thürin- 
(jenvald. 

Ce  système,  ainsi  qu’on  l’a  établi  dans  la  Notice,  page  38 a,  re- 
monte à une  époque  intermédiaire  entre  les  périodes  du  trias  et 
du  lias,  mais,  comme  pour  d’autres  systèmes  plus  anciens  encore, 
les  pliénoim'-nes  éruptifs  modernes  se  sont  attachés  à sa  direction , 
car,  sur  la  côte  orientale  de  la  mer  Rouge,  au  pied  de  la  chaîne 
arabique,  dont  le  primitif  de  Saint-Kilda  suit  la  direction,  on 
trouve,  sur  une  grande  étendue,  des  traces  multipliées  de  phéno- 
mènes éruptifs  d’un  âge  certainement  très-voisin  de  l’époque  ac- 
tuelle’. 

' iVoliVe,  p.  io5a.  s<!ancc  du  11  mars  1861.  Rapport  de 

’ Cnmptes  n'iidm,  I.  1,11,  p.  M.  Oiarles  Sninle-C.lairo  neville  «iir  uii 
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Le  primitif  de  Saiiit-Kilda  coupe  le  Irapézoédrique  Tl«  au  point  1 
du  détroit  de  Davis  et  à son  antipode,  sous  un  angle  de  i o“a  i'45',2  6'. 
Dans  l’Eumpe  occidentale,  ils  sont  séparés  par  la  distance  de  Hcnida 
(Saxe)  Charolles  (Saéne-et-Loire),  (|ui  est  d’environ  700  kilo- 
mètres. Etant  très-bien  jalonnés  Tun  et  l'autre,  ils  ne  peuvent  être 
ni  confondus,  ni  remplacés  l’un  par  l’autre,  ni  cités  comme  ofl’rant 
un  exemple  de  la  récurrence  des  directions.  Les  systèmes  du  Mor- 
bihan et  dn  Tbiiringerwald  sont  aussi  distincts  l’un  de  l’autre  que 
les  systèmes  des  ballons  et  des  Pyrénées. 


Diagonal  \l>  (système  du  nwnt  Serrât). 

Le  grand  cercle  qui  vient  en  troisième  ligne  dans  le  tableau  des 
i83  intersections,  qui  forme  la  base  du  présent  chapitre,  est  le  dia- 
fçonal  16.  Il  passe  comme  le  précédent  au  point  I du  détroit  de 
Davis,  mais,  au  lieu  de  se  diriger  vers  l’Etna,  il  va  rencontrer  un 
point  b situé  dans  les  déserts  de  la  Libye,  à l’est  de  Mourzouk.  Ne 
passant  à aucun  point  T,  il  n’appartient  pas  è la  classe  des  trapézoé- 
drtques,  mais  seulement  è celle  des  dùifronaujc. 

M.  Vézian,  dans  son  article  sur  le  système  du  mont  Serrât,  dt^à 
cité  précédemment,  page  2,  dit  textuellement’*:  rOh  peut  adopter 
pour  grand  cercle  de  comparaison  du  systèine  du  mont  Serrât  une 
ligne  menée  sur  le  pentagone  européen  (voir  pl.  V de  la  Notice)  et 
partant  du  point  b"  pour  aboutir  au  point  1".  Cette  ligne  commence 
à l’entrée  du  détroit  d’Hudson,  touche  le  cap  Farewell,  à l’extré- 
mité sud  du  Groenland,  coïncide  avec  la  limite  sud-est  de  la  plate- 
forme qui  entoure  les  lies  Britanniques  et  la  France  dn  côté  de 
l’Océan.  Elle  traverse  ensuite  les  Pyrénées  dans  leur  partie  cen- 


mémoim  do  M.  Courl)ornn,  cliiriirgicii 
de  In  mniïne  île  1"  chnssc,  intilidé  ; Itè- 
siillals  relatifs  à l'histoire  naturelle  ob- 
tenus pendant  le  eours  d’une  escploralion 
de  la  mer  ItnNge , oiéculée  en  iS.ïg-iSlio, 


par  ordre  de  rEinpereiir,  par  le  capitaine 
de  frégate  Russell. 

' Sotice,  p.  iiay. 

’ domptes  rendus,  t.  XLIII,  p.  75a, 
séance  du  ao  octobre  i850. 
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(i;ile,  passe  par  Barcelone  et  i’île  de  Minoi(|ue,  et  entre  ilatis  lu 
conlinenl  africain  aux  environs  de  Bone.  tj 

Ce  f;rand  cercle  entre  dans  le  cadre  de  la  carte  {jéolojjique  de  la 
France  par  le  côté  occidental,  en  coupant  YorUu-driqiw  du  Mulehacen 
en  un  point  qui  tombe  dans  les  ornements  de  l’encadrement.  Dans 
l’Océan,  conformément  à la  remarque  de  M.  Vézian,  il  suit  approxi- 
mativement la  lifjiie  lé{jèrement  festonnée  qui  marque  le  contour 
du  soubas-sement  continental  et  le  séjwre  des  eaux  profondes.  11 
aborde  la  cote  des  Landes  par  la  ligne  de  dunes  qui  la  défend  et 
la  menace,  entre  les  étangs  de  Bicaro.sse  et  de  Mimisan.  Mimisan 
doit  une  certaine  célébrité  il  la  rapidité  avec  laquelle  empiètent  sur 
son  territoire  les  sables  poussés  par  le  vent,  jibénomène  sur  leipiel 
le  réseau  pentagonal  n’exerce  pas  d’influence  directe.  Après  avoir 
traversé  les  Landes  et  passé  l’Adour  entre  Saint-Sever  et  Grenade, 
le  diamétral  16  aborde  les  collines  subpyrénéennes.  Il  laisse  entière- 
ment au  S. -O.  la  région  légèrement  accidentée  appelée  la  Chalosse, 
dont  il  rase  l’angle  N.-E.  Il  parcourt  les  plateaux  monotones  du 
Bigorre  et  arrive  droit  au  plus  élevé  de  tous,  le  plateau  tourbeux 
de  Lannemezan,  devenu,  k cause  de  sa  situation  dominante,  une 
position  stratégi([ue  et  le  point  de  départ  de  grands  travaux  d’irri- 
gation. Laissant  à deux  kilomètres  au  N.-E.  la  ville  même  de  Lan- 
nemezan, notre  cercle  entre  dans  les  Pyrénées  par  l’angle  saillant, 
formé  de  calcaire  jurassique  soulevé,  autour  duquel  tourne  la  rivière 
de  Neste  pour  aller  se  jeter  dans  la  Garonne.  Laissant  Saint-Béat 
à (juatre  kilomètres  au  N.-E.,  il  passe  à Mauléon  et  à Cierp,  au 
milieu  d’une  réunion  nombreuse  de  roches  d’éruption  et  d’accidents 
minéralogiques  qui  ont  fourni  des  pages  pleines  d’intérêt  aux  des- 
criptions locales  et  qui  inarcpient  la  terminaison  extrême  du  chaînon 
oriental  des  Pyrénées. 

Bientôt  après,  passant  au  mont  Bocanère  et  coupant  le  trapé- 
zoédriqtie  Tabc,  représentant  du  système  du  Longmynd,  il  entre 
dans  la  vallée  d’Aran,  territoire  espagnol  tributaire  de  la  France 
par  ses  eaux,  qui  en  formeraient  un  lac  si  elles  ne  s’échappaient 
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|»ar  le  canal  souterrain  ajipclt*  le  Tron-du-Toro,  pour  donner  nais- 
■sancc  la  Garonne. 

Passant  à un  kilomètre  au  N.-E.  de  Salardi,  où  il  rase  une  pe- 
tite proéminence  granitique,  notre  cercle  va  couper  à son  extrémité 
orientale,  où  elle  est  complètement  abaissée,  la  ma.sse  {jranitique  de 
la  Maladetla,  qui  est  elle-même  la  pointe  orientale  et  pour  ainsi 
dire  la  tète  du  cliaînon  occidental  des  Pyrénées;  puis  il  entre  in- 
sensiblement sur  le  versant  espagnol  de  la  cbaîne,  où  II  passe  à 
Rialp  et  où  il  laisse  à 7 ou  8 kilomètres  au  N.-E.  les  villes  d'LVgcl 
et  de  Braga. 

Les  deux  grands  cbamons  des  Pyrénées  chevauchent  d’une  cer- 
taine quantité  l’un  par  rapport  à l’autre.  Celui  qui  est  en  avant  du 
côté  de  la  France  dépasse  l’extrémité  orientale  de  l’autre.  Ils  laissent 
entre  eux  un  jour  oblique  occupé  par  la  vallée  d’Aran.  S’accommo- 
dant ù cette  obli<[uité,  le  diamélral  16 rase,  en  les  eflleiirant  à peine, 
l’extrémité  occidentale  du  premier  chaînon  et  l'extrémité  orientale 
du  second,  avec  une  adresse  dont  j’ai  déjà  signalé  ailleurs  d’autres 
exemples  et  qui,  partout  où  elle  s’observe,  devient  une  preuve 
manifeste  de  connivence  entre  le  réseau  pentagonal  et  les  phéno- 
mènes naturels. 

La  monographie  complète  de  ce  grand  cercle  n’a  pas  encore  été 
faite.  Il  traverse  les  parties  les  moins  connues  de  l’intérieur  de 
l’Afrique  et  de  l’Amérique  septentrionale;  mais  on  voit  que,  dans 
les  parties  où  on  a pu  l’étudier,  son  cours  est  jalonné  avec  une 
précision  délicate  par  les  phénomènes  géologiques. 

Quant  à rcxaclitude  avec  laquelle  ce  môme  cercle  représente 
l’orientation  du  système  du  mont  Serrai,  on  peut  s’en  rapporter  à 
M.  Vézian,  <jui  ne  l’a  choisi  qu’après  un  examen  attentif  pour 
grand  cercle  de  comparaison  du  système  nouveau  dont  il  a enrichi 
la  science. 
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Hexatètraédrique  Wbaab  (de  \ontroiiJ. 

Le  graiiil  eercle  placé  au  ijuatrième  rang  sur  le  tableau  des 
i83  intersections  csll'hexatélracHrlejiw  Wbaab.  Ce  cercle  va,  en  tra- 
versant la  France,  du  point  a voisin  de  Minorque  au  point  a voisin 
de  la  pointe  du  Cornouailles.  D’après  les  conditions  de  la  symétrie 
pentagonale,  il  passe  en  môme  temps  an  point  b situé  au  S.-O.  de 
l’Islande,  au  point  b situé  dans  le  désert  de  Libye,  près  de  Mour- 
zouk,  où  passe  déjà  le  dianu'tml  là  du  mont  Serrât,  et  au  point  H 
situé  au  midi  de  Madagascar.  11  passe  de  môme  au  point  H situé 
au  S.-O.  de  la  Californie  et  aux  points  b,  a,  a,  b,  antipodes  des  pré- 
cédents. 

Ce  cercle  est  perpendiculaire  au  primitif  de  Lisbonne,  et  il  a 
pour  pôles  les  deux  points  où  ce  cercle  est  coupé  simultanément 
par  les  deux  bissecteurs  IH,  qui  ont  pour  pôles  les  deux  points  a,  et 
par  les  deux  bissecteurs  DH,  qui  ont  pour  pôles  les  deux  points  b, 
intersections  quintuples  qui  sont  très-exactement  figurées  dans  le 
tracé  de  M.  Laugel,  l’iine  dans  lo  Paraguay,  au  S.-O.  de  l’Assomp- 
tion, et  l’autre  dans  le  canal  de  Formose,  entre  la  Chine  et  cette 
grande  île. 

Notre  cercle  occupe  une  position  très-symétrique  dans  le  réseau, 
et  il  est  l’homologue  exact  d’un  autre  hexatètraédrique  Hàoaà  qui  re- 
présente, comme  on  le  verra  plus  loin,  le  système  des  Alpes  prin- 
cipales. Cette  double  circonstance  a donné  à M.  Elie  de  Beaumont 
l’idée  de  l’étudier,  comme  il  avait  étudié  par  le  môme  motif  d’autres 
cercles  Wbaab  qui  se  sont  trouvés  être  eux-mômes  des  cercles  favo- 
risés. Les  données  numériques  de  l’un  de  ces  derniers  sont  com- 
pri.ses  dans  le  tableau  relatif  à 1 5g  cercles  du  réseau.  Celles  de 
notre  cercle  actuel  ne  s’y  trouvent  pas;  je  les  consigne  ici  : 

L = 6i°36'i 5',oG  O.  b = •!<)“  1 ‘j'66”,8(). 

Noliv  hexatètraédrique  Wbaab  entre  dans  le  cadre  de  la  carie 
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l'éoloj'ique  d(!  la  France  par  le  côl6  occidental  du  cadre,  on  il  coupe 
le  )irmilif  du  Land’s  End  et  Xoctaédriquc  du  Muleliacen  au  point  a 
situé  en  deliors  du  cadre.  Ce  point  tombe  dans  la  mer,  et  le  cercle 
aborde  le  Cornouailles  par  l’entrée  de  la  rivière  de  Saint-Eartb  ; 
puis  il  s’étend  sur  les  collines  de  Killas  voisines  de  Helston,  et  il 
enti’e  dans  la  Manche  en  ti’aversant  le  district  scrpcntineu\  du  cap 
Lizard.  Sur  le  tableau  d'assemblaf'c  il  passe  è la  pointe  même  du 
cap  Lizard,  et  sur  la  carte  géologifjue  générale  il  laisse  cette 
[lointe  à un  kilomètre  environ  dans  le  S.-O.  C’est  lè  une  de  ces 
légères  discordances  auxquelles  j’ai  fait  allusion. 

Au  delà  de  la  Manche,  notre  cercle,  rasant  les  récifs  deTriagoz, 
aborde  la  Bretagne  par  la  pointe  située  au  S.-O.  des  Scpt-îlcs, 
pointe  granitique  élevée  qui  est  un  des  traits  proéminents  de  la 
configuration  de  la  côte. 

Cheminant  ensuite  sur  des  terrains  granitiques  et  schisteux, 
accidentés  en  petit,  où  il  laisse  à l’ouest  Lannion  et  à l’est  Guin- 
gamp,  il  va  passer  au  sud  de  (luintin,  à la  montagne  schisteuse  de 
Lanfains,  base  de  l’un  des  signaux  de  la  grande  triangulation  qui 
joint  Brest  à Strasbourg.  Cette  montagne,  élevée  de  3a/j  mètres, 
domine  jusqu’à  une  grande  distance  toutes  les  petites  montagnes 
environnantes,  à l’exception  du  Menez-Bclair,  autre  sommet  de 
la  môme  chaîne  de  triangles,  qui  est  situé  à a 3 kilomètres  à 
l'E.-S.-E.  et  qui  la  surjiassc  de  1 5 mètres  (33y  mètres). 

De  la  montagne  de  L^infains,  notre  cercle  s’avance  vers  le  bourg 
de  la  Trinité  à travers  les  terrains  .schisteux,  en  prolitant  d’un  jour 
que  lais.sent  entre  elles  des  masses  orientées  à peu  près  de  l'est  à 
l'ouest,  qui  paraissent  d’abord  n’avoir  avec  lui  aucun  rapport,  mais 
qui  semblent  s’écarter  pour  le  laisser  pa.sser;  à l'ouest,  les  .schistes 
métamorphi(|ues  i|ui  s’étendent  de  Goarec  à Loudéac  ; à l'est,  (juatre 
masses  granitiques  dont  les  deux  plus  considérables  sont  celles  de 
Monconlour  et  de  l’iouguenas.  Notre  cercle  lase  avec  précision  cetle 
dernière,  laissant  les  autres  à d’assez  faibles  distances.  M.  Puillon- 
Boblaye  d’abord , M.M.  Dnfrénny  et  de  Billy  ensuite,  ont  mis  beau- 
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coup  de  soin  à dessiner  les  limites  de  ces  diverses  roches,  et  j’ai 
tout  lieu  de  penser  que  leur  exactitude  laisse  fort  peu  de  chose  à 
désirer. 

De  la  Trinité  aux  rives  de  la  Loire,  (ju’il  passe  un  peu  au-dessus 
de  Nantes,  notre  cercle  traverse  une  contrée  où  toutes  les  couches 
paléozoïques,  dont  le  sol  est  principalement  composé,  sont  fortement 
repliées  suivant  la  direction  du  système  des  Ballons,  à laquelle 
notre  cercle  est  oblique,  et  dont  la  surface  presque  rase  ne  nous 
olfre  aucune  observation  essentielle  à consigner.  On  pourrait  seu- 
lement remarquer  la  manière  dont  le  cercle  s’adapte  à certains 
accidents  des  cours  d’eau. 

Au  delà  de  la  Loire,  Yliejcatétmédrique  Wbaab  suit  à peu  près  la 
ligne  de  faîte  du  Bocage  vendéen,  en  laissant  à 3 ou  A kilomètres 
au  N.-E.  ou  au  S. -O.  les  localités  historiques  de  Clisson,  Tiffauges, 
les  Herbiers,  Pouzauges,  Saint-Pierre-des-Moutiers,  la  Châtaigne- 
raye.  Les  gorges  pittore.sques  de  Clisson,  par  la  hardiesse  de  leurs 
escarpements  granitiques,  semblent  désignées  comme  le  résultat 
d’un  déchirement  dù  peut-être  à un  effort  souterrain  dont  on  ne 
voit  pas  l’agent;  mais  notre  cercle  côtoie,  à q ou  3 kilomètres  de 
distance,  dans  un  sens  presque  parallèle  à sa  longueur,  la  masse  de  , 
porphyre  coupée  par  le  Grand-Lay,  et  il  rase  à une  distance  plus 
petite  encore  l’extrémité  méridionale  du  terrain  houiller  de  Vou- 
vant.  On  ne  saurait  nier  que  notre  cercle  soit  dans  une  remar- 
quable harmonie  avec  les  principaux  traits  de  la  protubérance 
vendéenne,  en  même  temps  qu’il  est  parallèle  ù toute  la  partie 
supérieure  de  la  vallée  de  la  Sèvre  nantaise  qui  la  borde  au  N.-E. 

Dans  les  plaines  calcaires  des  Deux-Sèvres,  de  la  Charente  et 
de  la  Dordogne,  notre  cercle  ]>asse  aux  saillies  granitiques  voisines 
de  Chavagné  et  de  Marthon  et  aux  protubérances  de  lias  souvent 
métallifère  qui  les  entourent  ou  qui  se  relèvent  isolément,  notam- 
ment à Melle,  siège  d'un  ci-devant  hôtel  des  monnaies.  Ces  protu-  ' 
bérances  forment  l’axe  à partir  duquel  les  couches  jurassiques  du 
Poitou  s’enfoncent  sous  le  bassin  de  la  Gascogne.  Notre  cercle  re- 


Digitized  by  Google 


DE  I.A  STIUTIGHAPHIE  EN  KHANCE.  iG5 

présente  .nssez  exacleiiieiil  cet  axe,  qui  serait  par  conséquent  dans 
la  prolongation  de  la  crête  de  la  Vendée.  Plus  loin,  Ybejcatétraé- 
drique  Wbmb  rase  |)tès  de  Nontron,  à une  très-petite  distance,  la 
pointe  S.-O.  des  granités  du  Limousin,  autour  de  laquelle  se  relève 
encore  le  lias,  (jui  de  même  y est  métallifère  et  contient  notamment 
des  gisements  bien  connus  de  manganèse.  Notre  cercle  côtoie,  à 
un  kilomètre  de  distance,  les  concessions  de  mines  accordées  pour 
l’exploitation  de  ce  métal. 

Traversant  l'Isle  à Savignac  et  la  Dordogne  au-dessous  de  Souil- 
lac,  après  avoir  coupé,  à l’est  de  Sarlat,  le  diamétral  Dac  du  système 
de  la  Côte-<rOr,  notre  cercle  suit  de  loin  le  contour  du  bassin  secon- 
daire du  S.-O.  Avant  d’atteindre  le  Lot,  il  coupe,  près  de  Saint- 
Gels,  en  un  seul  et  même  point,  le  Irapézoédriqtte  Ti  du  système 
de  la  Vendée  et  le  trapézoédnque  Tabc  du  système  du  Longmynd. 
Traversant  le  Lot  à Cajarc,  et  passant  à 4 kilomètres  au  S.  de  Ville- 
franebe,  il  pénètre,  entre  cette  ville  et  Najac,  dans  le  massif  des 
montagnes  de  l’Aveyron,  presque  exactement  au  point  où  cesse  la 
ceinture  de  grès  bigarré  qui  le  borde  plus  loin  vere  le  midi.  A son 
entrée  dans  les  granités,  notre  cercle  se  trouve  entouré  de  nouveau 
par  des  gisements  métalliques,  plomb  argentifère,  zinc,  cuivre, 
manganèse,  qui  rappellent  ceux  de  Nontron  et  de  Melle  et  qui  ont 
donné  des  espérances  non  encore  complètement  réalisées  : mais  aux 
yeux  de  la  géologie  la  richesse  des  gîtes  est  un  point  secondaire.  Le 
cercle  rase  ici  l’extrémité  S.-O.  d’une  masse  de  granité  por|)by- 
roide  <jui  a peut-être  été  le  centre  d’émanation  des  substances 
métalliques,  et  il  jvasse  aussi  à peu  de  distance  de  petites  masses 
éruptives  de  diorite  et  de  serpentine. 

11  travereo  ensuite,  dans  un  sens  prc.sque  perpendiculaire  à leur 
direction,  les  roches  anciennes  des  parties  montagneuses  des  dé- 
partements du  Tarn  et  de  l’Hérault,  où  je  mentionnerai  seulement 
son  adaptation  aux  accidents  du  cours  de  plusieurs  rivières,  no- 
Lammcnt  aux  contours  complicptés  de  la  vallée  du  Tarn  dans  les 
environs  d’\mbialet. 
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Il  sort  enlin  de  la  région  monlagnousc  en  ])a.ssanl  Irès-près  de 
Saint-Cliinian,  et,  travei'sanl  les  j)laines  tertiaires,  il  va  couper,  ù 
l’eniboucliure  de  l'Aude,  avant  d’entrer  dans  la  Méditerranée,  la 
pointe  extrême  de  la  montagne  de  la  Clapc,  montagne  à formes 
hardies,  formée  de  calcaires  du  terrain  crétacé  inférieur,  dont  il 
rogne  environ  un  kilomètre. 

VhexalétraédriqucUbaab,  traversant  la  cÆrtc  obliquement  jus(prù 
sa  limite  occidentale,  est  placé  de  la  manière  la  plus  favorable 
pour  le  développement  de  sa  courbure,  qu’une  règle  rend  très- 
sensible.  Cette  courbure  est  parfaitement  régulière,  ce  qui  montre 
que  les  intersections  qui  ont  servi  à tracer  le  cercle  ont  été  bien 
calculées  et  bien  construites  : remarque  qui  s’applique,  ainsi 
que  le  lecteur  peut  s’en  assurer,  à tous  les  autres  cercles  figurés 
sur  la  même  carte  et  que  je  m’abstiendrai  de  reproduire  ultérieu- 
rement. 

La  courbure  de  la  ligne  qui  nous  occupe,  (juoique  très-sensible 
à la  règle,  n’a  cependant  qu’une  flèche  peu  considérable,  (]ui  dé- 
passe è peine  i millimètre  et  qui  à l’échelle  de  la  carte  ne  repré- 
sente que  3 kilomètres.  C’est  une  distance  bien  peu  considérable, 
et  il  est  par  consétpient  évident  qu’on  n’aurait  pas  commis  de  bien 
graves  inexactitudes  en  remplaçant  la  courbe  par  une  ligne  droite. 
Cependant,  eu  égard  à la  précision  avec  laquelle  notre  cercle  s’a- 
dapte aux  accidents  orograpbiques  et  géologiques,  on  ne  peut 
admettre  ici  qu’une  très-faible  tolérance.  En  effet,  les  caps,  les 
sommets  on  extrémités  de  montagnes  avec  lesquels  il  coïncide  à 
moins  d’un  kilomètre  près,  sont  pour  ain.si  dire  des  points  .sans  lar- 
geur, et  les  localités  métallifères  que  notre  cercle  rase  ou  traverse 
n’ont,  perpendiculairement  à sa  direction,  que  des  largeurs  de  3 à 
b kilomètres,  à l’exception  de  celle  des  environs  de  Villefrancbe  qui 
est  plus  étendue.  Si  donc  on  déplaçait  le  cercle  de  3 ou  b kilomètres 
seulement,  c’est-à-dire  d’environ  deux  minutes,  on  gèlerait  com- 
plètement sa  position.  Il  pci'drail  le  privilège  de  passer  par  les  [toinls 
caiaclérisés  (]ui  ont  été  cités,  et  il  ne  Irouverail  pas  à côté  une 
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fuitrc  file  tle  poiiils  é(|uiv.ileiits  ; on  n’aurait  plus  qu’un  cercle  in- 
signifiant. 

On  n’a  pas  encore  cité  de  système  de  montagnes  auquel  Yhexa- 
lélvaédnqne  )\haah  puisse  servir  de  grand  cercle  de  comparaûon.  Les 
points  remarquables  qui  se  renconlienl  sur  son  cours  paraissent, 
ju.squ’à  présent,  s’y  être  placés  par  le  seul  effet  des  lois  de  la  sy- 
métrie. 

La  monographie  de  ce  cercle  pour  les  parties  extérieures  à la 
France  n’a  pas  encore  été  faite.  D’une  part  il  traveree  la  régence 
de  Tunis  et  le  cœur  de  l’Afrique,  de  l’autre  la  pointe  S.-O.  de 
l’Irlande,  le  Groenland  et  l’intérieur  de  l’Amérique  septentrionale. 


Trapéioédrique  TT6Ac.  (Failles  de  la  Haute-Marne , Hécla.) 

Le  grand  cercle  inscrit  au  cinquième  rang  dans  le  tableau  des 
1 83  intei’sections  est  le  tmpézoédnque  TTbbc,  adopté  comme  grand 
cercle  de  comparaison  d’un  système  de  failles  obsei’vé  dans  le 
département  de  la  Haute-Marne  et  qui  se  trouve  passer  en  Islande 
par  l'Hécla , A très-peu  de  chose  près. 

Il  passe  au  point  T situé  dans  les  parages  de  l'Ecosse  près  de 
Saint-Kilda,  au  point  T situé  dans  l’Amérique  septentrionale  entre 
les  montagnes  Rocheuses  et  file  de  la  Reine-Charlotte,  au  point  b 
situé  dans  le  désert  de  Libye  près  de  Mourzouk,  au  point  b situé 
près  de  Sofala,  au  point  c situé  dans  l’océan  Austral,  au  N.-O.  des 
îles  Marion  et  Grozet,  ainsi  qu’aux  antipodes  de  ces  cinq  points. 
11  a pour  pôles  les  deux  points  où  se  croisent  les  cercles  dont  ces 
cinq  points  et  leurs  antipodes  sont  les  piMes,  intersections  multiples 
qui  figurent  dans  le  tracé  de  M.  Laugel,  et  qui  tombent  l’une  dans 
la  mer  de  la  Chine,  entre  les  îles  de  Luçon  et  d’Hay-nan,  et  l’autre 
dans  l’Amérique  méridionale,  au  S.-E.  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra. 

Ce  grand  cercle  entre  dans  le  cadre  de  la  carte  géologique  de  la 
France  par  le  côté  septentrional,  et  travense  dans  la  partie  méri- 
dionale de  rAngletcrrc  le  comté  de  Kent.  Au  midi  de  la  Manche, 
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il  aborde  la  France  par  rembouclinre  de  la  Soniiue,  dont  il  tra- 
verse le  cours  entre  Abbeville  et  Saint-Valéry.  Parcourant  ensuite 
les  terrains  crétacés  et  tertiaires  de  la  Picardie  et  du  bassin  de 
Paris,  où,  dans  le  but  d’abréfjer,  je  m’abstiens  d’indii|iier  les  rap- 
ports de  détail  qu’il  présente  avec  la  topo{»raphie  et  le  cours  des 
rivières,  il  va  couper  rVonne  un  peu  au-dessous  de  Saint-Flo- 
rentin; et  il  abandonne  les  coteaux  de  craie  précisément  à partir 
du  point  où  cette  rivière  s’y  engage,  ce  qui  forme  la  contre-partie 
de  son  entrée  en  France  par  l’eniboucliure  de  la  Somme. 

De  lù  remontant  d’abord  la  vallée  du  Serain,  dont  il  ne  s’éloigne 
que  faiblement,  il  va  couper  obliquemeut  la  Saône  àTournus,  où 
il  passe  avec  elle  dans  l’ouverture  du  terrain  jurassique  qui  donne 
issue  ù ses  eaux;  mais  dans  l’intervalle,  entre  Saint-Florentin  et 
Tournus,  il  donne  lieu  à de  nombreuses  observations. 

Sur  le  plateau  de  calcaire  oolithique  inférieur,  le  trapézoé- 
drique  TTbbc  coupe  en  un  seul  et  même  point  le  primitif  de  Lis- 
bonne et  le  trapézwdrique  Tabc,  représentant  du  système  de  Long- 
mynd.  Ce  point  de  croisement,  sur  lequel  j’aurai  à revenir,  est 
remarquable  par  la  position  toute  spéciale  qu’il  occupe  à l'égard 
de  la  protubérance  du  Morvan,  relativement  à laquelle  les  trois 
cercles  qui  se  croisent  forment  deux  tangentes  et  une  sécante, 
placée  d’une  manière  particulière. 

Notre  cercle  est  tangent  ù la  protubérance  du  Morvan  du  côté 
oriental.  Il  côtoie  la  vallée  du  Serain  au-dessous  de  Saulieu,  en 
passant  au  point  où  le  granité  commence  à s’élever  pour  former 
les  montagnes,  dans  lesquelles  il  est  presque  partout  ù nu,  et  il 
laisse  ù l’est  les  plateaux  d’arkose  et  de  lias  qui  les  entourent  et 
où  le  granité  ne  se  voit  plus  que  dans  le  fond  des  vallées.  Sur  le 
tableau  d’assemblage,  où  le  relief  du  sol  n’est  pas  exprimé,  ces 
bandes  de  granité  mises  ù jour  par  le  fond  des  vallées  compliquent 
la  figure,  mais  sur  la  carte  géologique  générale  on  voit  très-bien 
(|ue  notre  cercle  marque  le  pied  oriental  du  Morvan. 

I nc  disposition  analogue  existe  un  peu  à l'ouest  d’Ainay-le- 
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Due,  mais  ici  déjà  la  struclure  du  .sol  devienl  exlrémemciit  com- 
plifliiée,  et  elle  ne  pourra  être  dislinctoment  figurée  que  sur  la 
carte  géologi([uc  détaillée.  Le  granité,  le  porphyre,  le  terrain 
houiller,  le  trias,  le  lias  et  le  calcaire  oolithique  forment  une  quan- 
tité de  petits  compartiments  qui  font  du  sol  une  véritable  pièce 
de  marqueterie.  Or  l’existence  d’une  pareille  complication  dans 
cette  contrée  est  en  parfaite  harmonie  avec  les  circonstances  qu'y 
présente  le  réseau  pentagonal,  car  elle  se  rattache  au  fait  qu’ici, 
dans  un  petit  espace,  notre  cercle  en  coupe  trois  autres,  savoir: 
le  Iriipézocilriquc  Te,  représentant  du  système  du  Hundsrück,  le 
diamétral  D«c,  représentant  du  système  de  la  Côte-d’Or,  et  le  ira- 
pézoédrtque  Tà,  représentant  du  système  de  Tatra;  d’où  il  résulte 
que  le  sol  y a été  soumis  directement  à quatre  influences  distinctes, 
agissant  dans  des  sens  différents,  sans  compter  les  autres  influences 
<|ui  pouvaient  s’exercer  de  plus  loin. 

Dans  ce  dédale,  où  il  serait  difficile  de  se  reconnaître  sans  guide, 
chacun  des  quatre  cercles  a rencontré  de  lui-même  un  certain 
nombre  de  points  auxquels  il  s’adapte  rigoureusement,  preuve  que 
le  désordre  n’est  qu’apparent. 

Le  trapézoédrùjue  TTMc  rase  l’extrémité  N.-E.  du  lambeau  de  lias 
où  s’exploite  la  mine  de  fer  de  Thucy,  et  l’extrémité  N.-E.  du  terrain 
houiller  d’Épinac,  encastrée  entre  trois  masses  distinctes  de  por- 
phyre,  de  granité  ordinaire  et  de  granité  porphyroïde.  Il  passe  entre 
d’autres  petites  masses  de  granité  qui  supportent  le  lias  à 10.  de 
Nolay,  coupe  l’extrémité  des  marnes  irisées  dans  lesquelles  se 
trouve  le  gypse  exploité  à Saint-Léger-sur-Dhenne , au  point  où 
elles  vont  disparaître  sous  les  couches  du  lias  qui  forme  les  flancs  de 
la  vallée  et  tronque  légèrement,  près  de  Saint-Berain,  l’extrémité 
apparente  du  terrain  houiller  du  Creuzol  et  de  Blanzy.  Il  rase  l’ex- 
trémité de  la  bande  granitique  qui  supporte  au  S.-E.  ce  terrain 
houiller,  tronque  légèrement  l’extrémité  du  lias  avant  qu’il  se  perde 
sons  le  terrain  oolithique  dans  la  vallée  de  l’Orbise,  et,  après  avoir 
ti’aver.sé,  entre  Civry  el  Senecey,  nn  golfe  rempli  par  les  dépôts 
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l'éceiils  de  lu  Bresse,  rase  encore  au  S.-().  de  Senecey  les  extrémités 
des  bandes  de  granité  et  de  lias  qui  supportent  le  terrain  oolitliiquc. 
11  effleure  ensuite  la  crête  des  coteaux  oolithiques  qui  s’étendent 
de  Senecey  à Tournus,  et  s’échappe  cnlin  avec  la  Saône  par  une 
tranchée  à flancs  oolithiques  pour  aller  s’étendre  dans  la  Bresse. 

Si,  après  ces  indications,  le  lecteur  jette  de  nouveau  les  yeux 
sur  la  carte,  il  en  saisira  mieux  les  traits  que  leur  petitesse  rend 
obscurs  dans  les  détails,  et  il  comprendra  que  de  Saint-F'lorentin  à 
Tournus  notre  cercle,  en  rasant  la  protubérance  du  Morvan,  suit 
une  ligne  jalonnée  avec  la  plus  remarquable  précision  par  les  ac- 
cidents géologiques.  Cette  ligne  est  probablement  destinée  à servir 
de  point  de  départ  pour  la  recherche  des  mines  dans  cette  contrée, 
particulièrement  des  mines  de  bouille,  car,  en  voyant  que  le  terrain 
houiller  s’arrête  è une  troncature  rectiligne,  on  a lieu  de  penser 
qu’il  peut  se  prolonger  au  delà,  à un  niveau  inférieur. 

Le  Irapézoédrûjue  TTftic  passe  à □ kilomètres  au  S.-O.  de  Bourg 
en  Bresse  et  aborde  le  Jura  par  Pont-d’Ain.  Il  rase  à i kilomètre 
de  distance  le  promontoire  élevé  que  forme  le  calcaire  oolitliiquc 
inférieur  entre  le  Furand  et  l’Ain,  et,  passant  à Amberieu,  il  .suit 
le  contour  qui  s’étend  de  cette  ville  à Douvres,  où  il  entre  définiti- 
vement dans  le  massif  jurassique. 

Côtoyant  le  Rhône  et  ensuite  le  Guier,  d’Amberieu  aux  Echelles, 
à A ou  5 kilomètres  de  distance,  notre  cercle  trace  une  direction 
parallèle  à celle  suivant  laquelle  se  relèvent  les  marnes  irisées  et 
le  lias  près  de  Lagnien  et  aux  principaux  accidents  stratigrapbiijues 
de  la  terminaison  S.-O.  du  Jura.  On  peut  remarquer  aussi  son  pa- 
rallélisme avec  la  direction  générale  de  la  vallée  du  Chéran,  de  la 
Chapelle  à Rumilly,  en  Savoie. 

Au  N.-O.  des  Échelles,  il  passe  au  point  du  croisement  déjà  cité 
plus  haut,  où  il  coupe  simultanément  le  Irapézoédri/juc  Tla  (sys- 
tème du  Morbihan)  et  Y liexatélraétlrique  Han.  11  coupe  ensuite  le 
massif  des  montagnes  delà  Grande-Chartreuse,  où  il  rase  le  flanc 
■N.-O.  de  la  montagne  du  Grand-Som.  Il  fraucliil  la  vallée  de  l'Isère 
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eiili'i'  l^uiiibiii  cl  (iro)li's,  puis  la  cliaiiie  priiiiilivc  ipii  cii  l'uuroiiiie 
le  flanc  {Tauclie,  et  il  rase  à i kilomètre  «le  distance  vers  le  N.-E. 
le  point  culminant  de  cette  cliaîiie,  le  roc  de  Bellcdonc,  élevé  de 
9,981  mètres. 

Dans  rOisans,  notre  cercle  traverse,  en  passant  presque  par  leurs 
clochers,  les  communes  d'Allcmont,  d iluez  et  d'Auris,  célèbres  par 
leurs  richesses  minéralogiques,  cl,  laissant  au  nord  le  massif  gra- 
nitique des  Grandes-Rous.ses,  il  passe  au  mont  de  Lans,  oi'i  il  coupe 
la  Romanche  et  la  route  impériale  entre  les  deux  masses  porphy- 
riques  que  celte  route  traverse  en  galerie.  II  pénètre  enfin  dans  le 
massif  granitique  de  la  Rérarde,  où  il  passe  exactement  au  confluent 
du  Montrion  et  de  la  Lavette,  qui  en  reçoivent  toutes  les  eaux,  dont 
le  coiii-s  ultérieur,  dans  le  Vénéon  et  la  Romanche,  ciiloic  long- 
temps notre  cercle,  puisqu'elles  passent  comme  lui  à Allemonl. 

Ce  cercle  sort  de  la  masse  imposante  et  sauvage  des  granités  du 
Dauphiné  par  le  col  de  la  Muande,  et , après  avoir  coupé  le  val  Go- 
deniard  et  le  val  d’Orcières,  presque  à leur  naissance,  il  arrive 
eufin  h la  Durance  en  passant  vers  le  sud  au  pied  des  remparts 
d’Embrun. 

En  jetant  un  coup  d’œil  sur  la  carte  géologique  générale  de  la 
France,  où  sont  dessinées  avec  soin  les  montagnes  Hardies  qui 
s’élèvent  entre  la  Romanche  et  la  Durance,  on  est  frappé  de  voir 
combien  de  crêtes,  soit  granitiques,  soit  nummulitiques,  sont  pa- 
rallèles ù notre  cercle,  qui  représente  sans  doute  un  mouvement 
du  sol  postérieur  au  dépôt  du  terrain  nummulitiqiic. 

11  traverse  la  vallée  de  Rarcelonnette  par  un  point  de  conver- 
gence de  plusieurs  torrents  situé  au  centre  de  la  vallée,  au-de.ssous 
de  la  ville,  et  il  pénètre  ensuite  dans  la  vallée  du  Var.  Il  coupe 
cette  dernière  rivière  près  d’Entraunas,  à peu  de  distance  de  sa 
source , et  il  suit  la  direction  générale  de  son  cours  très-sinueux , qu’il 
coupe  de  nouveau  un  peu  au-dessous  de  Pujet-Théniei's. 

Coupant  le  massif  montagneux  «jui  r«:jctte  le  Var  vers  l'est  près 
ih\s  extrémités  des  <|uatre  m'Ies  de  calcaire  jurassi«pie  i(ui  «mi 
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forment  en  quelque  sorte  l’ossature,  et  passant  entre  les  petites 
villes  subalpines  de  Vence  et  de  Saint-Paul,  notre  cercle  rentre 
encore  dans  la  vallée  du  Var,  dont  il  suit  les  terrains  plats  jus- 
qu’au rivage  de  la  Méditerranée.  Il  entre  enfin  dans  cette  mer  à 
U kilomètres  è l'ouest  de  remboucliure  du  Var,  et  il  quitte  le  sol 
de  la  France  où  il  était  entré  par  l’emboucbure  de  la  Somme  après 
s’ètrc  adapté  ses  rivières  avec  autant  de  précision  qu’ù  ses  mon- 
tagnes. 

Dans  la  plaine  du  Var,  à Gagnes,  notre  cercle  coupe  simultané- 
ment trois  autres  des  cercles  du  réseau  figurés  sur  le  tableau  d’as- 
semblage, savoir  : le  primitif  de  la  Nouvelle-Zemble  (système  du 
Rhin),  le  trapézoédriqueTYbbc  (système  du  Sancerrois),  et  l’Acjvile- 
traédrique  llaTTa. 

Un  homologue  de  ce  dernier  cercle,  occupant  une  position  sy- 
métrique à la  sienne  par  rapport  au  primitif,  passe  aussi  au  même 
point  et  aurait  pu  être  figuré;  mais  il  n'a  pas  été  compris  dans  les 
calculs. 

Malgré  cette  omission,  le  point  de  croisement  dont  nous  parlons 
est  des  plus  remarquables,  tant  par  la  position  qu’il  occupe  que 
par  les  cercles  qui  y passent.  J’aurai  à y revenir  plus  d’une  fois. 

Le  trapézoédrique  dont  nous  parlons  avait  lui-même  été  omis  dans 
l'origine,  et  il  ne  figure  pas  sur  la  carte  du  pentagone  européen, 
formant  la  planche  V de  la  iSolice.  Mais  M.  Elie  de  Beaumont,  ayant 
observé  dans  le  département  de  la  Haute-Marne,  avec  M.  de  Clian- 
courtois,  un  groupe  assez  nombreux  de  failles  dirigées  vers  le  S. 
3i“i5'0.'  qui  s’écartait  notablement  des  directions  de  tous  les 
systèmes  admis,  pensa  qu’il  devait  appartenir  à un  système,  nou- 
veau dont  il  y avait  lieu  de  ebereber  dans  le  réseau  pentagonal  le 
grand  cercle  de  comparaison.  Il  remarqua  alors  que,  le  trapézoédrique 
TTitc,  représentant  du  système  du  Sancerrois,  étant  un  cercle  par- 
faitement installé  sur  les  accidents  orograpbiques  et  géologiques,  il 
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pourrait  en  être  de  môme  de  l’homologue  qui  lui  était  symétrique 
au  point  de  croisement  de  Gagnes,  et  que  ce  dernier  pénétrait 
dans  l’intérieur  de  la  France  avec  une  orientation  analogue  à celle 
qu’on  cherchait.  Tout  le  reste  a suivi. 

Le  trapézoédriqtie'ï'Thlic  touche  le  pied  du  Morvan,  à loo  kilo- 
mètres environ  des  points  où  les  failles  avaient  été  observées.  \ 
son  croisement  avec  le  primitif  de  Lisbonne,  près  de  l’isle,  il  a l'o- 
rientation i5o®o'  i6’,  26  ou  S.  29“  5g'  i3",  7ÙE.,  qui,  transpor- 
tée ù Buxières-lez-Belinont,  devient  S.  28“  53' 1 6"  1 1 E.  et  didère 
de  2°  21' 45’,  89  de  la  direction  assignée  aux  failles.  Comme  il  est 
impossible  de  répondre  de  2 degrés  dans  l’orientation  moyenne  des 
failles  qui  travei'sent  un  terrain  couvert  et  qui  sont  sujettes  à de 
nombreux  rejets,  l’accord  peut  être  regardé  comme  satisfaisant,  et 
le  trapézoédrique  TThbc,  dont  la  position  au  pied  du  Morvan  est 
parfaitement  convenable  pour  le-  représentant  d’un  système  de 
failles  situées  dans  la  Haute-Marne,  a pu  être  admis  comme  le  re- 
présentant de  ce  système. 

La  monographie  du  Irapézoédrique  Y? bbc , pour  les  parties  de  son 
cours  qui  sont  extérieures  à la  France,  n’a  pas  encore  été  faite. 

D’une  part,  il  traverse  la  Sardaigne  et  ensuite  l’Afrique  entière 
dans  ses  parties  les  moins  connues,  pour  en  sortir  par  Sofala. 
Le  port  de  Sofala  a déjà  été  cité,  pages  8ù  et  128,  comme  of- 
frant un  repère  pour  le  dodécaédrique  r^ulier  des  Açores  et  de  la 
terre  de  Van-Diémen  et  pour  le  primitif  du  cap  Castle,  qui  s’y  cou- 
pent à angle  droit  en  un  point  b.  il  doit  être  noté  aussi  comme  l’un 
des  repères  du  trapézoédrique  TTàtc,  assujetti  à passer  à ce  même 
point  b. 

Du  côté  opposé,  notre  cercle  traverse  les  lies  Britanniques  et  en- 
suite les  parties  boréales  de  l’Amérique  septentrionale,  dont  il  sort 
près  de  l’ile  Vancouver;  mais,  avant  d’atteindre  le  Groënland,  il 
passe  en  Islande,  où  son  cours  a été  étudié. 

Tracé  sur  les  cartes  publiées  par  le  dépôt  de  la  Marine  en 
1823  et  i836,  et  sur  la  belle  carte  topographi<|ue  de  l’Islande  en 


Digitized  by  Google 


RAIM’OKT  SUR  LES  PROGRÈS 


27  A 

i|iialrt!  fouilles,  à réoliolle  du  48o,ooo“,  oxéciiléo  sous  la  direction 
de  M.  O -N.  Oison  et  publiée  à Rejkiavik,  en  i8/j/i,  par  la  Société 
littéraire  d'Islande,  \c  Irapézoétinqne  TTbbc,  dont  la  direction  est  ici 
N.  5o°  N.  environ , aborde  l'Islande  par  sa  partie  méridionale,  qui  est 
la  moins  accidentée,  près  de  l'emboucbiire  de  la  rivière  Eiler-Aae. 
Il  en  sort  vers  le  ^.-0.  en  rasant  le  cap  Staabierg-Huk,  qui  est  la 
pointe  de  l'Islande  la  plus  avancée  vei's  l'ouest. 

En  traversant  l'île  obliquement,  il  pas.se  au  milieu  des  montagnes 
volcanicpics  de  la  partie  méridionale,  au  nombre  desquelles  se 
trouve  rHécla,  (|ui,sans  être  la  |>lus  élevée,  est  considérée  comme 
le  volcan  principal  de  ce  groupe.  ÎVotre  cercle  laisse  au  S.-O.  le 
Myrdals  Jôkul,  l'Osler  ou  Eyjaljalla  Jokul,  élevé  de  1,818  mè- 
tres, qui  était  en  activité  en  182.3,  le  Tidijalla  Jôkul,  élevé  de 
1 ,086  mètres,  et  au  N.-O.  l'ilécla,  dont  l’altitude  est  de  1 ,G3.'i  mèt. 
seulement.  Il  en  laisse  la  cime  à une  distance  qui  n'est  pas  exacte- 
ment la  même  sur  les  trois  cartes.  Cette  distance  est  de  6'A5'  du 
méridien  sur  celle  de  1823,  de  6'  sur  celle  de  i836  et  de  .b'So' 
.seulement  sur  la  carte  islandaise  de  18AA,  car  la  cime  a été  repor- 
tée graduellement  de  plus  en  plus  vers  l'ouest.  En  admettant,  ce 
(|ui  est  fort  probable,  <|ue  la  carte  topograpbiquc  islandaise,  levée 
par  des  procédés  géodésiques,  soit  celle  où  les  points  de  l’intérieur 
sont  placés  de  la  manière  la  plus  correcte,  on  peut  conclure  que 
notre  cercle  jia.sse  ù environ  cinq  minutes  et  demie  ou  10  kilo- 
mètres au  S.-O.  de  l'axe  de  l'Hécla. 

Nous  avons  vu  ci-dessus,  page  1 67,  que  le  dodécaédrique rhomboi- 
dal,  axe  volcanique  de  la  Méditerranée,  passe  à 8 kilomètres  de 
l’axe  du  Pic  de  TénérilTe.  La  dill’érence  est  peu  considérable,  mais 
peut-être  n’y  a-t-il  pas  lieu  de  prendre  cette  distance  en  considéra- 
tion. En  elfet,  le  point  où  notre  cercle  est  le  plus  voisin  de  la  cime 
de  l’Hécla  tombe  au  milieu  des  crevasses,  des  cônes  adventifs  et  des 
coulées  de  lave  qui  entourent  la  base  méridionale  de  la  montagne, 
où  ils  forment  un  cbamp  d’éruption  dont  il  existe  d’autres  exemples 
en  Islande  et  qui  correspond  peut-être  au  centre  principal  de  l’acti- 
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vitt^  volcanique  dans  cette  partie  de  l'îlc,  opinion  tpii  a déjü  ét(^ 
exprimée  par  quelques  observateurs. 

On  pourrait  être  d’autant  plus  porté  à l’adopter  que  ce  point  de 
notre  cercle  est  précisément  celui  où  il  est  coupé  par  deux  autres 
cercles  du  réseau  pentagonal  figurés  dans  l’important  travail  de 
M.  de  Chancourtois',  dont  l’un  passe  exactement  par  la  cime  de 
l’Hécla  et  dont  l’autre  s’adapte  aussi  d’une  manière  très-nette  A la 
topographie  volcanique.  Il  pourrait  sembler  que  ce  point  de  croise- 
ment serait  A peu  près  pour  l’Islande  ce  qu’est  pour  la  Sicile  le 
point  T de  l’Etna. 

Je  ne  puis  développer  ici  ces  remarques,  mais  je  crois  qu’il  suf- 
fira de  les  avoir  indiquées  pour  faire  comprendre  que  notre  cercle 
est  assez  intimement  lié  A la  structure  de  l’appareil  volcanique  au- 
quel niécla  donne  .son  nom  pour  mériter  d’ètre  appelé  le  Irapézoe- 
drique  TTftic  de  rHécla. 

Appuyé  sur  le  foyer  volcanique  de  l’HécIa,  sur  le  port  <le  Sofala, 
sur  le  Roc  de  Belledone  et  sur  les  autres  points  cités  en  France,  le 
Irapézoédrique  TThbc  se  trouve  jalonné  avec  beaucoup  de  précision. 

Il  est  du  nombre  des  cercles  qui  ne  pourraient  subir  qu’un  très-lé- 
ger déplacement  sans  perdre  toutes  leurs  prérogatives  et  sans  ren- 
trer dans  la  multitude  des  cercles  indillérents. 

Le  système  des  failles  observées  dans  le  département  de  la  Haute- 
Marne  avec  forientation  approximative  N.Si'tb'O.  est  évidem-  • 
ment  un  système  assez  moderne;  mais  son  Age  relatif  n’a  pas  en- 
core été  rigoureusement  déterminé. 


' Carte  de  rielande,  avec  rimliciilion 
lin  principaux  traiU  île  la  coiistiluüon 
gévioffique  et  un  essai  iTapplicatinn  du 
réseau  peiita|jnnnl,  par  M\l.  (j.  Ferri  Pi- 
saiii  et  E.  R.  de  Chancourtois,  dans  le 
l'ni/age  daim  les  mers  du  \nrd  à liord  de  la 


conetle  In  Ueine-Hortense , cninniaiiilée 
par  M.  le  baron  de  la  Roncière  le  Noiiry 
et  dirigée  par  .S.  A.  I.  le  prince  Napi>i™ii. 
(Notices  srieiitiliipies.  Géologie  de  l'Is- 
lande.) 
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Trap^zo/drique  TI  du  cap  lion  (Hemiæum  Promontorium) 

(tytième  du  mont  Vûo). 

Le  grand  cercle  placé  au  sixième  rang  dans  le  tableau  de» 
i83  intersections  est  le  trapézoédrique  TI,  qui  représente  le  sys- 
tème du  mont  Viso.  Ce  cercle  est  assujetti  à passer  par  le  point  T 
qui  tombe  à la  pointe  méridionale  de  l'ile  Victoria , dans  l'Amérique 
boréale,  et  par  le  point  I situé  dans  le  Soudan,  près  du  lac  Tsad. 
Ses  jtôles  sont  placés  aux  intersections  du  dodéraêdi-ique  rhomboidal 
auquel  le  point  T appartient  comme  pèle,  et  de  {'octaédrique  qui  a 
pour  l'un  de  ses  pôles  le  point  1 . c’est-à-dire  au  poiut  c qui  tombe 
dans  la  Bolivie,  au  N. -O.  de  Santa-Cruz-de-la-Sierra,  et  au  point  e 
qui  tombe  dans  la  mer  de  la  Chine,  entre  la  Cochinchine  et  l’ile  de 
Luçon. 

Le  trapézoédrique'ïl  entre  dans  le  cadre  de  la  carte  géologique  de 
la  France  par  le  côté  septentrional.  Au  sortir  de  la  mer  du  Mord, 
il  aborde  la  côte  de  Belgique  à l’est  de  Neuport  et  chemine  au 
milieu  de  collines  tertiaires  parmi  lesquelles  il  atteint,  à Hoose- 
beke,  par  son  angle  septentrional,  un  plateau  de  terrain  tertiaire 
inférieur,  continuation  de  ceux  du  mont  Cassel  et  du  Katzeuberg, 
sur  lequel  il  rencontre  le  primitif  du  Land’s  End. 

Il  franchit  la  Lys  un  peu  au-dessous  de  Menin,  suit  une  assez 
longue  section  de  la  frontière  de  France,  traverse  la  Scarpe  à Saint- 
Amand  et  l’Escaut  près  de  Valenciennes,  un  peu  en  avant  des  glacis 
des  fortiOcations,  en  passant  au  village  de  Vicoigne  et  à un  kilo- 
mètre et  demi  à l’O.-S.-O.  de  celui  d’Anzin.  Il  traverse  la  bande 
souterraine  de  terrain  houiller  où  sont  exploitées  les  mines  de 
Vicoigne  et  d’Anzin,  dans  la  courbure  qui  la  porte  à l’O.-N.-O.  vers 
Lens.  L’un  des  principaux  crachons  horizontaux  figurés  sur  la  carte 
spéciale  de  M.  d’Ormoy  se  trouve  à ,3  kilomètres  à l’ouest  de 
Saint-Amand. 

Notre  cercle  passe  ensuite  à un  kilomètre  et  demi  A l’O.-S.-O. 


Digilized  by  Google 


DE  LA  STRATIGRAPHIE  EN  FRANCE. 


277 


des  remparts  de  Landrecies,  en  laissant  à 8 kilomètres  environ 
dans  la  même  direction  la  pointe  extrême  du  terrain  carbonifère 
de  la  Bel{jique  mis  è nu  dans  la  vallée  de  la  Sambre.  Il  y a eu  là 
peut-être,  à une  époque  ancienne,  un  cap,  en  partie  recouvert  au- 
jourd’hui, qui  aura  pu  jouer  un  rôle  important  dans  la  géographie 
des  périodes  crétacées  et  tertiaires. 

Poursuivant  son  cours  sur  les  craies  de  la  Champagne,  notre 
cercle  passe  aux  environs  de  Vervins,  où  il  coupe  le  trapéioédrique 
TDô,  représentant  du  système  du  Finistère;  il  coupe  l’Aisne  près 
d’Asfeld  et  de  son  intersection  avec  le  bisserleur  DH  de  Belle-Ile, 
rase,  à Mourmelon-le-Grand,  le  camp  de  Gliâlons,  passe  à Notre- 
Dame-de-l’Kpine  et,  côtoyant  la  vallée  de  la  Marne,  sort  de  la  craie 
proprement  dite  par  les  coteaux  qui  dominent  vere  le  nord  Vitry- 
le-François. 

Il  traverse  un  peu  au-dessus  de  cette  ville  la  pointe  de  l’échan- 
crure remarquable  où  les  eaux  de  l’Omain  et  de  la  Biaise  se  réu- 
nissent à celles  de  la  Marne  pour  s’engager  avec  elles  entre  les 
coteaux  de  craie,  comme  celles  de  l’Yonne  et  du  Serain  le  font  à 
Saint-Florentin.  Il  ooupe  la  Marne  à Larzicourt,  près  de  son  con- 
fluent avec  la  Biaise  et  juste  au  point  où  les  alluvions  des  deux  ri- 
vières commencent  à se  confondre. 

Bemontant  la  vallée  de  la  Biaise,  il  coupe,  sur  des  coteaux  élevés 
de  Gault  qui  repoussent  un  moment  cette  rivière  vers  l’est , \clrapé- 
zoédrique  Taôc,  représentant  du  système  du  Longmynd,  et  au-dessus 
de  Blezy,  où  la  Biaise  prend  sa  source,  il  traverse  la  ceinture  des 
coteaux  de  l’étage  oolithique  moyen  près  du  sommet  de  la  côte 
d’Alun,  l’un  de  ses  points  culminants.  De  là  il  descend  sur  le  pla- 
teau de  l’oolithe  inférieure,  où  il  coupe,  à Villiers-le-Sec,  à cinq 
kilomètres  à l’ouest  de  Chaumont,  le  primitif  de  Lisbonne. 

Cheminant  sur  le  plateau  oolithique,  il  arrive  près  de  Lon- 
geau,  où  il  descend  dans  la  dépression  dont  le  sol  est  formé  par 
le  calcaire  à gryphées  arquées;  il  en  tronque  l’extrémité,  à Pié- 
pape,  de  trois  kilomètres  seulement.  Cette  pointe  de  calcaire  à gry- 


Digiiized  by  Google 


278 


RAI’PORT  SUR  LES  PROGRÈS 


pliées  (|iii  s’avance  au  milieu  des  marnes  du  lias  et  des  calcaires 
oolilliiques  est  un  autre  ca|i  méditerranéen  non  moins  remarquable, 
mais  sous  d’autres  rajiports,  que  celui  de  Landrccies.  C’est  la  pointe 
des  terrains  liassiques  cl  triassiques  qui  se  relèvent  dans  la  partie 
orientale  du  département  de  la  Haute-Marne  autour  des  avant- 
corps  des  Vosges. 

Plus  loin , notre  cercle  s’adapte  aux  accidents  de  détail  des  collines 
calcaires  qui  circonscrivent  vers  le  nord  le  bassin  de  la  Bresse,  et, 
francliissant  la  Saône  au  sommet  de  la  courbe  prononcée  que  forme 
sa  vallée  à Aprernont,  il  va  raser  à moins  d'un  kilomètre  de  dis- 
tance l'extrémité  N.-E.  du  massif  de  la  forêt  de  Serre,  formé  par  un 
relèvement  des  roches  primitives  et  des  trois  étages  du  trias. 

Traversant  ensuite  une  expansion  de  la  Bresse,  le  Irapézoédriqm  Tl 
va  aborder  le  Jura  par  Mouchard  à l’O.-N.-O.  de  Salins,  et  il  ren- 
contre près  d’Aiglepierrc,  au  pied  du  mont  Poupet,  en  un  seul 
et  même  point,  ï hexatélraédriqiw  et  le  irapézoédrique  Tt,  repré- 
sentant du  système  du  Tatra.  Ce  point  de  croisement  est  remar- 
quable, d’abord  parce  qu’il  tombe  au  pied  du  mont  Poupet,  dont  le 
prolil  domine  tout  le  contour  extérieur  du  Jura  du  côté  qui  regarde 
le  N.-O.,  et  plus  encore  parce  que  les  trois  cercles  qui  s’y  croisent 
produisent,  chacun  de  leur  côté,  une  forte  impres.sion  dans  les 
parties  du  Jura  qu’ils  traversent. 

Notre  traiwzoédrùpw  coupe  le  Jura  obliquement  dans  la  direc- 
tion des  Rousses  et  de  i\ion,  et  rencontre  au  N.  de  Morez  le  bissec- 
teur DH,  représentant  du  système  du  mont  Seny.  Laissant  à quatre 
kilomètres  de  distance  Salins  è l’E.-.\.-E.  cl  Champagnole  à l’O.-S.-O. 
il  passe  approximativement  aux  forges  de  Londaine,  au  bourg  de 
Sirod,  aux  Planches  et  à Foncines,  où  les  vallées  entament  profon- 
dément le  Jura,  puis  à l’cxlrémilé  d’aval  du  lac  des  Rousses,  et  enfin 
dans  la  profonde  dépression  séparant  le  massif  de  la  Dole  de  celui 
de  Noirniont,  pai-  laquelle  la  route  de  Suisse  de.scend  vers  Sainl- 
Cergues. 

Cette  ligne,  rpii  représente  plutôt  une  suite  de  dérhirures  (pi’une 
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stîiie  lie  sommités,  passe  avec  une  jjrande  ])récision  à la  lermi- 
iiaison  de  plusieurs  des  crêtes  individuelles  dont  reiiseinble  du 
Jura  se  compo.se,  et  ce  (pii  la  rend  particulièrement  remanpiable, 
c’est  que,  parmi  les  nombreux  systèmes  de  soulèvement  ijui  se  pro- 
noncent dans  ce  {;roupe  de  montajpuîs  si  compliqué,  ceux  qui  se 
d(!ssinent  à l’E.-N.-E.  ne  sont  pas  entièrement  bw  im'mes  (jue  ceux 
ipii  se  dessinent  à l'ü.-S.-O.  Notre  cercle  joue  dans  le  Jura  le  riile 
d’une  de  ces  lijpies  de  suture  qu’on  appelle  en  anatomie  «h  raphe. 

Traversant  le  lac  Léman  entre  Copet  et  Hermancc,  le  Irapêzoé- 
(Irique  passe  entre  les  Salcvi's  et  les  Voirons,  en  coupant  la  saillie 
jurassique  qui  sert  de  base  à cetle  dernière  montajpie.  11  entre  dans 
les  Alpes  en  ccitoyaiit  la  vallée  de  l'Arve,  |iuis  celle  du  Giand-Bor- 
vand,  et,  traversant  la  ceinture  crétacée  d('’jà  trè.s-élevée  qui  en- 
toure les  bailles  montajpies  de  l’intérieur,  il  descend  à la  Gietlaz,  à 
Fluinet,  à Beaufort. 

Mais,  dans  ces  dernières  localités,  il  n’y  a pas  de  hautes  nion- 
lajfiies.  Le  terrain  est  l’ormé  par  des  assises  jiii-assiipies  conslituani 
des  arêtes  comjiaralivement  arrondies  et  peu  élevées  et  reposant 
à stratification  discordante  sur  les  roches  |irimilives,  sur  lesquelles 
coulent  les  torrents.  Ces  roches  primitives,  conlinées  ici  au  fond  des 
vallées,  établissent  cependant  la  continuité  entre  la  cbaine  avancée 
de  Belledone,  du  Grand-Charnier,  du  Bellacliat,  cpii  forme  le  liane 
gauche  de  la  vallée  de  l'Isère,  et  le  massif  du  mont  Blanc  placé  en 
arrière,  sur  un  plan  plus  reculé  vers  le  S.-E.  La  chaîne  primitive 
de  Belledone  et  celle  du  mont  Blanc  expirent  en  deux  points  situés 
l’un  en  face  de  l'autre,  des  deux  côtés  du  IrajwzoédriquK  Tl,  et  la 
vallée  de  Beaulort  forme  entre  elles  une  sorte  d’impasse  qui  rap- 
pelle à quelques  égards  la  vallée  d'Aran  dans  les  Pyrénées.  Seule- 
ment c’est  une  impas.se  et  non  une  voie  librement  ouverte,  parce 
i|ue  le  passage  est  barré  par  le  massif  calcaire  du  col  du  Corniet. 
(|ui  s’appuie  sur  le  chaînon  primitif  de  Belledone  et  va,  sans  s’in- 
terrompre i|uoi(|il<!  en  s’abaissant,  enveloppi'r  l'extrémité  du  massil 
du  mont  Blanc.  De  plus,  les  deux  chaîm‘s  primitives  ne  che- 
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vauchent  pas  comme  dans  les  Pyrénées,  l’une  par  rapport  à l’autre, 
mais  se  terminent  en  ro{;ard  l’une  de  l’autre  relativement  au  trapé- 
zoédrique  TI  (jui  passe  entre  elles  sans  les  toucher. 

Il  partage  ce  privilège  avec  le  trapézoédrique  To  du  système  de 
Vercors,  cju’il  coupe  en  un  point  situé  au  fond  de  l’impasse,  dans  la 
partie  supérieure  de  la  vallée  de  Beaufort. 

Notre  cercle,  passant  l’Isère  au  milieu  des  gisements  d’antlira- 
citc  situés  entre  Aime  et  Bellentre,  atteint  bientôt  la  vallée  de 
Bosel,  dans  laquelle  descend  le  granité  des  glacière  de  Pezey  pour 
y entourer  le  point  d’iutereection  du  trapézoédrique  TI  avec  le  dta- 
métraî  De,  représentant  du  système  des  Alpes  occidentales. 

Travereanl  ensuite  la  montagne  de  la  Vanoise,  en  laissant  à l’E. 
l’aiguille  du  même  nom,  puis  les  montagnes  calcaires  qui  couron- 
nent à rO.-S.-O.  le  passage  du  mont  dénis,  il  descend  en  Piémont 
dans  la  vallée  de  la  Doire,  qu’il  traverse  entre  Exiles  et  Chaumont. 

A partir  de  la  Doire,  notre  cercle  chemine  sur  les  contre-forts 
du  versant  iUilien  des  Alpes  jusqu’au  point  de  croisement  déjà  cité 
au  S.-S. -O.  de  Coni,  où  il  coupe  simultanément  le  primitif  de  la 
Nouvelle-Zemble  et  trapézoédrique  Tl«,  représentant  du  système 
du  Morbihan.  Dans  l’intervalle,  il  est  parallèle  aux  principales 
crêtes  montagneuses,  à la  direction  la  plus  habituelle  de  la  stra- 
tification, à l’une  de  celles  suivant  lesquelles  s’alignent  les  masses 
éruptives  de  serpentine,  et  aux  grandes  failles  (|ui  ont  permis  au 
gneiss  du  mont  Viso  de  surgir  à travers  le  terrain  jurassique  altéré. 
Il  laisse  à neuf  ou  dix  kilomètres  vere  l’O.-S.-ü.  celte  élégante 
montagne  cpii  se  dessine  sous  des  traits  si  pitlore.sques  sur  l’ho- 
rizon de  Turin. 

Dans  d’autres  parties  des  Alpes,  où  la  stratifîcalion  suit  habi- 
tuellement  une  direction  différente  de  la  sienne,  on  peut  remarquer 
le  parallélisme  de  notre  cercle  et  de  certains  traits  profondément 
mai'(|ués  de  la  structure  de  la  contrée.  Ainsi , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
il  suit  la  vallée  du  Grand-Bornand  et  la  partie  de  la  vallée  de  l’Arve 
qui  y fait  suite;  mais  en  outre  il  esl  parallèle  à la  vallée  de  l’Arve, 
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de  Sallenches  à Cluses,  et  même,  quoique  un  peu  moins  exacte- 
ment, à la  direction  générale  du  long  sillon  un  peu  sinueux  qui 
comprend,  de  Bourg-Saint-Maurice  à Sallenches,  les  vallées  du 
Chapiu  et  de  Montjoie;  à celle  d’une  partie  de  la  vallée  de  la 
Drance,  de  Morzine  à Thonon;  à celle  du  Rhône,  depuis  Martigny 
jusqu’au  lac  de  Genève,  direction  que  prolonge  celle  de  la  vallée 
de  la  Drance  d'Entremont-de-Saint-Pierre  à Martigny;  à celles  de 
plusieurs  tronçons  assez  étendus  de  la  haute  vallée  de  l’Isère,  etc. 

Au  delà  du  point  de  croisement  situé  au  S.-S.-O.  de  Goni,  notre 
cercle  coupe  la  crête  des  Alpes  Maritimes  un  peu  à l’ouest  du  col 
de  Tende,  qui  se  trouve  compris  entre  les  deux  Irapézoédriquett  Tl 
(mont  Viso)  et  Tla  (Morbihan),  puis,  rasant  l’extrémité  septen- 
trionale du  bassin  pliocène  allongé  de  Ventimiglia,  il  entre  dans 
la  Méditerranée  par  le  fond  du  petit  golfe  compris  entre  Bordi- 
ghera  et  San-Remo,  après  avoir  coupé  tout  près  de  la  côte  le  tra- 
pézoédrique  Tîbbc,  représentant  du  système  du  Sancerrois. 

Dans  la  Méditerranée,  le  trapézoédrique  TI  effleure  la  côte  S.-E. 
de  la  Cor.se,  dont  il  tronque  de  quelques  kilomètres  les  caps  les 
plus  saillants,  suivant  une  direction  parallèle  à l’une  de  celles  que 
les  mo/itagnes  dessinent  dans  l’intérieur  de  file.  Il  coupe  Yhcœate- 
traédrique  H«TT«,  représentant  du  système  de  l’Erymanthe,  et  le 
point  d’intersection  tombe  exactement  à la  porte  S.-E.  de  la  ville 
d’Ajaccio. 

Notre  cercle  pénètre  ensuite  en  Sardaigne,  près  du  cap  Monte- 
Fava,  traverse  cette  lie  parallèlement  à la  vallée  longitudinale  qui 
s’étend  obliquement  dans  sa  longueur  et  en  sort  par  le  cap  Bella- 
vista.  Plus  loin , il  va  raser  le  cap  Bon  [Uennmm  Promonlonum),  où  il 
passe  au  point  de  croisement  du  dodécaédrique  rhomboïdal,  axe  vol- 
canique de  la  Méditerranée  et  du  trapézoédrique  TDô  du  système 
des  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne.  Il  entre  enfin  un  peu  à l'ouest 
de  Tripoli  dans  le  continent  africain,  où  il  passe  au  point  I voisin 
du  lac  Tsad  et  dont  il  sort  par  la  côte  S.-E.  de  la  Cafrerie,  un  peu 
au  nord  dn  |)ort  de  Natal. 
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Dans  la  direction  opp(>sée,  le  même  cercle  côtoie  dans  toute  sa 
longueur  l’île  de  la  Grande-Bretagne,,  en  rasant  la  côte  du  Norfolk 
et  en  coupant  les  extrémités  des  montagnes  de  l’Ecosse  dans  les 
granités  d’Aberdeen  et  dans  les  Paps  of  Jura.  Il  rase  ô l’O.  la  base 
sous-marine  des  îles  Fœroë,  et  travereoidu  Reydar-Fiord  à l’Axar- 
Fiord,  les  plateaux  trappéens  élevés  et  profondément  dentelés  qui 
forment  la  côte  N.-E.  de  l'Islande.  Il  en  détache  une  lisière  sur 
laquelle  s’élèvent  le  Smjorijal  et  d'autres  montagnes  considérables, 
et  d’où  se  projette  vers  le  N.-E.  la  longue  pointe  inontueuse  du 
cap  Longanes'. 

Gagnant  ensuite,  à travere  le  Groenland,  le  fond  de  la  baie  de 
Batiin,  il  atteint  le  point  T de  l’île  Victoria  où  il  est  assujetti  à 
passer,  et  il  sort  de  l'Amérique  boréale  |)ar  file  de  la  Reine  Gliar- 
lotte. 

Je  n’essayerai  pas  de  décrire  avec  plus  de  détail  sou  cours  dans 
les  contrées  lointaines  et  peu  connues  où  on  peut  le  suivre  dans 
le  tracé  de  M.  Laugel,  et  je  me  borne  à insister  sur  la  précision 
avec  laquelle  il  est  jalonné  depuis  la  côte  de  la  Belgique  jusqu’au 
cap  Bon  de  la  Régence  de  Tunis. 

11  coïncide  à très-peu  de  chose  jn  ès  avec  le  grand  cercle  de  cmn- 
paraûon  provisoire  du  système  du  mont  Viso.  Ce  dernier,  orienté 
au  mont  Viso  vers  le  N.  3o'“,  va  couper  eu  Afrique  le  cap 
Bon.  Le  Irapézocdrûjue  Tl  rase  la  pointe  du  cap  Bon  et  passe  dans  les 
Alpes  Piémontaises  à y ou  i a kilomètres  à l'E.-N.-E.  du  mont  Viso; 
la  différence  de  position  est  insigniKaute.  Quant  à l’orientation,  le 
Irapeioédrûjue  Tl  coupe  le  dodécaédrûjue  rhomhoidal  de  l’Etna  (axe 
volcanique  de  la  Méditerranée)  sous  un  angle  de  8a°  55'  i'  la’. 
Pour  avoir  l'angle  qu’il  fait  avec  le  grand  cercle  employé  provi- 
soirement pour  représenter  le  système  des  Alpes  principales,  il 
faut,  par  les  motifs  indiqués  dans  la  .Vofïcc  sur  les  systèmes  de  mon- 
tagnes, diminuer  cet  angle  de  7'  5g'  et  le  réduire  à 8a®  /17'  a'  1 a. 


' Garle  de  M.  do  Gbancourtois.  — ' Solice,  |i.  hi-j.  — ^ |i.  ingA. 
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Or,  d’après  le  tableau  de  la  page  85i  de  la  Notice,  l’angle  mont 
Viso-Alpes  principales  est  de  8a“  Sa'  34'.  La  diirérence  est  de 
5'  3i'  88,  c’est-à-dire  complètement  négligeable. 

Le  réseau  pentagonal  fournit  donc,  avec  la  plus  retnarquable 
précision,  dans  le  Irape'zoêdrique  TI,  le  représentant  cherché  du  sys- 
tème du  mont  Viso. 

(Juant  au  xystème  du  monl  Vûo,  considéré  en  lui-mème,  je  n’ai 
rien  à ajouter  ici  à ce  qui  en  a été  dit  dans  la  \otice  sur  les  systèmes 
de  montagnes,  p.  fiiq  et  ailleurs  (voir  la  table  de  l’ouvrage),  et 
dans  la  première  partie  de  ce  Bapporl,  p.  7 et  g. 


Trapézoédrûjue  Tb  (système  de  Ut  Vendée). 

Le  cercle  inscrit  au  septième  rang  dans  le  tableau  des  1 83  in- 
tersections est  le  tiapéu)édrùiue  T/»,  représentant  du  système  de  la 
Vendée. 

Ce  grand  cercle  passe  au  point  T du  Pentagone  européen  qui 
tombe  sur  la  plate-forme  sous-marine  des  îles  Hébrides,  près  de 
niot  trappéen  de  Saint-Kilda.  et  j>ar  le  point  b qui  tombe  dans 
l’océan  Pacifiipie  au  nord  des  îles  Sandwich.  Il  a pour  pôles  les 
intersections  du  dodécaédrùjue  rliomhoidal  et  du  bissecteur  I)II,  aux- 
quels ces  points  T et  ô appartiennent  comme  pôles.  Ces  intersec- 
tions, figurées  dans  le  tracé  de  M.  Laugel,  se  trouvent,  rune  dans 
les  Andes  de  la  Bolivie,  l’autre  dans  le  Cambodge. 

Le  trapézoédriyue  Tb  entre  dans  le  cadre  de  la  carte  géologi(|ue 
de  la  France  par  le  côUî  septentrional.  Traversant  les  terrains  ju- 
rassiques, crétacés  et  tertiaires  des  comtés  méridionaux  de  l'An- 
gletere,  il  coupe  près  du  havre  de  Poole  le  primitif  du  Land’s  Knd 
et  entre  dans  la  Manche  en  rasant  à 9 kilomètres  de  distance  les 
falaises  escarpées  de  Handfast-Point,  extrémité  orientale  de  l’île  de 
Purbcck,  formées  de  couclies  craycu.ses  redressées  presque  verti- 
calement. 

Au  delà  de  la  Manche,  il  <'oupe  en  un  même  point,  à i3  kilo- 
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mètres  au  N.-N.-O.  de  Barfleur,  le  trappzoédriqtic  TIa  du  système 
du  Morbihan  et  le  diamétral  Doc  du  système  des  Pays-Bas,  et  il  rase 
à 3 kilomètres  de  distance  la  cète  granitique  de  Barfleur  et  les 
îles  Saint-Marcouf. 

Il  serait  dilbcile  de  tracer  à travers  la  Manche  une  ligne  plus 
intimement  en  rapport  avec  deux  des  principaux  accidents  de  ses 
côtes , car  les  falaises  de  Handfast-Point  et  de  Barfleur  sont  exposées 
à toute  la  fureur  des  vagues  qui  en  sapent  les  bases  et  les  font 
reculer  par  degrés,  et  si  des  a ou  3 kilomètres  qui  les  séparent 
aujourd'hui  de  notre  cercle  on  retranchait  les  quantités  dont  elles 
ont  reculé  depuis  que  la  surface  du  globe  a pris  son  assiette  ac- 
tuelle, il  resterait  probablement  fort  peu  chose. 

Le  trapézoédrique  Tb  entre  dans  le  département  du  Calvados  par 
le  port  de  Grand-Camp,  à l’extrémité  des  roches  qui  limitent  l’em- 
bouchure de  la  Vire  et  au  pied  des  coteaux  de  Saint-Pierre-du-Mont. 
Il  passe  ensuite  au  milieu  des  mines  de  houille  de  Littry.  11  coupe 
près  de  Montchauvet  la  bande  de  terrain  silurien  qui  traverse  le  dé- 
partement du  Calvados  de  Falaise  à Coutanccs,  et  son  intersection 
avec  le  irapczoédrtqtie  TD6  du  système  du  Finistère  tombe  sur  la 
crête  silurienne  qui  domine  Mauchamps. 

Plus  loin,  il  tourbe  deux  petites  protubérances  granitiques  qui 
s’élèvent  au  milieu  des  schistes  antésiluriens,  et  il  en  effleure  une 
plus  large  qui  s’étend  à l’ouest  vei's  Tinchebray. 

Notre  cercle  traverse  ensuite  la  bande  silurienne  qui  s’étend 
d’Alençon  à Mortain,  et  il  s’adapte  avec  une  précision  toute  par- 
ticulière aux  accidents  (ju’elle  présente  un  peu  à l’est  de  Dom- 
front.  Deux  protubérances  granitiques  s’y  élèvent,  orientées  l’uiie  et 
l’autre  de  l’K.-S.-E.  à l'O.-S.-O.  mais  sans  être  dans  la  prolongation 
l’une  de  l’autre,  la  plus  orientale  se  trouvant  reculée  vers  le  sud. 
Elles  laissent  entre  elles  un  jour  tout  juste  assez  large  pour  que 
le  trapézoédrique  Tô  puisse  y passer  avec  sa  direction  oblique.  Il 
effleure  près  de  Monlsecret  la  première  masse  granitique,  et  il  rase 
la  seconde  près  de  Juvigny. 
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H traverse  dans  i’intervalie  des  crêtes  siluriennes  assez  élevées 
(aSo  mètres)  et  orientées,  comme  c’est  l’ordinaire  dans  la  contrée, 
vers  l’O.-N.-O.;  cependant  ces  crêtes  laissent  voir  aussi  l’influence 
de  notre  cercle,  car  on  en  remarque  deux  à U kilomètres  dans  le 
N.-E.  qui  s’écartent  des  autres  pour  se  conformer  à sa  direction. 
Tout  cela  était  gravé  sur  la  carte  géologique  générale  de  la  France 
quinze  ans  avant  qu’on  eût  même  songé  au  réseau  pentagonal. 

Plus  loin,  notre  cercle  effleure  l’angle  N.-E.  du  massif  grani- 
tique de  Lassay,  et,  après  avoir  coupé  perpendiculairement  près 
du  Hibay  le  bisgecteur  DH  de  Belle-Île,  il  traverse  le  massif  gi'ani- 
tique  de  Trans.  11  y est  suivi  presque  parallèlement  jusqu’à  Bays, 
à 3 kilomètres  dans  le  S.-E.,  par  nne  longue  pointe  de  gneiss,  dont 
l’invasion  dans  le  granité  paraîtrait  un  fait  singulier  si  notre  cercle 
n’en  fournissait  immédiatement  l’explication. 

Le  Irapézoédrique  Tb  passe  ensuite  vers  l’extrémité  S.-O.  des  pe- 
tites montagnes  des  Coevrons,  où  il  coupe  la  masse  de  porphyre  de 
Bouessé,  et  il  sort  bientôt  après  des  terrains  schisteux  en  suivant 
l’axe  d’un  cap  que  forment  ces  terrains  au  milieu  des  dépôts  juras- 
siques, et  qui  SC  termine  au  bourg  de  Loué,  où  notre  cercle  passe 
la  Veyre. 

Dans  l’extrémité  S.-O.  du  grand  bassin  secondaire  et  tertiaire 
du  nord  de  la  France,  notre  cercle  passe  la  Loire  entre  Langeais 
et  Bourgueil,  un  peu  au-dessous  du  confluent  de  l’Indre,  rase  à 
U kilomètres  de  distance  le  relèvement  jurassique  de  Richelieu  , 
touche  celui  qui  se  trouve  à la  porte  occidentale  de  Châtellerault, 
passe  la  Vienne  au-dessus  de  cette  ville,  précisément  au  confluent 
du  Clain,  et,  après  avoir  longtemps  côtoyé  la  Vienne  et  rasé  le 
massif  isolé  de  gneiss  de  Moulisme,  au  S.-O.  de  Moutmorillon , il 
passe  du  lias  sur  le  gneiss  du  massif  central  de  la  France,  un  peu 
à l’est  de  l’île  Jourdain. 

Travei*sant  l’extrémité  S.-O.  du  grand  massif  central,  notre 
cercle  passe  à la  montagne  granitique  proéminente  (ôga  mètres) 
de  Peyrelade,  l’un  des  signaux  de  la  chaîne  de  triangles  qui  relie 
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la  tour  de  Cordouaii  à Fiume,  et  coupe  à sa  base  méridionale  le 
primilif  de  Lisbonne.  Rasant  ensuite  ou  effleurant  légèrement  les 
contours  du  lambeau  jurassique  de  Saint-Victorien  et  des  protu- 
bérances de  granités  porpbyroides  de  Cognac,  de  Flavignac  et  de 
Nexon,  il  coupe  entre  ces  deux  dernières  le  traj>ézoédri(iue  Te,  repré- 
sentant du  système  du  Hundsrück.  Il  sort  enfin  des  granités  du 
Limousin  par  les  environs  de  Saint-Yrieix , en  passant,  près  de 
Juillac,  au  milieu  des  petits  lambeaux  de  terrain  bouiller  qui  font 
suite  à celui  de  Drives,  et  en  rasant  une  protubérance  de  serpentine 
accompagnée  de  gîtes  plombifères  et  argentifères. 

Dans  le  bassin  de  grès  bigaiTé  de  Drives,  il  passe  la  Corrèie 
presque  exactement  è son  conllucnt  avec  la  Vézère,  et,  s’étendant 
sur  les  terrains  jurassiques  de  la  Dordogne  et  du  Lot,  il  va  couper 
près  de  Sainl-Cels,  au  nord  de  Cajarc,  en  un  même  point  qui 
a déjà  été  mentionné,  Xhexaléti'oédrùjue  Hbaab  de  Nontron  et  le 
trapilzoédrique  Tabc  dn  système  du  Longmynd.  Il  va  passer  en- 
suite à Saint- Amans,  au  confluent  de  l’Aveyron  et  de  la  Viaur, 
localité  accidentée  et  remarquable  comme  étant  la  terminaison 
méridionale  des  granités  métallifères  des  environs  de  Villefranche 
et  de  Najac,  qui  se  perdent  immédiatement  après  sous  le  grès  bi- 
garré et  les  terrains  tertiaires. 

Cheminant  d’abord  sur  ces  terrains,  notre  cercle  passe  le  Tarn 
un  peu  au-dessous  d’Albi,  rencontre,  à l’ouest  de  Réalmont,  la 
petite  protubérance  granitique  isolée  qui  se  montre  dans  le  lit  de 
la  rivière  d’Adou,  et,  passant  à Castres,  il  va  couper  sur  la  crête 
des  montagnes  granitiques  de  Saint-Félix  Xhexatétraédrique  H«TT<i. 

Il  passe  ensuite  l’Aude  à Tresbes,  et,  après  avoir  coupé  sur  l’un 
des  points  culminants  des  Gorbières,  au  S.-O.  de  la  Grasse,  le  bût- 
secteur  DH  du  système  du  mont  Seny,  il  descend  vers  le  bassin 
des  Pyrénées-Orientales.  11  rase  d’abord  dans  la  vallée  de  l’Agly  le 
pied  de  la  montagne  schisteuse  sur  laquelle  est  bâtie  la  Tour  de 
France,  traverse  la  crête  abaissée  qui  rallac.be  aux  Pyrénées  le 
mont  Forceval , formé  de  granité . qui  s’élève  an  midi  d’EsUigel , 
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et,  passant  à Millas,  il  rôloie  au  S.-O.  fie  Thuir  le  hord  de  la  zone 
schisteuse  qui,  avec  une  direction  anomale  pour  la  contriie,  mais 
exactement  parallèle  à celle  que  nous  poursuivons,  forme  de  ce 
côté  la  limite  des  montagnes  et  le  bord  du  bassin  de  Perpignan. 
Traversant  ensuite,  à 3 kilomètres  .A  l’ouest  de  Bellegarde,  la  crête 
granitique  qui  forme  la  frontière,  il  se  retrouve  à Castillo,  sur  le 
versant  espagnol  des  Pyrénées,  dans  le  bord  oriental  d’un  lambeau 
de  roches  schisteuses.  Il  n’en  sort  qu’en  rencontrant  le  terrain 
crétacé  dans  le  flanc  droit  de  la  vallée  du  Llobregat,  après  avoir 
suivi,  depuis  la  Tour  de  France,  la  limite  orientale  de  la  zone  schis- 
teuse sur  une  longueur  de  5o  kilomètres,  ce  qui  constitue  une 
adaptation  des  plus  précises. 

Le  Irapézoédriqm'ïh  pénètre  ensuite  dans  la  Catalogne  en  pas- 
sant à 4 kilomètres  à l’O.-S.-O.  de  Figuières,  et  il  entre  dans  la  Mé- 
diterranée par  le  golfe  de  Palamos.  Il  coupe  l’île  de  Minorque  et 
travei-se  tout  le  continent  de  l’Afrique  parallèlement  à plusieurs 
longues  sections,  presque  rectilignes  dans  leur  ensemble,  des  côtes 
qui  s’étendent  du  golfe  de  Guinée  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Dn  côté  opposé , le  même  cercle  traverse  les  îles  Britanniques 
parallèlement,  à peu  près,  à l’axe  longitudinal  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  Ilandfasl-Point,  dans  l’ile  de  Purbeck,  à l’ile  de 
North-Uist,  dans  les  Hébrides,  et  sir  Roderick  Murchi.son  a cons- 
taté que  sa  direction  est  parallèle  ô celle  des  feuillets  du  gneiss 
ancien  qui  constitue  la  base  de  tous  les  terrains  de  l'Ecosse. 

Il  traverse  l’Islande  par  le  milieu  du  Vatna  ou  kiofa  Jükul , qui 
s’étend  du  Snaefell  au  Skaptar  Jükul,  d’où  sortit  en  1788  la  cé- 
lèbre et  funeste  éruption  qui  ravagea  les  vallées  du  Ilverfisfliot  et 
du  Skaptaa.  Pénétrant  jusqu’au  au  centre  de  l’ile,  il  en  sort  par 
une  des  pointes  de  la  côte  septentrionale,  en  passant  entre  l’Eyja- 
liord  et  rUnadals  Jüknl,  dont  il  rase  presque  le  pied'. 

Traversant  ensuite  les  régions  arctiques,  il  pas.se  au  point  D de 
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l’Amérique  russe  et  se  dirige  vers  les  îles  Sandwich,  où  il  coupe 
nie  de  Woahoo,  en  laissant  à 17  kilomètres  dans  l’O.-N.-O.  le 
port  d'Ilonolulu,  capitale  de  l'ile  elle-même  et  de  tout  l’archipel. 

11  est  évident,  d’après  ces  remarques  rapides,  qu'une  monogra- 
phie complète  de  ce  cercle  ne  serait  pas  sans  intérêt,  mais  ce  qui 
précède  me  paraît  stiflire  pour  montrer  qu’il  est  parfaitement  ins- 
tallé sur  les  accidents  de  l’écorce  terrestre.  Les  repères  que  j’ai 
cités  d’après  la  carte  de  France,  Handfast-l’oint,  le  Ras  de  Bar- 
lleur,  les  pointes  granitiques  de  Mont-Secret  et  de  Juvigny,  la 
nionUigne  de  Peyrelade,  le  confluent  de  Saint-Amans,  le  granité 
de  Réalmont,  la  zone  schisteuse  des  Pyrénées  orientales  et  plusieurs 
autres,  en  fixent  nettement  la  position  et  le  placent  encore  parmi 
les  cercles  qu’on  ne  pourrait  déplacer,  même  d’une  très-petite 
quantité,  sans  leur  faire  perdre  les  prérogatives  dont  la  nature 
les  a doués. 

Il  répond  très-bien  aussi  aux  conditions  que  doit  remplir  le  re- 
présentant du  système  de.  la  Vendée. 

11  coupe  le  dodfcaédrique  rhomhoïdal  de  l’Etna  sous  un  angle  de 
38“  1 1'  a5"  65  ouvert  au  M.-O.  D’après  le  tableau  page  846  de  la 
Motice,  l’angle  Vendée-Alpes  principales,  qui  est  lui-même  tourné 
au  N. -O.,  est  de  88“  54'  35';  mais,  comme  le  grand  cercle  de  com- 
paraison provisoire  qui  a été  employé  dans  le  calcul  des  angles 
pour  le  système  des  Alpes  principales  s’écarte  du  dodécaédrique 
rhomlmdal  de  l’Etna  de  7'  5g'  vers  le  nord  de  l’ouest,  l’angle  dé- 
duit de  l’observation  doit  être  augmenté  d’environ  7'  5g'  pour  s’ap- 
pliquer au  dodécaédrique  rhomltoïdal,  ce  qui  le  ramène  à 8g“  2'  34'. 
Il  surpasse,  par  conséquent,  l’angle  théorique  de  0“  5i'  8'  35. 
M.  Rivière,  qui  a lixé  la  direction  du  système  de  la  Vendée,  .s’étant 
borné  à indiquer  en  termes  généraux  l’orientation  N.-N.-O.,  il  est 
évident  que  cette  différence  de  5i'  ne  sort  pas  des  limites  d’incer- 
titude que  comporte  cette  désignation  générale  *. 


‘ iVod'cc,  |).  1087-1089. 
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La  position  du  Imiwztiédnijue  'ïh  est  très-adiiiissiblo  aussi.  L(^ 
Ifrand  rercle  de  rowparaison  prormoirr  adopté  d'abord  pour  lo  système 
de  la  Vendée  passait,  à la  vérité,  à Vannes,  mais,  depuis  surtout 
(pie  M.  Duroclier  a constaté  rexistcnco  du  systcmie  de  la  Vendée  en 
^or^vé(;c,  cette  position  initiale  arbitraire  dn  grand  cercle  de  com- 
paraison a pai'U  à l’auteur  de  la  !\ulice  sur  les  systèmes  de  monlo/rues 
suspecte  d'étre  trop  reculée  vers  l’ouésl  ' : il  a pensé  que  le  représen- 
tant du  système  de  la  Vendée  dans  le  ri'-seau  pentagonal  pourrait 
bien  passer  dans  les  parages  dn  cap  Creus,  terminaison  orientale 
des  masses  de  roches  primitives  des  Pyrénées.  Il  l'a  eberebé  d’abord 
parmi  les  cercles  du  réseau  qui  se  croisent  au  point  a,  près  de 
Minorque;  mais  il  n’y  a pas  rencontré  d'auxiliaire  qui  répondît  d'une 
manière  satisfaisante  aux  conditions  de  la  question.  Il  a alors  cher- 
ché parmi  les  trapézoedriques  qui  passent  au  point  T près  des  îles 
Hébrides,  et  il  a trouvé  ainsi  le  trapezoédriqueTh,  dont  nous  venons 
de  constater  la  convenance  comme  représentant  du  système  de  la 
Vendée. 

Quant  au  système  de  la  Vendée  considéré  en  lui-nième,  je  n’ai 
rien  à ajouter  à ce  qui  en  a été  dit  dans  la  Notice  sur  les  systèmes  de 
montagnes,  page  (j3  et  autres  (voir  la  table  de  l’ouvrage).  Le  système 
de  la  Vendée  estjusqu’à  présent  le  plus  ancien  de  ceux  auxquels 
• on  a essayé  d’a.ssigner  un  dge  relatif,  mais  nous  lui  avons  trouvé 
des  repères  précis  dans  des  terrains  tri'-s-divers,  tous  plus  récents 
que  l’origine  première  du  système,  nn'me  dans  des  terrains  assez 
moderiics  et  accidentés  nécessairement  plus  ou  moins  longtemps 
encore  après  leur  dépi'it,  tels  que  Ilandfast-Poiut,  le  couflueiit  de 
la  (îorrèze  et  de  la  Vézère,  etc.  Cela  confirme  de  nouveau  ce  qui  a 
déjii  été  dit  à plusieurs  reprises  dans  ce  Ilapport,  que  des  accidents 
récents  se  sont  très-fréquemment  surajoutés  à des  systèmes  strati- 
gra|ihi(pics  d’une  oiigine  très-ancienm*. 


' \tificf,  ^1.  loMj. 
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Primitif  de  (Etna  (tystème  du  Ténarr). 

Lt‘ système  d'après  son  oriciitalion.  l'ail  suite  à celui  de  la 
Neiulée,  dans  l'ordre  tournant  cpie  nous  suivons,  est  le  svslèine  du 
Ténare.  Mais  le  pn'iiiilif  de  l'Klna,  représentant  de  ce  système,  ne 
traversant  ni  les  paraj'es  de  la  Corse  ni  le  cadre  de  la  carte  jjéo- 
logi(|uc  de  la  France,  n’a  rien  fourni  au  tableau  des  i8.3  intei'- 
sections.  Il  n’a  donc  pas  dè  y être  inscrit,  et  je  n’ai  rien  à ajouter 
ici  A ce  cpie  j’ai  dit  précédemment  (p.  au  sujet  du  primitif  de 
l'Flna,  ni  à ce  qui  a été  dit,  dans  la  Notice  sur  les  systèmes  de  num- 
tagves,  relativement  au  système  du  Ténare. 

L’orientation  du  système  du  Ténare  diffère  très-peu,  dans  toute 
la  France,  île  celle  du  système  de  la  Vendée.  Les  grands  cercles  qui 
les  représentent  sont  l’un  et  l’autre  perpendiculaires  au  bissertettr 
DH  de  Belle-Ile,  qui  pa.sse  un  peu  au  nord  de  Paris,  et,  pour  les 
points  situés  sur  ce  cercle,  les  deux  orientations  sont  rigoureuse- 
ment parallèles.  Pour  les  localités  situées  au  nord  de  ce  bissecteur,  les 
deux  cercles  convergent  vers  le  point  b situé  au  nord  des  îles  Sand- 
wich,et, |)ar  conséquent, le /rrtpc’ioéi/n’iyMcTis’éloigne  un  peu  moins 
du  méridien  que  le  primitif  de  l'Etna;  mais,  pour  Paris  et  pour 
toute  la  partie  de  la  France  qui  est  au  sud  du  bissecteur,  les  deux 
cercles  convergent  vei’s  le  point  b,  antipode  du  premier,  qui  tombe 
dans  le  midi  de  l’Afrique,  et  le  irapéioédrique  TA  s’éloigne  un  peu 
plus  du  méridien  que  le  primitif  de  l’Etna.  Comme  c’est  là  le  cas 
qui  se  présente  dans  la  presque  totalité  de  la  France,  on  a dà  con- 
sidérer le  premier  cercle  comme  venant  avant  le  second  dans  l’ordre 
des  orientations,  mais  il  est  certain  que,  dans  toute  la  France,  les 
deux  orientations  sont  très-peu  difl'érentes,  et  ne  pourraient  être 
distinguées  pratiquement  dans  l’observation  de  la  direction  des 
couches. 

Les  frraiids  cercles  de  comparaison  des  deux  systèmes  n’en  sont 
pas  moins  parfailenient  distincts.  Ils  sont  éloignés  sur  le  bissecteur 
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(l(î  Bolle-lle  de  5y",o3,  expression  de  l’ample  sous  lequel  ils 

se  coupent  au  point  h situé  au  nord  des  îles  Sandnicli.  Coininc  ils 
sont  parl'aitenient  jalonnés  run  et  l’autre,  on  ne  peut  ni  aban- 
donner l’iin  d’eux,  ni  les  remplacer  par  un  cercle  occupant  une 
posilion  moyenne  entre  les  deux.  Ils  jouent  dans  la  géologie  comme 
dans  rorogra|)liie  des  rôles  eom])létement  indépendants. 

Quant  au  système  du  Tcnare  considéré  en  lui-même,  je  n’ai  rien 
ajouter  à ce  qui  en  a été  dit  pages  580 , 76 1 , i 1 1 o et  autres  de 
la  \olice  sur  les  systèmes  de  mmtaffiws  (voir  la  table  de  l’ouvrage).  Je 
dois  cependant  rappeler  les  aperçus  présentés  pages  27,  i8y,  192 
et  autres  du  présent  Rap[)ort,  au  sujet  de  sa  rontenq)oranéité  avec 
les  deux  autres  grands  systèmes  volcaniques. 

Diamétral  Dnc  (système  du  Fora). 

Le  cercle  placé  au  huitième  rang  dans  le  tableau  des  iH3  in- 
tersections est  le  diamétral  Dur , adopté  comme  représentant  du  sys- 
tème du  Forez. 

Ce  grand  cercle  passe  au  point  D de  l'Amérique  russe  et  au 
point  a .situé  dans  la  .Méditerranée,  près  de  Minorque.  Il  a pour 
pôles  les  intersections  des  deux  cercles  auxquels  ces  points  appar- 
tiennent comme  pôles,  c’est-à-dire  du  dodécacdrûjue  réipUier  du 
Sénégal  et  de  la  Nouvelle-Guinée  et  d’un  bissecteur  IH.  Les  deux 
intersections  tombent  l’une  dans  le  Pérou,  au  N.-E.  de  Jauja,  et 
l’autre  dans  le  Cambodge,  à l’O.-N.-O.  de  Saigon. 

Le  diamétral  D«c  entre  dans  le  cadre  de  la  carte  géologique  de 
la  France  par  le  côté  septentrional.  Il  coupe,  en  Angleterre,  la  par- 
tie orientale  du  comté  de  Kent,  et,  traversant  les  falaises  crayeuses 
qui  bordent  le  Pas-de-Calais,  il  y pénètre  entre  le  port  de  Douvres 
et  le  cap  South-Foreland.  Il  coupe  le  primitif  du  Laud’s  End  à la 
hauteur  du  cap  Gri.s-Nez,  qui  marque  l’entrée  du  détroit,  laisse 
le  cap  à 7 kilomètres  dans  l'E.-N.-E.,  et,  côtoyant  un  peu  oblique- 
ment la  côte  de  France,  aborde  la  leri’c  |>ar  le  fort  du  mont 
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Coujilc,  iMilro  noulojjue  le  rap  Alprocli.  Il  passi*  an  bas  de  la 
])la(;e  île  lîoiilojjne,  à peu  près  au  point  ipie  doiveni  aUeindre  pro- 
rliaiiicmenl  les  jetées  proloii|jées. 

S’ciij'ajjeaiit  bientôt  après  dans  les  plaines  de  la  l’irardie  for- 
mées de  terrains  crétacés  et  tertiaires,  il  y coupe,  à l’est  de  Non- 
vion,  le  dianu'lral  l)«c  du  système  des  Pays-Bas,  et  è Oroer,  an  N.-E. 
de  Beauvais,  le  trnpé:/)<'dnque  TDô  du  système  du  Finistère.  Tra- 
versant ensuite  l'extrémiU'-  S.-E.  de  la  jirotubérance  allongée  du 
pays  de  Bray,  il  passe  l'Oise  h Bruyères,  au-dessus  de  Beaumont- 
sur-Oisc,  et  va  couper,  au  sud  de  Belloy,  le  bissecteur  DU  de  Belle- 
île. 

Notre  cercle  s’ajiprocbe  de  Paris  et  coupe  la  |»ai  tie  orientale  du 
département  de  la  Seine  par  Villiers-le-Bel,  Noisy-le-Sec  et  Boissy- 
Saint-Lèger,  en  passant  à l’extrémité  N.-E.  du  bois  de  Vincennes, 
au-dessous  du  fort  de  Nogent-sur-Marne.  Il  lais.se  les  tours  de 
Notre-Dame  à moins  de  8 kilomètres  dans  l’O.-S.-O.  C’est  une  dis- 
tance peu  considérable  en  elle-même,  et  ijuc  dans  les  contrées  loin- 
taines nous  avons  souvent  traitée  comme  presque  négligeable;  mais 
la  précision  des  adaptations  que  nous  avons  rencontrées  en  f'rance, 
presque  A cbaque  pas,  nous  a fait  resserrer  insensiblement  les 
limites  de  la  tolérance,  et  nous  nous  bornerons  à dire  que  le  dia- 
métral D«c  passe  A une  faible  distance  de  Paris. 

Poursuivant  son  cours  par  Lieusaint  sur  le  plateau  de  la  Brie,  il 
en  sort  par  la  pointe  du  cap  |>roéminent  autour  duquel  tourne,  la 
Seine  au-dessous  de  Melun,  et,  passant,  sur  la  rive  opposée  du 
fleuve,  au  cbdteau  de  Vives-Eaux,  il  va  travereer  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau. Il  laisse  A un  kilomètre  et  demi  seulement  vers  l’E.  le  point 
d’émergence  de  la  Fontaine-lieUe-Ean,  devenue,  dès  les  terops  mé- 
rovingiens, le  rendez-vous  de  cbasse  des  souverains  de  la  France, 
origine  première  du  palais  séculaire  et  de  la  ville  de  Fontaineldeau. 

Après  avoir  traversé  le  reste  des  plaines  formées  de  terrains  ter- 
tiaires et  crétacés,  notre  cercle,  avant  d’arriver  A Donzy,  entre  sur  le 
terrain  jnrassi(pie,  où  il  coupe,  près  de  Ibîaumoiit-la-Ferrière,  dans 
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la  vallée  (le  la  Nii’vre,  (’ii  un  nn'mc  point  (h'-jü  cité,  le  jtrimilif  île 
üsbonne  et  le  IrapézoctlriqucTla  dn  système  du  Morbihan.  Plus  loin, 
rasant,  |ir(>s  des  forjfes  de  Dray,  la  pointe  la  plus  avancée  vere 
i’O.  de  la  ceinture  des  marnes  irisées  (jui  entoure  le  terrain  liouillcr 
de  la  Machine,  il  passe  la  Loire  au  coude  prononcé  qu’elle  forme 
à quelques  kilonièti'es  au-dessous  de  Decize. 

C’est  là  que  commencent  à se  manifester  les  rapports  de  notre 
cercle  avec  les  accidents  slrali{;raphi(pies  compliqués  de  ces  parties 
centrales  de  la  France. 

.^u  delà  de  la  Loire,  au  milieu  des  forges,  entre  Neuville  et  Chtl- 
tenay,  le  (fiamélral  l)«c  rencontre  dans  la  plaine  tertiaire  une  légi're 
protubérance  de  lias  présentant  deux  noyaux  granitiques.  L’un  de 
ces  noyaux  est  allongé  à peu  prés  du  N.-N.-O.  au  S.-S.-E.,  l’autre 
de  l’E.  à rO.  Notre  cercle  traverse  le  premier,  qui  est  situé  à l’E. 
de  l’antre,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  et,  à son  extrémité  méridio- 
nale, il  coupe  aux  Bruyi^res,  [irès  de  Saint-Parése-en-Viry,  en  un 
seul  et  ini'ine  point,  trois  autres  cercles  du  r(‘S(‘au,  le  trapezoédrique 
'Tahc,  représentant  du  système  du  Longmynd,  le  trapézoédrique  Te, 
représentant  du  système  du  Hundsrück,  et  le  trapézoédrique  Ti, 
repriîsentant  dn  système  du  Taira.  Ce  croisement  quadruple,  en 
tombant  avec  une  aussi  grande  précision  sur  l’étroit  piédestal  ipie  la 
nature  lui  avait  préparé,  présente  un  nouvel  et  frappant  cxcnqde 
de  l’accord  qui,  sons  la  forme  de  hasards  heureux,  se  manilesle  si 
souvent  entre  le  réseau  pentagonal  et  l’ordonnance  des  accidents  de 
l’écorce  terrestre.  Ici  l’accord  profite  à quatre  cercles  à la  fois,  an 
nombre  desquels  se  trouve  celui  que  nous  poursuivons. 

Ce  dernier  continue  son  cours  sur  la  plaine  tertiaire  jusqu’au 
fond  du  golfe  qu’elle  forme  près  de  Lesepant,  dans  le  bord  des  mon- 
tagnes du  Forez;  mais,  depuis  le  bourg  de  Jaligny,  près  du([uel  il 
coupe  le  diamétral  Duc,  représentant  du  système  de  la  Côti’-d’Or, 
notre  cercle  côtoie,  à i ou  2 kilomètres  de  distance,  une  petite  ri- 
vière, la  Hesbre,  ipii  [lasse  à la  Palisse.  Celte  rivière  coule  précisi*- 
menl  au  bord  de  la  |)oinle  montuciise  ipii  proloiqp;  les  montagnes 
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du  Forez  jusqu’à  Moiicoinbroux  el  Vaiiinas,  c’esl-à-dire  jusqu’au 
cercle  de  la  Côte-d’Or. 

Au-dessus  de  la  Palisse  et  de  Ijcsepatit,  le  dùiméirni  D«c  côtoie 
encore,  jusqu’à  sa  source  près  de  Saint-Priesl , le  cours  de  la  Besbre, 
qui,  rectilifjne  dans  .son  ensemble,  malgré  une  foule  de  petits 
méandres,  l'eprésenle  très-exactement  la  direction  générale  du  sys- 
tème du  Forez.  De  Saint-Priest  à .Noirétable  notre  cercle  trouve 
cette  direction  exprimée  plus  nettement  encore  par  la  ligne  sépa- 
rative du  porphyre  quartzifère  et  du  granité  porphyroïde  à gros 
grains,  ligne  à laquelle  il  .se  suj)erpose  rigourcu.sement. 

Laissant  à l’O.,  à 3 ou  A kilomètres  de  distance,  les  deux  cimes 
les  plus  élevées  des  montagnes  du  Forez,  le  Puy  de  Monloncelle 
(1,98(3  mètres)  et  la  montagne  de  Pierre-sur- Autre  ( t,G39  mètres), 
notre  cercle  continue  son  cours  au  milieu  des  crêtes  culminantes 
de  la  contrée  jusqu’à  la  vallée  de  la  Loire,  qu’il  traverse  dans  rune, 
de  ses  courbes  les  plus  prononcées  et  les  plus  profondément  en- 
caissées, près  du  village  de  Retournas. 

Pins  loin,  dans  le  département  de  la  Haute-Loire,  il  effleure  l’ex- 
trémité I\.-E.  du  bassin  tertiaire  du  Puy,  et,  cbeminanl  au  milieu 
des  trachytes,  des  pbonolitbes,  des  basaltes,  il  côtoie,  à une  très- 
petite  distance,  le  pied  occidental  de  l’arête  qui  forme  la  ligne  de 
partage  des  eaux  entre  la  Loire  et  le  Rhône,  arête  sur  laquelle  s’é- 
lèvent, entre  autres,  la  montagne  traebylique  du  Mézenc,  haute  de 
1,776  mètres,  et  le  dôme  de  pbonolitlie  du  Gerbicr-des-Joncs, 
où  la  Loire  jirend  .sa  source,  et  qui  a lui-même  i,56a  mètres. 

Lai.ssanl  à un  kilomètre  à l'E.-N.-E.  le  village  de  Sainte-Eulalic, 
bien  connu  des  explorateurs  de  ce  canton  classique  pour  l’étude 
des  roches  volcani<|ucs,  notre  cercle  coupe,  au  pied  oriental  de  la 
montagne  graniti(jue  de  la  Bancatule,  au  S.-S.-O.  de  Sagnes,  le  bis- 
secteur DU,  représentant  du  système  du  mont  Seny,  qui  lui-mênie 
s’adapte  avec  beaucoiq)  de  bonheur  à l'orographie  de  la  contrée. 

Le  diamétral  D«c  pénètre  ensuite  <lans  les  vallées  pittoresques  du 
département  de  l’Ardèche.  Laissant  à 9 kilomètres  à l'E.-S.-E.  les 
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peliles  villes  de  Tliiiejs  et  de  Moiitpezal,  il  coupe  les  colonnades 
hasallitpies  si  souvent  dessinées  de  iMontpezat  et  du  Pont-de-la- 
Beauine,  et  il  sort  de  la  réfjion  volcaniijue  par  la  coupe  de  Jaujac, 
l’un  des  plus  éléjjanls  cratères  éteints  de  la  France  centrale  et  le 
plus  avancé  de  tous  vers  le  S.-S.-rR.;  puis  il  traverse  le  bourj;  inéiue 
de  Jaujac,  bAti  sur  la  surface  d’un  petit  bassin  bouiller. 

Il  passe,  au  sortir  des  granités,  à la  ville  de  Largentière,  et 
bientôt  après  il  coupe  l’Ardèche  au  port  d’Ardèche,  au-dessous  de 
Huons,  ù l’entrée  des  délilés  sinueux  et  profondément  encaissés  où 
un  double  confluent  lui  amène  les  eaux  de  la  rivière  de  la  Heaume 
et  de  la  rivière  de  Cbassezac;  partie  la  j)lus  fortement  caractérisée 
de  tout  le  cours  de  l’Ardèche,  ([ui  est  cependant  si  accidenté. 

Dans  le  département  du  Gard,  notre  cercle  s’adapte  aussi  aux 
courbures  et  au  confluent  de  la  Gèze,  de  l’Aiguillon,  de  la  Dovègue, 
du  Gardon,  et  il  laisse  le  pont  du  Gard  à a kilomètres  à l’E.-N.-E. 
Dans  les  plaines  caillouteuses  que  les  courants  diluviens  ont  laissées 
près  des  bords  du  Rhône,  il  rase  à l’O.,  avec  une  remarquable  pré- 
cision, la  proéminence  crétacée  couronnée  de  tertres  tertiaires  sur 
le  flanc  orienUd  de  laquelle  s’appuie  Beaucaire,  en  face  de  Tarascon. 

Plus  loin,  passant  au  point  de  diramation  des  deux  bras  du  Rhône 
qui  entourent  la  Ganiargue,  il  suit  le  grand  Rhône  jusqu’à  Arles, 
où  il  le  traverse  obli(|uenient,  en  coupant  le  pont  d’Arles,  et  en  ra- 
sant le  pied  de  la  j)roéminencc  du  terrain  crétacé  inférieur  sur 
laquelle  s’appuient  celte  ville  antique  et  son  amphithéâtre  romain. 

Pas.sant  une  dernière  fois  le  Rhône,  notre  cercle  entre  dans  la 
Camargue,  où  il  coupe  \’ hcxalélraédriqm  H«TT«,  et  il  sort  du  conti- 
nent par  la  saillie  extrême  du  Delta,  pour  aller  dans  la  Méditerranée 
coujjer  en  deux  points  voisins,  mais  distincts,  le  trajiczoédriqiie  TTiôc 
du  système  du  Sancerrois  et  le  diamélral  Dr  du  système  des  Aljies  occi- 
dentales. Les  intersections  des  trois  cercles,  calculées  correcteraeni, 
forment  un  petit  triangle,  de  quelques  kilomètres  seulement  de  côté, 
dont  je  signale  l’existence,  parce  cpi’il  ne  s’en  est  pas  trouvé  d’autre 
exemple  dans  le  réseau  «pii  couvre  la  carte  de  France.  Partout  ailleurs. 
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loi’jifjue  les  iiilcrsections  se  sont  fortement  ra|)procliées,  elles  se  sont 
confomlucs  en  nn  seul  et  nn'me  point;  et  l’on  voit  par  là  (pic  les 
intersections  avaient  besoin  dV'Ire  ealciil(5es  avec  soin,  sans  ipioi 
on  aurait  pu  prendre  le  petit  triaiijjle  actuel  pour  un  point. 

Au  delà  de  la  Méditerranée,  le  diamétral  Dae  pénètre  en  Alfjéi'ie 
en  coujiant  les  roches  anciennes  du  Djebel-Gnerbès,  près  du  cap 
Filfela,  et,  comme  on  peut  le  voir  sur  le  tracé  de  M.  Laujjel,  il 
traverse  l’Afriipie  dans  tonte  sa  ioiijpieur  pour  en  sortir  par  la  côte 
méridionale  de  la  colonie  du  Cap. 

Du  côté  opposé,  entrant  en  Angleterre  par  les  collines  crayeuses 
de  Douvres,  notre  cercle  suit  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne,  dont 
il  coupe  toutes  les  saillies,  à l'exception  de  la  pointe  de  Caetimess, 
(ju’il  ne  fait  que  raseï',  et  il  va  raser  plus  loin  encore  l’archipel  des 
îles  Fœroë,  en  suivant  à peu  près  la  direction  suivant  laquelle  s’al- 
longent h;s  principales  îles  (|ui  le  composent.  Traversant  ensuite 
les  terres  arctiques  pour  atteindre  le  point  D de  l’Amérique  russe, 
où  il  est  assujetti  à passer,  il  prolonge  son  cours  dans  l’océan  Paci- 
fique, où  il  coupe  nie  Onceheow,  qu’on  peut  considérer  comiHe 
la  plus  occidentale  de  l’archipel  des  îles  Sandwich,  car  plus  loin 
vers  l’ouest  on  ne  trouve  plus  que  .des  îlots.  On  voit  que  l’aixlii- 
pcl  volcanique  des  îles  Sandwich  s’est  trouvé  quatre  fois  sous  la 
direction  des  cercles  que  nous  avons  étudiés  : le  primitif  de  l’Etna 
passe  au  Mouna-Hoa,  dans  l’ile  Hawaii;  un  bissecteur  IH  (p.  199)  ’ 
pa.sse,  suivant  une  habitude  qui  lui  est  propre,  par  le  canal  qui 
sépare  l’île  Atooi  de  l'île  Woahoo;  le  traphoédrvfue’ïb  du  .système 
de  la  V endée  coupe  l’île  Woahoo  (p.  288),  et  enlin  le  diamétral  Doc 
du  système  du  Forez  coupe  Onceheow. 

Appuyé  avec  une  grande  précision  sur  des  repères  bien  déter- 
miiu's,  ce  grand  cercle  forme  une  des  lignes  géographiques  de  l’Eu- 
rope, et  d’après  son  orientation  il  |)araît  très-propre  à représenter  le 
SYstèinc  du  Forez.  Il  forme,  en  ell'et , avec  le  d(}décaédrique  rliomboïdal 
de  l’Etna,  nn  angle  (h*  loni  iié  vers  le  N.-E.'  Langle 

‘ \Wrr.  |).  io83. 
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Forcz-Alpos  principales  est,  d'après  le  tableau  de  la  page  Hlij  de  la 
/Vo/iVe,de  87“3()'92*;  mais,  comme  le  grand  cercle  de  comparaison 
du  système  des  Alpes  principales,  tel  qu’il  a été  employé  dans  la 
fonslruclion  des  tableaux,  s’éloigne  de  7’o9"  du  doHccaédrique  rliom- 
boïdal  de  l'Etna,  l’angle  du  tableau  doit  être  diminué  d'environ 
7'59'  et  réduit  à 87“3i'93''.  La  dill'érence  avec  l’angle  tbéorique, 
qui  est  tourné  dans  le  même  sens,  est  de  o‘’56'59'’,7/i.  Si  l’on  se 
reporte  à la  manière  dont  a été  déterminée  l’orientation  du  système 
du  Forez  (page  tj58  de  la  Notice),  rapportée  en  nombres  ronds  par 
M.  Grunen  ê onze  heures  de  la  boussole,  ou  verra  (pie  cette  diiïé- 
rence  ne  peut  être  regardée  comme  considéi'able. 


Trnpèzofdrique  TDb  du  cap  Bon  (llermaïuin  Proinoiiloriiini) 

(système  des  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne). 

Le  cerclée  placé  au  neuvième  rang  dans  le  tableau  des  i83  in- 
tersections est  le  Irapézoédriqtte  Tl)t,  représentant  du  système  des 
îles  de  Corse  et  de  Sardaigne. 

Il  figure  dans  le  tableau  à cause  des  intersections  qu’il  forme, 
dans  les  parages  de  la  Corse,  avec  plusieurs  des  cercles  du  réseau 
qui  traversent  cette  île  ou  la  France  elle-même.  Mais,  toutes  ces  in- 
tersections tombant  en  dehors  du  cadre  accessoire  qui  renferme  la 
Corse,  le  cercle  n’a  pu  y être  tracé.  Les  points  calculés  ont  servi 
à le  construire  sur  les  cartes  de  la  mer  Tyrrhénienne,  ainsi  qu’on 
l’a  vu  dans  la  monographie  de  ce  cercle  donnée  précédemment 
(p.  9 1 a).  Je  n’ai  rien  i\  ajouter  ici  à cette  monographie;  seulement 
je  vais  examiner  jusqu’à  quel  point  notre  trapézoédrtque  fournit  un 
représentant  convenable  pour  le  système  des  îles  de  Corse  et  de 
Sardaigne. 

Le  grand  cercle  de  comparaison  provisoire  adopté  pour  ce  système 
(‘st  le  méi'idien  même  du  cap  Corse'. 


' \iitirr,  p.  hq-i. 
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Ce  iiiéridien  passe  à une  assez  |)etite  distance  du  point  D,  centre 
du  pentai'one  européen,  placé  près  de  neinda,  en  Saxe,  pour  qu’il 
soit  naturel  de  clierclier,  parmi  les  cercles  du  réseau  qui  passent 
en  ce  point,  le  représentant  du  système  des  îles  de  Corse  et  de 
Sardaijjne. 

Le  Irapézoédrlqiw  TI)i,  mené  du  point  I)  un  point  b qui  lomlte 
dans  le  Bénin,  au  fond  du  jjolfe  de  Guinée,  sur  le  bord  septentrio- 
nal du  massif  montueux  d’Amboser,  fait  avec  le  grand  cercle  de 
comparaison  du  système  du  Ténare,  vers  le  sud,  un  angle  de 
1 3“3G' D’après  le  tableau  de  la  page  848  de  la  .\olire, 
l'angle  Ténare-Corse  et  Saidaigne,  qui  est  tourné  du  même  côté, 
est  de  i4°38'i8'.  La  dill'érencc  est  de  )“i'a8'',93. 

On  a cru  pouvoir  faire  abstraction  de  cette  diflérencc;  l’auteur 
avait  ])i’is,  pour  frrand  cercle  de  comparaison  provisoire  du  système 
des  îles  de  Corse  et  de  Sai'daigne,  le  méridien  du  cap  Corse,  parce 
(|ue  le  trait  le  plus  frappant  et  le  plus  caractéristii|ue  de  l’ensemble 
de  la  structure  des  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne  est  leur  parallé- 
lisme avec  le  méridien.  Mais  ce  caractère  n’a  pas  en  lui-mème  assez 
de  précision  pour  qu'il  soit  possible  de  dire  si  elles  sont  parallèles 
plutôt  au  méridien  du  ca|>  Coistc  <|u’à  un  méridien  situé  à environ 
un  degré  et  demi  j)lus  à l’est,  leipiel  donnerait  exactement  l'angle 
que  nous  x enojis  de  trouver.  On  peut  donc  regarder  le  diamétral TDI) 
comme  représentant  d’une  manière  satisfaisante  la  direction  du  sys> 
tème  des  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne. 

La  inonogra|)bie  de  ce  cercle  donnée  ci-dessus  (p.  a i a)  a montré 
qu’il  est  très-bien  insUdlé  sur  les  accidents  orograpbiques  et  géo- 
logiques de  l’écorce  terrestre.  Tout  remarquable  qu’est  en  lui-mème 
l’axe  des  îles  de  Coi-se  et  de  Sardaigne,  s’il  était  prolongé  au  nord 
et  au  sud,  il  serait  moins  heureux  dans  ses  rencontres;  car  le  groupe 
des  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne  se  fait  remarquer  surtout  par  son 
isolement  et  son  indépendance  au  milieu  de  tout  ce  qui  l’entoure. 
Le  trapèzoédrique  TDô  élude  cette  dilliculté  avec  une  sorte  d’adresse, 
qui,  comme  on  l a déjà  vu  plusieurs  fois,  est  souvent  l’apanagi-  et  le 
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caractère  des  cercles  du  rcucan  pcnlagonal.  Je  crois  <|u’il  représente 
très-bien  le  système  des  îles  de  Corse  et  de  Sardaijfiie. 

Le  {groupe  si  remarquable  de  res  îles  fortno  dans  l’ensemble  du 
système  un  cliaînon  parallèle  au  (rvaml  cercle  de  comparaison,  mais 
placé  à quelque  distance  de  lui,  pliénomène  très-fréquent  et  dont 
les  Pyrénées  oll'rent  un  exemple  déjà  signalé. 

Quant  au  système  des  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne,  considéré 
en  lui-mèinc,  quant  à sa  composition,  à son  <\ge  relatif,  je  n’ai  rien 
à ajouter  ici  è ce  (jui  en  a été  dit  dans  la  iSultce  sur  les  sijs(èmes  de 
montagnes,  pages  i68,  1071  et  autres  (voir  la  table  de  l'ouvrage), 
et  dans  la  première  partie  du  présent  Rapport  (p.  q). 


Octaédrique  de  Mukhacen, 

Le  cercle  placé  au  dixième  rang  dans  le  tableau  des  i83  inter- 
sections est  \'urlaèdnque  de  Mnlebacen. 

Ce  cercle  ne  traverse  la  carte  géologique  de  la  France  que  dans  les 
parties  voisines  du  cété  occidental  du  cadre.  Il  tombe  en  entier  dans 
l’espace  consacré  à l’océan  Atlantique  ou  dans  celui  on  pourraient 
se  trouver  les  parties  de  l’Espagne  que  la  nécessité  de  réserver  une 
place  aux  légendes  a empêché  de  figurer.  Ses  points  d'intersection 
avec  les  autres  cercles  du  réseau  pentagonal  ont  cependant  été  cal- 
culés et  construits  sur  la  carte.  Us  ont  servi  à tracer  le  cercle  lui- 
même  et  ceux  qui  le  coupent;  mais  cette  construction  n’a  conduit  à 
aucune  remarque  susceptible  d’être  ajoutée  è la  monogra|diie  de 
l’octaédrique  de  Muleliacen  donnée  ci-dessus  (p.  1 1 6).  Je  dirai  seule- 
ment qu’on  ii’a  pas  encore  signalé  de  système  de  montagnes  au- 
quel ce  cercle  puisse  servir  de  grand  cercle  de  comparaison,  et  (jue, 
jus(|u’i\  nouvel  ordre,  il  paraît  n’avoii’  été  jalonné  sur  la  surface  du 
globe  que  par  l’innuence  de  la  symétrie. 
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Cl!  cercle  passe  au  point  a de  la  Norwége  et  au  pointa  voisin  de 
Minorque,  et,  par  suite,  au  point  11  sitni^  dans  l’océan  Atlantique 
austral,  au  sud-ouest  du  caj)  de  Bonne- Cspéraiice,  et  au  point  II 
situé  dans  l'océan  Pacifique,  au  sud  des  îles  Alcutiennes.  Il  est  per- 
pendiculaire au  primitif  du  Laud’s  End,  et  il  a pour  |)ôles  les  deux 
intersections  de  ce  primitif  avec  les  bmccteurs  111,  auxquels  les 
deux  points  « appartiennent  comme  pôles.  Ces  deux  intersections, 
figurées  dans  le  tracé  de  M.  Laugel , tomlient  fuue  au  sud-ouest 
de  Sumatra,  un  peu  au  midi  de  l’équateur,  et  l'autre  un  peu  au 
nord  de  l’éipiateur,  à l’est  des  îles  Galapagos. 

Vhcjcatctracdrùpie  llaa  jiénétre  dans  le  cadre  de  la  carte  géolo- 
gique de  la  France  par  le  côté  sejilentrional , et  il  atteint  presque  im- 
médiatement la  Meuse,  qu’il  traverse  entre  Maaseyk  et  Huremonde. 
Sur  sa  rive  droite,  au  sortir  de  la  Campine,  il  coupe  la  vallée  de  Heer- 
len,  au  point  où  il  est  coupé  perpendiculairement  par  le  primitif 
du  Land’s  H!nd  et  près  de  celui  où  disparaissent,  dans  les  flancs  de 
la  vallée,  les  assises  des  terrains  crétacés  inférieui’s  des  environs 
d'Aix-la-Cliapelle  et  de  Maestriclit.  Il  passe  ensuite  ù Galoppe,  ù 
Verviei's  et  à Spa;  un  peu  au  nord  de  Spa,  il  coupe  le  diamétral 
Dnc  du  système  des  Pays-Bas,  dans  une  contrée  enveloppée  encore 
dans  les  accidents  de  stratification  qni  se  rattachent  ii  ce  dernier 
système. 

Poursuivant  son  coui-s  à travers  les  parties  culminantes  de  l'Ar- 
denne,  il  laisse  à l’est  Stavelot  et  Viel-Salm,  à 3 kilomèlres,  et  il 
coupe,  à 6 kilomètres  ù l’est  de  IlontTalize,  le  trapezoedrique  TDô  du 
système  du  Finistère. 

Bientôt  après,  nu  point  de  partage  des  eaux  entre  la  Sûre  et 
fAtterl,  il  coupe  en  un  même  point  le  hisHirteur  1)11  de  Belle-llc  et 
le  trapéziiédràpie  Tahr  du  système  du  Lougmynd. 

Sorlaul  aloi’s  de  rtrdenne,  il  parcourt  les  terrains  jui'assiipies 
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tlii  Liixeinhonrj;  et  de  la  Lorraine,  où  il  coupe,  prùs  tle  sa  pointe,  le 
larjje  promontoire  oolilhi(jue  snrlecjnel  s’élève  la  place  de  I,onjjwy. 
Sans  sortir  de  l'oolitlie  inférieure,  il  coupe  la  rivière  d'Ornes  à moins 
de  1 kilomètre  ù l’onest  du  bourg  de  Con(lans-en-Jarnisy , ainsi 
nommé  ù cause  du  conlluent  de  plusieurs  cours  d’eau;  il  coupe 
aussi  la  rivière  du  Hu  de  Math  près  d’un  conlluent  du  même  genre, 
au-dessus  de  Tliiaucourl , et  il  rase  la  ligne  terminale  des  coteaux 
coralliens.  11  laisse  seulement  à l’est  les  deux  tertres  isolés  de  la  côte 
Barine  et  du  mont  Saint-Michel,  qui  dominent  d’une  manière  pitto- 
resque la  ville  de  Toiil  et  le  cours  de  la  Moselle,  dont  les  eaux  se 
replient  vei’s  Frouard,  en  évitant  de  toucher  notre  cercle. 

Pins  loin,  ce  même  cercle  coupe,  au  sud-est  de  Colomhcy,  Icp'f- 
milif  de  Lisbonne.  Il  passe,  à l’est  de  Neufcliêteau,  au  conduent  de 
la  Vraine  et  de  la  Vair;  puis,  eflleurant  les  coteaux  de  ClnUenois  et 
de  Crainvilliers,  il  laisse  Contrexéville  à 5 kilomètres  ù l’est.  Il 
parcourt  dans  sa  longueur  le  plateau  de  inusclielkalk  où  s’élèvent 
le  mont  Heuillon  et  d’autres  collines  isolées,  et  coupe,  à Fresnes-sur- 
Apances,  dans  un  conlluent,  la  rivière  qui  descend  de  Bourhonne- 
les-Bains,  dont  il  lai.sse  les  sources  thermales  à 6 kilomètres  dans 
l’ouest.  Il  atleini  enfin  les  coteaux  juras8i(]ues  de  Noroy-lès-Jusscy, 
où  il  coupe  en  un  même  point,  A Saint-Marcel,  le  diamétral  D«c 
du  système  de  la  CôU'-d’Or  et  le  trapézoédriqueTc  du  système  du 
Ilundsrück. 

Dans  cette  partie  de  son  cours,  notre  cercle  est  très-lienrense- 
nient  jilacé,  car  on  peut  dire  qu’il  trace  ù peu  près  la  limite  entre 
les  Vosges  et  la  CôlisHl’Or. 

Traversant  ensuite  les  collines  de  la  Ilanle-Saône,  V liexatctrac- 
driqne  IIuæ  va  pa.sser  le  Doubs  un  peu  à l’ouest  des  grottes  il’Oissclle, 
et  entre  dans  le  Jura,  où  il  coupe,  en  un  même  point  déjà  cité, 
près  d’Aiglepierrc,  au  pied  du  mont  Poupet,  le  Irapézoédriqiw  Tl  du 
système  du  mont  Viso  et  le  Irapézoédrique  Ti  du  système  du  Tatra. 
Dans  l’intervalle  entre  le  Doubs  et  le  mont  Poupet,  il  est  à peu  près 
|»arallèle  à quelques-unes  des  failles  et  des  crêtes  qui  accidenti'iit 
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le  bord  du  Jura,  ri  il  traverse  la  vallée  de  la  Loue  à Port-Losiiey, 
au  sommet  de  rime  de  si*s  courbures  les  jilus  prononcées. 

A partir  du  croi.sement  d’Aijjlepierre,  notre  cercle  traverse  obli- 
quement le  Jura,  jioiir  en  soitir  précisément  jiar  le  bourjj  de 
CbiUillon-de.-Micbaille,  bâti  prés  du  coiifluenl  de  la  Scmine  et  de  la 
Valseriuc,  après  avoir  coupé,  â un  kilomètre  à l’ouest  du  Bouchoux, 
le  hûtsecleur  DH  du  système  du  mont  Seny.  Dans  ce  trajet,  il  coupe 
l’Ain  au-dessus  de  Pont-dn-Navois,  près  du  point  où  son  coui's  s'in- 
llécbit  brus(juement  vers  le  sud,  et  de  là  à Cliâtillon-de-Micbaille  il 
rencontre  une  série  de  jirofondes  anrractuosités,  qui  déraufjeiit  la 
stratification  {jénéralc  et  qui  s’adaptent  fréquemment  à sa  direction, 
telles  que  la  gorge  de  Lison,  qui  tombe  dans  la  Bienne  à 6 kilo- 
mètres à l’ouest  de  Saint-Claude.  11  passe  aussi  à la  crête  aiguë,  di- 
rigée à peu  près  du  nord  au  sud,  de  la  montagne  de  Chalanie,  à 
l’ouest  de  Cbampfroniier. 

Notre  cercle  côtoie  ensuite  la  Valseriuc  et  le  Bliône,  en  suivant  le 
pied  de  la  chaîne  du  Colombier  de  Seyssel,  l’une  des  plus  considé- 
rables du  Jura  méridional.  La  chaîne  et  la  vallée  sont  composées 
de  tronçons  dirigés  approximativement  du  nord  au  sud,  direction 
qui  est  à peu  près  celle  de  notre  cercle.  L’ajustage  des  dilTérenls 
tronçons  donne  lieu  à quelques  légères  sinuosités,  par  l’effet  des- 
quelles le  cercle  coupe  obli(]uement  le  Rhône.  11  en  suit  la  rive 
gauche  à l’endroit  où  le  fleuve  reçoit  les  eaux  du  lac  du  Bourget 
par  le  canal  de  Bavière,  dont  le  cours  est  maintenu  par  des  protu- 
bérances de  roches  jurassiques  mmilotinées.  C’est  là  un  nouvel 
exemple,  et  des  plus  remarquables,  de  la  tendance  des  cercles  du 
réseau,  et  de  notre  cercle  actuel  en  particulier,  à passer  par  les  con- 
fluents des  rivières. 

Ce  même  cercle  côtoie  ensuite  le  Mont-du-Chat,  du  côté  opposé 
an  lac  du  Bourget,  coupe  le  petit  lac  d’Aiguebellelte  et  arrive  près 
des  Echelles,  au  point  déjà  cité,  où  il  coupe  simultanémeul  le  tra- 
pézoédrique  Tbi  du  système  du  Morbihan  et  le  Irapczoédrique  TTbbc 
de  rilécla. 
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\ii  (Iclà  ilu  point  (le  croisement,  Xhexalêlraèdriqiw  Dac  travei’se 
l«‘s  inontajpies  de  la  Grande-Cliartren.se,  en  laissant  le  monastère  à 
1 kilomètn?  à l’est,  et,  de  même  que  les  deux  autres  cercle.s,  il  évite 
les  cimes  principales  et  pas.se  dans  leurs  intervalles.  Puis  il  coupe 
la  vallée  de  l'Isère,  en  laissant  à moins  d’un  kilomètre  à l'e.st  Meylan 
et  Gières,  et,  au  dekà  des  coteaux  subalpins,  il  rencontre  la  ville  de 
Vizille,  b:\tie  à rextrémilé  même  de  la  chaîne  primitive  de  Belle- 
done,  près  de  l’issue  des  {'orges  |)rol'ondes  par  lesquelles  les  eaux 
de  la  Romanebe  descendent  de  l'Oisans. 

Du  pont  de  la  Romanche,  appuyé  sur  un  petit  relèvement  des 
roches  primitives,  notre  cercle  se  dirige  vers  le  Drac,  ({u'il  |)asse  è 
1 kilomètre  au-dessous  du  pont  de  Cognet,  appuyé  lui-même  sur 
une  masse  éruptive  de  vari(ditbe  du  Drac.  Dans  l’intervalle  des  deux 
rivières,  le  cercle  suit  le  bord  occidental  de  la  haute  vallée  dirigée  du 
nord  au  sud,  dans  laquelle  se  trouvent  les  petits  lacs  de  Laffrey, 
de  la  Fayolle  et  de  Pierre-Cbâtel , et  que  suivent  plus  loin  les  eaux 
d’un  ruisseau  qui  .se  jette  dans  le  Drac  à Cognet.  Il  passe  à deux 
petites  protubérances  de  roches  primitives,  auxcjuelies  se  rattachent 
probablement  l’origine  même  de  celte  vallée  remarquable  et  le 
l'elèvement  des  couches  d’anthracite  exploitées  aux  environs,  dans 
plusieurs  communes  du  canton  de  la  Mure  et  notamment  au  Pey- 
cbagnard,  couches  sur  lesquelles  reposent  en  stratification  discor- 
dante les  assises  du  lias  moyen  ii  gi'ijphwa  ci/mbium.  Il  y a là,  dans 
l’étendue  de  ao  kilomètres,  tout  un  petit  système  slratigraphique 
dont  un  modèle  en  relief  .serait  instructif  pour  les  élèves,  dans  un 
cours,  et  dont  notre  cercle  forme  l’axe  avec  une  précision  surpre- 
nante. 

Apiès  avoir  passé  le  Drac,  à i kilomètre  au-dessous  du  pont 
de  Cognet,  X hexatélraédrique  Ha«  traverse,  dans  les  collines  voisines 
de  .Mens,  les  marnes  à possidonies  du  lias  supérieur,  et  va  effleurer, 
à l’est  de  Lus-dc-la-Croix-Haute,  et  près  de  l’ancienne  Chartreuse 
lie  Durhon , les  magniliques  escarpements  des  montagnes  du  Dé- 
voluy,  formés  par  les  couches  coupées  à pic  du  terrain  crétacé  in- 
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férieur  el  couioiiiu'-es  par  la  cimp  do  l’Obioiis,  f|u’on  apei'çoil  do 

Toulon. 

IMiis  loin,  il  suit  la  vaille  du  Buecli,  on  s’adaptant  toujours  à 
•certains  dtMails  topographiques,  notamnient  au  confluent  multiple 
situ/;  près  de  Saléon.  Laissant  Sisteron  h l’est,  il  coupe  la  crête 
de  la  montagne  de  Lure  par  l’une  de  ses  principales  sominit»'-s,  sur 
laquelle  il  rencontre  le  diamétral  De  du  système  des  Alpes  occiden- 
tales. 

Passant  ensuite  è q kilomètres  environ  à l’O.  des  deux  villes  de 
Forcalquier  et  de  Manosqiie,  il  traverse  le  terrain  à lignites  des 
Basses-Alpes  et  va  couper  le  cours  de  la  Durance  un  peu  au-dessus 
de  Cadarache,  précisément  h son  confluent  avec  le  Verdon,  con- 
fluent d’autant  plus  remarquable  que  la  Durance  y change  à la  fois 
de  régime  et  de  direction. 

Noti'c  cercle  entre  alors  en  Provence , où  il  cùtoie  les  limites  des 
départements  des  Bouches-du-Rhône  et  du  Var.  11  passe  à Rians, 
petite  ville  bâtie  sur  un  relèvement  très-peu  étendu  de  muschelkalk, 
sur  la  surface  ducpiel  s’opère  le  crousement  de  Xhexatétraédrique  Hn« 
et  de  Yheæalélraédi-ique  H«TTa.  Plus  loin,  il  rase  à l’O.  le  relèvement 
plus  étendu  do  muschelkalk  situé  entre  Saint-Zacharie  et  Rogiers, 
et  il  passe  approximativement  à plusieurs  points  topographiipiement 
remarquables,  notamment  à la  montagne  de  la  Sainte-Beaume. 

Après  avoir  pa.ssé  à la  Cadière  et  touché  la  ville  de  Bandol,  il 
entre  enlin  dans  la  Méditerranée  en  traversant  les  baies  de  Bandol 
et  de  Saint-Nazaire,  la  rade  de  Briisc,  et  en  laissant  à i kilomètre 
à l’E.  les  derniers  îlots  des  Embiez,  formés  de  roches  primitives  qui 
sont  l'extrémité  du  massif  primitif  du  cap  Sicié,  sauvegarde  de 
la  rade  de  Toulon. 

La  monographie  de  ce  cercle  pour  les  parties  extérieures  à la 
France  n’a  pas  encore  été  faite.  Vers  le  sud.  après  avoir  passé  au 
point  a situé  entre  Minorque  et  la  Saidaigne,  il  traverse  l’Algérie 
par  Biskra  et  Tugjfurt,  pour  atteindre  le  golfe  de  Giiinéf;  par  des 
contrées  peu  connues. 
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Dans  la  dircclioii  oj)J)osl’c,  traversant  la  llullande  cl  la  mer 
du  Nord,  il  passe,  en  Norwége,  au  point  a situé  dans  le  Jotnn- 
Field,  en  coupant  les  montagnes  de  la  côte  occidentale.  S’appro- 
cliant  ensuite  du  |)ôle,  qu'il  laisse  cà  o°  26' i •2*,o  i à l’est,  il  va 
couper  la  pointe  de  la  Sibérie  orientale  et  traverser  l’archipel  des 
îles  Aleutiennes,  où  son  cours  mériterait  d'ôtre  étudie. 

En  France,  il  est  au  nombre  des  cercles  le  plus  nettement  et,  on 
peut  dire,  le  plus  étroitement  jalonnés.  Si  on  le  déplaçait  d’une 
petite  quantité,  de  manière  qu’il  cessât  de  passer,  par  exemple,  à 
Spa  et  au  petit  relèvement  de  inuscbelkalk  de  Rians,  il  cesserait 
en  même  temps  de  passer  par  tous  les  autres  points  caractérisés 
qui  ont  été  signalés,  et  il  ne  trouverait,  pres([ue  en  aucun  cas,  à 
les  remplacer  par  des  repères  équivalents.  Il  tomberait  immédia- 
tement dans  la  classe  des  cercles  insignifiants. 

Jusqu’ici,  Yhexalctracdrique  Hu/i  n’a  été  considéré  que  comme 
un  cercle  de  symétrie  : on  n’a  précisé  l’existence  d'aucun  sijslème  de 
moiiloffiies  dont  il  pût  être  le  grand  cercle  de  comparaison  ; mais  ce 
délaissement  n’est  peut-être  pas  irrévocable.  Rien  n’enqiêcberait 
de  considérer  le  petit  système  stratigrapbiquc  dont  ce  cercle  forme 
l’axe,  entre  la  Romanche  et  le  Drac,  comme  l’un  des  éléments  d’un 
système  de  montagnes  non  encore  formulé,  qui  pourrait  comprendre 
aussi  certains  accidents  stratigrapbiques  orientés  de  la  même  ma- 
nière dans  les  montagnes  de  l’üisans.  (ie  système  serait  nécessaire- 
ment antérieur  au  lias  moyen  (è  gnjphæa  cijmbium),  qui,  à la  mine 
du  Peycbagnard,  repose  en  stratification  discordante  sur  les  couches 
plus  fortement  inclinées  du  terrain  anthracifère.  11  pourrait  être 
postérieur  au  calcaire  ù gryphées  arquées,  et  pourrait  être  nommé 
système  du  Pei/cliagnard.  L' hexalelracdriqite  llflu  serait  le  grand  cercle 
de  comparaiscm  de  ce  système. 


Ilisscrleiir  DH  (système  du  nord  de  F Angleterre). 

Le  cercle  inscrit  au  douzième  rang  dans  le  tableau  des  1 83  in- 
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l(M'seclioiis  »‘sl  le  bmcctrnr  üll,  n-présciilaiit  ilii  systfime  du  iioi'd  do 

I' \ii(;lclerro. 

Ce  (jraiid  cercle  passe  dans  les  parafes  de  la  Corso,  où  il  coupe 
plusieurs  des  cercles  du  réseau  tpii  traversent  cette  île.  Ia‘s  inter- 
sections calculées  ont  servi  à construire  les  cercles  dont  il  s’agit. 
Quant  au  hmecicur  Ini-niéine,  il  tond>e  complètement  en  delioredu 
petit  cadre  accessoire  qui  renferme  l'ile  de  Corse,  et  il  n’a  pas  été 
liguré  sur  le  tableau  d’assemblajje  de  la  carte  géologique.  Je  n’ai, 
en  conséquence,  rien  à ajouter  ici  à la  monograpbie  de  ce  cercle, 
(jui  a été  donnée  précédemment  (p.  307).  Il  me  reste  seidemenl  ù 
examiner  s’il  fournit  un  représentaid  convenable  pourle 
nord  de  rAti/jklPirp. 

D’après  la  Nolicr  aur  lex  xyxiimex  de  inmHafçnex  (p.  a Ho),  le  grnnd 
reirle  de  comparaixoïi  piwmiire  ado|)lé  pour  le  système  du  nord  de 
l’Angleterre  passe  dans  A'oredale  (Aorkshire)  et  y est  orienté  N.  o®  0. 
Cette  direction  n’est  jterpendiculaire  que  dans  des  limites  a.ssez 
larges  à la  direction  du  système  des  Pays-Bas,  à lacjuellc  on  l'avait 
d’abord  conq>arée,  mais  elle  est  presque  rigoureusement  perpendi- 
culaire à celle  du  primitif  du  Land’s  End.  Il  est,  par  conséquent,  très- 
naturel  de  cliercber  le  représentant  du  système  du  nord  de  l’An- 
gleterre parmi  les  perpendiculaires  de  ce  grand  cercle  primitif,  qui 
sont  nombreux  dans  le  réseau  et  qui  ne  laissent  pour  ainsi  dire 
(|ue  l’embarras  du  choix'. 

Ainsi,  au  point  de  vue  de  la  direction  seulement,  on  pourrait 
choisir,  pour  grand  cercle  de  comparaimn  : l’octaédrique  de  Mulebacen, 
qui  dessine  le  Land’s  End  et  la  cùtc  orientale  de  l’Irlande  ; \' hexatétraé- 
drique  Waa,  (jui  passe  au  j)oinlrt  de  la  Norwége  et  au  pointu  entre 
.Minonpie  et  la  Sardaigne;  le  bissecteur  DH,  qui  va  du  point  D près 
de  Itemda  à la  pointe  orientale  extrême  du  Spitzberg;  le  dmlécaé- 
drique  rliomboidal , qui  va  du  point  T sur  le  Bug  au  |)oint  1 près  de  la 
Non  velle-Zend)le.  Mais  Voeiaédrique  dont  je  viens  de  parler  paraît 
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(Hit!  placé  trop  à l’O.  pour  uii  système  dont  ou  a trouvt!  des  tract's 
non  (“univoques  dans  le  nord  de  la  Kussie,  et  le  dfidécaédr  'ujup  rlinm- 
hoïdal  du  Bug,  tro|>  à l'K.  pour  un  système  cpii  joue  un  rôle  impor- 
tant dans  les  îles  Hritanniipies.  On  n'a  pu  ri‘ellemenl  lit^siler 
qu'entre  Y he.riitélrardnqur  llaa  et  le  bixsrcteur  1)11;  ils  ont  (“t('‘  gravt^s 
l’iin  et  l'autre  sur  la  carte  pl.  V de  la  Ao/icc.  En  adoptant  le  bixspc- 
leur  DU  pour  grand  cercle  de  comparaison  du  système  du  noid  de 
rAngleterre,  on  transporte  ce  grand  ceiric  de  comparaison  à une  assez 
grande  distance  h l’E.  de  la  |iosition  qu'on  lui  avait  provisoirement 
assignée  en  le  faisant  passer  par  le  Yorksliire;  mais  par  lô  on  le 
place  cà  des  distances  à peu  près  égales  de  la  chaîne  carhonifère  du 
nord  de  l’Angleterre  et  de  la  longue  ligne  dessiiu'ie,  dans  le  nord 
de  la  Russie,  par  le  bord  occidental  du  calcaire  carlionilère 

Quant  i\  la  direction,  par  cela  imHne  que  noire  bisseclenr  DH  est 
pei'pendiculairc  au  primitif  du  Land's  End,  il  doit  s’i'“carter  de  la  di- 
rection du  système  du  nord  de  l’Angleterre  d’nne  quantité  beaucoup 
moins  grande  que  celle  dont  on  a admis  inqdicitement  ^ (pic  cette 
dernière  pourrait  ()tre  changée  ultérieurement,  lorsqu’on  a remar- 
qué qu’elle  est  déjà  perpendiculaire,  à 4 ou  5 degrés  près,  à celle  du 
système  des  Pays-Bas’.  En  effet,  d’après  le  tableau  de  la  page  8()o 
de  la  Notice,  l’angle  nord  de  l’Angleterre-Pays-Bas  est  de  85”“28',34''; 
mais,  comme  le  grand  cercle  de  comparaison  du  système  d(*s  Pays- 
Bas  aurait  à être  rajiprocbé  de  la  ligne  E.-O.  de  4“i3'3a''  pour 
coïncider  avec  le  primitif  du  Land’s  End , il  faudrait  ajouter  à peu 
pn'is  cette  quantité  (sauf  l’excès  sphérique  d’un  triangle  que  je  crois 
inutile  de  calculer)  à l'angle  ci-dessus,  pour  avoir  l'angle  nord  de 
l'Anglelerre-Land’s  End.  Cet  angle  serait  par  conséquent  d’environ 
89"4‘j'oG',  soit  en  nombres  ronds  8ç)”4o'.  et  il  ne  différerait  de 
l'aiqjle  droit  que  de  ao  minutes.  Notre  bissecteur  DH  qui  l'st  per- 
pendiculaire au  primitif  du  Land’s  End  s’écarte  donc  seulement  d’en- 
viron ao  minut(“s,  vers  l’onest  du  nord,  de  la  diiwlion  qui  a été 

‘ V«//rr,  p,  — ’ \olirf,  p.  1080.  — ' Xoticfi , j).  3(»o. 
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assignée  au  ('rand  cercle  de  comparaison  provisoire  du  système  du 
nord  de  l’Angleterre.  Il  représente  ce  système  d’une  manière  satis- 
faisante. 

Quant  au  système  du  nord  de  l’Angleterre  considéré  en  lui- 
inème,  l’adoption  de  ce  wm\ eau  grand  cercle  de  comparaison  necliange 
rien  à ce  qui  a été  dit  de  sa  composition  et  de  son  âge  relatif  dans 
la  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes,  p.  q8i  et  ailleurs  (voir  la 
table  de  l’ouvrage).  On  peut  ajouter,  comme  on  l’a  déjà  fait  dans 
la  Notice^,  en  comparant  le  bissecteur  DH  du  système  du  nord  de 
l’Angleterre  au  trapézoédrûjue  TDi  du  système  des  îles  de  Corse  et 
de  Sardaigne,  dont  il  ne  diiïère  en  orientation  que  de  h"  à 5®, 
qu’il  est  remarquable  de  voir  le  second  plus  en  rapport  avec  les 
accidents  fortement  accentués  du  monde  actuel,  et  l’autre  avec  les 
accidents,  moins  sensibles  à l’extérieur,  d’un  monde  plus  ancien, 
que  le  réseau  pentagonal  fournisse  à point  nommé  ces  deux  cercles, 
et  que,  d’après  des  directions  imprimées  plus  de  vingt  ans  avant 
la  publication  de  la  Notice,  le  second  se  trouve  échoir  en  partage  au 
système  des  îles  de  Corse  et  de  Sai  daigne  et  le  premier  au  système 
plus  ancien  du  nord  de  l’Angleterre. 


Trapézoédrique  Ta  (système  du  VercorsJ. 

Le  cercle  inscrit  au  treizième  rang  dans  le  tableau  des  i83  in- 
tersections est  le  Irapézoédriqiie  T«  adopté  comme  représentant  du 
système  du  Vercors. 

Ce  grand  cercle  passe  par  le  point  T du  golfe  de  Guinée  et  par 
le  point  fl  qui  tombe  dans  la  Méditerranée,  entre  Miiiorque  et  la 
Sardaigne.  11  a pour  pôles  les  intersections  du  dodècaédriqtie  rhom- 
boidal  et  du  bissecleur  111,  aux<jucls  ces  deux  points  appartiennent 
comme  pôles,  intersections  qui  sont  figurées  dans  le  tracé  de 
M.  Laugel  et  qui  tombent,  l’une  dans  l’océan  Paciliipie,  au  nord 
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tU‘s  îles  Galapagos,  l’autre  dans  l’océan  Indien,  au  S.-O.  de  Su- 
matra. 

CiC  gi'and  cercle  entre  dans  le  cadre  de  la  carte  géologique  de  la 
Krance  j)ar  le  côté  septentrional,  et  traverse  d’aboi'd  les  terrains 
.schisteux  de  la  VVestpIialie,  où  il  coupe  le  primilif  du  Laiid’s  End 
(■t  le  diamétral  Duc,  représentant  du  système  des  Pays-Bas.  Passant 
ensuite  entre  les  basaltes  du  Westerwald  et  les  terrains  volcaui(jues 
du  Siebengebirge  et  du  lac  de  Laacb,  il  continue  son  cours  sur  les 
schistes  et  les  grauwaekes.  Il  coupe  le  trapézoédrique  TDt  du  sys- 
tème, du  Finistère,  à 3 kilomètres  à l’est  de  la  forteresse  d’Eliren- 
breitstein,  et  le  hmecleur  DH  de  Belle-Ile,  sur  les  bords  du  Bbin, 
au  sud  de  Boppart. 

C’est  ici  la  partie  la  plus  accidentée  du  cours  du  Bbin  dans  tout 
l’intervalle  compris  entre  Bingen  et  Cologne.  Sa  vallée  forme  des 
méandres  très-prononcés,  toujours  remarqués  des  touristes,  à cause 
des  sites  pittoresques  (jue  ces  méandres  présentent  sous  plusieui's 
aspects  divers  aux  personnes  qui  suivent  le  Bbin  en  bateau  à va- 
peur. Notre  cercle,  après  avoir  traversé  la  Labn  ù l'une  de  scs 
principales  inllexions  entre  Bad-Ems  et  Labnstein,  coupe  trois  fois 
le  cours  du  Bbin  dans  un  intervalle  de  8 kilomètres,  résultat  que 
ne  produirait  aucune  autre  ligne  coupant  le  Bbin  dans  toute  la 
partie  du  cours  de  ce  fleuve  qui  est  encaissée  dans  les  terrains 
scliisteiix. 

Le  Bbin  est  rapide  dans  ces  méandres,  qui  allongent  cependant 
son  coui-s.  Si  on  les  remplaçait  par  une  tranchée  rectiligne  qui  rédui- 
rait de  plus  de  moitié  l’e.space  parcouru  par  les  eaux,  cette  tranchée 
oll’rirait  un  rapide  ou  une  cataracte,  à moins  qu’on  n’y  établît  une 
écluse;  c’est  donc  bien  là  un  accident  remarquable  du  cours  du 
Bbin,  et  le  plus  considérable  qu’il  présente  entre  Bingen  et  Cologne. 

Sur  la  rive  gauche  dti  Bbin,  notre  cercle  passe  près  des  sources 
de  la  Simmern,  rpii  s'en  détache  vers  l’ouest,  par  l’elTet  des  sinuo- 
sités de  son  cours,  mais  il  la  retrouve  à .sa  terminaison  extrême  en 
coupant  la  Nabe.  piécisémcnt  au  confluent  des  deux  rivières. 
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Plus  loin,  il  ellleuro  les  exlrémilt'S  orientales  des  principales 
masses  de  luélaplisrcs  dn  Palatinal,  et  il  remonte  la  vallée  de  la 
Glaii,  on  il  passe  aux  conllnents  des  dill'érents  coure  d’eau  que  re- 
çoit cette  rivière.  Laissant  Denx-PonUs  ii  a kilomètres  à l’ouest  et 
^cuhornbacll  à i kilomètre  à l'est,  il  passe  exactement  au  eonnueut 
des  rivières  Hornbacli  et  ScliHei|{en,  et,  sur  les  bords  de  cette  der- 
nière, il  coupe  le  primilif  île  Lisbonne,  qui  Ini-mème  passe  à Nen- 
bornbacb. 

Ln  remonümt  la  Scbweifjen,  notre  cercle  entre  obliquement 
dans  les  basses  Vosjjcs,  dont  les  accidents  .sont  parallèles  è la  direc- 
tion du  système  du  Rliiii,  plus  inclinée  par  rapport  au  méridien  que 
celle  de  notre  cercle.  Ce  dernier  se  rajiprocbe  jiardefjrés  de  la  ligne 
de  faite  et  finit  jmr  la  dépasser.  Laissant  à l’est  le  foi’t  de  Bitcbe,  il 
passe  à celui  de  la  Petite-Pierre  et  laisse  è l’ouest  la  place  de  Phals- 
bonrg.  Il  coupe  la  grande  route  de  Paris  è Strasbourg,  au  bamcau 
des  Quatre-Vents,  dont  le  nom  indique  déjà  le  voisinage  du  point 
culminant,  et  qui  n’est  en  ell’et  qu’à  un  kilomètre  et  demi  de  la 
colonne  où  commence  la  longue  descente  de  Snverne. 

S’engageant  alors  dans  les  Vosges  proprement  dites,  notre  cercle 
coupe  le  diamciral  Dar  du  système  de  la  Côte-d’Or  dans  les  anfrac- 
tuo.sitésde  la  crête  des  montagnes  degrés,  un  peu  à l’O.  du  signal  géo- 
désique  du  Geisfels,  élevé  de  Sya  mètres.  Plus  loin,  il  pénètre  dans 
le  ban  de  la  Hoclie  par  le  cap  très-saillant,  couronné  de  montagnes 
de  grès  des  \osges,  qui  domine  Visclie  vers  le  N.-N.-E.  Sur  ce  caj) 
proéminent,  le  Irapézoédrique  Te  laisse,  à 700  mètres  .seulement 
vers  l’ouest,  le  signal  géodésique  de  la  Porte-de-Pierre,  élevé  <le 
1,007  mètres.  Cette  montagne  serait  la  plus  élevée  de  toutes  les 
montagnes  de  grès  des  Vosges  si  le  Graud-Donou,  situé  à 7 kilo- 
mètres au  S.-O.  sur  un  autre  cap  de  la  ceinture  <lu  ban  de  la  Roche, 
n’avait  3 mètres  de  plus  (1,010  mètres). 

Traversant  obliquement  la  dépression  du  ban  de  la  Roche,  où  il 
jmsse  à Waldersbach,  notre  cercle  en  soi't  eu  rasant  le  pied  occi- 
fleiital  du  massif  grauiti<pte  du  Champ-dii-Keu.  Il  coupe  le  Ov/pc.W- 
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ilnqw  Te,  iT|iivsentiiiit  du  .systi^me  du  Miindsrück,  à Goo  mètres  à 
l'ouest  du  sijjual  de  Ram  iipt,  placé,  à la  hauteur  de  g56  mètres,  sui- 
la  croupe  de  ce  chaînon  montagneux,  sur  lequel  j’aurai  revenir. 

Le  Iraiit'zm'diifjHe  Ta  parcourt  ensuite  l'intérieur  pittoresipicment 
.•iccidenté  des  Vosges,  en  passant  à dilVérents  jioints  définissahles 
qu’il  ne  m’est  pas  possible  d'énumérer  ici.  Il  traverse  la  ville  de 
Sainte-Marie-aux-Mines,  et,  au  midi  de  cette  ville,  le  coteau  de 
Sui'late  et  de  Saint-Philippe,  l’un  de  ceux  où  les  mines  d’argent 
célèbres  de  cette  localité  étaient  jadis  exploitées. 

Il  traverse  le  bourg  de  la  Poutroye,  situé  au  pied  occidental  du 
col  du  Bonhomme  et  au  bord  de  la  niasse  de  granité  qui  forme 
ici  la  crête  des  Vosges.  Il  coupe  la  vallée  de  Munster  en  passant  à la 
porte  orientale  de  la  ville  de  ce  nom,  et  en  sort  par  le  KahIcn-VVissen 
ou  Petit-Ballon,  dont  il  laisse  la  cime,  élevée  de  i,u7Ù  mètres, 
,3oo  mètres  environ  vers  l'O.  Plus  loin,  il  laisse  à i kilomètre  à l'O. 
la  cime  du  ballon  de  Guebwiller,  point  culminant  des  Vosges,  élevé 
de  t,/inG  mètres.  Le  ballon  de  Guebwiller  est  formé  par  le  terrain 
de  porphyre  brun  appuyé  sur  le  granité,  et  notre  cercle  suit  aussi 
exactement  cpie  possible,  sur  une  longueur  de  5 kilomètres,  la  ligne 
de  coulact  légèrement  sinueuse  du  porpbvre  brun  et  du  granité. 

Il  descend  du  ballon  et  sort  des  Vosges  en  coupant  la  ma.s.se  de 
mélapbyre  située  au  S. -O.  de  Tbann,  jiuis  il  traverse  la  dépiession 
<|ui  sépare  les  Vosges  du  Jura  i-t  dont  on  a profité  pour  établir  le 
canal  du  Bbùm*  au  Rhin. 

Notre  cercle  passe  à i kilomètre  environ  à l'O.  du  village  de 
Valdieu,  c’est-à-dire  précisément  au  point  de  partage  entre  les 
eaux  (pii  coulaient  natui'ellement  dans  la  rivière  Saint-Nicolas, 
afliuent  du  Doubs  et  du  Rlu'uie,  et  dans  la  rivière  la  Largue,  aflluenl 
de  rill  et  du  Rhin.  Là  se  trouvait,  à 3.5o  mètres  au-dessus  de  la 
mer,  un  seuil  à peine  sensible  qui  a été  tranebé  pour  rétabli.sse- 
ineut  du  canal.  On  a placé  en  cet  endroit  l'extrémité  N.-K.  du  bief 
de  |)artage  et  le  iioint  de  départ  d'une  longue  série  d’écluses,  qui . 
comme  un  escalier  giganlesipie.  descendent  au  niveau  (b*  la  Largue, 
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(jiii  est  iiioiiis  élevé  que  fcKii  de  la  rivière  Saillt-^icolas.  C’esl  le 
poiiil  le  |tlus  caraclérisli(|ue  de  tout  ce  grand  ouvrage,  et  c’est  là 
aussi  que  notre  cercle  le  traverse.  11  se  conduit  à l’égard  du  canal 
comme  à l’égard  du  Hliin  lui-inème. 

Passant  ensuite  entre  Delle  et  Porentruy,  il  aborde  le  Jura  par 
la  roche  d’Or,  montagne  élevée  de  y3o  mètres,  mr  latiucllc  tombe 
le  point  d'intersection  du  Irapézoédrique'TavÀ  du  btssecleiir  DU , re[)ré- 
senlant  du  système  du  mont  Seny. 

Notre  cercle  coupe  ensuite  le  Doubs  deux  lois  de  suite  dans 
l'espace  de  (i  kilomètres,  à la  naissance  du  crochet  aigu  qu’il  va 
l’ormer  près  de  Sainte-Ursane  et  à l'occasion  duquel  le  célèbre 
géologue  de  l'Auvergne,  M.  de  Montlausicr,  lui  adressait  les  paroles 
de  In  Bible  : 

cl  lu,  Jordanis,  (|uia  conversus  es  relrorsuniji 

Le  plus  simple  exposé  île  la  combinaison  d'accidents  slratigra- 
pbiques  qui,  après  avoir  donné  passage  aux  eaux  du  Doubs,  les 
force  à revenir  en  arrière,  serait  une  ody.ssée  beaucoup  trop  éten- 
due pour  trouver  place  dans  ce  Bapport.  Je  me  borne  à dire  que 
notre  cercle,  au  sortir  de  cette  mêlée,  suit  les  crèts  coralliens  qui 
emprisonnent  le  Doubs  dans  les  gorges  profondes  situées  entre  Gou- 
mois  et  Noirmont,  et  que,  traversant  le  val  Saint-lmier  et  les  crêtes 
les  plus  élevées  de  cette  partie  du  Jura,  il  va  couper  le  Irapézoé- 
driqiwTb,  représentant  du  système  du  Tatra , dans  le  bassin  tertiaire 
de  V'allengin,  à 3 kilomètres  au  N. -O.  de  la  cime  du  Cbauinont.  Il 
entre  enlin  dans  le  lac  de  Neufchêtel  en  traversant  la  ville  du  même 
nom,  bîUie  précisément  au  point  où  l’éperon  montagneux  couronné 
par  le  Chaumont  vient  ex|)irer  sur  le  rivage. 

Franchissant  ensuite  les  molasses  du  Joral  cl  le  lac  de  Genève, 
il  entre  en  Savoie  à i kilomètre  à l'ouest  de  Saint-Gingoip,  c'est- 
à-dire  vei'S  l'exlrémilé  orientale  des  célèbres  rochers  de  Meillerie. 
Il  tromjiie  très-légèrement  la  frontière  du  Valais,  jiasse  à la  pointe 
de  la  Cornette,  cime  la  plus  avancée  vers  l’est  du  gioupe  des 
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dénis  d'Otlic,  puis  il  traverse  la  vallée  d’Abondance  au  cunlluenl 
de  torrents  situé  immédiatement  au-dessous  de  la  chapelle  qui  lui 
donne  son  nom. 

Notre  cercle  franchit  ensuite  la  vallée  de  la  Drance  de  Thonon 
près  de  sa  source  au-dessus  de  Moraine,  puis  celle  du  Gilîre  en 
passant  dans  la  ville  de  Samoëii,  et  enfin  celle  de  l'Arve  au-dessus 
de  Passy,  après  avoir  coupé  le  prolongement  occidental  de  la  crête 
des  rochers  des  Fis,  à i ou  a kilomètres  à l’E.  de  l’aiguille  de  Varens. 

Laissant  Alegève  è l’ouest  et  les  bains  de  Saint-Gervais  à a ou 
3 kilomètres  h l’est,  il  parcourt  les  montagnes  comparativement 
peu  élevées  de  la  vallée  de  Beaul'ort,  et  va  au  fond  de  cette  vallée 
couper,  comme  il  a été  dit  ci-dessus  (p.  a8o)  le  trapézoédrique  Tl, 
représenlant  du  système  du  mont  Viso,  avec  lequel  il  partage  le 
privilège  de  passer  entre  les  extrémités,  en  regard  l’une  de  l’autre, 
de  la  cliainc  de  roches  primitives  du  mont  Blanc  et  de  celle  de 
Belledone. 

Au  delà  de  la  crête  calcaire  qui  sépare  la  vallée  de  Bcaiifort  de  la 
Tarentaise,  il  passe  l’Isère  entre  Aime  et  Villette,  et  se  dirige,  pai- 
, le  haut  des  vallées  des  Allues  et  de  Belleville,  vers  la  Maurienne,  où 
il  franchit  l’Arc  à Orelle,  pour  aller  sur  sa  rive  gauche,  à 3 kilo- 
mètres au  midi  du  village,  couper  le  diamétral  De  du  système  des 
Alpes  occidentales,  sous  un  angle  d’environ  ao”.  Dans  ce  point  à 
peu  près  central  de  la  Maurienne,  le  trapézoédrique  T a se  dirige  vers 
le  N.  7“  53' a □*,07  E.  et  le  diamétral  De  vers  le  N.  •3Çj",qZ  E. 

En  poursuivant  son  cours  au  milieu  de  crêtes  tourmentées,  notre 
cercle  va  passer  dans  le  haut  de  la  vallée  de  Valmenier,  vere  l’ex- 
trémité du  petit  glacier  qui  descend  du  mont  Tahor,  seul  gla- 
cier qu’il  rencontre  dans  toutes  les  Alpes,  dont  il  évite  les  cimes 
principales,  il  laisse  à moins  de  3 kilomètres  à l’est  la  cime  de  lu 
montagne,  élevée  de  3,i  8a  mètres,  ainsi  que  la  chapelle  adjacente, 
où  viennent  se  réunir  les  frontières  des  trois  anciennes  provinces 
de  1a  Savoie,  du  Piémont  et  de  la  Provence. 

Dans  tout  rinlervalle,  depuis  le  lac  de  (ienève  jusqu’au  bassin 
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do  la  Duranco,  noire  ceirle  présente  des  rapports  Irès-parlirnliei's 
avec  rorojjrapliie  de  la  contrée.  On  pont  remarquer  (pi’un  j»ratid 
nombre  de  ciètes  lui  sont  parallèles,  et  sur  la  carte  géolojpqiie 
({énéiale  de  la  France,  jjravéc  lonj;teni|)s  avant  (pi’on  l'y  IracAl,  il 
se  trouve  former  la  li|;iie  médiane  d'nne  zone  étroite  dont  nin 
pourrait  croire  le  dessin  modelé  d'après  sa  direction. 

A partir  du  mont  Tabor,  le  Irnpézoédnquc  Ta  se  dirige,  au  mi- 
lieu des  cnHes  d’une  structure  coiii])liquée  d’où  découlent  les  |ire- 
miers  aflluents  delà  Durance,  vers  le  col  du  Chardonet,  où  il  passe 
à t kilomètre  à l’est  de  la  pointe  de  porphyre  quartzifère  autour 
de  laquelle  se  groupent  un  gîte  de  graphite  bien  connu  cl  des 
gîtes  de  minerais  de  cuivre  (;t  de  plomb  explorés  et  mènu;  concé- 
dés depuis  quehpies  années.  Sur  le  tableau  d’assemblage,  la  pointe 
porpliyrique  tombe  à l’est  du  cercle,  ce  qui  est  une  des  légères 
inexactitudes  (léjù  signalées  de  celte  carte. 

Notre  cercle  passe  ensuite  au  bourg  du  Monestier-de-Briançon , 
où  se  trouve  une  source  minérale,  franchit  la  crête  de  terrain  nnm- 
muliliquc  qui  sépare  la  vallée  du  .Monestier  de  celle  de  Val-Louise, 
crête  sur  la<pielle  il  coupe  le  Irapézoédriqiit!  Tl«  du  système  du  Mor- 
bihan. Il  passe  au  village  même  de  Val-Louise,  c’est-à-dire  Irès-ap- 
proximativemenl  an  conllnent  des  deux  grands  torrents,  la  Cii  et  la 
Bonde,  dont  les  eaux  réunies  forment  la  Gironde,  par  ia(juelle 
s’écoulent  dans  la  Durance  les  eaux  des  vastes  glaciers  du  versant 
oriental  de  la  chaîne  du  Grand-Pelvonx. 

Il  traverse  enfin,  en  s’adaptant  à plusieurs  de  leurs  crêtes  el  de 
leurs  gorges  profondément  encaissées,  les  hautes  montagnes  de 
terrain  nnmmuliticpic  qui  dominent  à l’est  la  ville  de  Mont-Dau- 
phin, et,  après  avoir  coujié,  au  moment  d’en  sortir,  le  Iniprzoé- 
drûiue  TTùêc  de  l’Hécla,  il  passe  la  Durance  à i kilomètre  an-des- 
sous du  jioinl  où  elle  reçoit  le  torrent  de  Bosredon. 

.Au  sud  de  la  Durance,  le  /rapc:ocV/riV/Hc  Ta,  toujours  en  rap|)orl 
de  parallélisme  avec  une  foule  de  crêtes  el  de  gorges  prolondes.  et 
pa.ssani  avec  nue  remaripiable  précision  à plusieurs  conllnenis  d<* 
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lorrciils,  suil  le  bord  des  moiila|jiies  qui  dominent  à l’est  le  bassin 
où  s’csl  accnninlé  le  dépôt  de  Iranspoi’t  ancien  de  Mezel.  Il  coupe 
V Iteualélraédriquc  lleTTa  à 2 kilomètres  à l’est  d’Aups.  c’est-à-dire 
a])[)ro\imalivemeiit  sur  l’aniflc  tourné  au  S.-O.  du  massif  des  moii- 
lafjnes  alpines. 

A [)arlir  de  cette  espèce  de  bastion  avancé,  notre  cercle  traverse 
les  terrains,  beaucoup  moins  élevés  mais  toujours  accidentés,  du 
département  du  Var.  dl  y est  constamment  en  rapport  avec  les  li- 
mites {jéologiques  et  avec  les  directions  de  cours  d’eau  fortement 
encaissés,  et  il  va  raser  à 1 kilomètre  de  distance  le  pied  oriental 
de  la  montagne  des  Oiseaux,  située  au  midi  d'ilyères.  Il  sort  enfin 
du  continent  par  le  milieu  de  la  presqu’île  de  Giens,  qui  n’est  au 
fond  que  l’une  des  îles  d’Hyères,  et  la  plus  occidentale  de  toutes, 
liée  à la  terre  ferme  par  les  cordons  de  sable  et  de  galets  qui  cir- 
conscrivent line  lagune  littorale. 

Dans  la  Méditerranée,  le  Irapézoédrique  Ta  passe  au  point  a si- 
tué entre  Minorque  et  la  Sardaigne,  et,  comme  le  montre  la  carte 
pl.  V de  la  Notice,  il  pénètre  en  Afrique  par  les  environs  de  Bou- 
gie. Son  cours  dans  l’intérieur  de  l’Algérie  suit  nue  ligne  assez  re- 
marquablement accidentée',  près  de  laquelle  M.  Pomel  a fait,  dans 
ces  dernières  années,  d’intéi'essantcs  observations.  (Voir  ci-dessus, 
p.  8.)  Il  traverse  ensuite  le  grand  désert  de  Sahara,  rencontre  le 
Niger  un  peu  à fest  du  méridien  de  Paris,  cl  continue  son  cours 
dans  le  golfe  de  Guinée,  où  ü est  assujetti  à passer  à un  point  T. 

Dans  la  direction  opposée,  le  Irapézoédidfiue  Tn  sort  île  l'Eu- 
l'opc  centrale  parles  bruyères  du  nord  de  f Allemagne  et  les  terres 
basses  du  Jutland  occidental.  Il  parcourt  la  Norwége  dans  une 
grande  partie  d<*  sa  loiiguenr,  dt'puis  Tonsberg,  à l’entrée  du  golfe 
de  Gbiisliania,  jiistpi’à  l’île  d'Hindoë,  située  au  point  où  les  îles 
de  Lolloden  se  détacbent  de  la  cote,  et  il  s’harmonise,  aussi  bien 
<|ue  les  cercles  représentant  les  systèmes  des  îles  de  Gorse  cl  de 
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Sardaijjiic  el  du  nord  de  l’Aiiulcterre,  avec  les  formes  du  sol  el  la 
disposition  des  niasses  de  roches  éru|itives.  Kidin  il  va  raser  au 
S.-E.  la  terre  des  Etats,  partie  la  plus  saillante  dans  cette  direction 
de  l’archipel  du  Spitzberg. 

La  inono[;raphie  du  Irapczoédnque  Ta,  pour  les  parties  de  son 
cours  extérieures  au  cadre  de  la  carte  {'éologiijue  delà  France,  n’a 
pas  encore  été  faite  complètement,  mais  la  manière  dont  il  s'adapte, 
en  France  et  dans  une  partie  de  l'Allemagne,  à un  grand  nombre 
de  points  définissables,  soit  avec  une  précision  presque  absolue, 
soit  à 2 ou  3 kilomètres  près,  sullil  pour  le  placer  au  nombre  des 
cercles  les  mieux  jalonnés  par  les  accidents  orographiques  el  géido- 
giques,  et  de  ceux  qu'on  ne  pourrait  déplacer  d’une  quantité  un 
peu  sensible  sans  en  gâter  la  position. 

Le  parallélisme  qu’il  affecte  dans  une  grande  partie  de  son 
cours  avec  des  crêtes  de  montagnes,  des  gorges  profondément  en- 
caissées et  des  cours  d'eau,  le  désigne  en  même  temps  comme  le 
représentant  d’un  système  de  montagnes.  Nous  avons  maintenant  à 
examiner  s’il  représente  convenablement  le  système  du  Vercors. 

Ce  grand  cercle,  assujetti  à passer  jiar  le  jioint  T du  golfe  de 
Guinée  et  par  le  point  a qui  tombe  entre  .Minorque  et  la  Sardaigne , 
fait  en  ce  dernier  point  avec  ]e  primitif  de  la  Nouvelle-Zemble,  qui 
y passe  également,  un  angle  de  1 1“33' 1 5',76  *.  Le  primitif  de  la 
Nouvelle-Zemble  a été  adopté,  ainsi  qu’on  le  verra  bientôt,  pour 
représenter  le  système  du  liliin,  mais  en  rapproebant  du  méridien 
de  5i'45"  l’orientation  adoptée  d’abord  pour  ce  dernier  système. 
D’après  le  tableau  de  la  page  85 1 de  la  Notice,  l’angle  llhin-Ver- 
cors  est  de  i l'iq'io”;  il  différerait  peu  de  celui  que  nous  venons 
de  trouver;  mais,  comme  il  devrait  être  réduit  de  5i'fi5"  («  peu 
près  seulement  à cause  des  excès  spliéricjues),  il  ne  doit  être 
compté  (|ue  pour  environ  io"37'3o''.  La  dilféience  avec  l’angle 
Ibéorifpie  est,  par  conséquent,  d’tmviron  o”55'/i5",7(i. 
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Irapi'zot'driqtw  Ta  s’t’carlc  donc  un  pou  plus  de  la  direction 
du  .sy.slèine  du  libin,  et  se  rapproche  un  peu  plus  du  méridien 
que  le  grand  cercle  de  comparaUon  pj-ortxoire  qui  avait  été  adopté  et 
d’après  lequel  on  avait  calculé  les  angles  inscrits  dans  les  tableau.v; 
mais,  si  l'on  se  reporte  à la  détermination  de  ce  dernier  cercle,  on 
verra  (page  hSa  de  la  ^oltce)  que  M.  Gras  a indiqué  l’orienlalion 

7“  à 8“  E.  et  qu’on  a pris  8";  si  l’on  avait  pris  7°,  la  différence 
qu’on  vient  de  trouver  serait  de  h'  h 5' seulement,  et  en  sens  in- 
verse. Le  cercle  théorique  tombe  donc,  quant  à sa  direction,  dans 
les  limites  de  l’incertitude  des  observations  fondamentales. 

Quant  à la  position  de  ce  mémo  cercle,  elle  est  bonne  aussi, 
puisqu’il  traverse  le  Dauphiné  et  le  Jura.  Il  serait,  je  crois,  difficile 
de  trouver  dans  le  réseau  pentagonal  un  meilleur  représentant  du 
système  du  Vercors,  et  l’on  peut  dire  que  celui-ci  laisse  fort  peu 
de  chose  à désirer. 

Quant  au  système  du  Vercors  considéré  en  lui-même,  il  con- 
serve la  délinition  (|ui  en  a été  donnée  dans  la  iVoticc  sur  les  systèmes 
de  montagnes,  page  53  1.  Il  faut  seulement  y ajouter  les  dévelop- 
[lemeuLs  et  les  perfectionnements  dus  aux  travaux  exécutés  en 
Algérie  par  .M.  Pomel,  travaux  par  lesquels  cet  habile  géologue  est 
parvenu,  entre  autres  résultats,  4 fixer  d’une  manière  plus  précise 
l’ilge  relatif  du  système  du  Vercors.  (Voir  la  première  jiartie  du 
présent  Rapport,  page  8.) 

Primitif  de  la  Nouvelle-Zemble  (syitrine  du  Rhin). 

Le  cercle  placé  au  quatorzième  rang  dans  le  tableau  des  i83  in- 
ter.sections  est  le  primitif  de  la  Nouvelle-Zemble,  représentant  du 
système  du  llhin. 

Lue  monographie  complète  de  ce  grand  cercle  a été  donnée 
dans  la  quatrième  ])ai’tie  de  ce  Rapport  (p.  i3g),  maison  a omis 
d’y  j)arler  en  détail  de  la  portion  de  son  cours  (|ui  traverse  le  cadre 
de  la  carte  géob»gi(pie  de  la  France. 
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Le  primitif  i\i'  la  Nouvelle-Zemble  est  un  des  ciu(j//»yiwf/«  cercles  pri- 
mitifs qui  se  croisenl  au  point  D,  centre  du  pentafjone  européen, 
situé  près  de  Reinda,  en  Saxe.  11  aborde  le  cadre  de  la  carte  {jéo- 
lo|jique  de  la  France  par  le  côté  oriental,  et,  traversant  d'abord  le 
lac  de  Constance,  il  entre  en  Suisse  par  le  canton  de  Thurj'ovie, 
oïl  il  passe  à Biscbofszell.  Cette  ville  est  bâtie  près  du  conll lient  de 
la  Tbiir  et  de  la  Sislern.  Notre  cercle  passe  approximativement  à 
ce  conduent  et  coupe  la  Sistern  très-près  du  point  où  elle  veree  ses 
eaux  dans  la  Tbur.  Il  côtoie  d'abord  pendant  plusieurs  kilomètres 
le  cours  de  cette  dernière  rivière,  qui  semble  se  replier  à son  ap- 
proche, puis  il  en  remonte  la  vallée  sinueuse.  Il  suit  le  bord  du 
massif  montagneux  que  couronne  le  Holicr-Sanlis,  et  il  rase  les 
dernières  pentes  du  Speer  pour  aller  traverser  à Scliannis  la  vallée 
qui  joint  le  bassin  du  lac  de  Wallenstadt  à celui  du  lac  de  Züricb. 

Il  y coupe  le  trapézoédrique'ïb  du  système  du  Tatra,  et  le  point 
d'inlcrseclion  tombe  précisément  sur  le  bord  du  canal  de  jonclion 
des  deux  lacs.  C est  là  un  point  remarquable  dans  la  conliguralioii 
de  la  Suisse,  comme  répondant  aux  débouchés  dans  la  plaine  des 
vallées  profondément  encaissées  de  Claris  et  du  lac  de  Wallensladl. 
J'aurai  à revenir  plus  loin  sur  ce  point  de  croisement  et  sur  la  po- 
sition que  lui  assignent  les  lois  de  la  symétrie  pentagonale. 

Notre  cercle  s’engage  ensuite  dans  les  hautes  montagnes  qui 
bordent  à l’ouest  la  vallée  de  Claris,  et,  touchant  les  petits  lacs  du 
KIon-Tbal  et  du  Clatt-Alp,  il  va , dans  le  canton  des  Crisons,  couper 
à Sedrun,  au  pied  dir  Sainl-Cothard , la  branche  la  plus  septen- 
trionale et  la  plus  directe  du  Rhin  {^Vordcr-liliein).  Il  laisse  à .3  ou 
4 kilomètres  à l’est  les  cimes  neigeuses  du  Clacrnisb  et  du  Todi, 
qui  commandent  les  sinuosités  de  la  vallée  de  la  Linlh,  à l’en- 
semble de  la(|uelle  il  est  parallèle  depuis  la  naissance  de  cette 
vallée  jusqu’au  point  où  elle  verse  .ses  eaux  dans  le  lac  de  VVallen- 
stadl.  Il  est  plus  approximativement  parallèle  encore  à une  partie 
des  accidents  orograpbiques  et  straligrapbiques  dont  la  direction, 
très-oblique  à celle  de  la  chaîne  des  Alpes,  est  indiquée  sur  la  carte 
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j;éol(){;i(juc  ilo  la  France  par  le  lijpiré  oriijjrapliicjiic  el  par  les  coii- 
toiirs  (les  iliirérenls  terrains. 

An  delà  de  Sedrun,  notre  cercle,  remontant  la  vallée  de  Nais  et 
franchissant  les  inonta{jnes  de  son  sommel,  va  couper  tout  près  de 
sa  source  la  seconde  branche  du  Rhin  {^Mùller-Ithetn) , dont  les  eaux 
rejoignent  la  première  par  la  vallée  de  Medels,  qui  est  parallèle  à 
notre  cercle  et  située  presque  dans  la  prolongation  de  celle  de 
Claris. 

Franchissant  enfin  la  crête  centrale  des  Alpes,  entre  le  col  du 
Saint-Gothard  et  celui  du  Lukmanier,  notre  cercle  entre  dans  la 
vallée  du  Tessin,  dont  il  coupe  le  cours  près  do  Piolla,  au-dessous 
d'Virolo,  dans  une  partie  où  runiformilé  des  roches  jurassicjucs 
métamorphiques,  qui  forment  les  flancs  de  toute  la  partie  supé- 
rieure de  la  vallée,  est  interrompue  par  un  soulèvement  granitique 
(placé  trop  au  N.-O.  sur  le  tahleau  d’assemblage). 

Poursuivant  sa  route  au  milieu  des  montagnes  Apres  et  pitto- 
resques qui  séparent  le  mont  Rose  du  lac  Majeur,  le  piimilif  de  la 
Nouvelle-Zemble  coupe  la  Toccia  et  la  roule  du  Simplon  au  pont  de 
Midgiandone,  situé  au-dessus  d’Ornavasso,  dans  la  vallée  d’Ossola, 
et  la  Sesia  au  coude  qu’elle  forme  entre  deux  confluents,  un  ]>eu 
au-dessous  de  Varallo.  Il  sort  des  montagnes  }iar  Slrona,  au  N.-O. 
de  Masserano,  pour  aller  raser  au  S.-E.,  dans  la  plaine  du  Piémont, 
le  petit  lac  de  Viverone. 

Etudié  dans  tout  cet  intervalle  sur  la  carte  géologique  de  la 
France,  et  mieux  encore  sur  la  belle  carte  géologique  du  Piémont 
par  M.  le  professeur  Ange  Sismonda,  où  les  contours  des  masses 
minérales  sont  plus  complètement  dessinées,  notre  cercle  se  trouve 
dans  une  harmonie  remarquable  avec  la  structure  orographique 
et  géologique  de  la  contrée.  Il  est  paralhMe  à plusieurs  crêtes  ré- 
gulières et  aux  axes  de  plusieurs  masses  remarquables  de  roches 
éruptives,  telles,  par  exemple,  que  celles  des  beaux  granités  de  Ba- 
veno,  de  Fériolo  el  d('  Monte-Orfano.  Il  l’est  également  aux  direc- 
tions générah's  di*s  vallé(*s  un  |»en  sinnens(>s  dont  h;s  eaux  du  lac 
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Majeur  el  du  lar  d'Oi  ta  remplissent  le  fond;  et  la  même  remarque 
|)ourrail  s’appliquer  à certaines  parties  des  laes  de  Lugano  el  de 
Côme. 

Entrant,  au  pied  des  derniers  eonlre-l'orts  du  mont  llose,surles 
d<?p(ils  erratiques  des  plaines  du  Piémont,  notre  cercle,  après  avoir 
passé  la  Doirc-Baltée  et  le  Pé,  à 5 ou  6 kilomètres  au-dessus  de  leur 
coniluent,  et  franchi  les  collines  tertiaires  du  Montferrat,  près  de 
Casalborgone  et  de  Chieri,  atteint,  près  de  Borgo-San-Dalmazo  et 
de  Boccavione,  au  débouché  du  torrent  qui  descend  du  col  de 
Tende,  le  pied  des  Alpes  maritimes.  Bientôt  après,  il  coupe  en  un 
seul  et  même  point  le  trapézoédrtque  Tla  du  système  du  Morbihan 
«?l  le  Irapézoédrique  Tl  du  système  du  mont  Viso,  et  il  n'esl  pas  le 
rayon  le  moins  heureusement  dirigé  de  cette  espèce  d'étoile  slrati- 
graphi<pie. 

Après  avoir  coupé  perpendiculairement,  près  du  col  Belle  Fi- 
neslre,  l’un  de  ses  passages  les  plus  élevés,  la  crête  granitique  des 
Alpes  maritimes,  il  descend  sur  son  versant  méridional  dans  la 
vallée  de  la  Vesuhie.  A partir  de  Bollène,  il  suit  la  direction  géné- 
rale de  cette  l'ivière  et  celle  du  Var,  qui  en  reçoit  les  eaux,  en 
côtoyant  des  crêtes  montagneuses  qui  lui  sont  è peu  près  paral- 
lèles. 

Dans  la  partie  élargie  de  la  vallée  du  Var  qui  aboutit  à la  mer, 
le  jmmiùj  de  la  Nouvelle-Zemble  passe  au  point  de  croisement 
mullijtle,  déjà  cité,  près  de  Gagnes,  où  il  coupe  simultanément  le 
trapézoediique  TTiôc  de  l’Ilécla,  le  Irapézoédrique  TTbbc  du  sys- 
tème du  Sancerrois,  et  V hexalétraédrique  HaTTa,  trois  cercles  qui 
s’adaptent  avec  |)récision  à la  structure  de  la  contrée  environ- 
nante. 

Le  primitif  ne  leur  cède  en  rien  .sous  ce  rapport.  Passant  entre 
le  bord  de  la  mer  cl  la  masse  éruptive  de  mélapbyre  de  Biot,  il 
laisse,  à i ou  a kilomètres  à l'E.,  le  fort  Carré  et  la  ville  d'Antibes, 
ainsi  que  la  ligne  séparative  du  muschclkalk  et  du  calcaire  du 
terrain  crétacé  inférieur.  Traver.sanI  le  golfe  de  Joiian.  il  rogne 
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l(•}{èl■eln<•nl  IVxtrémiti'  orir*iilal<>  ila  l'ile  Sainla-MarfjiuM'ilo,  et  rase 
à une  (rès-petite  distance  celle  de  l’ile  Saint- [lonoral,  formées 
l'nne  et  l’autre  dn  même  calcaire  eréfaeé  inférieur.  Il  s’éloigne 
enlin  de  la  terre  en  passant  préci.sémenl  à la  pointe  dn  cap  sons- 
niarin  que  forme  le  soubasscmeiit  des  îles  Lérins  {Sainte-.\Iai-gue- 
rite  etSaint-Honorat) , soubassement  dont  la  cliuleest  très-brusque, 
car  sur  son  rebord  on  trouve  seulement  gy  mètres  d’eau,  et  è en- 
viron I kilomètre  plus  loin,  6i5  mètres,  sans  fond. 

S’avançant  ensuite  sur  les  eaux  profondes  de  la  Méditerranée, 
notre  cercle  laisse  i\  l’O.-N.-O.,  è 9 kilomètres  de  distance,  les  es- 
carpements hardis  du  cap  Roux,  extrémité  des  |)orphyres  quartzi- 
fères  de  l’Esterel,  et,  6 kilomètres,  le  bord  de  leur  plate-forme 
sons-marine,  j)uis,  à i.'i  kilomètres,  le  cap  de  Camarat,  extrémité 
des  roches  primitives  des  montagnes  des  .Maures,  et,  à 10  kilo- 
mètres, le  bord  de  la  plate-forme  sous-marine  qui  les  supporte. 

Toutes  ces  formes  sont  très-accentuées,  comme  le  sont  aussi 
celles  des  montagnes  calcaires  qui,  à l’est  du  Var,  forment  le  lit- 
toral du  département  des  Basses-Alpes  et  d’une  partie  de  la  rivière 
de  Gênes. 

,\iiisi  qu'on  a pu  le  remarquer  de  tous  temps,  le  Var  divise 
cette  cote  en  deux  parties  qui,  en  masse,  sont  très-dissemblables  ; 
d’un  côté,  des  roches  primitives  et  porphyriques  avec  leur  cortège 
de  terrain  bouiller  et  de  trias  présentant  des  conloui’s  festonnés; 
de  l’autre,  les  escarpements  de  calcaires  jurassiques  et  crétacés 
de  Nice,  de  Villefranche  et  de  Monaco.  Or  notre  cercle  trace 
la  limite  des  deux  régions  d’une  manière  plus  nette  encore  que  ne 
le  fait  l’embouchure  du  Var.  Laissant  seulement  è l’ouest  le  petit 
lambeau  de  calcaire  crétacé  des  îles  Lérins,  et  à l’est  une  étroite 
lisière  de  muscbelkalk  à la  porte  d’Antibes,  il  traverse  les  Alpes 
maritimes  en  côtoyant  quelques  crêtes  dont  la  direction,  anomale 
relativement  au  reste  de  la  contrée,  est  sensiblement  parallèle  à 
son  coui’s.  C’est  une  disposition  analogue  à celle  qui  a été  indiquée 
plus  haut  entre  le  lac  de  Wallenstadt  et  le  lac  Majeui-;  seulement 
Slnlijfrnpliii*.  «t  i 
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lii  l’t'j'ioii  (les  |)or|iliyr(‘s  reste  ici  à l'ouest  de  notre  cercle,  leiidis 
(|iie  près  du  lac  Majeur  elle  i-este  h l'est. 

La  ligne  oldique  suivant  la(|uelle  le  priiiillif  de  la  Noiivelle- 
Zenible  travei-se  les  Alpes  pro])remcnt  dites  se  fait  renianpier  par 
plusieurs  circonstaiiees  importantes.  Elle  rasi*,  d'une  jiart,  l'extrémité 
orientale  du  luijssil'  du  Sainl-Golltard,  et,  de  l'autre,  l’exlréinité 
occidentale  de  la  région  dans  la«|uelle  se  montrent  les  granités  de 
Bavcno  et  de  Lugano,  dilïérents  de  tous  ceux  des  Alpes  occiden- 
tales, et  les  [loi'plijres  ipiarl/.ifères  ainsi  (pie  les  mélaphyres  et  les 
dolomies  (|u'on  voit  reparaître  à dilïérents  intervalles  sur  le  vei'sant 
méridional  des  Alpes  jusipie  dans  le  Tyrol.  Le /flci'e»  d’une  partie 
des  roches  sédimentaires  et  le  genre  de  métamorphisme  qu'elles  ont 
suhi  changent  aussi  plus  ou  moins  hrusquemenl  aux  approches  de 
celte  ligne,  qui  forme  la  limite  la  plus  naturelle  entre  les  Alpes  oc- 
cidentales et  les  .Aljies  orientales.  Cette  troncature  oblique  des  Alpes, 
mesui’ée  de  Bischofszell  en  Suisse  à Strona  en  Piémont,  n'a  pas 
moins  de  a.Io  kilonuMres  (plus  de  ôo  lieues)  de  longueur,  ce  qui 
tient  en  partie  à son  obliquité  et  aussi  à ce  que  les  Alpes,  dont  la 
structure  est  si  ronqdexe,  sont  sujettes  à s'élargir  brusquement  et 
comme  par  échelons. 

Vers  le  nord,  au  delà  du  lac  de  Wallenstadt,  le  massif  du  Speer 
et  du  Siintis  élargit  subitement  les  .Alpes  aux  dépens  des  plaines  de 
la  Suisse  et  de  la  Bavière,  en  formant  une  sorte  d'échelon  dont  notre 
cercle  marque  le  bord.  Vers  le  midi  les  Alpes  s'élargissent,  à l’ouest 
du  lac  Majeur,  aux  dépens  des  plaines  dn  Piémont,  et  forment  un 
autre  échelon,  tourné  en  sens  invei-se  du  précédent,  dont  notre 
cercle  profite  pour  sortir  moins  promptement  de  la  région  monta- 
gneuse. On  pourrait  dire  encore  (ju’aux  points  ofi  ces  échelons 
forment  saillie,  sur  le  lac  de  Wallenstadt  et  sur  le  lac  Majeur,  les 
contours  de  la  région  montagneuse  présentent  des  angles  rentrants 
qui  y déterminent  un  étranglement. 

Cet  ensemble  de  circonstances  établit  une  relation  intime  entre 
le  priiiiilif  de  la  Nouvelle-Zemble  et  la  structure  de  l’une  des  par- 
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lies  les  plus  eompliijiiées  des  Alpes.  Les  Alpes  occidiuitales  el  les 
Alpes  orientales  présentent  comme  une  lijfne  de  suture  placée  tré.s- 
sensiblement  dans  la  direction  de  notre  cercle  et  (|ui  semble  se 
lier  à l’existence  de  la  masse  de  granité  de  Baveno,  dont  l’axe  lui 
est  parallèle. 

Le  système  du  Rhin  est  postérieur  au  grès  des  Vosges  et  anté- 
rieur au  grès  bigarré.  Il  est  probablement  antérieur  aussi  aux  grès 
rouges  de  l'Esterel  el  du  lac  Majeur,  qui  semblent  se  rattacher 
au  grès  bigarré.  Quant  aux  terrains  jurassiques  crétacés  nunimu- 
litiques,  ils  lui  sont  incontestablement  postérieurs.  Il  est  donc 
évident  que  presque  tous  les  accidents  stratigraphiques  signalés 
dans  la  zone  que  suit  \e  pnmùif  de  la  Nouvelle-Zemble,  aux  en- 
droits où  elle  traverse  les  Alpes  principales  el  les  Alpes  maritimes, 
sont  postérieurs  à l’origine  première  du  système  que  ce  cercle 
représente. 

Celte  conclusion  est  d’autant  plus  naturelle  que  la  zone  dont 
nous  parlons  contient  des  accidents  stratigraphiques  importants 
dont  la  direction  est  exactement  celle  du  système  des  Al|)es  occi- 
dentales, l’un  des  plus  modernes  de  l’Europe.  La  Notice  sur  les  sys- 
tèmes de  montagnes  signale  (p.  5i8)  comme  se  rapportant  au  sys- 
tème des  Alpes  occidentales  la  grande  faille  de  la  vallée  de  la 
Linlh,  qui  court  du  lac  de  Wallenstadt  ù Ivrée  en  Piémont,  du 
N.  aS^So'  E.  au  S.  a3°3o'0.  de  Cassini.  La  différence  d’orientation 
avec  le  système  des  Alpes  occidentales  est  de  4 minutes  seulement, 
c’est-à-dire  complètement  négligeable.  Cette  faille  se  sépare  notable- 
ment, vei-s  le  N.-E.,  de  la  vallée  de  la  Linlh;  mais,  de  même  que  la 
série  d’accidents  signalés  plus  haut,  elle  passe  à l’extrémité  orientale 
du  Saint-Gothard.  Elle  rend  facile  à comprendre  la  reproduction 
des  accidents  stratigraphiques  du  système  du  Rhin  à une  époque 
géologi([ue  moderne;  mais  elle  ne  dispense  pas  d’admettre  l’exis- 
tence, dans  le  sous-sol  fondamental,  de  ces  accidents  de  date 
ancienne  : i”  parce  que  l’éruption  du  granité  de  Baveno  et  celle  des 
porphyres  (piarlzifèrcs  sont  antérieures  au  terrain  jurassique,  et  j)ar 
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coiisiMiiKMit  heaii('uu|)  [iliis  aiicifmii's  <|iio  le  s\sI(‘iik'  des  Alpes  tieci- 
deiilides;  5“  parce  (jne  les  deux  direcliniis,  (|iioi(pic  voisines  rniii’ 
de  l'aulre,  ne  sont  pas  idenliques,  coiulnisaiil,  du  pied  orienlal  du 
Sainl-Golliard , l’uiie  aux  pnrpliyres  qiiarlzifi^res  de  Grevacuore,  el 
l'aulre  au  massif  de  roolie  éruptive  d'ivrét*,  qui  se  ratlarlie  au  sys- 
tème serpenlineux. 

C’est  un  nouvel  exemple  de  rinnueiiee  que  conserve  pour  toujours 
un  système  d’accidents  stralij[rapliiques  sur  les  mouvements  et  les 
altérations  du  sol  qui  en  a été  all’eclé.  Jamais  les  fractures  du  sol 
ne  se  rcsoudenl  assez  solidement , pour  (jue  leur  réouverture  ne 
soit  pas  plus  facile  (pie  la  production  de  fractures  nouvelles.  L’his- 
toire d(‘s  filons  se  compose  en  partie  des  jrlissements  des  deux 
é|)ont(*s  survenus  plusieurs  reprises,  A la  suite  d’un  premier 
remplissajje  ou  de  plusieurs  rem|dissajjes  successifs.  L’auteur  de  la 
.\olicr  sur  les  systèmes  de  monUifriies  a souvent  insisté  sur  cet  ordre 
d’idées',  et  dé-j<\  même  il  a été  reproduit  en  plusieurs  endroits  de  ce 
llapport;  mais  il  n’a  pas  toujoui’s  été  Lien  saisi. 

Le  principe  de  la  distinction  A établir  entre  les  influences  de 
deux  systèmes  dont  les  orientations  ne  dilTèrent  (juère  que  de  8 de- 
(jrés  et  qui  coexistent  dans  les  mêmes  lieux  peut  sans  doute  être 
(pielquefois  diflicile  A ap|diquer,  mais  cela  n’empikhe  pas  de  voir 
(pi’en  résumé  le  pi-imilif  de  la  Nouvelle-Zemble  Iravei'se  les  Alpes 
maritimes,  de  même  cpie  les  Alpes  principab*s,  en  suivant  une  zone 
de  peu  de  largeur,  accidentée  d’une  manière  toute  spéciale,  cl  que 
dans  cette  zone  il  rencontre  des  jtoinLs  de  repère  In'-s-précis , dont 
on  ne  pourrait  l’écartei'  sans  g;Uer  sa  position,  tels  que  le  confluent 
de  Biscliofszcll , le  pont  de  Migiandonc,  le  cap  sous-marin  au  midi 
d’Antibes. 

Cela  donne  ])lus  de  force  A la  reuumjuc  faite  ci-dessus  (p.  i 6i), 
ipie,  dans  les  parties  où  il  traverse  des  contrées  suflisainment  con- 

' Voyez  l'arlicle  sur  les  soiilèvcrnenls  tlu  Manuel  irrnlo/rique  de  M.  de  la  lii-clic 

d(ni  moiil.'i((iies  insiW  par  M.  Hlie  de  (l’aris.  i833).  p.  (nia  el  038. 

Ik'aiimuiit  dans  la  li'adiirtion  rraiiraiïC 
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unes,  le  jirimllif  de  la  Nouvclle-Zfmlde  est  jalonné  jiar  l)caiH-un|> 
de  poiiiLs  remarquables.  J'ajouterai  en  outre,  à ce  sujet,  ([ue  dans 
la  nier  d'Okliotsk,  d'après  la  carte  déjà  citée  de  ,M.  l’Ioix,  notre 
cercle  sort  du  continent  asiatique  au  point  de  jonction  d'une  côte 
basse  avec  le  proinonloire  ipie  termine  le  cap  SboslakolV,  et  qu'en 
sortant  de  cotte  mer  il  tronque  si  légèrement  l'ile  de  l’aramusir, 
qu'on -peut  dire  qu'il  s’adapte  avec  précision  à la  côte  rectiligne, 
de  ao  kilomètres  de  longueur,  par  laquelle  cette  île  se  termine  à 
l’K.-S.-O.  le  long  du  détroit  de  l'AmpIntrite. 

Le  in-imilif  de  la  Nouvelle-Zemble  a été  adopté,  ainsi  qu’on  l’a 
déjà  rappelé,  comme  grand  cercle  de  comparaison  du  sy.stème  du 
Itbin,  et  il  nous  reste  à examiner  avec  quel  degré  de  précision 
il  remplit  les  conditions  auxquelles  ce  grand  cercle  de  comparaison 
doit  satisfaire.  Notre  pri/m’/j/’ forme  avec  le  primitif  de  l'Etna,  repré- 
sentant du  système  du  Ténare,  un  angle  de  36  degrés  du  côté  du 
nord-est.  Or,  d’après  le  tableau  delà  page  S.'ii  de  la  Notice,  \e  grand 
cercle  de  comparaison  provisoire  du  système  du  Rbin  fait  avec  celui 
du  système  du  Ténare,  et  du  même  côté,  un  angle  de  3G°5  l'ô,')": 
la  dilférence  est  de  o^bi'  05".  Or  cette  diiïérence  ne  peut  être  le- 
gardée  comme  considérable  lor-sipi’on  se  re|)orte  à la  détermina- 
tion première  de  l’orientation  du  système  du  Rhin,  faite  d'après 
une  série  de  failles  orientées  à peu  près  parallèlement  les  unes  aux 
autres,  du  S.  i 8°  à a3”  O.  au  N.  i8“  à ü3“  E.’.  La  moyenne  de 
ces  directions  estimées  en  nombres  ronds  de  degrés  peut  très-bien 
être  en  erreur  de  5a  minutes.  Il  paraît  donc  que  le  primitif  de  la 
Nouvelle-Zemble  peut  être  adopté  pour  rc|)ré.senter  le  système  du 
Rbin.  Il  est  vrai  qu’on  a fait  passer  le  grand  cercle  de  comparaison 
jn-orisnire  du  système  du  Rbin  par  Strasbourg;  mais  on  peut  voir, 
j)age  3'j/i  de  la  Notice,  que  c'était  à titre  provisoire  et  sans  motif 
péi'emptoire,  pour  ne  pas  le  déplacer  ultérieurement  et  le  trans- 
porter, par  exenqde,  au  lac  de  (lonslance. 

‘ \»lirr  . |L 
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(Juaiil  au  sjstôine  du  Hiiiii  coiisidért'*  eu  lui-inème,  à son  iijjc 
relalir,  à sa  composition,  ce  fjui  précède  ne  conduit  à aucun  clian- 
jjcmciit  à ce  (|ui  a été  dit  sur  ce  sujet  dans  la  .\olire  sur  les  si/slhnes 
lie  muiitafriies,  pa(»e  -26q  et  autres.  (Voir  la  table  de  l'ouvrage.) 


'Diamétral  De  (système  des  Alpes  occidentales). 

Le  cercle  placé  au  quinzième  rang  dans  le  tableau  des  i83  in- 
tersections est  le  dtamclral  Dr,  représentant  du  système  des  Alpes 
occidentales. 

Ce  gi-and  cercle,  assujetti  à passer  au  point  D,  centre  du  pen- 
tagone européen,  près  de  Remda,  en  Saxe,  et  au  point  c qui  tombe 
près  des  monts  Aldan  dans  la  Sibérie  orientale,  a pour  pèles  les 
intersections  du  dode'cacilnqne  régulier  du  cap  Corrientes  et  de 
Singapour  et  d’un  Irapézoédriqtie  Tl  auquel  le  point  c appartient 
comme  pèle.  Ces  deux  intersections  tombent,  l’une  sur  les  cèles 
du  Mexique,  près  du  cap  Corrientes  et  l'autre  dans  l’océan  Indien, 
au  sud  des  îles  Peros-Banhos. 

Le  diamétral  Dr  pénètre  dans  le  cadre  de  la  carte  géologique 
de  la  France  par  le  cèle  oriental.  11  coupe  le  Neckar  au-dessous 
de  l'inflexion  et  du  confluent  qui  existent  au-dessus  d'Esslingen,  et, 
remontant  ([uelque  temps  la  vallée,  il  en  sort  à une  autre  inflexion 
située  au-dessus  de  Nurtingen,  et  entre  à Reultlingen  sut  l’Alpe  de 
la  Souabc.  Il  suit  à j)en  près  la  ligne  culminante  de  ce  plateau 
calcaire  jusqu’au  point  où  il  rencontre  le  Danube  au-dessus  de 
Mohringen.  Plus  loin,  il  suit  les  coteaux  jurassiques  qui  bordent  à 
l’est  la  vallée  de  l'Aitacb  et  ensuite  la  crête  des  Banden,  plateaux 
calcaires  (|ui  prolongent  l’Alpe  de  la  Souabe  jusqu’au  Rhin.  Il  passe 
ce  fleuve  |)récisément  au  pontdeKaiserslubl,  que  la  disposition  géné- 
rale des  localités  aura  conduit  à placer  dans  la  direction  |)rolongée 
de  la  partie  méridionale  de  rAl]>e  de  la  Souabe  et  des  Randen,  di- 
rection dont  notre  cercle  est  la  représentation  la  plus  exacte. 

Eu  Su  isse,  le  diamélrnl  De  coupe  la  cbaim*  calcaire  de  Regeiis- 
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bei  j'  et  le  cours  de  la  üinal  à peu  de  dislance  du  défilé  dans  lef|uel 
coule  la  source  miiiéiale  de  Baden,  qu’il  laisse  à a kiiomèires  à 
puis  il  traverse  les  plaines  de  l’Argovie,  près  de  l’ex- 
trémité d'aval  des  petits  lacs  de  Hallwyl  et  de  Semparli , pour  aller 
couper,  un  peu  à l’E.  de  Willisau,  le  trapézoédrique  TA  du  système 
du  Tatra.  La  position  île  ce  point  de  croisement,  sur  lequel  j’aurai 
à revenir  plus  loin,  n’csl  pas  moins  remarquable  jiar  rapport  à la 
structure  de  la  Suisse  que  celle  du  point  de  croisement  déjà  si- 
gnalé près  de  Scbamiis,  dans  la  vallée  ijui  joint  le  lac  de  AVallen- 
stadl  à celui  deZüricb. 

Notre  cercle  entre  ensuite  dans  les  Alpes  par  les  montagnes  de 
Nagelflube  de  l'Enllebucb,  ofi  il  suit  la  crête  qui  limite  à l'ouest  la 
vallée  de  la  Petile-Emme,  et  où  il  coupe  la  vallée  de  la  (îrande- 
Emme  au  coude  qu’elle  forme  en  traversant  la  ])r(dongation  de 
cette  même  crête.  Il  laisse  à l’O.,  à i ou  a kilomètres  seulement 
de  distance,  sur  une  crête  parallèle,  plus  courte  mais  plus  élevée, 
le  sommet  du  mont  Na|)f,  élevé  de  i,5/ia  mètres  et  point  culmi- 
nant de  tout  le  groupe,  qui  est  à la  fois  un  rnagnilique  belvé- 
dère pour  contempler  les  beautés  pittoresques  de  la  Suisse  et  un 
point  de  repère  appioximalif  très-remarquable  pour  le  diamé- 
tral Dr. 

Ce  grand  cercle  atteint  bientôt  aj)rès  le  lac  de  Tbun,  qu’il  tra- 
verse dans  sa  partie  la  plus  caractérisée,  celle  où  viennent  expirer 
sur  scs  bords,  l’une  en  face  de  l’autre,  la  cbaîne  du  Ilobgant  et 
celle  du  Niesen.  11  laisse  à i kilomètre  à l’E.-S.-E.  le  village  de 
Merligen,  bâti  sur  l’extrémité  des  courbes  nummulitiipies  de  la 
|)remière  de  ces  chaînes. 

Le  Niesen,  à proprement  |)arler,  ne  baigne  j)as  son  j)ied  dans  le 
lac  de  Tbun,  il  en  est  séparé  par  le  Kander,  <[ui  en  détache  un 
tronçon,  mais  de  ce  tronçon  ])arl  un  éperon  sur  lequel  se  trouve 
le  village  d’Aesebi  et  (|ui  louche  presque  les  eaux  du  lac.  C’est  par 
l’éperon  et  le  village  d’ tesebi  cpie  le  diamétral  De  aborde  les  Al|)es 
benioises.  FranebissanI  b*  Kander,  il  atteint  le  massif  du  Niesen, 
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cluni  il  laisse  ù i kilumèire  à l’O.-N.-O.  la  cime  élevée  de  a,3ti/i 
Mièlres,  el  doiil  il  suit  le  llaiic  H-S.-E.  en  colojanl,  à i ou  a ki- 
lomètres de  distance,  sa  <;r(He  rectilijpie  formée  de  terrain  num- 
ninliti(jue.  Traversant  ensuite  les  pelouses  arrondies  du  col  de 
llnlinenmoss,  il  entre  en  Valais  par  les  anfractuosités  hardies  du 
col  du  Hawjl,  et  va  couper  la  Morges  et  le  Hliônc  près  d(!  leur  con- 
lluent,  un  peu  au-dessous  de  Sion. 

Sur  le  haut  du  flanc  méridional  de  la  vallée  du  Rhène,  notre 
cercle  passe  à i ou  a kilomètres  à l'E.-S.-E.  de  la  l’ierre-à-Voie 
[Pierre  à voir),  montagne  élevée  de  plus  de  a,3oo  mètres,  dont  le 
nom  signale  à la  fois  les  foi  ines  élancées  et  radmirahie  panorama 
(|ui  se  déploie  autour  de  sa  cime.  11  traverse  ensuite  la  Drance  de 
Ragnes  près  de  diable,  la  Drance  d’Enlremont  au-dessus  d’Oi'sières 
et  la  Drance  de  Ferret  à Branche,  puis  il  entre  en  Piémont  par 
le  col  Ferret. 

Là,  restant  sur  les  calcaires  schisteux  du  lias  qui  forment  le  col, 
il  rase  à environ  i kilomètre  de  distance  les  roches  primitives  des 
(irandes-Jora.sses,  (]ui  font  partie  du  massif  du  mont  Blanc;  par  où 
l’on  voit  que  la  l’ierre-à-Voie,  le  Mesen  et  le  mont  Napf  sont  placés 
sur  une  ligne  droite,  tangente  à la  base  de  ce  massif  dominant. 

INotre  cercle  côtoie  cette  ligne  dans  toute  sa  longueur  à i ou 
a kilomètres  environ  de  distance,  distance  minime  et  presejue  négli- 
geable (|uand  il  s’agit  d'aussi  grosses  masses.  Sans  môme  la  négli- 
ger, on  peut  remar(|uer  que  l'association  de  notre  cercle  à celte 
ligne,  sur  une  longueur  de  i5o  kilomètres  el  au  delà,  est  de  sa 
pai'l  une  adaptation  singulièrement  précise  à la  structure  des  Alpes 
occidentales. 

Dans  la  partie  où  il  vient  raser  le  mont  Blanc,  notre  cercle  se 
trouve  dans  l'intérieur  de  la  circonvailalion  cralériforme,  depuis 
longtemps  signalée',  dont  les  couches  jurassiques  et  crétacées  .sou- 
levées aux  approches  du  colosse  Al|)in  environnent  sa  masse  iin- 

' AW/re  tHr  fes  nffutemeuth  MOHltigneM , p.  538. 
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pusunte;  mais  il  ii'y  pénètre  pas  plus  avant,  et  il  nu  tuncJiu  nulle 
paii  lus  radius  primitives.  Dans  la  liranchu  piémoiilaisu  du  Val- 
Furrel,  il  se  tient  constamment  sur  le  liane  S.-E.  opposé  au  mont 
Blanc,  et,  passant  entre  les  rochers  (jranitifpies  de  Saxe  et  la  cime 
du  mont  Cormet,  formée  de  roches  jurassiques  altérées  par  les 
phénomènes  métamorphiques,  il  coupe  la  Doirc-Baltée,  entre  Cour- 
mayeur  et  l’ré-Saint-Didier,  dans  la  (forge  par  laquelle  elle  s’é- 
chappe vei-s  .\oste,  {(orge  dans  laquelle  coule  la  source  minérale 
de  Gourrnayeur  et  par  lacpielle  notre  cercle  sort  lui-mème  obli- 
(|uement  de  renccinte  cratéi'il'orme. 

En  se  reportant  à ce  qui  a été  ci-dessus  (p.  i6G),  de  la  manière 
dont  le  dodécaédrique  rlwmboïdal , axe  volcanique  de  la  Méditerra- 
née, rase  le  contour  du  cratère  de  soulèvement  de  Ténérill’e,  on 
voit  que  notre  cercle  se  conduit  ici  presque  de  la  même  manière; 
cependant  il  pénètie  un  peu  dans  l'intérieur  de  la  circonvallation 
cratériforme.  11  passe  à lo  kilomètres  de  l'axe  du  mont  Blanc, 
tandis  que  le  dodécaédrique  rhomboïda!  passe  è 8 kilomètres  seule- 
ment de  l'axe  du  pic  de  TénérifTe;  mais  ici  les  masses  sont  plus 
considérables  et  la  figure  totale  beaucoup  plus  grande.  En  dernière 
analyse,  on  voit  de  part  et  d'autre  de.s  éléments  de  grandeurs 
comparables  se  combinant  d'une  manière  ipii  n'esi  |ias  dépourvue 
d'analogie. 

Sorti  de  la  sphère  du  mont  Blanc  un  peu  au-dessus  de  Pré-Saiiit- 
Didier,  notre  cercle  remonte  la  vallée  de  la  Thuile,  et  il  entre  dans 
la  Savoie  en  suivant  la  crête  qui  borde  à l’E.-S.-E.  le  col  du  l’etit- 
Saint-Bcrnard,  où  certaines  versions  font  pa.sser  Annibal  avec  .ses 
éléphants  : il  laisse  la  route  carrossable  qui  le  traverse  aujour- 
(fliui  à 1 kilomètre  dans  l’ü.-N.-O.  Il  coupe  ensuite  l'Isère  perpen- 
diculairement à sa  direction  dans  les  gorges  profondes  où  il  coule 
au-de.ssoiis  du  mont  Valaisan-sur-Scez,  et,  suivant  les  crêtes  qiiart- 
zeuses  et  primitives  qui  envirnnnent  la  mine  de  Pezey,  il  va  dans 
la  vallée  du  Doroii  couper,  au-dessus  de  Bosel,  \a  Irajiézoédriqiie'Yl 
du  système  du  moût  Viso.  Le  point  d'iiiterseclion  tombe  au  fond 
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de  la  vallée  sur  une  expansion  de  roches  priiuitives  (|ui  semble 

préparée  pour  le  recevoir. 

Plus  loin  notre  cercle,  traversant  les  nionta(;nes  neijjeuses  où 
prennent  naissance  les  vallées  des  Allues  et  de  Belleville,  franchit 
l'Arc  au-dessus  d'Orelle  et  à 3 kilomètres  au  midi  de  ce  village; 
il  coupe,  sur  la  rive  {jauche  de  la  même  rivière,  comme  il  a été  dit 
ci-dessus,  le  Irapézoédrique  Ta  du  système  du  Vercors. 

Passant  ensuite,  ù l’ouest  du  mont  Tabor,  à la  naissance  des 
vallées  de  \almeuier  et  de  Bonnenuit,  il  va  couper,  au  pied  orien- 
tal du  col  de  Lautaret,  la  source  de  la  Guisaue,  dont  les  eaux  des- 
cendent vers  Briançon. 

Il  aborde  le  massif  des  montagnes  granitiijues  de  l’Oisans  |>ar  la 
|)oiute  de  l’espèce  d’éperon  qui  s’eu  détache  vers  l'E.-N.-h).  et  sur 
la  surface  duquel  il  l•encontre  le  Irapézoédrtque  Tla  du  système  du 
Morbihan. 

II  traverse  ces  montagnes  aux  formes  hardies  et  crénelées  en 
laissant  à a kilomètres  vers  l'O.-IN.-O.  le  hameau  de  la  Bérarde, 
bfUi  près  du  confluent  de  plusieurs  torrents,  au  centre  appi-oxima- 
lif  de  l’enceinte  cratériforme  décrite  autrefois  par  l’auteur  de  la 
Notice'.  11  y laisse,  à a kilomètres  à l’E.-S.-E.,  la  pointe  dos  Arcines 
ou  des  Ecrins,  élevée  de  /i,io5  mètres  et  cime  culminante  de  tout 
le  groupe,  puis,  à h kilomètres,  le  Grand- Pclvoux,  élevé  de  8,984 
mètres,  qui  lui  donne  son  nom.  Il  sort  enlin  du  cratère  graniti(jue 
par  les  cimes  élevées  qui  dominent  la  Muande  de  Bellone  et  le  col 
de  Sa'is.  Le  dintnélral  De  traverse  alors  la  partie  supérieure  du  val 
Godemard,  où  il  cou])e,  sur  le  bord  du  torrent  de  la  Severaisc,  le 
Irapézocdrique  TTbbc  de  l'Hécla,  dont  on  a parlé  ci-dessus  (p.  •i’]*)- 

Continuant  son  cours  au  milieu  des  roches  primitives  dans  les- 
«|uelles  sont  encaissés  le  val  Godemard  et  la  vallée  de  Champo- 
léon,  et  s’adaptant  avec  précisioti  à une  crête  continue  qui  s’étend 

‘ Faits  pour  servir  n I hisloire  des  cièiétVIlisloirû  mlurellc  de  ParUf  i.\^  o{ 

montagnes  de  l Oisaiw.  [mr  M.  ÉHe  de  aussi  Atntalcs  des  Miuettf  .‘t*  s»Vip.  I. 

Iteaninoiil  (Mihuoires  de  ta  So-  p.  3. 
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(le  la  vallée  de  Severaise  à celle  du  Drac,  notre  cercde  passe  à la 
montagne  de  Gliaillol-lc-Vieil,  élevée  de  8,107  métrés,  qui  cou- 
ronne cette  crête  et  qui  est  la  plus  avancée  vers  le  sud  des  hautes 
montagnes  primitives  du  Dauphiné. 

La  situation  de  la  crête  du  Chaillol  par  rapport  au  groupe  de 
la  Bérarde  n’est  pas  dénuée  d'analogie  avec  celle  de  la  crête  du 
Mesen  par  rapport  au  groupe  du  mont  Blanc,  et  les  deux  crêtes 
approchent  beaucoup  d’être  dans  le  prolongement  l’une  de  l'autre. 

La  position  de  l une  et  de  l'autre  par  rapport  au  groupe  cratéri- 
forme  qui  lui  correspond  rappelle  celle  du  maiirhe  <f  une  raquette 
à jouer  au  volant,  et  telle  est  aussi,  à Ténériffe,  la  position  de  la 
crête  d'El-Cuchillo  par  rapport  au  cratère  de  soulèvement.  Sir 
Henry  T.  de  la  Bêche,  dans  ses  Researcbes  tn  thcoretiral  gcolojrij, 
a donné  (page  211,  figure  4o)  un  petit  diagramme  qui  |)eutservir 
d’illustration  à ces  rapides  aperçus. 

Passant  le  Drac  au  confluent  du  torrent  d’Ancelle,  le  diamétral 
Dr  traverse  les  montagnes  peu  élevées  qui  accompagnent  le  col  de 
Bayard,  passe  dans  la  ville  même  de  Gap  et  s’identifie  successive- 
ment avec  des  portions  assez  étendues  de  la  grande  route  de  Gap 
à Marseille,  du  torrent  des  Bezines  et  de  la  Durance,  ce  qui  montre 
que,  malgré  l’abaissement  du  relief,  sa  direction  continue  è être 
iiiqu'imée  i\  la  to|)ograj)hie  de  la  contrée. 

Il  (juitte  la  Durance  au  coude  ipic  cette  rivière  forme  près  de  . 
Thez,  coupe  le  Buech  au-dessus  de  Ribiei’S,  dans  le  voisinage  de 
plusieui-s  confluents,  et  va  travei-ser  la  crête  de  la  montagne  de 
Liire  par  l'une  de  ses  principales  sommités,  sur  laipielle,  comme 
011  l’a  déjà  dit  page  3o/i,  il  coupe  Xhexatétraédrique  lloa  du  système 
du  Peychagiiard. 

Poursuivant  son  coiii-s  vers  le  S.-S.-E.  sur  la  surface  peu  tour- 
mentée des  terrains  crétacés  et  tertiaires,  notre  cercle  coupe  la 
chaîne  du  Leberon  au  N.-O.  de  Vitrolles  et  la  Durance,  détournée 
vers  l'ouest,  à 3 kilomètres  au-dessous  du  confluent  do  la  Lèze.  La 
vallée  de  celle  dernière  rivière,  de  même  que  plusieurs  vallées  et 
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iiulrcs  accidents  des  |dat(‘uu\  circoiivoisins,  suilii  |»en  près  la  di- 
rection de  notre  cercle,  (|ui  est  aussi  celle  de;  la  Durance,  depuis  le 
coniluent  de  la  BIcone  jusqu'à  celui  du  Verdon. 

Dans  le  département  des  Boiiclies-dn- Bliône,  ce  même  cercle 
laisse  à rO.,  à moins  de  a kilomèl  res  de  distance,  le  petit  champignon 
hasalti(|ue  isole  de  Beaulieu.  Il  coupe  la  Touloubre,  ])rès  du  vieux 
château  de  la  Calade,  au  coude  où  la  traverse  la  route  d'Aix  à Avi- 
gnon, et  l'Arc  dans  la  courbe  qu'elle  décrit  autour  du  clnîteau  de 
Saint-Pons.  11  aborde  la  chaîne  calcaire  (pii  passe  au  midi  de  l’étang 
de  Berre,  à i kilomèti'c  à l'ouest  du  tunnel  de  la  Nerte,  dans 
lequel  passe  le  chemin  de  1er  d'Arles  à Marseille,  et  il  entre  enlin 
dans  la  Méditerranée  par  le  port  de  Mégean,  situé  un  peu  à 
l’ouest  du  jioint  où  les  calcaires  jurassiques  et  crétacés  sont  rem- 
placés, dans  les  l’alai.ses  de  la  ciite,  par  le  terrain  tertiaire  miocène. 

Dans  le  golfe  du  Lion,  notre  cercle,  laissant  à l'est  les  îles  de 
Batoneau,  de  Pomègue  et  du  Plaider,  avant-corps  des  montagnes 
ipii  dominent  Marseille,  va  former  un  des  civtés  du  petit  triangle 
déjà  mentionné  ci-dessus  (p.  uqh). 

Poursuivant  son  cours  dans  la  Méditerranée,  le  diamétral  De 
coupe  nie  de  Majorque  presque  exactement  suivant  la  ligne  du 
cap  Ferruch  au  cap  Salinas;  il  entre  en  Afrique  jirès  du  cap  de 
Tenez,  et,  laissant  à l’est  l'Ouansenis,  il  traverse  l’Algérie  [larallè- 
lenient  à l’une  des  principales  lignes  d’accidents  qui  s’y  dessinent 
et  dans  une  région  qui  en  porte  fortement  l'empreinte  : il  finit  par 
atteindre  les  montagnes  qui  séparent  le  bassin  du  Sénégal  de  celui 
du  Niger,  et  sort  du  continent  par  la  côte  du  golfe  de  Guinée. 

Du  coté  opposé,  notre  cercle  traverse  dans  le  centn;  de  l'Alle- 
niagne  la  région  principalement  occupée  par  le  trias,  en  coupant, 
à des  inflexions  prononcées,  iion-seulement  le  Neckar,  mais  encore 
la  Jaxt,  la  Taiiber  et  le  Mayn,  et  il  rase  à une  assez  faible  distance 
le  sommet  du  crochet  (jiie  forme  cette  dernière  rivière  au-dessus 
de  \\  urtzhoiirg.  Construit  sur  la  belle  carte  géologiipie  déjà  citée 
de  M.  Bernard  Colla,  il  coiqie  à SachsendorlV  la  pointe  d'une  petite 


Digilized  by  Google 


• UK  l,  \ STUATKillAI’IlIE'  KN  KIlAÎNCi:.  .-i.t.i 

|M’()lub('‘raiu’»ï  ilt*.  grès  bigtirrè  supérieur,  el  à Mossei'berg  celle  Je  In 
|)r()longalion  extrême  vers  leS.-E.  du  grès  rouge  et  du  ])or|)liyre  du 
Tliüringei'wald.  Traversant  enfin  la  région  schisteuse  du  Franken- 
walil,  il  va  passer  au  point  D,  centre  du  petitagone  européen,  près 
de  Rcmda. 

Au  delà  du  point  I),  traversant  encore  une  grande  étendue  de 
plaines  couvertes  jiar  le  trias  et  les  déjiôts  tertiaires,  il  va  rencontier 
la  Snale  à une  petite  distance  au-dessous  de  Halle,  et  couper  la  pro- 
tubérance de  porphyre  (piartzifère  et  de  grès  ronge  qui  se  montre 
au  noi'd  de  cette  ville.  Passant  ensuite  la  .Mulde  et  l'Elhe  un  peu 
au-dessus  de  leur  confluent,  près  de  Dessau,  il  traverse  les  plaines 
sablonneuses  du  Brandebourg,  et  il  entre  dans  la  mer  Baltique, 
par  le  Stettin-Mafl',  en  touchant  les  petits  lambeaux  de  terrain  ter- 
tiaire qui  se  montrent  dans  l’île  de  V^  ollin. 

Dans  la  Baltique,  notre  cercle  côtoie  l îlc  de  Gothland  et  va 
aborder  le  promontoire  situé  au  S.-E.  d’Abo.  Traversant  obliipie- 
nient  la  Finlande,  il  en  sort  par  son  angle  N.-E.  à lentréc  de  la 
mer  Blanche.  Il  coupe  la  presqu’île  située  à l’est  de  cette  mer,  puis, 
dans  la  mer  Glaciale,  l'ile  Klagucw,  et  va  raser  la  pointe  méridio- 
nale de  la  Nouvelle-Zemble. 

La  monographie  de  ce  cercle  n'a  pas  encore  été  faite  d'une  ma- 
nière complète  pour  les  parties  situées  en  dehors  de  la  carte  géo- 
logique de  la  France.  Je  n’essayerai  pas  de  la  compléter  ici;  je  me 
borne  à dire  qu’après  avoir  passé  au  |)oint  c,  situé  dans  la  Sibérie 
orientale,  près  des  monts  Aldan,  il  sort  du  continent  en  traversant 
les  lagunes  qui  accompagnent,  au-dessous  de  Sofisk,  la  partie  infé- 
rieure du  fleuve  Amour.  Il  coupe  ensuite  l'île  Seghalien,  dont  il 
sort  un  peu  au  sud  du  cap  Soimonof,  et,  traversant  la  mer  d’Okhotsk, 
il  entre  dans  l’océan  Pacifique  par  le  détroit  qui  sépare  deux  des 
lies  de  la  chaîne  des  Kurilles,  l’île  Kuna-Siri  et  l’îlo  Voterop  ou 
Staten.  Il  rase  avec  précision  la  pointe  N.-E.  de  kuna-Siri,  en  lais- 
sant au  large  la  petite  île  adjacente,  et  |)lus  loin,  à son  entrée  dans 
l’océan  Pacifif|ue,  il  détache  aussi  l’île  de  Tschikitaii  d une  chaîne 
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(le  petites  Iles  (jiii  lait  suite  à la  pointe  lÀ.-N.-E.  de  la  teri'e  d'Yt'sso. 
Cette  dernière  Ile  contient  le  volcan  de  Spaiiberg.  Sur  les  bords  du 
détroit,  -M.  Léopold  de  Bucli*  fijrure  cinq  volcans,  au  nombre  dcs- 
(piels  se  trouvent  le  volcan  de  Spanborg  et  le  pic  Tscliatscbano- 
buri,  d'où  vient  peut-être  le  nom  de  chmal  de  Piro  donné  à ce 
détroit. 

Dans  rintérieur  du  cadre  de  la  carte  géologique  de  la  France, 
le  diamétral  De  est  jalonné  d’une  manière  très-remarquable.  Plu- 
sieurs points  bien  définis  se  trouvent  exactement  sur  sa  direction; 
d'autres,  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  et  même  des  crêtes 
montagneuses  considérables,  se  trouvent  de  part  et  d’autre  à la  dis- 
tance minime  de  i,  a,  3 kilomètres,  formant  une  zone  trtWdroile, 
dont  on  ne  pourrait  le  faire  sortir  sans  gêter  sa  position.  Dans 
cette  zone,  et  même  dans  une  zone  plus  large,  le  dessin  topogra- 
pbique  de  la  carte  géologique  de  la  France,  complété  avec  beau- 
coup de  soin  d’après  les  documents  les  plus  récents,  avant  qu’on  y 
construisit  les  cercles  du  réseau,  indique  des  rapports  intimes  entre 
sa  direction  et  celle  des  accidents  orographiques.  Ce  cercle  est  donc 
aussi  bien  assis  sur  les  accidents  orographiques  qu’aucun  de  ceux 
que  nous  avons  étudiés. 

11  nous  reste  à examiner  s’il  remplit  les  conditions  nécessaires 
pour  être  adopté  comme  grand  cercle  de  comparaison  du  système 
des  Alpes  occidentales.  L’auteur  de  la  Notice  avait  indirpié  succes- 
sivement deux  grands  cercles  de  comparaison  provisoires  très-voisins 
l’un  de  l’autre  pour  le  système  des  Alpes  occidentales,  l’un  pa.ssani 
par  Marseille  et  Zurich,  l’autre  par  l’île  de  Riou  et  Hohentwiel.  Ces 
deux  cercles  s’approchant  l’un  et  l’autre  très-près  du  point  D,  centre 
du  pentagone  européen,  près  de  Remda,  il  était  naturel  de  chercher 
parmi  les  cercles  du  réseau  qui  y passent  le  représentant  définitif 
du  système  des  Alpes  occidentales. 


‘ Dencriplion  pltynu/ue  tlc/t  ileis  Canaries,  ptc.  par  M.  Lt^|X)l(l  do  Bucli,  Irail.  |>m* 
M.  C.  Bniilaii||or,  p.  hhh. 
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Parmi  ers  cerdrs  se  lrou\e  noire  dùuiwlnil  Dr,  ([iii  lail  avec 
le  (;ian(l  cercle  de  comparaison  du  systf'iiie  du  ïénare  un  aiijjle 
de  A4"  iG'3",6r>.  D’après  le  tableau  de  la  page  85a  de  la  Molice, 
l'angle  formé  parles  grands  cercles  de  comparaison  des  systèmes  des 
Alpes  occidentales  et  du  Ténare  est  de  A A"  3'  i8".  La  dilféi'encc  est 
de  ia'A5",55  c’est-à-dire  très-petite,  et  le  sens  dans  lequel  elle 
tombe  vient  encore  contribuer  à la  rendre  tout  à fait  négligeable. 
En  elTel,  l’arc  Marseille-Ziiricb  s’écarte  du  méridien  d’environ  un 
degré  de  plus  <jue  l’arc  île  de  Riou-Hobentwiel,  et,  le  diamétral  Dr 
s’écartant  du  ffraiid  cercle  de  comparaison  provisoire  du  système  du 
Ténare,  et,  par  suite,  du  méridien,  de  i a'  à 1 3'  de  plus  que  le  der- 
nier, on  voit  (|u’il  tombe  entre  les  deux  grands  cercles  de  com- 
paraison différents  (|ui  avaient  été  successivement  indiqués,  mais 
beaucoup  plus  près  de  celui  (jui  avait  été  préféré  que  de  celui  qui 
avait  été  abandonné. 

Le  déplacement  transversal  que  le  cercle  a subi  pour  passer 
dans  les  Ilanden  plutôt  (|u’à  Hobentwiel  étant  d’ailleurs  insigni- 
fiant, on  voit  que  le  diamétral  De  forme,  pour  le  système  des 
Alpes  occidentales,  un  grand  cercle  de  comparaison  très-conve- 
nable. 

Sous  le  rapport  de  son  adaptation  à l’orograpliic  des  Alpes,  il 
est  infiniment  supérieur  et  même  hors  de  toute  comparaison  avec, 
les  deux  (çrands  cercles  de  comparaison  provisoires  qu’on  avait  cepen- 
dant cherché  à placer  le  mieux  possible  par  voie  de  tâtonnement. 

Le  diamétral  De  est  très-voisin  du  primitif  de  la  Nouvelle-Zemble, 
qu’il  coupe  au  point  D,  près  de  Remda,  sous  un  angle  de  8°  1 6' 3", 65 
.seulement  *.  Cependant  les  deux  cercles  sont  parfaitement  di.s- 
tincts,  renfermés  dans  des  zones  étroites  dont  on  ne  peut  les  faire 
sortir  ni  run  ni  l’autre  sans  leur  faire  perdre  les  caractères  qui  les 
distinguent,  et,  de  même  que  dans  d’autres  cas  analogues  men- 
tionnés plus  haut,  pages  ai6,  agi,  etc.,  on  ne  jieut  songer  ni  à 

' yolire.  |i.  I l'iK, 
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los  conroiiilre,  ni  à ivinplacer  l'un  |)ar  l'aiilre,  ni  à les  rt’ni|ilaci‘r 
Ions  les  deux  par  niic  inoyeime.  On  peut  en  outre  remanjncr  que, 
loi-sqne  des  dislocations  appartenant  aux  deux  systèmes  coexistent 
dans  line  même  contrée,  elles  se  distinguent  par  leui-s  directions, 
ipielqne  peu  dilVérentes  ([u’elles  soient,  aussi  liien  ipie  par  leurs 
tiges  relalil’s.  On  l'a  vu  ci-dessus  par  les  failles  du  système  des  Alpes 
occidentales  qui  existent  dans  la  vallée  de  la  Lintli.  Dans  le  groupe 
même  du  mont  Blanc,  on  trouve  le  massif  du  Breveul  et  des 
Aiguilles-Bouges  et  quelques  massifs  accessoires,  dans  lesquels  les 
conciles  de  roclies  primitives,  redressées  suivant  l'orientation  du 
système  du  Bliin,  sont  recouvertes  en  stratification  discordante, 
d'après  les  observations  de  M.  Neker  de  Saussure,  de  sir  Henry 
de  la  Bêche,  de  M.  Alphonse  Favre  et  de  l'anteur  même  de  la 
\olirr,  par  les  couches  inférieures  du  lias,  ce  qui  conduit  à attri- 
buer à leur  redressement  l'ancienneté  indiquée  par  leur  direction. 
En  d'autres  points,  pour  des  motifs  déjà  exposés  plusieurs  fois,  il 
a pu  arriver  que  les  dislocations  dépendantes  du  svstèmc  du  Bhin 
aient  été  reproduites  à l'époque  où  s’est  formé  le  système  des  Alpes 
occidentales. 

Quant  au  système  des  Alpes  occidentales  considéré  en  lui-même, 
à son  îlge  relatif,  à sa  conqiosition , ce  qui  précède  ne  conduit  à 
rien  changer  à ce  qui  en  a été  dit  dans  la  \olice  sur  les  systèmes  de 
monlaijtirs,  paj'es  535,  1071  et  autres  (voir  la  table  de  l'ouvrage), 
et  à ce  ([u’y  ont  ajouté  les  observations  faites  en  Algérie  (voir  ci- 
dessus,  p.  f>-q). 


Trapéioèilriqur  Tn/ic  (système  Lonfjmynd ) . 

Le  cercle  placé  au  seizième  rang  dans  le  tableau  des  1 83  in- 
tei'sections  est  le  trapéwédrique  Tnùc,  représentant  du  système  du 
Longmynd. 

Ce  grand  cercle  est  assujetti  à passer  par  le  point  T ipii  tombe  en 
Finlande,  |irès  de  Vasa,  et  jiar  le  point  a qui  tombe  dans  l'océan 
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All:inli(|iu“  au  N.-O.  de  l’Ile  de  rAsceiisioii , re  <|ui  rolilijje  à passer 
aussi  jiar  le  point  b situé  au  nord  de  l’ilc  Géor[{ie,  et  par  le  ])oiiilr 
*[ui  tombe  dans  l'arcliipel  des  Nouvclles-Slietland . ainsi  ([ue  pai- 
les  antipodes  de  ces  rpialre  jK)iuls.  Il  a pour  pôles  les  deux  points 
où  se  coupent  mutuellement  les  quatre  cercles  auxquels  ces  points 
appartiennent  comme  pôles,  (jes  points  d'inlerseclion  multiple  .sont 
fi{;urés  dans  le  tracé  de  M.  Lauf^el,  et  tombent,  l'uu  dans  l’océan 
Pacifique,  près  des  côtes  du  Mexique,  au  S.-S.-O.  du  cap  Cor- 
rientes,  et  l’autre  dans  l'océan  Indien,  au  sud  des  îles  Pcros-Banbos. 

Le  nY;y/c:oeV/nVyi/c  Ttibr  pénètre  dans  le  cadre  de  la  carte '{'éolo- 
{jique  de  la  France  par  le  côté  septentrional.  Il  traverse  le  Itiiiu 
au-dessous  de  Cologne,  coupe,  h q kilomètres  à l’O.-S.-O.  de  cette 
ville,  le  primilif  du  Land’s  Knd,  et  va  rencontrer  le  diaiiuilnil  I)«c 
du  système  des  Pays-Bas,  ù l’entrée  même  de  la  ville  de  Gemund, 
bittie  au  confluent  de  la  Bocr  et  de  l'un  de  ses  alllinmls.  Notre 
cercle  s’ada|de  à une  partie  du  cours  de  cet  allliient.  Plus  loin, 
dans  l’Eifel,  il  suit  [)endant  ijuebpie  teuq)s  la  lijpie  de  |)arta(;i-  des 
eaux  entre  la  .Meuse  et  la  Moselle,  |)uis  il  côtoie  approximative- 
ment la  vallée  de  l'Our,  et  il  coiqie  au  sommet  de  l'un  de  .scs  prin- 
cipaux méandres  le  tmpézoidriijne  Tüidu  système  dn  F’inistère. 

Continuant  son  cours  sur  les  terrains  schisteux,  notre  cercle  tra- 
verse la  Sûre  au-dessus  d’Fscb,  et,  sur  la  lijjne  culminante  située 
au  sud  de  cette  rivière,  il  passe  au  point  de  croisement,  déjà  cité 
précédemment,  où  il  coupe  simultanément  le  bim'rlniir  OH  de 
Belle-Ile  et  \' Iwxalélraédrique  Haa. 

Sortant  alore  de  l’Ardenne  par  Attert,  très-près  du  point  où  se 
termine  la  ceinture  de  grès  bigarré  qui  l’entoure  plus  à l’est,  il 
traverse  les  terrains  jurassiques  du  Luxembourg  et  entre  en  France 
au  milieu  des  exploitations  de  minerai  de  fer  qui  entourent  le  vil- 
lage de  la  Malmaison. 

Il  traverse  la  Meuse  dans  le  grand  méandre  que  forme  sa  vallée 
à Vacberauville,  au-<lessous  de  Verdun,  et  l’Aire  au  coude  qu’elle 
forme  près  de  Fleury.  Il  s’ada])te  ensuite  avec  précision  à la  pre- 
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inifM’c  si’clioii  d’iinf  (lirorlioii  loule  spéciale  tie  la  vallée  de  I Visne, 

aux  euvii'oiis  de  \ aubecourl. 

Celle  adaplalioii  mérite  d élie  sijjiialée.  L’Aisiie  roule  ici , sur 
une  étendue  de  7 kiloinèlres,  dans  un  vallon  reclilij'ue.  dont  le  lond 
entame  le  terrain  jurassiipie  au-dessous  du  terrain  crétacé  iid'é- 
rieiir,  et  dont  la  dii-eclion  est  à [leii  près  perpendiculaire  à celle  de 
la  plupart  des  vallées  de  la  contrée.  Il  n’y  a d'exception  ipie  jiour 
celles  de  deux  des  allluenis  supérieui-s  de  la  Citée  (|iii  sont  situés 
à peu  de  distance  au  S. -K.  et  sur  run  di'sipiels  se  trouve  l'Isle- 
cu-Barrois. 

Noire  cercle  coupe  ensuite  la  Cliée  près  de  \'illolle  et  rOrnain 
au-<lessous  de  Neuville,  points  oi'i  le  lerrain  jurassiipie  cesse  de  se 
montrer  dans  le  fond  des  vallées  de  ces  rivières,  parce  ipi'il  s’en- 
fonce au-dessous  du  terrain  crétacé  inférieur. 

Sur  les  collines  proéminentes  de  ijault  ipii  environnent  CiilVau- 
monl,  il  coupe,  au  milieu  des  étangs,  le  ll■ll|^fhor(^n(jue  Tl  du  sys- 
tème du  mont  Viso,  et  il  .se  dirige  vers  la  vallée  de  l’Aulie.  Il  tra- 
verse celte  dernière  è rinllexion  qu'elle  jirésenle  près  de  Traimcs 
et  de  Je.ssains,  à peu  de  distance  du  point  où  le  terrain  juras- 
sique disparaît  en  s’enfonçant  sous  les  assises  du  lerrain  crétacé 
inférieur. 

Passant  la  Seine  à Buxeuil,  à a kilomètres  au-dessus  du  con- 
lluent  de  la  Laignes,  il  lravei"se  l'Armançon  près  d’Ancy-le-Franc, 
ù l’endroit  où  l’étage  oolitliiquc  inférieur  cesse  de  se  montrer  dans 
le  fond  de  la  vallée  pour  s’enfoncer  sous  l’étage  oxfordien,  et  ù 
moins  de  1 kilomètre  du  point  d’émergence  d’une  source  très- 
altondantc,  apjielée  la  (irandc  lùmtaiiw,  qui  sert  de  trop-plein  aux 
eaux  rassemblées  dans  les  li.xsures  des  calcaires  de  l’étage  oulilbiipie 
inférieur  *. 

Après  avoir  suivi  quelque  temps  la  crête  des  coteaux  de  l'étage 
oolitbiqne  moyen,  notre  cercle  atteint  sur  le  plateau  la  grande 

' K.vjiîiratinu  dr  ht  rartc  de  ht  /‘VflHcr.  I.  If.  p.  h’jh. 
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(mlitlic  [ii'ôs  (11-  rislc,  le  point  «le  (■roiseineiil  déjà  cité,  où  il  ren- 
contre siinnltatiéiniMit  le  jmimlif  de  lasimnne  et  le  Imjiczoédriifm 
T’Ylihr  de  riléclii. 

I^es  trois  cercles,  coniine  on  l’a  dit  précédtnnnient,  s'adaptent 
aux  formes  du  Morvan,  et,  tandis  (pie  les  deux  derniers  jouent  le 
rcMe  de  tangentes  par  rapport  au  contour  extérieur  de  cette  protu- 
liérance  granitiipie,  le  OYipcroc^/riVp/c  Taàr  joue  celui  d’une  sécante 
adaptée  à si’s  irrégularités,  ou  plutiit  celui  d’une  tangente  à une 
snrélc'vation  intérieure  du  massif  (jui  emlirassi»  Lormes  et  Cliasfe- 
Inx.  Kn  effet , laissant  Cliastelux  et  Lormes  à i kilomètre  à l’E.-S.-E. , 
il  côtoie  la  partie  surélevée  de  la  région  montagneuse,  et,  enti'anl 
ensuite  dans  la  dépression  on  le  calcaire  à gr_\  pliées  arqui'es  eiii|)iète 
jus<pi’à  Cervon  sur  les  conloui-s  granitiques,  il  y suit  encore  pen- 
dant (pielipie  tenqis,  à une  distance  peu  considérable,  la  prolon- 
gation de  la  surélévation  intérieure.  Plus  loin,  il  travi-rse,  entre 
Eviry  et  Aciiiin,  l’expansion  des  |)orj)liyres  (jiiarlzifères  de  la  jiartie 
méridionale  du  Morvan,  qui  s'avancent  dans  la  plaine  à un  niveau 
inférieur  à celui  de  la  légion  montagiiciise,  dont  notre  cercle 
inaripie  ici  la  limite,  comme  le  Ov/pcr/xv/rô/i/c  TT/»/»c  le  fait  dn  côté 
de  Saiilien. 

Traversant  les  plaines  jiirassiipies  et  tertiaires  du  Nivernais,  où 
il  rencontre,  dans  le  jirolongement  de  la  ligne  de  soulèvement  de 
Saint-Saulge,  le  tnipézoâinqiie  Tl«  du  système  du  Morbihan,  notre 
cercle  coupe  à peu  près  par  son  milieu  la  .saillie  (ju’y  forme  à l’iin- 
provisli*  le  terrain  liouiller  à la  Macliine,  an  nord  de  Decize. 
Bientôt  après  il  passe  la  Loire  à •«  kilomètres  au-dessous  de  cette 
ville  et  du  conniient  de  l’Aron. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  le  lnii)(‘:(H-flri(juc  Tabr  atteint 
promptement,  aux  Bruyères,  près  de  Saint-Parèse-en-Viry,  le  point 
de  croisement  (piadruple  déjà  signalé  plus  haut  ([lage  293)  qui, 
|iar  les  cerrb's  ipi’il  y rencontre,  établit  un  lien  entre  lui  et  les 
principales  lignes  géologitpies  de  la  contrée. 

Passant  (Misuite  l’Ailier  dans  la  plaine  tertiaire,  il  rase  prf-s  de 
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Monllll\  (liMi\  df  marnes  irisées  i|iii.  dans  sa  dii'ee- 

liini,  sont  rninine  ravanl-jjarde  du  massif  cenli'al  d(;  la  l•’l•a^(•^‘.  Il 
entre  dans  ee  massif  en  coupant,  à s kilomètres  à l'K.-S.-K.  île  Son- 
vijfuv,  la  vallée  de  la  (Jnenne,  où  il  passe  sur  les  marnes  ii'isées 
et  sur  le  porpliyri*  avant  de  pénétrer  jnsipi'an  (jranile,  no\an  du 
cap  qui  vieid  expirer  et  se  perdre  dans  cette  direction. 

l'nc  fois  entré  dans  les  jpanites,  notre  cercle  j jionrsiiit  son 
cours  presque  .sans  rencontrer  aucune  autre  roche,  jusfpi'an  mo- 
ment on  il  en  sort  dans  le  département  du  Lot  en  lasant  le  petit 
terrain  liouiller  de  la  (fliapelle-Marival. 

Dans  cet  intervalle  rie  pins  de  kilomètres,  où  il  jiasse  exacte- 
ment ù Menât  et  à Bourj'-Lastic,  notre  cercle,  sans  s'adaptera  au- 
cun des  traits  les  plus  saillants  de  la  contrée,  dessine  évidemment 
l’nne  des  lignes  principales  de  sa  structure  fondamentale.  Il  est 
parallèle  ù un  (p'and  nombre  décrétés  granitiques  et  de  dé|n-essions, 
et  il  tiavei’se  celle  (|ui  renferme  le  dépôt  de  tripoli  de  Menai.  Il 
suit  parallèlement,  à une  médiocre  distance,  le  cours  de  la  (}ueune, 
du  Venant,  de  la  Bouhie,  de  la  Sioule  et  du  Sioulet,  et  enfin  le 
cours  de  la  Dordogne,  dont  il  ne  s'éloigne  complètement  qu’au 
jioint  où,  sortant  des  terrains  |)rimitifs,  près  de  Bretenoiix,  cette 
rivière  se  détourne  vers  l'ouest.  Il  s'identifie  sur  i o kilomètres  de 
longueur  avec  le  cours  de  la  Sionle,  près  de  Comps,  et  sur  une 
certaine  étendue  aussi  avec  le  coui-sde  la  Dordogne,  près  de  Mey- 
rières.  Il  passe  rigoureusement,  on  à moins  <le  i kilomètre  de  (lis- 
tance,  au  confluent  du  Venant  et  de  la  Bouble,  qui  est  en  même 
temps  le  point  d’inflexion  principal  de  celte  dernière  livière;  au 
confluent  de  la  Sioule  et  du  Sioulet,  qui  est  une  des  principales 
inflexions  de.  la  Sioule,  et  aux  confluents  de  la  Dordogne  avec  le 
Cliavanoux  et  avec  la  Diége. 

Dans  ce  même  intervalle,  notre  cercle  forme  la  limite  K.-S.-E. 
de  la  nombreuse  réunion  de  terrains  boiiillers  peu  étendus,  mais 
très-productifs,  qui  se  groupent  à l'E.  de  Montluçon.  Il  suit  aussi 
ceux  qui  s'étendent  an  sud  dans  le  Oantal;  mais  ces  derniei’s  sem- 
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lili-nl  s't'iicliaîJUM'  Kuivaiil  une  clireetioii  plus  rapprocliée  du  méri- 
dien (pie  celle  de  noire  cercle,  el  voisine  de  rorienlation  du  pri- 
mitij  de  la  Nouvelle-Zemhle  (syslème  du  lUiiu).  Toulclois  on  ne 
peut  dire  ipie  notre  cercle,  qui  passe  à la  fois  au  terrain  liouiller  de 
Decize  et  à celui  de  la  Cliapelle-Marival,  qui  sont  les  deux  ternies 
extrêmes  de  la  S4*rie,  soit  élranj'er  à la  direction  générale  un  peu 
complexe  ipie  suivent  les  dé|iôts  lioiiillers  de  cette  |iartic  de  la 
France. 

Dans  ce  même  intervalle  notre  cercle  forme  presque  exactement 
la  limite  vers  l'O.-.N.-O.  des  terrains  volcaniques  de  la  France  cen- 
trale, car  un  petit  nombre  de  protubérances  basaltiques  isolées  se 
rencontrent  seules  au  delà  de  son  cours,  et  ne  le  dépassent  ipie  fai- 
blement. 

En  résumé,  rinllueiice  du  Iraprzoédriqup  Taie  se  manifeste  ici 
pour  un  œil  attentif  avec  une  grande  évidence,  et  son  cours  est  ja- 
lonné dans  cette  jiartie  par  des  repères  d’niie  étonnante  précision. 

Au  delà  de  la  Cliapelle-Marival,  le  Irapczimlnque  Taie,  entrant 
dans  le  bassin  du  S.-O.,  traverse  les  plateaux  formés  par  les  cal- 
caires de  l’étage  oolitbiipie  inférieur  et  de  l’étage  oolitbi(|ue  moyen. 
Il  passe  près  de  Saint-Cels,  au  N.-ü.  de  Cajarc,  au  point  de  croi- 
sement d(‘jà  iiientioiiné,  oi'i  il  coupe  simultanément  le  Irapézoé- 
driqite  Ti  du  système  de  la  Vendée  et  ï hexatétrupdrique  Ubaab  de 
Nontron.  I,e  point  de  croisement  près  de  Saint-Cels  de  même  que 
le  point  de  croisenient  près  de  l’isle  tombent  sur  les  plateaux  cal- 
caires d’une  monotone  uniformité,  où  rien  n’attire  directement  l’at- 
tention; mais  on  peut  les  citer  comme  exemples  de  ces  positions 
Mrntvfriqiu's  d’où  partent  des  rayons  ipii  prennenl  en  enfilade  de 
nombreux  points  de  caractères  délinis.  Le  croisement  de  Saint-Cels 
.se  trouve  mis  en  rapport,  de  cette  manière,  avec  une  foule  de  lo- 
calités remarquables,  notamment  avec  les  granités  métallifères  de 
l'Aveyron,  aux  environs  de  Villefrancbe,  et  le  Irapézocdrique  Tabc  est 
parallèle,  sur  une  étendue  de  ôo  kilomèti’es,  à la  limite  O.-N.-O 
de  cetl(>  masse  granitirpie. 


Digitized  by  Google 


ll.Al’l’OUT  ,SUll  u;s  l'lUKIHKS 


'l'favcrsaiil  eiisuilf,  suivant  rinllexion  (|ik‘  lui  iiii|iriiiu;  l’un  df 
ses  méandres  , la  vallée  prol'ondéincnl  eneaissée  du  Lot,  notre  cercle 
se  dirij'e  vers  Caussaile,  en  s’adaptant  an  cours  de  l’une  des  petites 
rivières  ipii  passent  près  de  celte  ville  et  en  cèlovcinl  le  contour 
extrême  de  l'étape  oolilliicpie  supérieur.  La  ville  de  Canssade,  que 
traverse  notre  cercle,  est  InUie  à l’extrémité  de  la  zone  de  terrain 
jnrassiipie  (pii  forme  vei's  le  \,-K.  la  ceinture  extérieure  du  bassin 
de  la  (îascojjne,  au  pied  des  dernières  collines  formées  par  les 
calcaires  de  rétajre  oolillii(|ue  inoven.  Ln  approclianl  de  leur 
terminaison,  tont(*s  les  bandes  dont  cette  zone  se  coinjiose  tournent 
vers  le  S.-S.-O.,  de  manière  à prendre  exactement  la  direction  de 
notre  cercle,  (jui  rase,  comme  on  vient  de  le  dire,  le  contour  de 
l’éta|;e  supérieur,  et  (|ui  est  parallèle  aux  antres  contoui's,  de  même 
qu’à  la  lifjne  terminale  des  jjraniti's  de  l’Aveyron  et  à la  bande  de 
jjrès  bicarré  cpii  y est  adossée.  Le  Impéinvdriquc  labc  se  trouve 
ain.si  posé  comme  le  réjpilateur  de  la  structure  de  cette  conlri'C. 

Traversant  l’Vveyron  dans  le  contour  ijui  le  rapju'ocbe  de  Ib'-al- 
ville.  et  le  Tarn  dans  l’étraïqjlement  que  présente  sa  vallée  avant 
de  se  confondre  avec  celle  de  la  (laronne,  ce  (jrand  cercle  passe  la 
dei'uière  rivière  à Grenade,  au  point  où  elle  reimit  la  Save  avec 
le  cours  de  laijuelle  il  s’identifie  sur  une  lon<;ueur  de  12  kilo- 
mètres. 

Parcourant  ensuite  les  plateaux  miocènes  et  pliocènes  de  la 
llautc-Garoniie  ipii  se  rattacbent  à ceux  du  tiers,  il  va  aborder 
les  Pvi’énées  par  les  plat(‘anx  calcaires  d’Anrijjnac,  où  il  laisse  celle 
ville  à 3 kiloim'-lres  dans  l’O.-N.-O.  Il  coupe  de  nouveau  la  vallée 
de  la  Garonne  de  la  Rartiie  à Miramonl,  précisément  dans  le  point 
où  elle  se  rétrécit  an  coidliient  de  l’Arrons-Sec,  et,  passant  (mire 
Soneicli  et  Asp(*l . il  traverse  des  terrains  de  composition  variée*,  où 
il  lai.sse  à à '1  kilomètres  de  distance,  le  pic  de  Car, 

élevé  de  1,781)  mètres,  l'une  des  d(*rnière8  cimes  du  cbaiiion 
oriental  des  Pyrénées,  et  il  va  pa.sser  à 1 kilomètre  à l’L.-S.-E.  de 
8aint-Réal,  où  il  coupe  la  Garonne  pour  la  troisième  et  d(‘rnièr(*  fois. 
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Siii’ sa  rivr  tlroilt!,  à la  |>oinl(!  de  l’aiarquère,  siliiét*  nue  pe- 
lilc  di.slance  au  N.-O.  du  mont  Huraiière,  il  coupe  le  (Iwifniml  I/»  du 
système  du  moni  Serrât,  et,  suivant  obliquement  les  inontafjnes 
(|ui  séparent  la  vallée  d’Aran  de  celle  de  Ludion,  il  atteint  le  fond 
de  celte  dernière  au  conlluent  île  la  Hiirbe,  au-dessus  des  rodiers 
ipanitiipies  sur  lesipiels  s'élève  la  tour  de  Castel-Vieil.  Il  laisse  la 
ville  de  na<jnères-de-Luclion  et  ses  sources  thermales  renommées  è 
moins  de  3 kilomèti'es  dans  l'O.-N.-O. 

Traver.sant  alors  le  val  de  Lys  près  de  son  issue,  notre  cercle 
s'élève  sur  les  flancs  de  la  chaîne  centrale  des  Pyrénées,  an  milieu 
des  cascades  et  des  lacs  sauvages  (ju’alimenlent  les  glaciers  de 
Craouès  descendant  des  cimes  granitiques  de  3,iio  mètres  de 
hauteur  ipii  forment  la  crête  entre  le  port  la  (îlère  et  le  port  d'Oo. 
C’est  le  cœur  des  Pyrénées,  dont  le  lnipé:m’(ln(jue  Tabc  descend 
ensuite  le  flanc,  inéi'idional  pour  aller  couper  la  Cinca,  au-dessous 
d’.Ainsa,  eu  lais.sant  celle  ville  à b kilomètres  à l’O.-N.-O. 

Ainsi  le  irapézoédrique  Tahc  aborde  la  chaîne  des  Pyrénées  de 
front,  dans  une  direction  prescpie  perpendiculaire  aux  axes  de  ses 
<leux  chaînons  principaux,  et  il  les  cou|)e  l’un  et  l'autre  à une  cer- 
taine distance  île  leurs  extrémités  res])cclives;  bien  diiïérent  en 
cela,  dans  son  allure,  du  i/û/gYn/a/  IA,  ipi’il  rencontre  à la  pointe  de 
Palarqiière,  située  dans  l’intervalle  des  deux  cbaînons  entre  le.s- 
quels  ce  dernier  s’insinue,  comme  on  l’a  vu  ci-dessus  (page  261), 
en  les  louchant  è peine  l'un  et  l aulre.  La  réunion  des  deux  cercles 
forme,  avec  les  axes  des  deux  chaînons,  une  sorte  de  diagramme 
de  la  structure  des  Pyrénées  centiales,  nettement  adapté  à plu- 
sieurs de  leurs  traits  les  mieux  accentués. 

Après  avoir  traversé  l'Espagne,  notre  cercle  coupe  la  Sierra  Ne- 
vada du  royaume  de  Grenade,  en  pas.sanl  à peu  près,  sinon  exac- 
tement, au  Mulehacen.  Enfin  il  passe  dans  le  Maroc,  aux  environs 
de  Eez,  et  suit  les  montagnes  ipii  vont  se  raltarhei'  è la  chaîne  prin- 
cipale de  l’Atlas,  un  peu  à l'E.  du  Miltzin. 

Du  côté  iqiposé.  le  Irapézoédrique  Tahr  traverse  la  Suède  et  la 


Digitized  by  Google 


344 


UAFPOirr  suii  uks  PiioiinÈs 
Kiiilandc  à pou  près  ilaiis  les  ré(;ions  oi'i  rexistenco  du  syslèiue  du 
l>oii{jiuyud  a élésijjiialée 

Après  avoir  parcouru  la  Sibérie,  il  entre  dans  la  inaiielie  de 
Tarlarie  |tar  le  port  de  Barraconta,  coupe  la  pointe  S.-O.  de  l île 
Soglialieii  un  peu  au  du  cap  Oiitsiibe,  et  ti'averse  la  terre 
d'^esso,  de  la  baie  Vlakke  à la  baie  de  Bonne-Espérance,  en  rasant 
le  pied  du  luont  Tna,  qui  s’élève  sur  une  de  ses  pointes  dirigées 
au  N.-K. 

-Notre  cercle  est  du  rioudu'e  de  ceux  dont  la  monograpliie  coni- 
|)lète  ii'a  pas  encore  été  faite.  Elle  pourrait  ne  pas  être  sans  iiilérêt, 
mais,  eu  s’eu  teiiaiil  seulement  à la  partie  de  sou  cours  tpii  travei’sc 
le  cadri'  de  la  carie  géologique  de  la  Fi-ance,  il  est  iiettemeut 
jalonné  par  les  accidenis  géographiques  et  géologi<pies.  I,a  ville  et 
le  coidlueul  de  Gemund,  le  tronçon  initial  de  la  vallée  de  l’.Aisne, 
la  Grande  Fontaine  d'.Aiicy-le-Fraiic,  les  flancs  des  montagnes  du 
-Morvan,  les  coiilluents  multipliés  des  rivières  du  centre  de  la 
France,  les  contours  terminaux  de  la  zone  jurassique  du  bassin  de 
la  Gascogne,  les  accidenis  orograpliicpies  et  géologiques  de  la  partie 
centrale  des  Pyrénées,  sont,  pour  ce  cercle,  des  repères  précis  dont 
ou  ne  j)eut  l’éloigner  sans  g;Uer  sa  position,  car  beaucoup  d’entre 
eux  sont  uuiqiu's  dans  leur  genre,  cl  il  n’en  existe  pas  d’autres 
dans  un  assez  granil  rayon  qui  puissent  leur  être  substitués.  Il  nous 
reste  à examiner  si  ce  cercle  peut  réellement  être  employé  poui' 
représenter  le  système  du  Longmyud. 

Le  (pmul  cercle  de  compartmon  provisoire  adopté  pour  ce  système 
est  orienté  au  Binger-Ivocli , sur  le  Bliin,  vers  le  N.  3o“  i5'  E.'-'. 
Ge  grand  cercle  traverse  obli(|uement  la  Suède,  et  passe  à |)cu  do 
ilistance  des  côtes  septentrionales  de  la  Finlande,  sur  le  golfe  do 
Bothnie,  ('/était  une  indication  pour  chercher  le  grand  cercle  do 
conqiaraison  dériuitif  du  système  parmi  les  Irapézordriciiies  qui  |)assent 
au  point  T de  la  Finlande^. 

' \otire.  p.  iil\.  — * |»,  p. 
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!.(î  Iraju'zui-tlrique  Tube,  mené  du  point  T de  la  Finlande  à un 
pointa  situé  an  X.-O.  de  l'île  de  l'Ascension,  l’ait  avec  le  primitif 
de  Sainl-Kilda,  qui  repi'csente  le  système  du  Tliiirin|;cnvald,  un 
angle  de  8a®  ati'  37’, 97.  D'après  le  tableau,  page  8f)3,  de  la  Notice, 
l’angle  Loiigmynd-Tliüringerwald  est  de  8A®  a8';  mais,  eu  égard 
à la  correction  que  nous  avons  eu  à faire  subir  au  fp-and  cercle  de 
companmon  prorisoire  du  système  du  Tbüringervvald,  pour  le  faire 
loïncider  avec  le  primitif  de  Saint-Kilda,  cet  angle  doit  être  diminué 
de  l'aS'ao’  environ,  et  réduit  à 83®3'fio".  Il  dilfèré" de  l'angle 
théorique  de  o°36'a”,o3.  Malgré  le  soin  qu’a  mis  l’auteur  de  la 
Notice  sur  les  systèmes  de  montufçnes  à déterminer  la  direction  du 
svstème  du  Ijoypiiyiid,  il  a annoncé,  page  i3o,  qu’il  la  croyait 
suscej)lible  d rectilications  ultérieures.  Celle-ci  serait  loin  de  dé- 
passer les  prévisions,  et  le  grand  cercle  au<|uel  elle  se  rap[)orte  ne 
les  dépasse  pas  non  plus  sous  le  raj)port  de  son  éloignement  trans- 
versal du  grand  cercle  de  comparaison  provisoire,  car  il  |>assc  enti'c  la 
Meuse  et  le  Hbin,  à une  bien  petite  distance  du  Dinger-Loeb,  vei’s 
l'O.  Le  trapcujédrùiHe  Tabc  peut  donc  être  admis  comme  le  repré- 
sentant définitif  du  système  du  Longmynd. 

Quant  à ce  système  considéré  en  lui-même,  à sa  composition,  à 
son  il{;e  relatif,  l’adoption  du  nouveau  grand  cercle  de  comparaison 
ne  conduit  à rien  changer  à ce  qui  eu  a été  dit  dans  la  Notice  sur 
les  systèmes  de  montofpies,  page  106  et  antres  (voir  la  table  <le 
l'ouvrage). 

La  direction  du  système  du  l,ongmynd  ililîèi’e  très-peu  <le  celle 
du  svstème  des  Alpes  occidentales.  Pour  le  grand  cercle  de  compa- 
raison du  premier,  on  a /<=  1 8“  1 G'  35", 3G,  et  pour  celui  du  second, 
6=  i()°  b'  I 7’,<jG.  Le  jvremier  s’approebe  donc  un  peu  plus  du  pôle 
que  le  second,  et  à latitude  égale  il  fait  avec  le  méridien  un  angle 
un  peu  plus  petit.  Mais  le  grand  cercle  de  comparatson  du  système 
«les  Alpes  occidentales  est  placé  en  Furope  à plusieurs  degrés  à 
l’F.  de  celui  du  système  du  Longmynd,  et  il  «m  rl'■sult^M|ue,  si  par 
un  même  point  «b*  I Kiirope  ou  mène  d«*s  pai'allèles  à ces  deiiv 
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cercles,  celle  i|iii  se  |■<lp|)Ol■lc  iiii  s_\slèiii(‘  des  Alpes  occi(leii(;iles  esl 
plus  ciipprocliée  du  méridien  ipie  celle  ipii  si'  rapjmrlc  nu  sjsième 
du  Lonjrmv nd. 

Ainsi,  à Buviéres-lez-Belmoiit  (Haute-Marne),  le  système  des 
Alpes  occidentales  est  orieidé  au  N.  •j()“5i'  A(i",5(j  E.,  et  le  sys- 
tème du  Lon|;mvnd  au  N.  a8"  /r,8a  *.  C'est  d'après  cela  que  le 

ilùviwlral  Dr  du  système  des  Aljies  occidentales  a dû  être  placé, 
dans  le  laldeau  des  i8.'j  intersections,  avant  le  Irnjuhoêdntiiie  Tabc 
du  système  du  Lonjjmynd. 

La  dillérence  d'orientation  des  deux  systèmes,  ipii  à Buxières 
dépasse  à peine  vt  degrés,  et  qui  serait  à peu  ])rès  la  même  poul- 
ies autres  points  de  la  France,  est  très-peu  considéralile  et  serait 
dillicile  à constater  avec,  certitude  dans  des  observations  isolées. 
Mais  il  ne  résulte  jias  de  là  ipie  l'un  des  deux  cercles  puisse  être  sup- 
jirimé  pour  être  remplacé  par  l'antre.  Ils  sont  l’un  et  l'autre  par- 
raitemont  jalonnés  par  les  accidents  orograpliiques  et  géologiques. 
Les  deux  systèmes  .sont  d’ilges  très-dill'ércnts,  l un  étant  au  nombre 
des  ])lns  anciens  et  l'autre  l'un  des  plus  modernes  de  l'Furope;  et 
les  deux  cercles  participent  à cette  distinction,  Tun  tiaversant  les 
Aljies  occidentales  où  il  esl  jalonné  par  des  accidents  géologiques 
d’origine  très-moderne,  et  l’autre  traversant  les  granités  anciens  du 
centre  de  la  France,  où  il  trouve  des  repères  précis,  de  même  ipie 
dans  certains  accidents  de  terrain  plus  modernes  qui  peuvent  être 
siqiposés  se  raltacber  à des  accidcnls  préexistants  du  sous-sol  l’on- 
dainental. 


[lixtecteu$'  1)11  (sijslhiie  du  mont  Seny). 

Le  cercle  placé  an  dix-septième  rang  dans  le  tableau  des  i83  in- 
tersections est  le  bUserleiir  1)11,  représentant  du  système  du  mont 
Seny  , qui  passe  approximativement  à l'Ile  d'Alboran. 


' Upiiiari|iips  sur  les  iircideiits  slrali|'rn|iliii|ucs  du  dt'|i<irivmcul  de  lu  Ilimio-Mnriie. 
\ imiufiirK  trnduK,  I.  I.\  . |i.  séuiire  du  tA  juilirl 
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J ai  iloMiià  ci-ilcssiis  ( pajje  ao-!)  une  iiioii()gra[ilii<-  de  ce  hissccleiir, 
ilnns  la(|iielle  j'ai  aniiDiiri^  (|iie  je  reviendrais  sur  la  partie  de  son 
eoni’s  (|ui  traverse  la  Franc(‘  et  la  Sonalte.  (resi  iri  h-  lien  de  com- 
bler celt(!  lacune, 

l,e  hmriif-iir  DH  île  l'ile  d'Mboraii  pém'lre  dans  le  cadre  de  In 
carte  <jéolo|;i([iie  de  la  Fi'ance  par  le  côté  oriental.  Travei’sant 
les  plaines  formées  |)ar  le  trias,  où  il  coiijie  le  ^eckar  entre  Heil- 
lii-onn  et  Wimpl’en,  il  aborde  le  grès  des  Vosges  qui  forme  lu  li- 
sière des  montagnes  de  la  Foi-èt-Noire  par  les  banteurs  cpie  cons- 
titue cette  foi’ination  au  S. -K.  de  VV  ildbad.  Il  traverse  la  vallée 
de  la  Mnrg  en  rasant  A l’aval  le  relèvement  granitiipie  ijui  l'acci- 
dente au-dessous  de  Baiersbronn,  |iuis  il  suit  exactement  le  coté 
O.-N.-O.  de  la  crête  de  grès  des  Vosges,  couronnée  par  le  llunds- 
kopf  (ij^io  mètres)  et  le  Nill-kopf  (qod  mètres),  qui  s'élève  entre 
les  bains  de  Bipoldsau  et  Pelerstbal.  Il  coupe  la  kinzig  à Steinacb, 
au  conlliient  du  Middesbacli,  et,  remontant  l'LInterlbal,  d'où  soi’tce 
dernier  ruisseau,  il  s’adapte  bientôt  aprèsaii  Brettentbal,  et,  passant 
au  pied  du  Goisberg,  il  traverse,  parallèlement  à leurs  crêtes  les 
mieux  dessinées,  les  montagnes  de  gi'anite  et  de  grès  des  V’osges 
qui  s'élèvent  entre  la  kinzig  et  I KIz.  Il  entre  eidin  dans  la  plaine 
(In  Bliin,  à *!  kilomètres  au  S.-S. -F.  d Fmmendiiqpm , par  l'inter- 
valle (pie  laissent  entre  elles  deux  parties  disjointes  de  la  ceinture 
de  muschelkalk,  après  avoir  parcouru  dans  la  Forêt-Noire  une 
étendue  de  (jo  kilomètres,  dans  laquelle  .son  cours  est  en  jiarfaite 
harmonie  aviîc  la  structure  de  ce  gioupe  montagneux,  à |ilusieurs 
traits  du(|uel  il  s’adapte  avec  précision. 

Dans  la  plaine  du  Bbin,  notre  cercle,  pa.ssant  d’abord  au  milieu 
de  (|uel(pies  lambeaux  de  calcaire  jurassi(pie,  suit  une  dii’cclion 
jiarallèle  au  contour  des  montagnes  granitiipies  de  la  partie  méri- 
dionale de  la  Forêt-Noire,  depuis  Fribourg-en-Brisgau  jusipi'à  Sulz- 
bourg  et  MuIiIIkmiii,  c'est-à-dire  jus(pi'à  l'angle  obtus  à partir  du- 
ipiel  ce  contour  prend  la  direction  du  système  du  Bbin.  Il  coupe 
ensnit(‘  |(*  cours  du  Bliiii.  les  cidlines  miocènes  sitiié(‘s  au  S.  de 
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Mulliousi;  et  les  (lé|tùLs  pliocènes  ilii  Sunt|;aii,  et  il  ahorde  le  Jiii'a 
par  le  {jolie  (lat)s  le(jiiel  ces  derniers  dépôts  s'introdnisetiL  jus(|u'an 
voisinaije  dt'  l’orentrny. 

Il  traverse  la  Haie  à kilomètres  an-dessous  de  celle  ville, 
précisémenl  à rinflexion  ipi'elle  éprouve  en  passant  de  l'élajjc  co- 
rallien sur  l'étaije  kinimcridien , et  il  va  couper  la  cliaine  du  LomonI 
|)ar  la  roche  d’Or,  élevée  de  <)3o  mètres,  où  il  rencontre,  comme 
on  l’a  déjà  dit  pa{je  3 12,  le  IrapikocdriijueTa,  représcntaid  du  sys- 
tème du  \ ercors. 

Passant  ensuite  le  Doubs,  notre  cercle  pénètre  sui-  le  [daleau 
porllandien  de  Maiclie  et  du  Itussey,  où  il  s'adajjte  avec  beaucoup 
de  précision  à |)lusicurs  des  petits  accidents  oroj[rapbi(|ues  et  (jéo- 
lo[jit|ues  (pie  la  carte  y li{;iire.  Il  laisse  le  saut  du  Doubs  à 2 kilo- 
mètres de  distance  dans  l’IÜ.-S.-K. , coupe  de  nouveau  celte  rivière 
au-dessous  de  .Morleau,  sur  une  voûte  porllandienne  llainpiée  de 
deux  dépôts  néocomiens,  et  rencontre  le  Impvzoéilriiiue  Tb  du 
syslènn;  du  Taira,  à l'E.-S.-E.  de  la  (jrand’Combe,  sur  un  relève- 
ment de  l'étaije  oolitbiipie  inférieur  ipii  semble  s’ai’rèter  inslineti- 
vemcnl  à la  rencontre  de  ce  dernier  cercle. 

De  ce  point  notre  cercle  va  reiumntrer  au  N.-E.  de  More/.,  sur 
la  pente  N. -O.  de  la  chaîne  du  Hizoux,  le  traphmdviquc  Tl  du 
système  du  mont  Viso.  Dans  ce  nouvel  intervalle,  il  coupe  obli- 
ipiement  la  direction  {jénérale  de  la  stratilication  des  vallées  loii- 
Ijitndinales  et  des  crêtes  intermédiaires,  direction  ipii  se  rapporte 
au  système  de  la  Eôlivd'Or;  mais  il  traverse  plusieurs  des  crêtes 
dans  des  ouvertures  ipii  semblent  formées  pour  lui  donner  jias- 
sa(je,  telles  (pie  celles  de  rÉcrena  et  du  Ceriiil,  ipii  le  conduisent 
dans  la  vallée  des  Verrières,  celle  du  nioni  des  Verrières,  (|ui  le 
conduit  dans  la  vallée  des  Eoiirgs,  celle  ipii  le  conduit  des  Fonr|js 
dans  la  vallée  de  Mélabief.  aux  Loiijjiievillcs  et  à la  source  du 
Doubs.  Il  est  [larallèlc  à certaines  crêtes  d'une  diriïclion  anomale, 
filais  très-accentuée,  (pii  semblent  se  rallacher  à ces  ouvertures 
accidentelles,  telles  (jiie  la  crête  sur  hopielle  est  bâti  le  fort  de 
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cl  celle  i|iii  ronne  au  midi  la  |)i'(diiii<;ali(>ii  de  la  jiiemièrc  el 
(|iii  horde  le  lac  de  Sainl-I’oiiit , dont,  la  direction  est  encore  la 
même.  Enlin,  dans  cette  partie  centrale  dn  Jura,  notre  cercle 
passe  dans  le  voisinage  d'un  grand  nombre  de  bassins  néoconiicns, 
dont  les  contours  coinpli(|ués  se  cooi'donnent,  comme  on  le  voit 
très-bien  même  sur  le  tableau  d'assemblage,  à deux  directions 
principales,  l'une,  (pii  est  la  pins  prononcée,  coordonnée  au  sys- 
tème de  la  CiMe-d’Or,  et  la  seconde  en  importance  parallèle  il  notre 
Inssprleur  DU. 

Apri*s  avoir  traversé  le  trrtpc:ocV//-iVyMc  Tl  dn  système  dn  mont 
Viso  et  la  zone  d’accidents  (pii  raccompagne,  ainsi  (pi'on  l'a  vu  pn'‘- 
cédemment  (page  (178),  notre  cercle  va  conpei'  un  peu  à l’O.  de 
Boueboux,  \'hp.ralplrnéilri<inc  Wan,  et  ensuite,  au  S. -O.  de  Sainl- 
Bambert,  dans  le  fond  et  dans  un  coude  très-piainoncé  de  la  vallée 
de  l'Albarine,  le /rrty»c:ocV/nVyi(c  TT/iic  de  l'Ilécla. 

Dans  celt(‘  seconde  partie  du  Jura,  ainsi  (pi'on  l’a  (b'*jà  remar- 
(pié,  les  allures  de  la  stratilication  cbangent  considérablement,  el 
notre  cercle  se  trouve  maintenant  en  lutte  d’iniluence  avec  la  direc- 
tion (N.  y”:!  8“  E.)  dn  sy.stème  dn  Vercors,  avec  la  direction  pres(pie 
N. -S.  de  X be.vatélmMriqw  Hflfl  et  la  direction  N.  afi"  è *17“  E.  dn 
système  des  Alpes  occidentales.  Les  complications  résultant  de  ce 
conflit  ii’empêchent  pas  qu’un  certain  nombre  de  traits  orograjibi- 
(jU(*s  et  géologi(pies  soient  parallèles  è notre  cercle.  On  peut  citer, 
entre  antres,  la  longue  vallée  de  soulèvement  (pii  passe  entre  Se|tl- 
Moncel  el  Saint-Claude  el  la  vallée  de  plissement  située  entre  Bel- 
leydoux  et  le  lac  Geuin.  PlusieiH’s  autres  vallées  et  certaines  crêtes 
lui  .sont  (‘gaiement  [larallèles.  On  peut  remarquer  encore,  comme 
une  coïncidence  très-précise,  qu’il  traverse  la  grande  vallée  de  (b'*- 
cbiremenlde  Nantua,  précisément  au  coude  (pi’elle  présente  entre 
les  deux  lacs  qui  lui  donnent  un  caractère  tout  spécial. 

Le  hisicrleiir  DH  sort  du  Jura  un  peu  au  S.-O.  de  Saint-Rarn- 
berl,  pour  s’adapter  à la  direction  particulière  (pie  prend  le  Blunie 
au-d(*ssous  de  Saint-Soi’lin.  Il  coupe,  sur  le  bord  même  dn  lleiivi'. 
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eiitrt!  Siiinl-\  ulhas  ol  llièivs,  le  Irapéiorilritjiir  Tl<i  ilii  syslèiiie  du 
\lorl)ilian.  cl,  côloyaiil  l’escarpemeiil  jurassi(|iie  qui  rciirenuc  les 
jp-oUes  (le  la  Baline,  ainsi  (jiie  la  lisièn;  de  mollasse  miocène  <|ui 
en  borde  le  pied,  il  traverse  la  prolubi-ranee  de  rorh(!s  primitives 
sur  bnpielle  s'appuie  le  terrain  jurassicpie  au  N.  de  la  Nerpillière, 
et  cou|)e  au  S. -O.  de  cette  ville  la  |)ointe  extn'me  de  la  protubé- 
rance jurassirpie  (pii  contient  les  mines  de  fer  concédées. 

Traversant  ensuite  les  dépi'its  pliocèiu'.s  à lijrnites  des  plaines 
daupliinoises,  il  va  passer  le  Blu\ne  à i kilomètre  au-di'ssous  du 
pont  de  Serrières,  dans  une  inllexion  oi'i  il  rencontre  à peu  pri^s 
perpendiculairement  le  coui’s  du  flenvc. 

Abordant  alors  les  (;ranites  du  Forez,  il  jwisse  à a kilomètres  à 
l’E.-S.-K.  d'Annonay.  coupe  la  Dieume  au  confluent  de  rAlijpion, 
le  Doux  à la  rencontre  de  l'nn  de  se.s  afiluents,  et  traverse  l'Ejp'ieux 
à la  porte  de  Saint-Martin-de-Valamas,  dans  une  inflexion  très- 
prononcée  comprise  entre  deux  confluents  rapproclu's.  HientiM 
après  il  rencontre,  comme  on  l'a  dit  priîcédemnient,  page  29A, 
au  pied  occidental  de  la  montagne  granili(|ue  de  la  Baricaude, 
située  au  midi  de  Sagnes,  le  dtamétml  Dnc  du  système  du  Forez; 
mais,  (pioi(]ue  dans  cette  partie  il  rase  le  pied  S.-E.  du  Mi'zenc. 
il  évite  pr(*s(pie  complètement  b's  roclies  volcauicpies  et  ne  touclie 
(|ue  deux  petits  lambiaïux  basaltiipies. 

Notre  cercle,  s'engageant  de  |)lns  en  plus  dans  les  régions  mon- 
tagneuses où  il  s'adapte*  toujours  à d(!s  accidents  de  détail  dont 
l'énumération  serait  trop  longue,  va  cllleurer  vers  l'E.  la  ma.sse 
de  granité  porpliyroïde  à gros  grains  de  la  Lozère,  où  il  |)asse 
près  de  la  source  du  Tarn,  en  laissant  à 1 kilomètre  environ  dans 
rO.-N.-O.  la  cime  culminante,  le  roc  de  Malpertus,  élevé  de 
1,07;)  mèli’es. 

Au  pied  oriental  de  la  Lozère*,  il  laisse  dans  le  S.-S.-E.  plusieurs 
mines  importantes  de  plomb  argentifère,  celb's  de  \ illefort  à 3 ki- 
lomètres. celles  de  Vialas  à 8 kil(>mètre*s,  el  (pi(*lepie>s  autres, 
ainsi  (|ue  des  mine*s  d'antimoine,  à de*s  dislance’s  plus  ou  moins 
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j;rniult's.  (loii|iiiiit  fiisiiilo  les  |H)iiilcs  oriciilalüs  oxlri'iiics  des  |ila- 
k’iuix  calcairos  de  rAveyi'Bii  i-ii  im'me  lemjis  que  les  |U'eniiet's 
alTliieiils  des  Gardons,  il  suit  très-a|i|)ro\imaliveineul  la  crèle  des 
(a'veimos,où  il  s'adapte  au  noyau  roiidainenlal  de  };ranile  porpliy- 
roide,  en  laissant  à a kilomètres  dans  l'E.-S.-E.  la  cime  ruimi- 
liante,  l'Hort-de-Dieii,  élevé  de  i,r>()4  mètres. 

Gunliniiaiit  son  cours  au  S.-S.-O.,  notre  liinsecleur  DM  coupe  en- 
core, par  une  de  ses  principales  sommités,  la  zone  de  jjranites 
porpliyroïdes  cjui  passe  an  N.  du  \i);an,  et  il  .sort  enrin  des  terrains 
anciens  des  Gévennes  en  .s'adajitant  avec  précision,  au  N.-O.  d'AIzon , 
il  la  limite  respective  du  jjranite  et  du  schiste. 

Traversant  ensuite  le  détroit  terrestre  par  lequel  les  terrains 
jiirassi(|ucs  de  l'Aveyron  se  lient  à ceux  du  département  de  l'IIé- 
raiilt,  il  y l'rancliit  le  cours  supérieur  de  cette  rivière  à l'O.  de  Luc, 
dans  rune  de  ses  principales  inllexions.  Après  avoir  coupé  le  petit 
plateau  hasaltiipie  sur  lequel  s'élève  la  tour  de  Pertiis,  il  rentre 
dans  les  terrains  anciens  pour  couper  la  rivière  d'ürh  à un  coii- 
lluent  situé  au  point  où  elle  entre  dans  un  relèvement  jjranitique 
dont  notre  cercle  touche  le  contour. 

Ce  inénie  cercle,  après  avoir  coupé  l’angle  S.-E.  du  terrain 
houiller  de  Graisscssac,  travei-se  entre  deux  masses  granitiijues 
nue  portion  de  terrain  schisteux,  où  il  coiq>e  la  Mare  avec  préci- 
sion, dans  un  conlluent  où  cette  rivière  et  son  aillucnt  se  contour- 
nent lortement.  Il  traverse  enfin  la  zone  <le  lias  de  Bédarieux  en 
s’adaptant  à l'une  des  principales  inflexions  de  son  contour,  et 
rentre  encore,  près  des  limites  d’une  masse  granititpic,  sur  le  ter- 
rain schisteux  où  il  s'harmonise  avec  l’orogiaphie.  Après  avoir 
trouvé  ainsi  des  repères  précis  dans  un  labyrinthe  conqdiqné,  dont 
la  descri[)tion  exigerait  presque  un  mémoire,  il  va  enlin  jiassci’au 
sommet  de  1a  montagne  schisteuse  située  an  IN.-N.-O.  de  Sainl- 
Ciiinian,  où  il  rencontre  simultanément  \ hcj-iiuHvm'ilrujHe  Whanh  i\{' 
Nontron  et  Y lir.rati‘lraf'dri(iuc  Ih/TTa. 

Dans  la  |daine  tertiaire  où  il  entre  imiiiédiatemeiit  après,  notre 


Digitized  by  Google 


;i.vj  r.Ai’i'oiiT  SUD  u:s  iMiOiuiKs 

hmrcleiir  tr;ivcrsi‘  l’Aiido  à l'une  de  ses  [iriiiripnles  iidlexions,  el . 
id)oi’danl  les  Corbi^res  à Moux,  il  va  couperau  S.-O.  delà  Grasse, 
sur  l’une  de  leurs  [U'ineipales  somiuilés,  le  lmpc:(mlri(iiicTli  du  sys- 
tème de  la  Vendée. 

Se  dirij'eaul  enfin  vers  les  Pyrénées,  il  y entre  en  s'adaptant 
d’une  manière  ])récise  aux  contours  comj)li(piés  (|ue  présenlcml . 
près  de  Pnylaurens,  les  limites  du  jrranite  et  du  tei-rain  crétacé  in- 
férieur. Il  .s’ada|(te  aussi  è la  liante  vallée  de  la  Guelle,  jiasse  à la 
pointe  des  terrains  scliisteux  (jui  s’étendent  vers  la  vallée  d’An- 
dorre, et.  francliissant  enfin  la  cn'te  granifiipic  de  la  frontière,  près 
de  la  source  de  l’Aude,  il  descend  en  Espajjne  à Livia.  Il  y passe 
au  point  de  concours  de  ipiatre  torrents  ipii,  prenant  naissance  sur 
les  terrains  anciens,  convergent  vers  le  centre  du  bassin  de  lignites 
modernes  ampiel  cette  ville  donne  son  nom. 

Continuant  son  cours  en  Esjiagne,  où  il  coupe  à l'O.  de  Berga 
le  diagimal  \h  du  système  du  mont  Serrât,  notre  cercle  pénètre 
bientôt  dans  les  parties  de  la  Catalogne  on  i\l,  Vézian  a découvert, 
comme  on  l’a  vu  aux  pages  i et  a de  ce  Rapport , le  tyjie  fonda- 
mental du  système  du  mont  Seny,  qu’il  a associé  dès  l’abord  à 
notre  bisxerif<ur  DH 

Nous  avons  remanpié,  page  ao'j,  i|ue  ce  cercle  rencontre,  dans 
les  parties  du  globe  extérieures  A la  France  dont  la  topographie 
est  bien  connue,  des  points  de  l'epère  trè.s-précis.  Cette  remarque, 
d’après  ce  qui  précède,  s’applique  encore  mieux  à la  France  elle- 
même.  Nous  disions  aussi  (pie,si  le  hmerleiir  était  légèrement  écarté 
de  CCS  repères  par  un  petit  mouvetnent  imprimé  A tout  le  réseau 
pentagonal,  il  ne  trouverait  pas  de  points  également  remar- 
quables pour  les  remplacer,  et  serait  réduit  A des  banalités  sans 
caractère. 

Il  en  .serait  de  même  en  Franct*  si  on  l’écartait  des  cimes  île 
la  roche  d’Or.  de  la  Lozère,  des  Cévennes  et  de  beaucoup 


* rendue,  l.  \LII|.  |>.  yjVi.  si'iiiifp  >lii  *10  ndoljrp 
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d’autres  points  que  nous  avons  cit<%,  et  on  peut  dire  qu’ü  a été 
jalonné  p^r  la  nature  avec  une  rigueur  toute  particulière,  qui 
ne  lui  permettra,  lors  de  la  fixation  définitive  du  réseau,  que  de 
très-légers  mouvements. 


ï)iamélral  Bae  {système  de  la  Côte-d'Or). 

Le  cercle  placé  au  dix-huitième  rang  dans  le  tableau  des  i83 
intersections  est  le  diantétraî  Duc  du  système  de  la  Côte-d’Or. 

Ce  grand  cercle  est  assujetti  à passer  par  le  point  D,  centre  du 
pentagone  européen  près  de  Remda,  et  par  le  point  a situé  en 
Chine,  près  du  golfe  de  Pe-tclie-ly,  ce  qui  l’oblige  à passer  en  outre 
par  le  point  c situé  dans  la  Russie  européenne,  au  N.-E.  de  Viatka. 
Il  a pour  pôles  les  intereections  communes  du  dotlmiédnqtte  ré- 
gulier du  cap  Corrientes  et  de  Singapour  avec  le  bmeclcur  IH  et  le 
trapézoédrique  TI,  auxquels  les  points  a et  c appartiennent  comme 
pôles.  Ces  intersections,  figurées  dans  le  tracé  de  M.  Laugel,  tom- 
bent l’un  dans  l’océan  Pacifique,  au  S.-O.  de  la  Californie,  et  l’autre 
dans  le  midi  de  l’océan  Indien,  au  S.-E.  de  l’île  de  Juan-de-Lisboa. 

Notre  diamétral  Doc  entre  dans  le  cadre  de  la  carte  géologique 
de  la  France  par  le  côté  oriental,  et  il  coupe  le  Mein  un  peu  au- 
dessous  de  la  ville  de  Miitenberg,  qu’il  lai.sse  à 6 kilomètres  dans 
le  S.-O.  Il  rase  bientôt  après  l’extrémité  méridionale  de  l’Oden- 
wald,  en  suivant  la  bande  de  grès  rouge  qui  y est  adossée  et  en 
tronquant  légèrement  à ses  deux  extrémités  des  pointes  de  granité 
et  de  porphyre  quartzifère. 

Il  coupe  le  Rhin  à Spire,  en  passant  du  côté  du  N.-O.  à l’entrée 
même  de  la  ville,  et  il  entre  en  France  aux  portes  de  Weissem- 
bourg,  en  traversant  la  Lauter  è VViller,  à l’issue  de  la  longue  et 
pittoresque  vallée  quelle  parcourt  dans  le  grès  des  Vosges  et 
presque  au  contact  de  la  masse  de  schiste  traversée  par  des  co- 
lonnes de  syénitc  sur  laquelle  reposent  les  derniers  escarpements 
de  grès. 

Slrati^rnpliio.  *j3 
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Il  s’adapte  à la  saillie  que  forment  les  basses  Vosges  dans  la 
plaine  du  Rhin  avec  la  même  précision  qu’à  l’extrémité, de  l’Oden- 
wald,  et  il  suit  la  crête  avancée  de  grés  des  Vosges  du  Liebfrauen- 
berg,  au  pied  de  laquelle  se  trouvent  le  gîte  de  lignite  de  Lobsann 
et  la  source  de  bitume  de  Becbelbronn.  11  passe  exactement  au 
pied  du  petit  mamelon  qui  forme  le  couronnement  du  Liebfraiicn- 
berg  et  qui  atteint  la  hauteur  de  5i6  mètres. 

Coupant  le  Surbach  à Weerth  et  la  Zinzel  un  peu  au-dessous 
du  confluent  du  Scliwarzbacli,  il  laisse  à i kilomètre  au  N.-O.  le 
petit  mamelon  basaltique  de  Gundershofen , et,  parcourant  la  surface 
peu  accidentée  des  terrains  jurassiques  et  triasiques  du  Bas-Rhin, 
il  entre,  au  midi  de  Saverne,  dans  les  Vosges  proprement  dites. 

Sur  la  crête  des  montagnes  de  grès  des  Vosges,  il  coupe  le  tra- 
pézoédrique  Ta  du  système  du  Vercors  à l’E.  de  Reinhardmünster, 
au  pied  occidental  des  rochers  qui  portent  le  signal  géodési(jue  du 
Geisfels,  élevé  de  hyo  mètres.  Continuant  son  cours  sur  le  plateau 
incliné  que  constitue  le  grès  des  Vosges  jusqu’à  la  Meurthe  et  au 
delà,  il  coupe  cette  rivière  précisément  au  point  où , dans  le  fond 
de  sa  vallée,  le  grès  rouge  s’enfonce  sous  le  grès  des  Vosges,  à i ki- 
lomètre au-dessous  de  Raon-l’Êtape.  Plus  loin,  il  coupe  la  vallée 
de  la  Moselle  à la  porte  d'Épinal  et  à i kilomètre  environ  du  point 
où,  dans  le  fond  de  la  vallée,  le  grès  des  Vosges  se  perd  de  même 
sous  le  grès  bigarré. 

Ce  grand  cercle  effleure,  avec  une  égale  délicatesse,  l’Odcnwald, 
les  basses  Vosges  et  les  Vosges  proprement  dites,  ce  qui  constitue 
de  sa  part  un  mode  spécial  d’adaptation  à la  structure  des  con- 
trées rhénanes. 

Parcourant  ensuite  la  surface  peu  accidentée  des  plateaux  tria- 
siques, il  coupe  la  Saône  à Corre,  en  s’adaptant  à une  petite  section 
de  son  cours  dont  il  côtoie  parallèlement  une  section  plus  étendue, 
et  il  va , sur  les  collines  jurassiques  voisines  de  Noroy-les-Jussey,  cou- 
per à Saint-Marcel,  en  un  point  déjà  mentionné  page  3oi,  ï’hexa- 
lélraptlrlqiifi  Man  et  le  lrai>pznédnque  Te  du  système  du  Hiindsrück. 
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Poursuivant  son  cours  au  milieu  des  accidents  straligraphiques 
compliqués  de  la  zone  méridionale  du  département  de  la  Haute- 
Marne,  où  sa  marche  ne  pourrait  être  suivie  que  sur  la  carte  géo- 
logique détaillée,  il  va  couper  la  vallée  du  Saulon  dans  une  de 
ses  courbes,  à l’entrée  de  la  ville  de  Champlitte,  et  la  vallée  de  la 
Vingeane  à 2 kilomètres  au  N.-O.  de  Montigny,  point  où  il  ren- 
contre le  lrapéz()(•(^n^]ue  Tl  du  système  du  mont  Viso. 

Hasant  alors  le  contour  extérieur  de  l’ancien  lac  de  la  Bre.sse, 
notre  cercle  va  passer  à l’entrée  IS.-O.  (et  non  S.-E.)  de  la  ville  de 
Dijon,  où  il  coupe  la  Suzon  et  l’Ouclie  exactement  à leur  confluent. 
11  aborde  alors  le  massif  central  de  la  Côte-d’Or  par  le  cap  où  il 
se  termine  sur  la  rive  droite  de  l’Ouche,  en  face  de  Dijon,  et  il  le 
traverse  parallèlement  à la  direction  de  l’une  des  séries  d’accidents 
stratigraphiques  qui  s’y  dessinent  le  plus  fortement.  11  rase  le  pied 
de  la  proéminence  corallienne  élevée  de  691  mètres  qui  en  forme 
le  point  culminant.  Au  pied  S. -O.  de  la  Côte-d’Or,  il  coupe  de 
nouveau  l’Ouche  un  peu  au-dessous  de  Bligny,  en  un  point  peu 
éloigné  de  sa  source  et  très-voisin  de  celui  où  elle  reçoit  les  eaux 
de  l’Auneau,  qui  se  recourbe  et  .semble  revenir  sur  lui-mème  à 
l’approche  de  notre  cercle. 

Ce  dernier  entre  ensuite  sur  le  plateau  de  calcaire  à gryphées 
arquées  qu’il  traverse  pour  pénétrer  dans  la  contrée  d’une  struc- 
ture compliquée  dont  il  a été  question  précédemment,  page  269. 
11  y coupe  une  petite  proéminence  granitique  entourée  par  les 
marnes  irisées,  et  il  y rencontre  le  trapézoédrique  TTbbc  de  l’Hécla 
en  un  point  situé  sur  la  surface  de  la  niasse  de  porphyre  quartzi- 
fère  qui  resserre  le  terrain  houiller  d’Epinac. 

Au  delà  de  ce  lambeau  de  terrain  houiller,  notre  cercle  passe 
sur  des  surfaces  peu  étendues  de  marnes  irisées  et  de  grès  infra- 
liasique,  et,  entrant,  à .\uxy,  sur  le  massif  granitique  qui  s’étend 
d’Autun  à la  Loire  et  dont  il  suit  la  direction,  il  y rencontre  à la 
Chapelle  le  Irapézoédrique  Tô  du  système  du  Tatra,  et  nu  sud  d’issy- 
l’Evèque  le  IrapézorWique  Thi  du  système  du  Moi'bihnn. 

33. 
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Traven^iiil  (‘iilin  un  lainheau  de  lorrain  schisteux  dont  il  côtoie 
la  crête,  notre  cercle  ])asse  la  Loire  précisément  au  point  où  s’ouvre 
un  défilé  par  lei|uel  elle  y pénétre.  Celle  rivière  en  détache  l’ex- 
trémité et  se  porte  ensuite  vers  le  N.  en  suivant  le  contour  occi- 
dental des  schistes  dont  elle  semble  ne  s’éloigner  qu’à  regret,  ne 
devant  plus  rencontrer  de  roches  anciennes  jusqu’aux  environs 
d’Angers. 

L’extrémité  du  terrain  schisteux  détachée  par  la  Loire  et  sur 
laquelle  est  bâti  le  village  de  Diou,  que  notre  cercle  laisse  à i ki- 
lomètre environ  dans  le  N.-O.,  est  un  véritable  cap  que  forment 
les  terrains  anciens  dans  la  plaine  miocène  de  l’Ailier.  Le  diamétral 
Doc  s’adapte  ici  à la  fois  et  avec  une  égale  précision  à deux  traits 
orograpbiques  qui  auraient  pu  être  séparés,  à un  cap  et  à l’entrée 
d’une  rivière  dans  un  défilé.  Cette  circonstance  donne  pour  ainsi 
dire  une  valeur  double  à une  ada|)talion  qui  n’a,  au  premier  abord, 
rien  de  frappant,  parce  que  le  schiste  ne  forme  ici  aucune  proémi- 
nence considérable. 

Notre  cercle  traverse  ensuite  les  plaines  tertiaires  de  l’Ailier,  où 
il  rencontre,  dans  un  point  déjà  mentionné  ci-dessus,  page  agS, 
près  de  Jaligny,  son  homologue  le  diamétral  Duc  du  système  du 
Forez.  Avant  d’atteindre  le  point  d’intersection,  il  coupe  la  Bèbre 
à Vaumas,  où  il  rase  à 3 kilomètres  de  distance  le  relèvement 
granitique  qui  fait  suite  au  terrain  houiller  de  Montcombroux  et 
qui  n’est  autre  chose  que  l’extrémité  septentrionale  et  pour  ainsi 
dire  le  rap  terminal  du  Forez,  par  rapport  auquel  il  se  conduit, 
à peu  de  chose  près,  comme  par  rapport  à l’Odenwald. 

Traversant  l’Ailier  un  peu  au-dessus  de  Varennes,  notre  cercle 
s’adapte  dans  un  certain  intervalle  au  cours  de  la  Sioulc,  et  c’est 
par  le  débouché  même  de  sa  vallée,  flanquée  de  granité  des  deux 
côU's,  qu’il  entre,  au  N.  de  Gannat,  dans  le  massif  central  de  la 
France. 

On  remarquera  la  simplicité  avec  laquelle  notre  cercle  s’adapte 
au  bassin  de  l’ancien  lac  miocène  de  l’Ailier  : il  y entre  à Diou  par 
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uii  cap  remarquable,  il  en  sort  par  une  emboucliure  de  rivière 
placée  elle-même  dans  un  caj),  et  il  rase  dans  riulervalle  la  pointe 
extrême  du  massif  montagneux  qui,  dès  l’époque  miocène,  séparait 
les  deux  branches  méridionales  du  lac. 

Comme  je  viens  de  le  dire,  la  vallée  de  la  Sioule,  semblable  à 
certains  ports  de  mer,  débouche  dans  l’ancien  lac  miocène  entre 
deux  musoirs  granitiques  dont  la  réunion  y forme  un  cap.  S’adap- 
tant plus  particulièrement  au  coté  S.-E.  du  chenal,  où  le  granité 
est  soulevé  par  le  porphyre  quartzifère,  notre  cercle  s’introduit 
dérinitivement  dans  le  terrain  primitif  à la  courbure  que  forme  la 
vallée  ù Bègues,  au-dessous  d’Ebreuil;  puis,  remontant  la  vallée  de 
la  Cigogne  et  côtoyant  celle  do  la  Morge,  il  arrive  bientôt,  au  S.-E. 
de  Pontaumur,  au  point  déjù  cité,  où  il  coupe  le  Irapézoédriqtw  Talic 
du  système  du  Longmynd. 

Il  rase  ensuite  le  pied  de  la  proéminence  basaltique  sur  laquelle 
est  bâtie  la  ville  d’Herment.  Il  la  laiss<!  au  N.-O.  de  même  que 
quelques  autres  mamelons  basaltiques;  mais,  sauf  ces  exceptions 
peu  importantes,  il  laisse  au  S.-E.  tous  les  terrains  volcaniques  de 
l’Auvergne  dont  il  marque  à peu  près  la  limite,  comme  le  fait, 
dans  une  direction  un  peu  dilférente,  le  irapézoédrique  Tube. 

Poursuivant  son  cours  sur  les  terrains  de  granité  et  de  gneiss,  il 
coupe  trois  petites  rivières,  le  Chavanoux,  la  Mioussette  et  la  Faix, 
à peu  de  distance  du  point  où  elles  confondent  leurs  eaux,  au-des- 
sous de  la  Roche.  Laissant  au  N.-O.  les  monts  Jarjoau  et  passant 
à a kilomètres  au  N.-O.  d’Ussel,  il  s’adapte,  d'Eygurande  à Eglelons 
et  au  delà,  sur  5o  kilomètres  de  longueur,  à la  grande  route  de 
Clermont  à Tulle,  dont  la  direction,  peut-être  fort  ancienne,  a 
•sans  doute  été  déterminée  par  l’absence  sur  cette  ligne  de  tout  ob- 
stacle naturel.  Dans  les  parties  du  département  de  la  Corrèze  que 
traverse  notre  cercle,  il  suit  une  ligne  parallèle  à la  direction  géné- 
rale de  la  vallée  de  cette  rivière  et  même  d’une  portion  de  celle  de 
la  Dordogne,  et  il  sort  des  petits  accidents  monotones  des  ter- 
rains primitifs  pour  traverseï-  le  terrain  houillcr  de  Brives  et  aller 
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passer,  sur  le  plateau  du  lias,  dans  l’eiiceinle  de  la  petite  ville  de 

T U renne. 

Au  S.-O.  de  Turcnnc,  le  diamétral  Dar  rencontre,  en  des  points 
déjà  cités,  d’abord,  sur  le  terrain  jurassique,  le  Irapézoédrique  T/> 
du  système  de  la  Vendée,  puis,  sur  le  terrain  crétacé  inférieur, 
Xhexatélraédrique  Whaah  de  Nontron.  Il  s'engage  ensuite,  jusqu’aux 
rives  de  l’Adour,  dans  le  grand  bassin  de  la  Gascogne,  où,  sur  des 
terrains  horizontaux,  on  ne  trouve  à remarquer  que  son  adapta- 
tion à certains  accideiiLs  des  cours  d’eau  et  aux  positions  de  cei^ 
taines  villes. 

Ainsi  il  traverse  la  Dordogne  dans  la  courbure  que  sa  vallée 
présente  au-dessus  de  Carsac  et  où  elle  reçoit  un  petit  affluent.  Il 
s’adapte,  à Laurenque,  à l’inflexion  du  cours  d'eau  qui  tourne  vers 
Monflanquin  ; il  coupe  la  vallée  du  Lot  à 9 kilomètres  au-dessous 
du  cap  sur  lequel  s’appuie  la  ville  de  Villeiieuve-sur-Lol,  puis  la  Ga- 
ronne à 3 kilomètres  au-dessus  de  Port-Sainte-Marie,  où  elle  reçoit 
deux  petites  rivières,  et  enfin  la  Baise  à a kilomètres  au-dessous  de 
Nérac.  Remontant  la  vallée  de  la  Gelise,  qui  contourne  le  plateau 
des  Landes , il  y passe  à deux  confluents  de  cette  rivière , l’un  avec 
la  Losse  et  l’autre  avec  l’Izaute.  Plus  loin,  il  passe  au  pied  de  la 
proéminence  sur  laquelle  s’élève  le  Houga  et  de  laquelle  diver- 
gent les  sources  de  plusieurs  petits  cours  d’eau,  puis  il  traverse 
l’Adour  à Aire. 

Au  S.-O.  d’Aire,  à l’extrémité  orientale  de  la  Chalossc,  notre 
cercle  rencontre  le  diagonal  Ib  du  système  du  mont  Serrât.  11 
coupe  ensuite  à angle  droit  les  Gaves  et  autres  torrents  qui  des- 
cendent presque  en  ligne  droite  des  Pyrénées  vers  l’Adour,  et  il 
passe,  à Navarrenx,  le  dernier  de  tous,  le  gave  d’Oloroii. 

Il  entre  ensuite  dans  les  Pyrénées,  où  il  traverse  Mauléon,  dont 
il  remonte  la  vallée,  et,  passant  à la  ciiue  d’une  montagne  déjà 
considérable  de  terrain  crétacé  inférieur,  il  coupe  à son  pied  mé- 
ridional X liexatétraédrique  HoTTa. 

S'élevant  alors  sur  les  flancs  de  la  cliaîne  centrale,  il  franchit 
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iu  ligne  (le  partage  des  eaux  entre  l'Adourct  l'Èbrc,  au  milieu  des 
rimes  élevées  de  schiste  et  de  g^^s  bigarré  qui  forment  la  crête 
des  Pyrénées,  et  il  descend  en  Espagne  prcs(jue  rigoureusement 
au  point  de  convergence  de  plusieurs  grands  torrents  qui  réu- 
nissent leurs  eaux  pour  former  run  des  principaux  affluents  de  la 
rivière  d’Aragon. 

Suivant  ensuite  le  contre-fort  qui  va  expirer  au  bord  de  l’Ebre, 
à Andozilla,  il  coupe,  à 2 kilomètres  avant  d’atteindre  cette  ville, 
Yoclaédrtque  du  mont  Sinaï,  représentant  du  système  des  Pyrénées. 

Traversant  l'Ëbre  un  peu  au-de.ssus  de  Calabora,  il  passe  dans 
les  montagnes  de  terrain  crétacé  inférieur  d’oi'i  sort  le  Rio  Cidacos, 
et,  après  avoir  coupé  deux  fois  le  Douro,  au-dessus  et  au-dessous 
de  Soria,  il  se  dirige  vers  la  sierra  Guadarama,  où  il  coupe,  entre 
Ségovie  et  Madrid  l'ocUmInque  du  Mulchacen. 

Il  sort  de  la  péninsule  ibérique  au  pied  oriental  du  massif  mon- 
tagneux des  Algarves,  traverse  les  îles  Canaries  en  coupant  1a 
partie  occidentale  de  l'île  de  Palma,  puis  les  îles  du  Gaj(-Vert,  où, 
comme  le  font  d’autres  cercles  pour  les  Ai’ores  et  pour  les  îles 
Sandwich,  il  suit  le  canal  qui  divise  l’archipel  en  deux  groupes. 
Les  îles  de  Saint-Nicbolas,  Sainte-Lucie,  Saint-Vincent,  Saint- 
Antoine,  restent  à l’O.,  tandis  que  celles  de  Sal,  Bonavista,  Mayo, 
Santiago,  l’île  de  Fogo,  volcan  actif  parfaitement  décrit  par 
M.  Charles  Sainte-Claire  Deville',  et  l’île  Brava  qui  l’avoisine,  restent 
à l’E.  Il  laisse  à 18  kilomètres  dans  l’O.-N.-O.  la  pointe  orientale 
de  Saint-Nicholas,  et  à 9 kilomètres  seulement  à l’E.-S,-E.  les 
derniers  écueils  de  Brava,  s’adaj)tant  ainsi,  avec  une  certaine  ten- 
dance vers  le  foyer  volcanique,  à un  passage  qui  lui  présente  une 
ouverture  de  moins  de  sept  lieues. 

Il  atteint  enfin  les  côtes  de  f Amérique  méridionale  un  peu  à l’O. 
du  cap  Roque,  et  suit  à peu  près  la  direction  générale  du  litto- 
ral du  Brésil. 


‘ Compta  rendm,  l.  XXII , p.  1 1 qq,  wîance  (lu  39  juin  1 846 , (H  Voyage  n«j-  Anlillee. 
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Du  côté  opposé , après  avoir  rasé  la  courbure  très-prononcée 
que  forme  le  Meiri  au-dessous  de  Wurtzburg  et  avoir  remonté  la 
vallée  de  la  Saale  qui  y verse  ses  eaux,  il  coupe,  près  de  Ginli,  un 
relèvement  local  de  zeclisteiri,  en  rasant  une  petite  protubérance 
granitique  qui  en  forme  le  noyau,  et,  passant  au  M.  de  Schleusin- 
gen,  il  aborde  le  Tliüringerwald  en  effleurant  la  protubérance 
porpbyrique  de  Brcitcnbach.  Dans  l’intérieur  de  ce  massif  mon- 
tagneux, d’après  la  belle  carte  déjà  citée  plus  d’une  fois  de  M.  Ber- 
nard Cotta,  il  s’adapte  avec  une  netteté  particulière  au  lambeau 
schisteux  qui  s’y  trouve  enveloppé  au  S.  du  Dreiherrenstein  et  aux 
petites  masses  de  gi-anite  qui  le  pénètrent.  Sortant  enfin  des  por- 
phyres par  la  convexité  légère  que  forme  leur  contour  près  de 
Jesuborn,  il  atteint  bientôt,  près  de  Remda,  le  point  D,  centre  du 
pentagone  européen , où  il  est  assujetti  à passer. 

Continuant  ensuite  sou  cours  sur  le  plAteau  de  rauschelkalk, 
il  passe  à Jena , où  il  s’adapte  dans  une  certaine  étendue  au  cours 
de  la  Saale,  et,  traversant  la  plaine  tertiaire,  il  va  passer  à a kilo- 
mètres au  S.-E.  de  Leipzig.  Dans  les  plaines  de  la  Prusse,  il  coupe 
l’Elbe  à Torgau,  l’Oder  à Francfort,  et,  passant  un  peu  au  S.  de 
Kœnigsberg,  il  franchit  le  Niémen  approximativement  à Tilsit. 

Dans  le  N.  de  la  Russie,  il  arrive  au  point  c situé  au  N.-E.  de 
Viatka  en  suivant  la  ligue  de  partage  des  cau.\  entre  le  Volga  et 
la  Dwina;  puis  il  coupc  l’Oural  septentrional  nu  N.  de  Nijney- 
Tagilsk,  et  rirlisb  à l’une  des  grandes  inflexions  qu’il  présente 
avant  de  se  joindre  à l'Obi.  Il  rase  le  pied  septentrional  de  l’Altaï, 
et,  passant  au  point  a situé  sur  les  rives  méridionales  du  golfe 
de  Pe-lche-ly,  il  sort  du  continent  asiatique  par  le  massif  mon-  - 
' tueux  du  cap  Tebin-Shan. 

La  monographie  de  ce  cercle  mériterait  d’ôtre  faite  d’une  ma- 
nière complète,  mais  ce  qui  précède  suffit  pour  montrer  qu’il  est 
bien  appuyé  sur  les  accidents  orographiques  et  géologiques.  En 
France,  il  est  jalonné,  dans  beaucoup  de  parties,  avec  une  précision 
particulière,  et  son  cours  est  assez  bien  en  rapport  avec  les  parties 
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du  terrain  jurassique  qui  paraissent  avoir  été  à sec  pendant  le  dépôt 
des  terrains  crétacés. 

Il  s'agit  maintenant  d’examiner  s’il  remplit  les  conditions  de 
position  et  d’orientation  nécessaires  pour  qu’on  puisse  l’adopter 
comme  grand  cercle  de  comparaison  du  système  de  la  Côte-d’Or. 

Le  grand  cercle  de  comparaison  provisoire  du  système  de  la  Côte- 
d’Or,  orienté  à Dijon  vers  l’E.  ôo“N.‘,  pas.se  extrêmement  près  de 
Remda.  C’est  donc  un  de  ceux  dont  il  est  naturel  de  chercher  le 
représentant  parmi  les  cercles  du  réseau  pentagonal  qui  se  cou- 
pent au  centre  du  pentagone. 

Le  grand  cercle  de  comparaison  provisoire  du  système  de  la  Côte- 
d’Or  fait,  avec  celui  du  système  du  Ténare,  d’après  le  tableau  de 
la  page  854  de  la  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes,  un  angle  de 
67“Ô9'58''.  On  ne  pourrait  le  rapporter  au  primitif  de  Lisbonne 
qu’en  admettant  une  différence  de  Ô'io'q";  mais  un  diamétral  Dac, 
exactement  homologue  de  celui  qui  a été  adopté  pour  le  système 
. du  Forez,  fournit  un  représentant  plus  rapproché  de  l’orientation 
donnée  par  l’observation’.  Ce  cercle  auxiliaire,  qui  va  du  point  D, 
près  de  Remda,  à un  point  a situé  en  Chine,  près  du  golfe  de 
Pe-lche-ly,  fait  avec  le  grand  cercle  de  comparaison  du  système  du 
Ténare  un  angle  de  65®  21'  16*66.  11  s’écarte  par  conséquent  du 
grand  cercle  de  comparaison  provisoire  du  système  de  la  Côte-d’Or 
de  2®  2 8' 4 1*  34  seulement. 

Dans  ce  cas-ci,  on  peut  ne  pas  attacher  une  grande  importance 
à une  différence  de  9“  1/2.  On  a indiqué,  page  2o4  de  la  Notice, 
pour  le  système  de  la  Côte-il'Or,  l’orientation  N.-E.-S.-O.  ou  E. 
4ô®  N.,  ce  qui  laisse  une  incertitude  de  5®.  Dans  ses  premières 
publications,  rautcui-  avait  en  ellet  indiqué  pour  le  système  de  la 
Côte-d’Or  une  direction  N.-E.;  mais,  peu  de  temps  après,  il  avait 
trouvé  que  la  direction  s’écartait  un  peu  moins  de  la  ligne  E.-O., 
et  il  l’avait  réduite,  en  nombre  rond,  pour  Dijon,  à E.  4o®  N. 


' Notice,  p.  4i5.  — ’ Notice,  p.  106O. 
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C’est  d’après  cette  direction  réduite  que  le  tableau  page  856  de  la 
AoUrc  a été  calculé;  or,  en  supprimant  de  prime  abord  5®,  l’auteur 
a peut-èli'e  poussé  la  réduction  trop  loin,  et  un  grand  cercle  qui 
correspond  très-sensiblement  à la  moyenne  de  ses  deux  indications 
successives  peut  bien  représenter  la  direction  véritable. 

Relativement  à la  position,  le  grand  cercle  de  comparaison  provi- 
soire passe  à Dijon,  et,  comme  le  dianultral  Dac  y passe  aussi,  il  y a 
entre  eux,  à cet  égard,  un  accord  conqilet.  Le  diamélralDac  forme 
donc  un  grand  cercle  de  comparaison  très-convenable  pour  le  système 
de  la  Céte-d’Or. 

Quant  au  système  de  la  Côte-d’Or  considéré  en  lui-même,  à 
son  âge  relatif,  aux  chaînons  de  montagnes  dont  il  se  compose, 
rien  dans  ce  qui  précède  ne  conduit  à inodiGer  ce  qui  en  a été  dit 
dans  la  I\otice  sur  les  systèmes  de  montagnes,  page  6o3  et  ailleurs. 
(Voir  à la  table  de  l’ouvrage.) 


Primitif  de  Lisbonne. 

Le  cercle  placé  au  dix-neuvième  rang  dans  le  tableau  des  1 83 
intersections  est  le  primitif  de  Lisbonne. 

Une  monographie  assez  étendue  de  ce  grand  cercle  a été  donuée 
dans  le  coui*s  du  présent  Rapport,  page  i6i,  mais  il  y a été  dit, 
page  i6a,  qu’on  reviendrait  plus  tard  sur  le  degré  de  précision 
avec  lequel  il  s’adapte  aux  accidents  orograpbiques  et  géologiques 
de  la  France  et  d’une  partie  de  r.Vllcmagne,  c’est-à-dire  à ceux 
qui  sont  compris  dans  le  cadre  de  la  carte  géologique  de  la  France. 
Le  moment  est  arrivé  de  combler  cette  lacune. 

Le;»nWn/de  Lisbonne,  suivi  dans  l’ordre  suivant  lequel  les  in- 
tersections sont  inscrites  dans  le  tableau,  pénètre  dans  le  cadre 
de  la  carte  géologique  de  la  France  par  le  côté  oriental.  H coupe  le 
Mein  au-dessus  d’Aschaffenburg,  en  ellleurant  le  massif  de  roches 
primitives  auqnel  cette  ville  est  adossée.  Il  rase  ensuite  la  pointe 
N.-E.  des  roches  primitives  de  l’Odenwald,  et  il  y entre  près  de 
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Gross-Umsladt,  en  passant  entre  deux  petites  niasses  de  porphyre 
quartzifère.  Plus  loin,  à l’E.  de  Rlieinheim,  il  rencontre  Irois  ma- 
melons basaltiques,  et  il  traverse  celui  du  milieu.  Il  sort  enfin  de 
rOdenwald  à Zwingenberg,  en  rasant,  à i kilomètre  environ  de 
distance,  le  contour  de  la  masse  proéminente  de  syénite  qui  s’élève 
au  S.-S.-E.  de  Darmstadt. 

Il  l’ranchit  le  Rhin  à 3 kilomètres  au  S.-E.  de  Worms,  et  il  tra- 
verse les  montagnes  de  grès  des  Vosges  de  la  Ilardt  (basses  Vosges), 
où  il  s’adapte  à diU’érents  accidents  des  cours  d’eau  dont  je  sup- 
prime le  détail. 

Il  en  sort  par  le  sommet  de  l’expansion  que  présentent  vei’s  le 
N.-E.  les  contours  du  grès  bigarré  et  du  muschelkalk , et  passe  à 
Neuhornbach,  où  son  intersection  avec  le  trapézoédrique  T«  du  sys- 
tème du  Vercore  tombe  sur  le  bord  de  la  Schweygen,  très-près  de 
son  confluent  avec  le  Hombach.  Plus  loin,  il  entre  dans  les  marnes 
irisées  par  la  pointe  que  forme  leur  limite  au  sud  de  Bliesbrück; 
il  coupe  la  Sarre  dans  l’inflexion  prononcée  quelle  éprouve  au- 
dessous  de  Diding,  et,  remontant  son  cours  à petite  distance,  il 
laisse  à 3 kilomètres  au  S.-E.  la  source  salée  de  Salzbronn,  près 
de  Sarre-Albe. 

Suivant  ensuite  les  plateaux  de  calcaire  à grypbées  arquées 
situés  au  N.-O.  de  Dieuze.  entre  la  grande  et  la  petite  Seille,  il 
va  passer,  entre  Vie  et  Château-Salins,  au  confluent  de  ces  deux 
rivières. 

11  trace  ainsi  très-exactement,  sur  une  longueur  de  lao  kilo- 
mètres, l’axe  synclinal  de  la  pointe  en  forme  de  proue  de  bateau, 
dirigée  au  N.-E.,  que  présente  le  terrain  triasique  de  la  Lorraine, 
et  il  en  traverse  la  partie  caractéristique,  la  région  salifère  de 
Dieuze,  Vie  et  Château-Salins.  11  représente  aussi  la  coixie  de  la 
courbe  décrite  par  la  ligne  de  navigation  de  la  Seille,  du  canal  des 
Salines  et  de  la  Sarre. 

Le  confluent  des  deux  Seilles,  où  passe  le  primitif  de  Lis- 
bonne, est  peu  éloigné  du  point  où  les  marnes  irisées  s’enfoncent 
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et  disparaissent  sous  le  lias.  Ce  grand  cercle  va  ensuite  couper  la 
Meurthe  près  de  la  Neuville-devant-Nancy,  au  confluent  du  ruis- 
seau de  Frahaux,  qui  est  placé  lui-mèinc  à la  limite  des  marnes 
irisées.  11  coupe  enfin  la  Moselle  à son  confluent  avec  le  Madon, 
près  de  Pont-Saint-Vincent,  où  sa  vallée  sort  du  calcaire  à gryphées 
arquées  et  s’enfonce  profondément  dans  les  plateaux  de  l’étage 
oolitliique  inférieur,  et  il  poursuit  lui-même  son  cours  sur  ces  pla- 
teaux pour  couper  à Autreville,  au  S.-O.  de  Colombey,  Yhexaté- 
traédriqiw  Haa. 

De  la  Moselle  au  Cher,  le  jmmiliJ  de  Lisbonne  parcourt,  sur 
la  surface  du  plateau  formé  par  l’étage  oolitliique  inférieur,  une 
route  singulièrement  uniforme.  11  suit  le  contour  légèrement  si- 
nueux des  coteaux  de  l’étage  oolithique  moyen,  dont  il  coupe  les 
saillies,  et  il  traverse  toutes  les  rivières  à une  distance  variable, 
mais  généralement  assez  petite,  du  point  où  on  cesse  de  voir  pa- 
raître sur  leurs  bords  l’étage  oolithique  inférieur,  qui,  par  l’elfet 
naturel  d’une  inclinaison  légère  vers  le  N. -O.,  s’enfonce  et  disjia- 
raît  au-dessous  de  l’étage  oolithique  moyen. 

Ce  grand  cercle  coupe  d’abord  la  Vair  dans  l’inflexion  qu’elle 
éprouve  au  pied  du  coteau  corallien  de  Saint-Julien,  où  le  signal 
de  Moncel  atteint  l’altitude  de  458  mètres.  Immédiatement  après 
il  coupe  la  Meuse  à Coussey,  au  confluent  du  ruisseau  de  la  Sao- 
nelle,  et  les  deux  rivières  la  Vair  et  la  Meuse  vont  confondre  leure 
eaux  près  de  Domremy-la-Pucelle,  ù 4 kilomètres  au  N.-O.  de 
notre  cercle  et  tout  près  du  point  où  l’étage  oolithique  inférieur 
disparait. 

r Entre  Saint-Blain  et  Andelot,  il  rencontre,  dans  les  inflexions 
que  leur  font  subir  certains  tertres  oxfordiens  et  coralliens,  trois 
ruisseaux  qui  se  réunissent  à 4 kilomètres  dans  le  N.-O.,  au  point 
où  disparaît  de  même  l’étage  oolithique  inférieur. 

Ce  môme  cercle  coupc  la  Marne  à Candes,  un  peu  au-dessous 
de  Chaumont,  dans  la  courbure  très-prononcée  que  présente  sa 
vallée  immédiatement  au-dessous  du  confluent  de  la  Suize.  Celle 
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coïncidence  esl  d’nulanl  plus  remarquable  que  les  deux  rivières 
sont  profondément  encaissées  dans  des  vallées  de  l’étage  oolithique 
inférieur,  car,  malgré  tous  les  adoucissements  auxquels  l’art  des 
ingénieurs  a pu  recourir,  le  chemin  de  fer  de  Mulhouse  n’a  pu  tra- 
verser la  Suize  è Chaumont  que  sur  un  viaduc  monumental.  Sur 
les  coteaux  de  la  rive  gauche , notre  cercle  coupe  le  Irapézoédrxqm  T I 
du  système  du  mont  Viso  à Villiers-le-Sec,  au  pied  de  la  côte 
d’Alun  couronnée  par  l’étage  corallien. 

Enfin  il  coupe  l’.Aujon  à ChiUeau-Villain , l’Aubetle  près  de  Mon- 
tigny  et  l’Ource  è Brion,  toujours  très-près  du  point  où  l’étage 
oolithique  inférieur  cesse  de  former  leur  lit. 

Ici  les  coteaux  de  l’étage  oolithique  moyen  s’éloignent  un  peu, 
mais  notre  cercle,  après  avoir  traversé  la  vallée  de  la  Seine  dans 
la  courbure  qu’elle  présente  au-dessous  de  ChiUillon-sur-Seine  et 
l’Armançon  à Cry,  va  encore  raser  au-dessous  de  Sarry  les  coteaux 
de  l’étage  oolithique  moyen.  11  arrive  ainsi  au  point  déjà  cité  près 
de  risle,  pages  268  et  33g,  où  il  coupe  simultanément  le  Irapézoe- 
drique  'T’Thbc  de  l’Hécla  et  le  trapézoédrique  Tabc  du  système  du 
Longmynd. 

On  a déjà  vu  comment  les  deux  derniers  cercles  s’adaptent  au 
Morvan.  Le  primlif  de  Lisbonne  représente  le  front  N. -O.  de  ce 
groupe  montagneux  et  de  ses  appendices.  Il  s’adapte  à sa  pointe 
extrême  en  coupant,  dans  la  vallée  du  Cousin,  au-des-sous  de  Pont- 
Aubert,  sa  ceinture  d’arkose  et  de  calcaire  à gryphées,  devenue 
très-étroite , à 1 kilomètre  du  point  où  le  granité  cesse  d’être  visible 
à la  surface  : on  peut  admettre  qu'il  est  tangent  au  contour  sou- 
terrain de  cette  roche. 

C’est  par  une  exception  isolée,  due  à l’influence  du  Morvan,  que 
notre  cercle  atteint  ici  le  lias  et  s’approche  du  granité.  II  reprend 
immédiatement  son  cours  sur  le  plateau  de  l’étage  oolithique  in- 
férieur, où  sont  creusées  les  vallées  de  la  Cure,  de  l’Yonne  et  du 
Beuvron,  qu’il  traverse  successivement. 

Mais  bientôt  les  coteaux  de  l’étage  oolithique  moyen,  <pii  s’étaient 
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éloignés  aux  approches  du  Morvan,  reviennent  vers  notre  cercle 
et  inêinc  le  dépassent,  et  c’est  dans  cet  étage  de  terrain  qu’est^ 
creusée  la  vallée  de  la  Nièvre,  au  point  déjà  indiqué  pages  a5i  et 
298,  où,  près  de  Beaumont-la-Ferrière,  le  pnmilij  de  Lisbonne 
coupe  simultanément  le  trapézoédnque  TI«  du  système  du  Morvan 
et  le  dùi»i€(ml  Dac  du  système  du  Forez. 

Cheminant  toujoure  sur  le  terrain  jurassique,  recouvert  mainte- 
nant çà  et  là  de  lambeaux  peu  épais  de  terrain  tertiaire  miocène, 
notre  cercle  va  couper  la  Loire  près  de  Germigny,  à 2 kilomètres 
au-dessous  du  coniluent  de  l’Aubois  et  à peu  de  distance  du  point 
où,  sur  sa  rive  gauche,  l'étage  oolithique  inférieur  disparaît  pour 
faire  place  à l’étage  moyen.  11  traverse  ensuite  les  plaines  peu  acci- 
dentées du  département  du  Cher  et  va  couper  cette  rivière  un  peu 
au-<lessous  de  la  Celie-Bruère,  à moins  d’un  kilomètre  du  coniluent 
de  l’Yvernet. 

Pins  loin,  passant  au  pied  de  la  colline  de  Morlac,  l’un  des 
sommets  de  la  grande  triangulation  de  la  méridienne,  élevée  de 
229  mètres  et  formée  par  l’étage  oolithique  inférieur,  il  va,  dans 
une  vallée  ouverte  dans  le  lias,  couper  l’Arnon  à son  confluent 
avec  le  ruisseau  du  Portefeuille.  Il  traverse  ensuite  une  surface 
occupée  en  partie  par  les  marnes  irisées , où  il  cflleure  au  S.-O.  de 
la  Châtre  un  dernier  plateau  d’oolithe  inférieure,  et  il  fthorde  les 
roches  primitives  du  Limousin  par  l’entrée  de  la  vallée  de  la 
Couarde,  au  S.-E.  de  Chassignoles  (Indre). 

11  suit  presque  exactement  jusqu’à  Aigurande,  qu’il  laisse  à 
1 kilomètre  au  S.-E.,  la  limite  du  granité  ordinaire  et  du  gneiss, 
et  il  côtoie  parallèlement  à son  axe  une  masse  de  granité  porphy- 
roïde  à gros  grains.  Bientôt  après  il  passe  à Presselines,  village  bâti 
tout  près  du  confluent  des  deux  branches  de  la  Creuse,  et  ensuite 
à la  Fat,  autre  village  bâti  très-près  aussi  du  confluent  de  la  Bre- 
zantinc  et  de  la  Cazine. 

A l’ouest  de  la  Souterraine , il  entre  sur  un  massif  de  granité 
porphyroïde  à gros  grains,  où  il  passe  à nu  point  culminant  ar- 
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rondi  sur  lequel  cinq  grandes  routes  se  réunissent,  ce  qui  dénote 
une  position  centrale  et  dominante,  et,  avant  de  rentrer  sur  le  gra- 
nité ordinaire,  il  coupe  la  Garlenipe  tout  près  de  son  confluent 
avec  la  Couze. 

Revenant  bientôt  après  sur  le  granité  porphyroïde  à gros  grains, 
il  lai.sse  au  S.-E.,  è a kilomèires  de  distance,  la  localité  de  Vaulry, 
célèbre  par  l’exploitation  de  mine  d’étain  qui  y a été  entreprise,  et 
ù peu  de  distance  de  là  il  passe  au  pied  S.-E.  de  la  montagne  de 
Pejrelade,  élevée  de  /iqa  mètres,  où,  comme  on  l’a  vu  précédem- 
ment,p.  a86,  il  coupe  \c  Irapézoédrûjite  Th  dusystèmede  la  V'endée. 

De  ce  point  ù la  Vienne,  qu’il  passe  au-dessus  de  Cliabannais, 
il  suit  une  crête  granitique  assez  prononcée,  et,  sortant  du  inassil' 
central  de  roches  primitives  au  midi  de  Montembœuf,  il  rase  encore, 
dans  la  ceinture  jurassique  qui  l'entoure,  une  petite  protubérance 
graniticjue  qui  relève  autour  d'elle  l’arkose  du  lias. 

Dans  les  plaines  jurassiques  et  crétacées  des  départements  de  la 
Charente  et  de  la  Charente-Inférieure,  le  prtnûlif  de  Lisbonne  suit 
approximativement  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  la  Charente 
et  la  Dordogne,  et  il  passe  la  Gironde  à des  distances  presque  égales 
(637  kilomètres)  de  Blaye  et  du  Bec-d’Ambès.  Travei*sant  ensuite 
les  terrains  plats  du  Médoc,  il  coupe  la  pointe  N. -O.  du  bassin 
d’Arcaebon,  et  il  entre,  à travers  les  dunes,  dans  le  golfe  de  Gas- 
cogne, où  il  ne  tarde  pas  à rencontrer  le  diagonal  Ib  du  système 
du  mont  Serrât. 

J’annonçais,  page  de  ce  Rapport,  en  terminant  l’article 
consacré  au  primitif  de  Lisbonne,  que,  dans  les  contrées  qui  ont 
été  bien  explorées,  il  rencontre  un  grand  nombre  de  points  défi- 
nissables dont  je  compléterais  plus  loin  l’indication.  Par  là  je  faisais 
allusion  à ce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  partie  de  ce  même  cercle 
qui  traverse  le  cadre  de  la  carte  géologique  de  la  France.  On  vient 
de  voir  que  dans  l'Odenwald,  de  même  que  dans  le  Thüringer- 
wald  et  dans  l Ural,  il  s’adapte  avec  précision  à des  accidents  géo- 
logiques nettement  déterminés.  La  pointe  N. -O.  du  Morvan  et 
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certains  points  des  (iranites  du  Limonsin  lui  fournissent  aussi  des 
points  de  repère  précis.  Dans  tout  le  cours  de  ce  cercle,  je  n’ai 
cité  aucune  grande  montagne  avec  laquelle  il  fût  en  rapport,  à 
l’exception  du  volcan  de  Collaqui,  au  Chili,  et  j’ai  fait  remarquer 
son  adaptation  aux  accidents  de  beaucoup  de  cours  d’eau  : en 
France  il  conserve  les  mêmes  allures.  11  ne  rencontre  aucune  mon- 
tagne de  quelque  importance,  et  la  plus  grande  partie  des  accidents 
avec  lesquels  j’ai  signalé  sa  coïncidence  sont  des  inflexions  ou  des 
confluents  de  cours  d’eau.  Mais  celles-ci  méritent  d’autant  plus 
d’attention  que,  le  long  du  cours  de  notre  cercle,  ces  accidents  hy- 
drographiques sont  dans  un  rapport  évident  avec  la  disposition 
des  couches  minérales.  Il  en  est  de  même  partout,  en  général, 
quoique  la  chose  ne  se  voie  pas  toujours  aussi  directement  que  sur 
les  terrains  triasiques  et  jurassiques  que  nous  avons  parcourus.  Il 
est  toutefois  à observer  que  les  confluents  des  rivières  qui  coulent 
sur  les  granités  du  Limousin  se  rencontrent  sur  le  cours  de  notre 
cercle  avec  la  même  fréquence  et  la  même  précision  que  ceux  des 
rivières  coulant  sur  les  terrains  stratifiés,  et  au  fond,  suivant  toute 
apparence,  par  les  mêmes  causes. 

Relativement  à ces  accidents  hydrographiques,  je  dois  faire  re- 
marquer qu’il  existe  peu  de  cartes  où  leur  position  mérite  autant 
de  confiance  que  la  carte  géologique  de  la  France,  et  je  puis  me 
permettre  de  le  dire,  parce  que  je  ne  fais  en  cela  que  rendre 
hommage  à la  carte  hydrographique  de  la  France,  qui  a été  le 
canevas  fondamental  de  la  carte  géologique.  La  carte  hydrogra- 
phique avait  été  préprée  depuis  longtemps  par  le  Dépôt  des 
cartes  et  plans  des  ponts  et  chaussées,  et  publiée  vers  i8ao 
d'après  les  ordres  de  M.  Bccqiiey,  alors  directeur  général  des  ponts 
et  chaussées  et  des  mines,  pour  servir  de  base  à fentreprise  de 
la  canalisation  de  la  France,  qui  restera  une  des  gloires  de  son 
administration.  On  y a profité  non-seulement  de  la  carte  de  Cas- 
sini,  mais  aussi  de  tous  les  ducunients  que  le  corps  des  ponts  et 
chaussées  avait  réunis.  En  prenant  ce  précieux  tracé  pour  base  de 
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la  carte  {jéologique  de  la  France,  on  s'est  gardé  d'en  rien  effacer; 
on  s’est  borné,  pour  les  cours  d'eaii,  à le  perfectionner  en  cpiel- 
ques  points  peu  nombreux,  pour  lesquels  on  a eu  des  documents 
plus  récents.  On  j'  a ajouté  un  dessin  nouveau  du  relief  du  sol  et 
les  limites  des  terrains. 

Les  cours  d'eau  singulièrement  nombreux  (pi'on  trouve  sur  la 
carte  géologique  de  la  France  ont  donc  un  tracé  trè.s-précis,  et, 
lorsque  j’annonce  que  tel  ou  tel  cercle  pass(*  h i ou  9 kilomètres 
du  confluent  de  deux  rui.sseaux,  j’en  suis  aussi  certain  que  lorsque 
je  dis  qu’il  passe  à 1 ou  9 kilomètres  de  telle  ou  telle  ville  impor- 
tante. 

En  résumé,  le  primitif  de  Lisbonne  est  un  cercle  très-bien 
jalonné  par  les  accidents  naturels  du  sol,  mais  rien  n’indique 
jusqu’ici  l'existence  d’un  système  de  montagnes  dont  il  serait  le 
grand  cercle  de  coni|)araison,  et  les  points  remarquables  ({ui  se 
rencontrent  sur  son  cours  paraissent  s’y  être  placés  par  la  seule 
influence  des  lois  de  la  symétrie  pentagonale. 


Trapézoédrique  Te  de  TIremel  (tytlème  du  Uundtrûck). 

Le  cercle  placé  au  vingtième  rang  dans  le  tableau  des  i83  inter- 
sections est  le  trapézoèdriquelc  de  l'iremel,  représentant  du  système 
du  Hundsrück.  J’ai  donné  ci-dessus,  page  398,  une  monographie 
presque  complète  du  cours  de  ce  grand  cercle,  dans  laipielle  j’ai 
annoncé  que  je  reviendrais  sur  les  circonstances  de  précision  avec 
lesquelles  il  traverse  la  France  entière  et  la  Souabe.  C’est  ici  le 
lieu  de  combler  cette  lacune. 

Le  trapczvédrûjue  Te,  suivi  dans  le  sens  déterminé  par  l'ordre 
d'inscription  des  intersections  dans  le  tableau,  entre  dans  le  cadre 
de  la  carte  géologique  de  la  France  par  le  coté  oriental.  Il  traverse 
le  N'eckar  à 1 kilomètre  au-<lessus  de  Heilbronn , en  s’adaptant  à 
une  petite  section  de  son  cours,  et  bientôt  après  il  coupe,  près  de 
Gublingen,  le  bisxecleiir  1)11  du  système  du  mont  Seny,  qui,  comme 
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on  l'a  vu  |>iiis  liaul  , foriiie  riin  des  axes  des  nionlajînes  de  la  Foi  Al- 
Noire. 

Notre  trapézoédnquc,  au  contraire,  est  presijue  exactement  tan- 
Ijentù  ce  jjroupe  inonlagneiix.  H ellleure  la  saillie  N.-O.  du  contour 
des  tnonlagncs  de  (jrès  des  \ osges  et  de  porphyre  quartzifèrc  qui 
forment  les  |)aysa(»es  pittoresques  des  environs  de  Baden.  Il  laisse 
cette  ville  et  sa  source  minérale  à i kilomètre  au  S.-E.,  et  il 
tronque  de  2 kilomètres  la  limite  des  roches  porphyriqucs,  telle 
qu’elle  est  reproduite  sur  la  carte  {jéolofjique  de  la  France. 

Le  trapèzocdrique 'ï r.  franchit  le  Bhin,  élaqji  par  des  îles  nom- 
breuses, en  .s’adaptant,  dans  une  ctendue  de  jo  kilomètres,  è une 
inllcxion  de  son  cours  (pii  comprend  le  conlluent  de  l’ill  et  celui 
de  la  Kintzig.  Sur  la  rive  gauche,  notre  cercle  remonte  le  cours 
sinueux  de  l'Ill  jusqu’au  conlluent  de  la  Bruclie.  Les  deux  rivièies 
se  réunissent  par  plusieurs  bras  dans  l’intérieur  (m'orne  de  la  ville 
de  Strasbourg,  dont  notre  cercle  entame  les  fortifications  du  côté 
du  N.-O.  Au  delà  de  Strasbourg,  il  remonte  encore  la  vallée  de 
la  Bruche  jusqu’è  Duttlenheim. 

L’ill,  en  se  réunissant  à la  Bruche  à Strasbourg,  s’infléchit  pour 
prendre  sa  direction;  le  Bhin,  en  recevant  l’Ill  un  peu  plus  bas, 
s'infléchit  à son  tour  suivant  la  même  direction  prolongée,  et  notre 
cercle  s’identifie  ainsi  à une  direction  fluviale  continue  dans  une 
étendue  de  35  kilomètres,  qui  comprend  quatre  inflexions  de 
rivières  très-prononcées,  quatre  confluents  et  une  grande  ville.  Il 
s’y  joint  un  pont  d'autant  plus  remarquable  que,  jusqu’à  nos  jours, 
il  a existé  seul  sur  le  Rhin  dans  l'intervalle  de  Bàle  à Mayence, 
établissant  entre  l’Allemagne  et  la  France  une  communication  sans 
doute  fort  ancienne,  car  le  mot  Slrassburff  se  traduit  par  château  de 
la  route,  (i'iwl  une  illustration  multiple  et  combinée  de  plusieurs 
genres  de  rcmanjues  (pie  j’ai  déjà  appuyées  de  beuiuîoup  d'exemples. 

Notre  cercle  quitte  ensuite  la  Bruche  pour  un  tenqis,  et  il 
aborde  les  collines  subvosgiennes  près  de  Bosheim,  dans  la  val- 
lée (pii  descend  de  Greiidelhruch,  puis  les  \ osges  elles-mêmes  par 
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la  valll^e  du  kliii{jenthal,  011  il  passe  à la  rnanulacture  d'armes.  Il 
traverse  le  massif  pro«5minent  du  Cliaui|)-du-Feu,  dont  il  cfitoie  la 
crête  granitique,  en  laissant  à environ  un  kilomèire  dans  le  S.-E. 
sou  point  culminant,  élevé  de  i,o(j5  mètres,  ainsi  que  sa  termi- 
naison S.-O.  sur  laquelle  s'appuie  le  signal  géodésique  de  llaurupt, 
élevé  encore  de  ()56  mèti'es.  11  coupe,  près  de  ce  dernier  point, 
comme  on  l'a  déjà  dit  page  3 1 1 , le  Irapézocdrtque  T«  du  système 
du  Vercore. 

Sortant  du  massif  du  Clianq)-du-Feu  par  la  pointe  de  terrain 
schisteux  qui  s’avance  au  delà  de  la  Bruche,  notre  cercle  la  tra- 
verse de  nouveau,  et  cette  fois  près  de  .sa  source.  11  passe  à Saales 
et  continue  son  cours  sur  un  autre  lambeau  de  terrain  schisteux. 
ados.sé  au  massif  granitique  qui  s’étend  vers  Senones.  11  entre  enfin 
dans  les  montagnes  de  grès  rouge  et  de  grès  des  Vosges  du  ver- 
sant occidental  de  la  chaîne. 

Saales  occupe  dans  les  Vosges  une  sorte  de  dépression  centrale 
qui  est  en  rapport  avec  finterruption  d’une  grande  faille  et  avec 
un  ressaut  dans  l’axe  de  la  chaîne,  disposition  déjà  signalée  dans 
le  premier  volume  de  X Esplicalion de  la  rarle fféolo/rique  de  la  France'. 
Cet  agencement  des  montagnes  aux  environs  de  Saales  rappelle 
à quelques  égards  la  vallée  d’Aran,  dans  les  Pyrénées.  Les  deux 
cercles  qui  se  croisent  près  de  Raurupt  jouent  ici  un  rôle  compa- 
rable, dans  une  certaine  mesure,  à celui  des  deux  cercles  <|ui  se 
croisent  dans  les  Pyrénées,  à la  pointe  de  Palarcpière,  et  à celui 
des  deux  autres  cercles  qui  se  croisent  dans  les  Alpes,  au  fond  de 
la  vallée  de  Beaufort.  Le  trapézoàlrique  Ta  du  système  du  Vercors 
fait  partie  à la  fois  de  la  combinaison  de  Baurupt  et  de  celle  de 
Beaufort. 

Traversant  les  montagnes  de  grès  qui  masquent  la  disconti- 
nuité existant  entre  les  roches  anciennes  des  environs  de  Se- 
nones et  celles  des  environs  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  le  (râpé- 
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uH'drique  Tr  passe  à Saiiil-I)ié,  où  il  coupe  la  Mcurlhe  à si  kilo- 
mètres au  N. -O.  (lu  rouflueul  de  la  llemcnmeix , qui  achève  de  lui 
verser  le  tribut  de  toutes  les  eaux  provenant  de  la  chaîne  centrale, 
depuis  le  Climnnl  jusqu’au  Yaltin.  A Saint-Dié,  la  vallée  de  la 
Meurthe,  perdant  la  (;randc  larjjeur  qui  fait  ressembler  à des  lacs 
desséchés  les  vallées  supérieures,  élargies  sans  doute  par  les  cou- 
rants diluviens,  se  réduit  un  sillon  creusé  dans  le  grès  rouge 
couronné  par  le  gri\s  des  Vosges,  ce  qui  en  change  considérable- 
ment le  régime.  Saint-Dié  est  donc  h la  fois  un  conllucnt,  un  étran- 
glement de  vallée  et  une  ville  épiscopale  fort  ancienne,  munie  d’un 
pont  dont  l’origine  première  remonte  sans  doute  à une  liante  anti- 
quité. Le  IraiwzoMvique  Te,  toujours  en  vertu  des  principes  déjà 
exjiosés,  pa.ssc  aux  sièges  des  deux  évêchés  qui  se  parlagent  les 
Vosges,  de  même  que  le  dùimétral  Dac  du  système  de  la  Côte-d’Or 
passe  aux  deux  préfectures  des  \ osges  et  de  la  Côte-d’Or. 

Continuant  son  cours  sur  les  montagnes  de  grès  qui  forment  la 
bordure  des  Vosges,  notre  cercle  passe  à Champs,  où  apparaît,  au- 
dessous  des  dépôts  arénacés,  une  petite  expansion  du  terrain  gra- 
nitique qui  contient  le  lit  de  la  Volognc.  11  atteint  cette  rivière 
à a kilomètres  au  N.-O.  du  conduent,  où  ses  deux  branches  se 
réunissent,  et  il  accompagne  jusiju’à  Docellcs  son  cours  devenu 
sinueux  au  milieu  des  grès.  11  traverse  la  Moselle  à Arches,  au 
confluent  de  la  rivière  de  Ravon,  où  la  première  .sort  des  mon- 
tagnes proprement  dites. 

Sur  le  plateau  de  grès  bigarré  qui  contient  la  source  de  la  Saône 
et  qui  verse  presque  toutes  ses  eaux  dans  cette  rivière,  le  trapé- 
uwdrûjiie  Te  suit,  de  lladol-la-Tour  à Fontenoy-le-ChiUeau , une 
ligne  le  long  de  laquelle  le  grès  des  Vosges  devient  visible  par 
l’ellet  de  certaines  failles  plus  ou  moins  rigoureusement  parallèles 
à sa  direction,  qui  font  même  apparaître  le  granité.  Il  laisse  au 
S.-E.,  à moins  d'un  kilomètre  de  distance,  la  belle  source  thermale 
de  Bains,  et,  côtoyant  le  ruisseau  sur  les  bords  duquel  elle  surgit, 
il  passe  à son  confluent  avec  le  Coney,  auquel  il  se  réunit,  près 
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des  foi  jjes  de  la  Pipée,  dans  les  aiifracluosilés  d’une  protubérance 
granitique. 

Les  vallées  de  Ruaux,  de  Plombières  et  du  val  d’Ajol,  au  fond 
desquelles  le  granité  et  les  scliistes  anciens  se  montrent  d’une  ma- 
nière continue,  sont  parallèles  au  lvai>ézoédriqiw  Te;  mais  on  doit 
signaler  surtout  son  parallélisme  constant  avec  la  stratification  di's 
roches  anciennes  du  versant  N. -O.  des  Vosges  et  avec  les  lignes  sé- 
|wratives  de  leurs  diflérentes  variétés. 

De  Fontenoy-le-CliiUeau  à Bétaucoiirt  notre  cercle  cètoie  le 
Coney  et  la  Saône,  dans  iacjuelle  se  jette  le  dernier,  et,  traversant 
les  ceintures  de  inusclielkalk , de  marnes  irisées  et  de  calcaire  à 
grypliées  qui  entourent  les  Vosges,  il  va  passer  à Saint-Marcel, 
près  de  Noroy-lès-Jussey,  au  |)oint  déjà  signalé  page  3oi,  cl  où  il 
coupe  simultanément  Y Itejcatétraédrùjiw  llaa  et  le  diamtHnd  Duc  du 
système  de  la  Côte-d'Or.  Ci'  ])oint  de  croisement  est  remarquable 
par  la  position  en  quelque  sorte  stratt'gi(jue  qu’il  occupe  relative- 
ment aux  Vosges,  dont  Yltexalclraédrûjue  Hun  limite  à |)eu  j>rès  la 
zone  d’iidluence,  tandis  que  le  diamétral  Duc  s’applicjue  à leur 
contour  extérieur,  et  le  trajwzoédrùjue  Te  à plusieurs  des  accidents 
l(!8  plus  remarquables  de  leur  structure  intéi’ieure. 

Au  delà  du  croisement  de  Saint-Marcel,  le  lrapézt)édri<jue  Te  par- 
court les  terrains  jurassi(|ucs,  accidentés  en  petit,  de  la  partie  mé- 
ridionale du  dépai  tement  de  la  llauli?-Marne  et  de  la  partie  limi- 
trophe de  celui  de  la  Côte-d’Or.  Je  me  bornerai  à l'emanpier  qu’il 
y coupe,  à deux  de  leurs  inllcxions  les  plus  |)rononcées,  les  rivières 
du  Soulon  et  du  Vesin.  Il  aborde  ensuite  les  plateaux  élevés  de  la 
Bourgogne,  à Is-sur-Tille,  au  débouché  de  la  vallée  de  rignon,  en 
laissant  à moins  de  a kilomètres  de  distance  le  conlluent  de  cette 
rivière  avec  la  Tille. 

Sur  les  hauts  plateaux  de  l’étage  oolilhicpie  inférieur,  notre 
cercle  côtoie  la  profonde  vallée  du  V'al-Suzon  et  passe  près  des 
source  de  la  Loze.  Dans  cette  région  culminante,  le  plan  vertical 
du  Imjiézoédràiiie  Tr  coupe,  près  de  son  entrée  septentrionale  et 
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la  plus  élevée,  le  tunnel  de  Blaizy,  dans  lequel  le  chemin  de  fer 
de  Paris  à Lyon  traverse  souterrainement  la  ligne  de  démarcation 
des  bassins  de  l’Océan  et  de  la  Méditerranée. 

Bientôt  après  il  s’adapte  d'une  manière  analogue  au  point  de 
partage  du  canal  de  Bourgogne.  Il  coupe  la  vallée  de  la  Brenne, 
au-dessous  d’Aubigny,  dans  sa  j)rincipale  inflexion,  où  est  établi, 
au  moyen  d’un  barrage,  le  réservoir  de  Grosbois,  destiné  à ali- 
menter le  canal.  Sur  la  rive  gauche  de  rArmançon,  il  passe  au 
réservoir  de  Cercey  consti'uit  pour  le  même  objet,  et  dans  l’inter- 
valle il  travei’se  le  canal  de  Bourgogne  un  peu  au  ^.  de  l’entrée 
septentrionale  du  souterrain  de  Pouilly,  établi  sur  le  bief  de  par- 
tage. Il  rencontre  la  ligne  navigable  au  bas  de  l’escalier  d’écluses 
par  lequel  le  canal  descend  du  bief  de  partage  au  niveau  de  l’Ar- 
mançon.  C’est  une  combinaison  comparable  à celle  (jue  présente, 
à Valdieu,  l’intersection  du  canal  du  Bhône  au  Bhin  et  du  trapé- 
zoédrique  Ta  du  système  du  Vercors. 

Le  Irapézoédrtque  Te  sort  enfin  des  hauts  plateaux  de  l’étage 
oolithique  inférieur,  par  leur  angle  S. -O.,  situé  près  de  Censerey, 
angle  sur  lequel  tombe,  avec  une  étonnante  précision  (sur  la  carte 
géologique  générale)  le  point  d’intereection  de  notre  cercle  avec  le 
trapézoédrique  TTbbc  de  l’HécIa. 

Il  traverse  ensuite  le  Morvan  dans  sa  partie  méridionale  et  la 
plus  proéminente,  où  dominent  les  porphyres,  en  lais.santà  a kilo- 
mètres au  N.-O.  la  montagne  porphyrique  du  Toureau-des-Grands- 
Bois,  élevée  de  Sob  mètres  et  la  plus  haute  de  tout  le  Morvan. 
Les  porphyres  reposent  ici  sur  les  granités  qui  apparaissent  dans 
le  fond  de  quelques  vallées.  Au  S.-E.  de  ClnUeau-Chinon , dans 
une  de  ces  vallées  à fond  granitique,  notre  cercle  coupe  l’Yonne 
presque  à sa  naissance,  à moins  d’un  kilomètre  de  son  confluent 
avec  le  Perperny. 

Bientôt  après  il  rentre  sur  le  terrain  jurassique,  où  il  touche,  au 
confluent  d’un  ruisseau,  la  principale  courbure  de  la  rivière  de 
Vandenesse.  Passant  ensuite  au  confinent  de  la  Vandenesse  et  de 
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l’Ai'oii,  il  côtoie  celle  dernière  rivière  et  le  canal  de  Nivernais  jus- 
qu'aux apjiroclies  de  la  Loire,  (|u‘il  passe  un  |)eu  au-dessus  de 
Decize.  Il  coupe  dans  cet  intervalle , ainsi  (ju’on  l'a  déjà  dit,  le 
Irapézoédrique  Dla  du  système  du  Morbihan. 

Sur  la  rive  [jauche  de  la  Loire,  le  IrajiézoéilriqHeTc  eflleure,  près 
de  Saint-Parise-cn-Viry,  rextréniité  méridionale  d’une  petite  saillie 
de  (jranile,  déjà  mentionnée  plusieurs  fois,  où  il  coupe  simultané- 
ment le  trajH’ioéilrùjue  Tabe  du  système  du  Loiijjmvnd,  le  diamé- 
tral Dac  du  système  du  Forez  et  le  trapézrwdrique  Tb  du  système  du 
Tatra. 

Traversant  ensuite  la  plaine  de  l’Ailier,  formée  de  terrain  ter- 
tiaire miocène  et  de  marnes  irisées,  il  rase  la  petite  protubérance 
granitique  de  Bourbon-rArebambault,  dont  il  laisse  le  contour  à 
I kilomètre,  et  le  centre,  où  se  trouve  la  source  thermale,  à a ki- 
lomètres dans  le  S.-E. 

Plus  loin,  il  coupe  les  pointes  du  massif  granitique  d’Hérisson, 
en  laissant  à a kilomètres  au  S.-E.,  dans  le  terrain  miocène,  le 
confluent  compliqué  où  les  eaux  de  quatre  ruisseaux  se  réunissent, 
près  de  Cosne,  pour  former  la  rivière  d’Aumance,  qui  s’échappe 
vei's  le  Cher  par  la  vallée  à fond  granitique  où  se  trouve  la  ville 
même  d’Hérisson.  Rasant  encore  deux  pointements  granitiques, 
il  coupe  la  vallée  du  Cher,  et  lai.sse  au  S.-E.  la  ville  de  Montluçon 
à 5 kilomètres  et  l’établissement  thermal  de  Néris  à ia  kilomètres 
au  S.-E. 

Il  poursuit  son  coui's  sur  les  diverses  variétés  de  granité  du  Li- 
mousin en  côtoyant  d’abord,  à 3 ou  ù kilomètres  de  distance,  la 
route  pre.sque  rectiligne  de  Montluçon  à Gauzon,  passe  la  Gar- 
tempe  près  de  sa  source,  non  loin  de  Jardent,  dans  un  confluent 
d’une  forme  toute  spéciale  et  coordonnée  à sa  direction,  traverse, 
au  N.  de  Bourganeuf,  le  petit  dépôt  boiiiller  de  Bosmoreau , et  coupe 
successivement  les  rivières  du  Tborion  et  de  la  Vienne,  chacune  au 
confluent  d’un  ruisseau. 

Li-  Tborion,  se  repliant  vers  le  S. se  jette  dans  la  \ ienne 
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qui,  en  le  recevant,  en  prend  la  direction.  Notre  cercle  côtoie  leur  , 
vallée  dans  une  étendue  de  Ô5  kilomètres,  jusqu’au  point  où,  au- 
dessous  de  Liino{;es,  elle  se  détourne  vers  Aixe.  Dans  cet  inter- 
valle, il  s’adapO;  aux  contours  de  deux  massifs  de  granité  porphy- 
roide  ù gros  grains,  et  suit  parallèlement,  à 3 kilomètres  de  distance, 
la  route  de  Bourganeuf  à Saint-Léonard.  Ces  circonstances  réunies 
montrent  clairement  que  dans  le  Limousin,  aux  portes  mêmes  de 
Limoges,  le  trapézoédriquelc  n-présente  trè.s-exactemcnt  l’une  des 
directions  fondamentales  imprimées  au  sol  par  les  révolutions  du 
globe. 

Bientôt  après,  coiiiiiie  on  l’a  dit  précédemment,  il  coupe  le  Ira- 
pézoédrique  T b du  système  de  la  Vendée,  entre  les  masses  de  gra- 
nité porpbyroïde  à gros  grains  de  Flavignac  et  de  Nexon. 

Plus  loin,  il  passe  aux  forges  de  Fenya,  placées  au  point  de  con- 
cours de  plusieurs  torrents  dont  les  eaux  forment  la  Dronne,  au 
cours  de  laquelle  notre  cercle  s’adapte  jusqu’à  Pardoux.  Là,  la 
Dronne  change  de  direction  en  passant  du  terrain  granitique  dans  le 
terrain  jurassique,  sur  lequel  notre  cercle  va  couper  j>rcsque  im- 
médiatement, à Saint-Angel , )î hexalèlraédrique  Hliaah  de  Nontron. 

Poursuivant  son  cours  sur  le  terrain  jurassique  et  le  terrain  cré- 
tacé, il  s’y  adapte  encore  à quelques  accidents  des  cours  d’eau,  et, 
suivant  approximativement  le  cours  de  la  Dronne,  il  la  coupe  de 
nouveau  en  deux  points,  d’abord  à 3 kilomètres  au-dessus  de  son 
confluent  avec  la  Nizanne,  et  ensuite  à Coutras,  près  de  son  confluent 
avec  risle.  Notre  cercle  coupe  l’Isle  elle-même  entre  Coutras  et 
Guitres,  à i kilomètre  au-dessous  du  confluent  de  la  Dronne  et  à 
1 kilomètre  au-dessus  de  celui  du  Larry,  ce  qui  constitue  une  adaj)- 
tation  approximative  à deux  confluents  à la  fois  et  môme  à une  dis- 
position bydrogra|)biquc  assez  particulière.  En  elTet,  l’agrément 
des  deux  petites  villes  de  Guitres  et  de  Coutras  résulte  en  partie  de 
ce  qu’elles  sont  réunies  dans  un  bassin  à quatre  issues. 

Passant  ensuite  la  Dordogne  un  peu  au-ilessous  <lu  coude  qu’elle 
forme  à Saiiil-.Micbel , notre  cercle  francliit  la  Garonne  à moins  d’un 
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kilomètre  au-dessus  du  pont  de  Bordeaux,  c’est-à-dire  au  point  qui 
a été  de  tout  temps  la  limite  de  la  grande  navigation.  Il  traverse 
la  partie  méridionale  de  la  ville  de  Bordeaux,  et,  côtoyant  dans 
les  Landes,  à i ou  a kilomètres  de  distance,  la  route  presque  rec- 
tiligne, ainsi  ((ue  le  eliemin  de  fer  de  Bordeaux  à la  Teste,  il  coupe 
la  rivière  de  Leyre  à i kilomètre  au-dessus  de  son  conQuent  avec 
le  Ganau.  Laissant  au  N.  le  bassin  d’Arcachon,  il  tronque  légère- 
ment le  grand  étang  de  Sanguinet  et  de  Bicarosse,  et  entre  à tra- 
vers les  dunes  dans  le  golfe  de  Gascogne,  où  il  rencontre  bientôt 
le  diaffonal  Ib  du  système  du  mont  Serrât. 

On  voit  que  ce  cercle  est  parfaitement  jalonné,  dans  tout  son  par- 
cours à travers  la  Souabe  et  la  France,  par  les  accidents  naturels 
du  sol  et  par  les  ouvrages  que  les  hommes  y ont  adaptés.  11  suffit 
de  citer,  entre  autres,  les  montagnes  du  Champ-du-Feu  et  du  Tou- 
reau-des-Grauds-Bois,  les  trois  sources  thermales  de  Baden,  de 
Bains  et  de  Bourbon-1’ Archambault,  le  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Lyon,  le  canal  de  Bourgogne,  et  deux  grandes  villes,  Strasbourg  et 
Bordeaux,  pour  faire  comprendre  qu’il  est  encore  du  nombre  des 
cercles  dont  on  ne  pourrait  modifier  sensiblement  la  position  sans 
leur  faire  perdre  les  prérogatives  dont  la  nature  les  a doués.  Cela 
résultait  déjà,  au  reste,  très-nettement  de  l’étude  faite  précé- 
demment, page  a 2 3,  du  reste  de  sa  circonférence. 

En  passant,  près  de  Saales,  au  nœud  gordien  de  la  structure  des 
Vosges,  ce  cercle  montre  une  .sorte  de  connivence  avec  les  faits 
naturels  qui  le  place  au  nombre  des  cercles  les  plus  autorisés  du 
réseau  pentagonal. 

11  présente  en  outre , avec  le  pnmilif  de  Lisbonne  et  avec  le  dw- 
mèlral  Dor  du  .système  de  la  Côte-d’Or,  une  certaine  solidarité  qui 
mérite  d’ètrc  remarquée. 

Le  bassin  d’Arcachon  est  compris  entre  notre  trapezoédrûjue  Te 
et  le  primitif  de  Lisbonne,  et  peu  éloigné  des  points  où  l'un  et 
l’autre  sont  coupés  j)ar  le  diagonal  Ib  du  système  du  mont  Serrât. 
Cette  espèce  d’encadrement  par  des  cercles, (|ui  sont  probablement 
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des  lignes  de  plus  facile  propagation  pour  les  tremblements  de  terre 
et  autres  mouvements  du  sol,  permet  d’entrevoir  comment  il  aurait 
pu  se  produire  une  légère  dénivellation  sur  remplacement  du 
bassin  d’Arcaebon,  qui  est  en  lui-mème  une  anomalie  assez  singu- 
lière et  unique  de  la  cèle  si  uniforme  des  Landes.  Au  reste,  en 
s’adaptant  l'un  d’un  cèle  et  l’autre  de  l’aulre  h cette  figure  ano- 
male, nos  deux  cercles  n’ont  fait  que  suivre  les  allnres  que  nous 
avons  constamment  signalées,  indépendamment  de  toute  théorie, 
dans  les  cercles  du  réseau  pentagonal.  En  se  prolongeant  dans 
focéan  Atlantique,  les  deux  cercles,  après  s’èlre  croisés  au  point  T 
situé  à l’O.-N.-O.  de  Burgos,  encadrent  de  môme  entre  eux  le 
groupe  volcanique  de  Madère  et  de  Poiio-Sanlo. 

Quant  aux  relations  du  diaméiral  D«c  du  système  de  la  Côte-ifOr 
avec  le  (rapézoédrtqueTc  du  système  du  Hundsrück,  leur  solidarité 
SC  révèle  par  la  manière  dont  ils  pénètrent  en  Allemagne  sur 'la 
rive  droite  du  Rhin.  Le  premier  effleure  l’extrémité  S.-E.  de 
fOdenwald,  comme  le  second  l’extrémité  N.-O.  de  la  Forél-Noire; 
et,  à l’exception  des  très-petites  montagnes  de  granité  et  de  grès 
d’Heidelberg,  la  vallée  du  Rhin  n’est  bordée,  dans  fintervallc  des 
deux  cercles,  que  par  des  collines  appartenant  au  trias  et  au  lias. 
C’est  une  sorte  de  vaste  regard  qui  met  la  vallée  du  Rhin  en  com- 
munication avec  l’intérieur  de  f Allemagne.  Nos  deux  cercles  en 
marquent  les  extrémités  et  y jouent  un  rôle  également  essentiel. 

Le pnmilif  de  Lisbonne,  le  diatnélral  Duc  du  système  delà  Côte- 
d’Or  et  le  trapézoédrûjue  Te  du  système  du  Hundsrück  sont  donc, 
malgré  leur  rapprochement  et  le  peu  de  différence  de  leurs  orien- 
tations, trois  cercles  également  nécessaires,  et  l'on  ne  saurait  son- 
ger è sacrifier  fun  d’eux  au  profit  des  deux  autres.  J’ai  déjà  fait 
précédemment  des  remarques  du  môme  genre  sur  d’autres  cercles 
rapprochés  les  uns  des  autres. 

Le  tra})ézocdnque  Te  convient  d’autant  mieux  pour  représenter  le 
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système  du  lliindsrück  qu’il  traverse,  dans  l'Erzjjebirge,  le  Fichtel- 
{jebirge,  les  Vosges  et  le  Limousin,  des  régions  où  les  roches  schis- 
teuses anciennes  ont  la  direction  du  système  du  Hundsrück,  en  occu- 
pant à peu  j)rès  le  centre  des  parties  du  continent  dans  lesquelles 
ces  roches  se  montrent,  et  de  celles  surtout  où  elles  deviennent 
souvent  cristallines,  manière  d’ètre  qui  semble  devoir  indiquer  le 
milieu  ou  l’axe  du  système.  Il  nous  reste  cependant  à examiner  si 
ce  cercle  remplit  les  conditions  nécessaires  pour  être  adopté  comme 
grand  cercle  de  comparaison  du  système  du  Ilundsriick. 

D’après  la  ]\ottce  sur  les  systèmes  de  montagnes,  p.  aoG,  le  grand 
cercle  de  comparaison  provisoire  adopté  pour  le  système  du  Westmo- 
reland  et  du  Hundsrück  passait  au  Binger-Loch  sur  le  Rhin,  et  y 
était,  orienté  vers  l’E.  ,3i°3o'  N.,  ce  qui  le  rapprochait  a.ssez  du 
point  D,  centre  du  pentagone  européen  près  de  Remda,  pour  qu’il 
dût  paraître  naturel  de  chercher  son  représentant  parmi  les  cercles 
auxiliaires  qui  se  croisent  en  ce  point;  mais  il  n’a  pu  y être  trouvé. 

Le  primitif  de  Lisbonne  fait  avec  le  primitif  de  l’Etna  *,  gi'and 
cercle  de  cotnparaison  du  systènn;  du  Ténare,  un  angle  de  72  de- 
grés. D’après  le  tableau  de  la  page  855  de  la  Notice,  l’angle  Té- 
uare-Hundsrück  est  de  il  diiïère,  par  conséquent,  de 

u"iC'39“  de  celui  que  forment  entre  eux  les  deux  cercles  pnmitifs 
dont  on  vient  de  parler.  Ayant  mis  du  soin  ù déterminer  l’orien- 
tation du  système  du  Hundsrück,  l’auteur  a jugé  peu  probable  que 
celle  qu’il  avait  trouvée  différilt  de  la  vérité  de  près  de  2 degrés  et 
demi , et  il  a cherché  dans  le  réseau  un  autre  cercle  qui  la  repré- 
sentât plus  approximativement;  n’en  ayant  trouvé  aucun  parmi 
les  auxiliaires  diamétraux,  il  a cherché  parmi  les  trapézoédriques  qui 
passent  au  point  T situé  on  Espagne,  à l’O.-N.-O.  de  Burgos. 

Il  a trouvé  aloi’S  que  le  trapézoédrique  Te,  mené  du  point  T de 
l’Espagne  à un  point  c situé  hors  du  pentagone  européen , au  S.-S.-E. 
tl’Omsk  en  Sibérie,  fait  avec  le  grand  cercle  de  comparaison  du 
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près  (l'OIviopol,  au  point  T siluè  dans  l’intérieur  de  l’.\sie,  au 
S.- K.  du  lac  Boussoulou-Noor,  et  au  point  a situé  en  Chine,  dans 
la  vallée  du  Kin-tclia-Kiarij;  ou  fleuve  Bleu,  ainsi  qu’aux  antipodes 
de  res  cinq  poinLs.  Il  a pour  pèles  les  intersections  communes  des 
cin<[  grands  cercles  auxquels  ces  mêmes  points  appartiennent 
comme  pèles,  intersections  qui  sont  figurées  dans  le  tracé  de 
M.  Laugel,  et  qui  tombent  l’une  dans  l’océan  .èuslral  au  N.  des  îles 
Marion  et  Crozet,  et  l’autre  dans  l’océan  Pacifique,  près  des  côtes 
de  la  Californie,  à l’O.-S.-O.  du  cap  Peqietua. 

liexaU'traédriqup  H«TT«  pénètre  dans  le  cadre  supplémentaire 
de  la  carte  géologique  de  la  France, qui  renferme  l’île  de  Corse,  par 
le  cèté  oriental.  Il  aborde  la  Corse,  un  peu  au  N.  de  l’étang  de 
Diana,  par  l’expansion  que  présente  vers  l’E.le  contour  de  la  zone 
numinulitique  de  sa  cète  orientale.  Suivant  intérieurement  le  con- 
tour méridional  de  cette  expansion,  il  coupe  les  rivières  Bravane, 
Corsiglie.se  etTavignano,  chacune  à sa  principale  inflexion,  en  lais- 
sant à a kilomètres  au  S.  S.-E.  le  confluent  des  deux  dernières.  li 
coupe  aussi  l’Orho  à q kilomètres  au  N.-N.-O.  de  son  principal 
confluent,  et  dans  l’intervalle,  entre  le  Tavignano  et  l’Orbo,  il 
passe  aux  cimes  du  mont  Antisanti,  élevé  de  5^8  mètres,  et  du 
mont  Luigonicllo,  élevé  de  i,ia3  mètres;  deux  repères  très-précis. 

Pénétrant  ensuite  dans  le  domaine  des  roches  primitives,  qui 
comprend  la  plus  grande  partie  de  l’île,  il  coupe  la  chaîne  centrale 
par  le  mont  Benoso,  dont  il  rase  les  deux  cimes  septentrionales,  en 
laissant  à 3 kilomètres  au  S.-S.-E.  la  cime  méridionale  qui  est  la 
plus  élevée  et  qui  atteint  l’altitude  de  a,a57  mètres.  Le  mont  Benoso 
domine  toute  la  partie  méridionale  de  l’île  : c’est  la  plus  méridio- 
nale des  hautes  montagnes  primitives  de  la  Corse. 

Notre  cercle  descend  alors  vers  le  golfe  d’Ajaccio,  en  suivant 
la  crête  (jui  sépare  le  Prunelli  du  Gravojie.  Il  coupe  ce  dernier  tor- 
l'entdans  un  confluent,  et  traverse  bienlèt  après  la  partie  méridio- 
nale de  la  ville  d’Ajaccio.  En  en  smlant,  il  rencontre,  comme  on 
l’a  déjii  dit,  le  tnipézofidi'ûjue  TI  <lu  système  du  mont  Viso,  et  il 
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entre  ensuite  flans  la  Méditerranée  en  cflleurant  le  bas-fond  qui 
termine  la  petite  ligne  des  îles  Sanguinaires. 

On  voit  que,  dans  un  parcours  de  90  kdomèlres  .seulement, 
Yhexatélraédrique  HaTTo  rencontre  en  Corse  beaucoup  de  points 
déBnissablcs. 

Comme  le  remarque  M.  Pomel,  auquel  est  dû  le  choix  de  ce 
cercle,  «au  point  a situé  prés  de  .Minorque,  il  croise  i\  la  fois  les 
tr  cercles  du  Fm-ez,  du  Hhin,  des  Pyrénéex,  du  Vercors  et  des  Alpe» 
<r principales.  Il  enclave  et  construit  avec  ce  dernier  cercle  les  Ba- 
(tléares,  en  rasant  leur  bord  méridional  et  coupant  le  cercle  des 
«Alpes  occidentales  à sa  sortie  de  Majorque.  Rangeant  ensuite  les 
«deux  pointes  S.-E.  de  l'Espagne,  parallèlement  à la  côte  algé- 
«rienne  de  Tenez  à Nemours,  il  va  croiser  ô Alboran  l’octaédrique 
«de  Mulcliaccn.  Il  sort  de  la  côte  atlantique  du  Maroc  vers  Saphi, 
«en  un  point  remarquable  du  réseau,  puis  il  va  renforcer  le  croi- 
«sement  du  cercle  de  r«.ie  mcdilerranêen  avec  le  doelecaédrique  des 
«Açores,  pour  tracer  plus  loin  la  direction  des  deux  îles  occiden- 
« taies  des  Canaries.  Il  entre  en  Amérique  par  la  côte  septen- 
«trionale  du  Brésil,  près  du  golfe  de  Saint-Louis-de-Maranham, 
«avec  une  direction  très-voisine  de  celle  reconnue  par  M.  Pissis 
«pour  la  Cordillère  maritime  de  cet  empire*.’' 

Dans  une  direction  opposée,  ce  même  cercle  traverse  l’arcbipel 
de  nie  d’Elbe,  en  laissant  au  nord  Pianosa,  au  sud  Formica  et 
Monte-Cristo.  Tracé  sur  la  carte  géologique  de  l’Italie  par  M.  H. 
de  Collegno,  il  aborde  la  côte  par  Castigiione,  qui  forme  saillie 
au  nord  d’un  espace  couvert  de  terrain  alluvial,  laisse  au  sud  le 
mont  Amiala,  effleure  le  côté  nord  du  lac  Trasimène  et  entre 
dans  la  mer  Adriatique  en  passant  un  peu  en  dehors  du  promon- 
toire jurassique  d’Ancône,  près  duquel  il  coupe  \c  primitif  de  l'Etna, 
représentant  du  système  du  Ténare  : c’est  une  des  lignes  remar- 
quables de  l’Italie. 


'•  Cnmptes  lenitHs,  M,\  II,  p.  86a,  si’.aiice  dn  a<)  nnvciiibrv  i8.î8. 
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Son  inlei'section  avec  le  cercle  du  Thüringerwald  s’opère  en  un 
point  remarquable  du  Danube,  au-fle.ssus  de  Belgrade.  Après  avoir 
jalonné  son  coui-s  è travers  la  Russie  par  une  série  de  points  im- 
portants, tels  que  le  coude  principal  du  Dnieper  et  le  coude  du 
Don  le  plus  rapproché  du  Volga,  il  va  traverser,  dit  M.  Pomel,  le 
lac  Balkacb-Noor,  et,  devenant  alors  à peu  près  parallèle  au  système 
de  la  Cùte-crOr,  il  peut  revendicpier  quelques-uns  des  accidents 
orograpbiqucs  de  l’Altaï  occidental. 

J'ai  fait  connaître,  au  commencement  de  ce  Rapport,  la  manière 
dont  M.  Pomel  a constitué  le  système  de  rÉrymanIbe  et  du  Mer- 
moucha  et  l'ége  relatif  qu’il  lui  a assigné.  Je  ne  puis  maintenant 
<[ue  renvoyer  le  lecteur  à cet  article.  (\oir  ci-dessus,  page  g.) 


TrapiiMrique  TTièc  (sytüme  du  Sancarois). 

Le  cercle  placé  au  vingt-deuxième  rang  dans  le  tableau  des 
i83  intersections  est  le  trapézoédrique  TTbbc,  représentant  du  sys- 
tème du  Sancerrois. 

Ce  grand  cercle  passe  au  point  b situé  près  de  Porlo-Santo  et 
au  point  T situé  dans  la  Russie  méridionale,  près  d'Olviopol,  ce 
qui  l’oblige  à passer  en  même  temps  au  point  T situé  en  Chine, 
près  du  cours  supérieur  du  Kin-tcba-Kiang,  au  point  b de  Gilolo, 
au  point  c qui  tombe  près  de  la  Nouvelle-Guinée,  non  loin  du  cap 
Walsh,  ainsi  qu’aux  antipodes  de  ces  cinq  points.  Il  a pour  pôles 
les  deux  poinis  où  se  coupent  mutuellement  les  cercles  auxquels 
ces  mêmes  poinis  appartiennent  comme  pôles,  intersections  qui 
sont  Bgurées  dans  le  tracé  de  M.  Laugel  et  qui  tombent,  la  pre- 
mière dans  l’océan  Austral,  au  nord  de  l’île  du  Prince-Edouard,  et 
l’autre  dans  l’océan  Pacifique,  au  S.-O.  de  l'île  Vancouver. 

Le  trapi’zoédrique  'ÎTbbc  aborde  la  côte  de  la  rivière  de  Gênes 
par  le  cap  dcl  Mêle,  dont  il  lais.se  la  pointe  au  N.-N.-O.  à i kilo- 
mètre de  distance.  11  passe  à a kilomètres  au  N.-N.-O.  d’Oneglia,  et 
il  coupe  ù l’ouest  de  cette  ville  le  irapéznédrtqtirTU  du  sysièine  du 
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Morbihan.  Passant  ensuite  à 3 kiloni<^tres  au  N.-N.-O.  de  San- 
Remo,  il  rencontre  à angle  droit,  à l’ouest  de  cette  ville,  le  trapézoé- 
drûjHe'ÎX  du  système  du  mont  Viso.  Il  se  rapproche  alors  du  littoral, 
dont  il  coupe  les  anfractuosités  rentrantes  ou  saillantes,  en  rasant 
avec  précision  , soit  au  sud,  soit  au  nord,  les  villes  de  Ventimiglia, 
Monaco,  \illerranche  et  Nice,  s’adaptant  ainsi  avec  la  plus  grande 
précision  à la  ligne  d’escarpements  calcaires  qui  mettent  ces  sites 
privilégiés  è l'ahri  des  rigueurs  de  l'iiiver. 

Il  franchit  enfin  le  Var  et  j)assc  à Gagnes,  on,  comme  on  l’a  déjà 
dit,  il  coupe  en  un  seul  et  même  point  le  primitif  de  la  Nouvellc- 
Zemhle  (système  du  Rhin),  Vkexatétraédrique  HaTTa,  homologue 
de  celui  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  et  son  propre  homo- 
logue, le  trapézoédrique  TThbc  de  l’Hécla. 

Pénétrant  dans  l’intérieur  du  département  du  Var,  il  s’engage 
sur  le  terrain  peu  élevé,  mais  d’une  composition  très-complexe  et 
très-accidentée,  qui  est  compris  entre  le  pied  des  Alpes  et  les 
montagnes  de  l’Esterel  et  des  Maures,  qu'il  laisse  entre  lui  et  la 
mer.  Il  s’y  adapte  à une  foule  de  petits  accidents  orographiques 
et  hydrographiques  dont  j’indiquerai  sommairement  les  princi- 
paux. 

11  coupe  d’abord  à peu  près  par  son  centre  la  masse  de  méla- 
phyre  de  Biot.  Il  traverse  ensuite  le  dépôt  de  muschelkalk  situé 
entre  Grasse  et  Antibes,  où  il  entre  par  le  conduent  de  la  Drague 
et  d’un  ruisseau,  et  dont  il  sort,  à Auribeau,  par  le  confluent  de 
la  Siagne  et  de  la  Rives. 

Plus  loin  il  traverse  le  granité  <pii  s’élève  au  nord  de  l’Argen- 
tière,  le  terrain  houiller  du  Reyran,  le  muschelkalk  de  Bagnols, 
le  porphyre  quartzifère  qui  forme  plus  au  sud  une  longue  crête, 
et,  remontant  la  vallée  de  l’Argens,  il  passe  quatre  de  .ses  affluents 
à des  coudes  ou  à des  confluents,  et  l’Argens  lui-même  à l’une 
des  inflexions  les  plus  prononcées  de  son  cours,  j)rès  du  Cannet. 
Des  Arcs  au  Luc  il  s’adapte  approximativemctit  à la  limite  du  grès 
bigarré  et  du  muschelkalk,  et  il  va  couper  l’Y.ssolle  à i kilomètre 
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au  nord  de  Klassans,  dans  le  (jraiid  repli  qui  d^lourne  vei-s  le  noi’d 
sa  vallt^e  enraisséc  dans  le  niuselielkalk. 

Sur  la  rive  gauche  de  cette  rivi<''rc,  il  rencontre  le  trapézocHrique 
Ta  du  système  du  \ errors  en  un  point  déjà  cité,  qui  toiid)c  pres(|ue 
rigoureusement  sur  la  route  de  Mcc  à Aix. 

Au  delà  du  (rapêioédrique  Ta,  le  terrain  que  parcourt  notre 
cercle  change  subitement  de  caractère.  Le  muschclkaik  ne  s'y 
montre  plus  qu’exceptioniiellcment,  et  la  surface*  est  prescpie  tou- 
jours formée  par  le  terrain  crétacé  inférieur  et  plus  rarement  |)ar 
le  calcaiie  jurassique. 

Immédiatement  après  le  point  de  croisement,  notre  cercle  sort 
du  muschclkaik  par  un  cap  formé  des  deux  autres  terrains,  et  il 
remonte  la  haute  vallée  de  l'Y.ssolle  qui  y e.st  creusée.  Il  passe  de 
nouveau  trois  fois  cette  rivière  en  des  points  plus  ou  moins  carac- 
térisés, le  dernier  de  ces  passages  lorahant  au  conlluenl  de  l'Ys- 
solle  et  de  l'un  de  ses  aflluenls.  Les  deux  cours  d'eau  prennent 
naissance  sur  le  relèvement  assez  circonscrit  de  muschelkalk  de  la 
Ro(jue-Brus.sanne,  d'où  ils  ne  peuvent  s’échapper  que  par  un  délilé 
de  la  ceinture  crétacée,  à l'entrée  duquel  ils  se  réunissent,  et  par 
lequel  passe  aussi  notre  cercle,  ce  (pii  constitue  une  coïncidence 
des  mieux  accentuées. 

Plus  loin,  notre  cercle  coupe  le  Lay  à son  confluent  avec  le 
Gapau.  Le  Gapau  se  forme  par  la  réunion  des  eaux  de  plusieurs 
grandes  sources  qui  .sortent  du  muschelkalk  au  pied  de  hautes 
montagnes  de  terrain  crétacé;  de  ces  belles  sources  de  Provence 
dont  les  fontaines  de.  Mmes  et  de  Vaucluse  sont  des  exemples  plus 
connus.  L’une  d’elles,  la  plus  orientale,  fait  tourner  un  moulin 
à sa  sortie  du  rocher,  et  ses  eaux  se  réunissent  immédiatement  à 
celles  des  autres  sources  pour  tomber  dans  le  Lay.  C'est  par  cette 
dernière  que  passe  notre  cercle,  qui  rencontre  ainsi  presque  en 
môme  temps  une  source  importante  et  un  confluent. 

Poursuivant  toujours  son  cours  à travers  des  montagnes  sem- 
blables à celles  d'où  sort  le  Gapau  et  aux  accidents  desquelles  il 
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s’adapte  avec  précision , le  Irapézoédrûiue  TTbhc  rencoiilre  \' hexdlétrac- 
driquc  Hfl«  à côté  de  la  route  de  Marseille  à Toulon,  au  haut  de  la 
descente  conduisant  à Sainte-Anne  et  au  Beausset,  point  situé  près 
des  sources  de  l’Haurrau , rpii  suit  Yhexalélraédrique  pour  toniljer  avec 
lui  dans  la  baie  de  Bandol.  Rasant  encore  le  pied  de  la  montap,ne 
de  Cereste  cl  le  fond  de  la  Itaie  de  la  Ciotat,  noti’e  cercle  entre 
enfin  dans  la  mer  en  coupant  la  montagne  située  à l'O.  de  ce  port. 

Tous  ces  accidents  du  sol  de  la  Provence  ont  une  netteté  com- 
parable, pour  ainsi  dire,  à celle  de  son  ciel,  et  notre  cercle  s’y  adapte 
avec  une  précision  sur  laquelle  j’aurais  pu  insister  davantage. 

Dans  la  Méditerranée,  au  midi  des  Martigues,  le  (raiwzaédrique 
TTbbc  concourt,  comme  on  l’a  déjà  dit,  avec  le  diamélral  Doc  du 
système  du  Forez  et  avec  le  diamélral  De  du  système  des  Alpes 
occidentales,  il  la  formation  d’un  très-petit  triangle,  et  plus  loin  il 
rencontre  encore  l'hexatélraédrique  \lbaab  de  ÎSontron.  Il  travei'se 
tout  le  golfe  du  Lion,  où  il  passe  sur  des  eaux  profondes  dont  il 
côtoie  grossièrement  les  limites,  et  il  va  aborder  la  saillie  qu’y 
fonnent  les  granités  des  Pyrénées  orientales,  au  nord  du  cap  de 
Creiis. 

Il  y entre  par  la  petite  anse  située  au  S.  du  cap  de  Porbon, 
situé  en  dehors  de  notre  frontière,  et  coupe  le  massif  granitique, 
qui  s’étend  de  Collioure  à Roses,  par  sa  partie  la  plus  basse.  11  en 
sort  par  la  pointe  qui  resserre  les  torrents  dont  les  eaux  réunies 
vont  arroser  Perelada;  il  passe  au  confluent  des  deux  branches 
principales,  et,  immédiatement  après,  il  traverse  un  autre  torrent, 
le  Llobregat,  précisément  au  point  où  ce  dernier  sort  du  granité 
pour  entrer  dans  les  dépôts  de  transport. 

Poursuivant  son  cours  sur  le  terrain  nuinmulitique,  notre  cercle 
y coupe  au  N.-ü.  de  Figuières,  comme  on  l’a  déjà  dit,  le  Irapézoé- 
driqtie  Tb  du  système  de  la  \endée.  11  va  ensuite  raser  au  N.-.\.-0. 
une  petite  saillie  de  roches  schisteuses,  sorte  de  sentinelle  avancée 
des  roches  anciennes  des  Pyrénées,  sur  laquelle  s’appuient  le  ter- 
rain jurassique  et  le  terrain  crétacé  inférieur.  Passant  à Besalu  et 
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à Sanla-Pau,  il  cAtoie  au  S.-S.-E.  le  {jroupe  des  petits  cratères 
éteints  de  Castel-Follit  si  bien  décrits  par  M.  de  Billy.  11  passe  ciirin 
le  Ter  dans  une  de  ses  inflexions  au-dessous  de  Ripoll,  pour  sortir 
ensuite  du  cadre  de  la  carte  (}éolo{jique  de  la  France,  après  s'èlre 
adapU'  aux  accidents  du  sol  de  la  pointe  orientale  des  Pyrénées 
avec  la  même  netteté  (juà  ceux  de  la  rivière  de  Gènes  et  de  la 
Provence. 

Dans  sa  prolon|jation  vei-s  le  S. -O.,  notre  cercle  travem'  l’Es- 
pagne presque  par  son  centre.  Il  en  sort  approximativement  par  le 
cap  Saint-Vincent,  et,  passant  au  point  b près  de  Porto-Santo,  il 
effleure  Madère  au  S.-E.  en  suivant  le  canal  compris  entre  l'île 
principale  et  les  petites  îles  üisiertas. 

Du  côté  opposé,  il  gagne  le  point  T situé  près  d’Olviopol  sur 
le  Bug  en  coupant  les  pointes  septentrionales  du  golfe  de  Gènes 
et  de  la  mer  Adriatique,  comme  il  coupe  le  golfe  du  Lion.  Sa  pro- 
longation vei's  r.Asie  coupe  de  même  les  petits  golfes  septentrionaux 
de  la  mer  Caspienne  près  de  l’embouchure  de  la  rivière  L’ral,  et 
plus  loin  la  pointe  septentrionale  du  lac  Aral. 

Ce  cercle  s’adapte  donc  heureusement  aux  grandes  configura- 
tions géographiques,  en  même  temps  que  dans  les  détails,  en  France 
particulièrement,  il  s’applique  avec  une  grande  précision  aux  acci- 
dents de  l'écorce  terrestre.  Il  est  à regretter  que  sa  monographie 
complète  n’ait  pas  encore  été  faite,  mais  ce  qui  précède  suffit  pour 
montrer  qu’il  représente  une  ligne  naturelle  très-bien  jalonnée, 
dont  on  ne  pourrait  l’écarter  sensiblement  sans  gâter  sa  position. 

II  nous  reste  à examiner  s’il  remplit  toutes  les  conditions  né- 
cessaires pour  être  admis  comme  grand  cercle  de  comparaison  du 
système  du  Sancerrois. 

Le  grand  cercle  de  comparaison  provisoire  adopté  dans  la  Notice 
sur  les  systèmes  de  montagnes  pour  représenter  le  système  du  San- 
cerrois passait  très-près  de  Rcinda.  Cependant  l’auteur  n’a  pas  cru 
devoir  en  chercher  le  représentant  parmi  les  cercles  du  réseau  qui 
pas.sent  au  centre  du  pentagone  euro|)éen,  parce  que  le  grand 
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rnrle  île  romparimoii  do  ce  sjsl^nic  lui  n soinhlô  devoir  Atro  (duré 
beaucoup  jdus  au  sud.  Les*  collines  du  Saiicerrois,  paiTailcmenl 
décrites  par  M.  Hauliii,  paraissaient  à l'auteur  ressembler  beaucoup 
plus  au  bord  qu’à  l’axe  central  d'un  système  de  montafjncs*.  D'après 
cette  considération,  c’est  parmi  les  cercles  du  ré.seau  qui  [tassent 
vers  les  bords  de  la  Méditerranée,  qu'il  a cberclié  le  représentant 
du  système  du  Sancerrois. 

Le  irapézocdritjve  TTiftc,  mené,  du  point  T sur  le  Bug  au  point  h 
près  de  Porto-Santo,  fait  avec  le  primilif  de  Saint-Kilda  un  angle 
de  6o'’48'o'()8.  En  adcqttant  ce  dernier  cercle  pour  représenter 
le  système  du  Tliüringerwald,  on  a fait  subir  au  graïul  cercle  de 
comparaison  provisoire  de  ce  système  un  mouvement  de  i'’2  5'9o". 
D’après  le  tableau  page  856  de  la  Police,  l’angle  Tbüringerwald- 
Sancerrois  est  de  bif’j'ltÇf";  mais,  pour  le  rendre  comparable  au 
précédent,  il  faut  l’augmenter  d’environ  ce  qui  le  porte 

à Go‘’33'q'’;  la  différence  avec  l’angle  théorique  est  de  o"i  V5 1 '98. 
c’est-à-dire  tout  à fait  négligeable.  On  peut  même  en  faire  coiiq)lé- 
tement  abstraction  : en  effet,  M.  Victor  Raulin  avait  eu  en  vue  d’as- 
signer au  système  du  Sancerrois  une  direction  perpendiculaire  à 
celle  du  système  du  mont  Viso;  or  les  deux  cercles  (jue  le  réseau 
fournit  pour  les  représenter  se  coupent  perpendiculairement  aussi, 
non  pas,  il  est  vrai  dans  l’intérieur  de  la  France,  mais  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée,  près  de  San-Remo.  Le  trapézoédrique 
'IT'bbc  peut  donc  être  admis  comme  représentant  du  système  du 
Sancerrois. 

Quant  au  système  du  Sancerrois  considéré  en  lui-même,  tout  ce 
qui  précède  n’implique  aucun  changement  à ce  qui  en  a été  dit 
dans  la  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes,  page  à 19  et  ailleurs. 
(Voir  la  table  de  l’ouvrage.) 


* Kolice,  p.  1096. 
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Bissecteur  DH  de  Belle-Ile. 

Le  cercle  inscrit  an  vin<»l-lroisiènie  l'anj;  dans  le  tableau  des  1 83 
intersections  est  le  bmericur  DH,  qui  pusse  dans  le  voisinage  de 
Belle-Ile.  Ce  grand  cercle  est  a.ssnjetti  à passer  au  point  1),  centre 
du  |icntagone  européen,  près  de  Renida,  au  point  H de  la  mer  de 
la  Chine  et  à leurs  antipodes.  Il  a poui-  pôles  deux  points  b qui 
tombent,  l’un  dans  l’océan  l’acil'Kjue  au  nord  des  îles  Sandwich,  et 
l’autre  dans  l’océan  Austral  au  sud  de  la  colonie  du  Cap. 

Le  bmecleur  DU  de  Belle-Ile  entre  dans  le  cadre  de  la  caite 
géologique  de  la  France  par  le  côté  oriental.  Il  traverse  le  massif 
basaltique  du  Vogeisberg  et  le  massif  schisteux  du  Nassau,  et  il 
passe  le  Rhin  à kestert  pour  couper  sur  sa  rive  gauche  le  trapézoé- 
drtque  Ta  du  système  du  Vercors. 

Poursuivant  son  cours  sur  les  terrains  schisteux  du  Hundsrück. 
où  il  coupe  trois  cours  d’eau,  chacun  dans  une  iriRexion,  il  traverse 
la  Moselle  au  N.  de  Senheim  et  d’Allf,  dans  un  de  ses  remar- 
quables méandres,  où  il  la  coupe  trois  fois  dans  l’espace  de  5 kilo- 
mètres. C’est  une  adaptation  comj)arable  à celle  du  Irtipézoédrique 
Ta  au  Rhin,  mais  avec  cette  différence  cependant  que  de  Trêves  à 
Coblentz  la  Moselle  présente  beaucoup  d’autres  méandres  aussi  re- 
marquables que  celui  d’Allf,  tandis  que  de  Bingen  ù Bonn  le  Rhin 
n’en  présente  qu’un  seul  qui  soit  bien  prononcé,  celui  de  Boppart 
à Braubacb. 

Sur  les  terrains  schisteux  et  triasiques  de,  la  rive  gauche  de  la 
Moselle,  notre  cercle  coupe  dix  aIRuents  de  cette  rivière,  dont  sept 
ù une  des  inflexions  les  plus  prononcées  de  leur  cours,  ou  à un 
c.oniluent,  et  il  sort  du  bassin  de  la  Moselle  en  suivant  la  crête 
schisteuse  qui  sépare  la  vallée  de  la  Sure  de  celle  de  l’Altert.  Sur 
cette  crête,  ainsi  qu'on  l’a  déjù  dit,  pages  3oo  et  337,  rencontre 
en  un  seul  et  même  point  V liexalétraédrique  Hoa  et  le  Irapézoédrique 
Trtic  dn  système  du  Longmynd. 
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A i’exIrLMiiilt-  de  celle  zone  scliisleuse,  la  plus  méridionale  de 

I Ardeime,  le  hmecleur  DH  rencontre  la  Vièvre  el  cnsuile  la  Seinoy 
qui  en  reçoil  les  eaux  et  qui  seinlde  se  jouer  dans  de  nombreux 
méandirs,  à tel  point  que  notre  cercle  coupe  six  fois  la  même 
vallée  dans  une  étendue  de  7 kilomètres. 

Le  bisgecteur  entre  près  de  Chassepierre  sur  le  lias  et  sur  les 
autres  assises  du  terrain  jurassique.  Bientôt  après  il  coupe  la  Ghiers 
près  du  pont  de  Douzy,  sur  la  route  de  Sedan  à Verdun,  el  ensuite 
la  Meu.se  h 1 kilomètre  au-dessus  de  son  confluent  avec  la  Ghiers. 

II  traverse  obliquement  la  zone  jurassique,  où  il  s’adapte  au  pro- 
montoire saillant  d’Omonl.  Abordant  le  terrain  crétacé  par  le 
cap  de  Novy,  il  passe  à la  porte  de  Betbel,  où  il  coupe  l’Aisne 
près  du  confluent  du  Bourgeron,  et  il  en  suit  le  cours  légèrement 
sinueux,  pendant  un  a.ssez  long  intervalle,  dans  lequel  elle  reçoit 
plusieurs  petites  rivières,  dont  les  confluents  sont  très-voisins  de 
notre  cercle,  particulièrement  celui  de  la  Suippe. 

Après  avoir  coupé  près  d’Asfeld  le  Irapézoédnque  TI  du  système 
du  mont  Viso,  le  bisgecteur  rase  le  cours  de  l’Aisne  à Pontavaire,  au 
point  où  la  craie  disparait  et  où  la  vallée  s’engage  dans  les  plateaux 
tertiaires  de  l'Ile-de-France.  Traversant  la  rivière  à une  dernière 
sinuosité  qui  l'éloigne  vers  le  nord,  il  poursuit  son  cours  sur  les 
plateaux,  rencontre  bientôt  la  vallée  de  la  Vêle  qu'il  traverse,  à 
Braine-sur-\ èle,  dans  une  légère  inflexion,  et  coupe  encore  plu- 
sieurs petits  cours  d’eau  tout  près  de  leurs  inflexions  ou  de  leurs 
confluents.  Rencontrant  enfin  au  midi  de  Senlis  le  trapézoddrique 
TTbbr  de  l’Hécla,  et  au  midi  de  Belloy  le  diamétral  \)ac  du  sys- 
tème du  Forez,  il  va  passer  l'Oise,  près  de  Gonflans-Sainte- Ho- 
norine, au  moulin  de  Fin-d’Oise,  situé  à 1 kilomètre  au-dessus  du 
confluent  de  cette  rivière  avec  la  Seine. 

Bientôt  après,  tronquant  la  pointe  méridionale  de  la  montagne 
de  l'Haulie,  il  passe  la  Seine  à Triel,  en  côtoie  quelque  temps  la  val- 
lée, coupe  celle  de  la  Vaucouleurs  près  de  Gourgent,  au  confluent 
des  ruisseaux  de  Montebauvet  cl  de  l’rniiay-le-Temple,  celle  de  la 
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Vesgre  et  celle  de  l'Eure  ]>rès  de  la  dernière  inflexion  que  préseulc 
chacune  d’elles,  avant,  de  se  réunir  au-dessous  d’.\nct,  que  noire 
bisserleur  laisse  à i kilomètre  au  N.-N.-O. 

Entrant  à Nouancourt  dans  la  vallée  de  l’Aure,  il  s’y  adapte 
presque  jusqu’à  sa  naissance,  comme  précédemment  à celle  de 
r.\isne,  en  coupant  à Chenncbrun  le  Irapézoédri^iie  Tla  du  système 
du  Morbihan.  11  passe  ensuite  à la  source  de  l ltoii  et  rase,  au  nord 
de  Saint-Oueu,  l’une  des  principales  sommités  du  Perche,  élevée 
de  qSo  mètres. 

Il  pénètre  alors  dans  le  bassin  de  la  Sarlhe;  il  coupe  cette  ri- 
vière à 2 kilomètres  au-dessous  du  point  où  .se  réunissent  ses  prin- 
cipaux affluents,  et  en  suit  le  cours  à distance  jusqu’à  la  hauteur 
d’Alençon.  Passant  à Essey,  il  côtoie  au  midi  la  terminaison  des 
crêtes  de  la  forêt  d'Écouves  et  la  masse  allongée  de  porphyre  quart- 
zifère  qui  soulève  et  interrompt  les  quartzites,  et  pénètre  dans  les 
terrains  anciens  par  la  pointe  du  golfe  qu’y  forment  les  calcaires 
oolithiques  de  la  plaine  d’Alençon. 

Notre  cercle  entre  aussitôt  dans  un  plexus  compliqué  de  granité, 
de  gneiss,  de  schistes  et  de  quartzites  siluriens  dans  lequel  vien- 
nent se  terminer  les  crêtes  siluriennes  des  environs  de  Domfronl, 
et  qui  est  comme  le  nœud  de  la  structure  géologique  de  la  contrée. 
Le  bmecleur  DH  s’adapte  avec  précision  à certains  traits  du  tracé.  II 
passe  à l’extrémité  de  la  crête  de  quartzite  de  Prez-en-Pail , dont  il 
laisse  à 2 kilomètres  vers  le  N.-N.-O.  la  cime  principale,  qui  est  élevée 
de  ô 1 y mètres  et  qui  est  le  point  culminant  de  la  presqu’île  de  Bre- 
tagne et  même  de  toute  la  France  occidentale  au  nord  de  la  Loire. 

Laissant  à 2 5 kilomètres  dans  le  S.-S.-E.  les  collines  des  Gœvrons , 
dont  la  direction  dilTère  peu  de  la  sienne,  il  coupe  à angle  droit, 
près  du  Rihay,  comme  on  l’a  déjà  dit,  le  Iraiwzoéd/ique  Ti  du  sys- 
tème de  la  Vendée,  et  il  traverse  la  Mayenne  dans  la  ville  même 
de  ce  nom,  au  confluent  d’un  ruisseau,  après  avoir  rasé  la  pointe 
méridionale  de  la  masse  de  granité  de  Lassay  et  la  pointe  occi- 
dentale du  terrain  silurien  de  la  Chapelle. 
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Au  delà  de  Mayenne,  le  bissectetir  s’adapte  encore  avec  beaucoup 
de  précision  aux  contoui-s  des  roches  mélamorpliiqucs  et  de  deux 
masses  de  ffranite  et  au  cours  supérieur  de  la  Vilaine,  qu’il  coupe 
deux  fois,ii  deux  connuents.  Passant  ensuite  ù i kilomètre  au  nonl 
de  ChAteau-Giron , il  s’adapte  aux  accidents  de  la  vallée  de  la 
Seiche  et  de  ses  afllucnts,  et  il  coupe  la  Vilaine  une  troisième  fois  A 
a kilomètres  au-dessous  du  point  de  réunion  des  deux  rivières.  Il 
va  enfin  couper  l’AII  au  confluent  qui  se  trouve  au  midi  de  Guer, 
et,  après  avoir  rencontré  près  de  lleminiac  Y hexalrtraédrique  Hbaab 
de  Nontron,  il  coupe  encore  l’Oiist  au  pont  de  Maiestroit,  A la 
naissance  de  l’une  de  ses  inflexions;  de  sorte  que,  dans  tout  le  bassin 
intérieur  de  la  IJi'etajjne,  les  dilférenls  cours  d’eau 'que  rencontre 
notre  cercle  portent  l’empreinte  de  son  influence. 

Traversant  ensuite  les  zones  (jranitiques  et  schisteuses  du  Mor- 
bihan, il  coupe  la  rivière  d’Auray  et  celle  de  Crach,  chacune  A 
son  principal  embranchement;  il  passe  A a ou  3 kilomètres  au 
nord  des  célèbres  monuments  celtiques  de  Garnac,  et  il  entre  dans 
l’Océan  A la  naissance  de  la  presqu’île  de  Quiberon.  Il  laisse  à 
1 6 kilomètres  dans  le  S.-S.-E.  la  pointe  septentrionale  de  Belle- 
île,  dont  on  ne  lui  a donné  le  nom  que  comme  moyen  commode 
de  désijjnation. 

Dans  fOcéan,  il  traverse  les  Açores  en  passant  Aab  kilomètres 
en  dehors  de  la  pointe  S.-O.  de  San-Mijjuel  et  en  laissant  les  îles 
de  Santa-Maria  et  de  Formi([as  A une  distance  plus  considérable 
encore  dans  le  S.-O.  11  aborde  enfin  le  continent  américain  par- 
le littoral  de  la  Guyane,  et,  passant  au  point  H situé  dans  les 
plaines  du  Boni,  il  traverse  les  Audes  dans  le  nœud  de  Gouzeo  et 
entre  dans  l’océan  Pacifique  par  les  côtes  du  Pérou. 

Du  côté  opposé,  le  bissecteur  DH,  traversant  au  delA  du  Vogels- 
berg  les  plaines  triasiques  où  coulent  la  Fulda  et  la  V’erra,  aborde 
le  Tbüringerwald  par  le  point  où  le  porphyre  micacé  de  .M.  Ber- 
nard Cotta  se  ramifie  près  de  Bernbach,  et,  d’après  la  belle  carte 
du  savant  professeur  de  géologie  de  Freiberg,  il  le  traverse  eu 
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coupant  ou  en  eOleurant  plusieurs  hautes  montagnes  de  {Ktrphyre 
quartzifère , notannnent  le  Scl)ützenbcrg,  élevé  de  gi3  métrés.  Il 
rentre  ensuite  sur  le  inuschelkalk  el  le  grès  bigarré,  et,  pa.ssant  à 
certains  angles  de  leurs  contours,  arrive  au  point  D,  centre  du 
pentagone  européen,  près  de  Remda. 

Tracé  au  delà  de  Reinda  sur  la  carte  géologique  générale  de  la 
Saxe  au  par  M.  le  professeur  C.-F.  Naumann,  publiée  sous 
la  direction  de  l’Académie  des  mines  de  Freiberg,  notre  cercle 
poursuit  son  cours  sur  le  muscbelkalk  et  le  grès  bigarré,  et  il  va 
couper  l’Elster  à Géra,  puis  la  Pleisse  à Rara,  dans  les  parties  de 
peu  d étendue  où  l une  et  l’autre  rivière  coulent  sur  le  zeebstein. 
Plus  loin,  il  passe  au  confluent  de  la  Zwick-Mulde  et  de  la  rivière 
de  Chemnitz,  en  s’adaptant,  à Gübren,  à un  accident  des  contours 
du  granité  et  du  granulite,  et,  traversant  le  massif  de  granulite 
situé  au  nord  de  Mittweida,  il  en  sort  en  coupant  la  petite  masse  de 
serpentine  de  Greifendorf.  Il  coupe  enlin  la  Freil)-Mulde  un  peu 
au-dessus  de  Nossen,  au  point  où  le  granité  et  le  micaschiste  se 
terminent  dans  les  grauwaekes. 

Traversant  le  massif  de  granité  qui  s’étend  vers  Meissen,  il  passe 
l’Elbe  dans  l’inflexion  qui  l’amène  à Nicel,  et  il  poui-suit  son  cours 
au  nord  de  Raulzen  en  suivant  d’une  manière  générale  la  limite 
presque  indécise  suivant  laquelle  le  granité,  la  grauwake  et  la  for- 
mation à lignites  disparaissent  sous  le  terrain  erratique.  Dans  les 
plaines  de  la  Pologne,  notre  cercle  traverse  la  Vistule  au-dessus  de 
Varsovie,  près  du  confluent  de  la  Pilica,  et  ensuite  les  marais  de 
Pinsk  en  suivant  à peu  près  la  ligne  du  Prypet.  Son  cours  dans  ces 
contrées  et  dans  l’intérieur  de  l’Asie,  dont  il  sort  par  l’empire  d’An- 
nam  pour  passer  au  point  11  de  la  mer  de  la  Chine,  n’a  pas  encore 
été  étudié. 

Il  mériterait  de  l’ètre,  car,  ainsi  qu’on  vient  de  le  voir,  le  bixsec- 
leur  DU  s’adapte,  dej)uis  les  côtes  de  Rretagne  jusqu’en  Pologne,  à 
une  foule  d’accidents  de  la  surface  terrestre  qui,  sans  être  très-con- 
sidérables, le  jalonnent  cependant  avec  netteté.  Rien  ne  démontre 
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néanmoins,  quant  à présent,  l’existence  d’un  système  de  montagnes 
dont  il  pût  être  le  grand  cercle  de  comparaison,  et  il  semblerait  être 
du  nombre  des  cercles  qui  ne  sont  dessinés  sur  la  sui  face  du  {{lobe 
que  par  l’eUct  des  lois  de  la  symétrie. 


Hexatftrardrique  Hiaa6  {système  des  Aljies  principales.) 

Le  cercle  inscrit  au  vingt-quatrième  rang  dans  le  tableau  des 
i83  intei-sections  est  Y hexalétraédrûjue  Wbaab,  représentant  du  sys- 
tème de  la  cbaîne  principale  des  Alpes,  du  Valais  en  Autriche. 

Ce  grand  cercle,  qui  est  l'homologue  de  Y hexatétraédrique  Ylhaab 
de  Nontron,  dont  nous  nous  sommes  occupé  ci -dessus,  page  2 13,  va 
du  point  a voisin  de  Minorque  au  point  a qui  tombe  en  Turquie 
au  sud  de  Nissa.  D’après  les  conditions  de  la  symétrie  pentagonale, 
il  passe  en  même  temps  au  point  b qui  tombe  dans  l’océan  Atlan- 
tique, près  de  l'île  de  Porto-Santo,  au  point  b situé  dans  le  Da- 
ghestan, près  de  Derbend,  et  au  point  H de  la  mer  de  la  Chine, 
ainsi  qu’aux  antipodes  de  ces  cinq  points. 

h' liexalélraédrique  llbaab  est  perpendiculaire  au  primitif  de  l’Etna 
(système  du  Ténare) , et  il  a pour  pôles  les  deux  points  où  ce  cercle 
est  coupé  simultanément  par  les  deux  bissecteurs  IH  et  les  deux  bis- 
secteurs DH  auxquels  les  points  a et  ô appartiennent  comme  pôles. 
Ces  intersections  quintuples  sont  très-exactement  figurées  dans  le 
tracé  de  M.  Laugel,  l’une  dans  l’océan  Austral,  à l’O.  de  l’île  du 
Prince-Edouard,  et  l’autre  dans  l’océan  Pacifique,  au  S.  de  l’Amé- 
rique russe. 

Il  aborde  le  cadre  supplémentaire  de  la  carte  géologique  de  la 
France,  dans  lequel  se  trouve  la  Corse,  par  le  côté  oriental,  et  il 
traverse  seulement  la  pointe  méridionale  extrême  de  cette  île.  Il 
tronque  vers  le  sud,  de  1 à 3 kilomètres,  le  petit  massif  granitique 
du  cap  Capricciolo,  qui  serait  une  île  à part  s’il  n’était  réuni  à l’île 
principale  par  le  dépôt  pliocène  très-plat  sur  lequel  sc  trouve  la 
ville  de  Bonifacio,  qui  reste  à 3 kilomètres  au  N.-N.-O.  Notre 
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cercle  laisse  au  sud  la  petite  île  del  Cavallo  et  les  autres  écueils 
{jraiiitiques  qui  rendent  dangereuse  la  navigation  des  bouches  de 
Bonil'acio,  aussi  bien  que  l’île  granitique  d’Asinara,  qui  se  rattache 
à la  Sardaigne. 

A l’entrée  orientale  du  détroit,  il  coupe  le  Irapézoédrûjue  TI  du 
système  du  mont  \iso,  et  il  va  passer  au  point  a situé  dans  les 
parages  de  Minorque. 

Dans  la  Méditerranée,  notre  cercle  longe  les  côtes  septentrionales 
de  Minorque  et  de  Majorque,  qui  sont  les  parties  les  plus  mon- 
lueuses  de  ces  îles.  Il  laisse  à 1 1 kilomètres  de  distance  le  pied  de 
la  chaîne  qui,  à Majorque,  joint  le  cap  Formenton  au  cap  Drago- 
nera,  chaîne  à l’axe  de  laquelle  il  est  à peu  près  parallèle. 

Il  aborde  l'Espagne  entre  le  cap  San-Antonio  et  l’Albufera  de 
Valence,  à peu  près  par  l’emboucbure  du  Jucar,  et, passant  dans  les 
montagnes  qui  séparent  le  royaume  de  Murcie  de  la  Manche,  il  re- 
monte la  vallée  de  la  Segura  pour  descendre  ensuite  le  Guadali- 
mar.  Il  atteint  le  Guadalquivir  au  coude  qu'il  forme  au-dessus 
d’Andujar,  et  vers  lequel  convergent  tous  les  torrents  de  la  par- 
tie orientale  de  l’Andalousie.  Laissant  les  deux  villes  d’Andujar  et 
de  Séville  à lo  ou  la  kilomètres  au  N. -N. -O.,  il  suit  la  belle  et 
large  vallée  qui  sépare  les  dernières  pentes  de  la  Sierra-Morena 
de  celles  de  la  Sierra-Nevada,  et,  pénétrant  dans  l’océan  Atlan- 
tique entre  l’embouchure  du  Guadalquivir  et  celle  de  la  Guadiana, 
il  se  dirige  vers  le  point  b voisin  de  l'ile  de  Porto-Santo.  Traversant 
ensuite  l ile  de  Madère,  il  va  aborder  l’Amérique  méridionale  par- 
les côtes  de  la  Guyane  et  passer  au  point  II  situé  dans  les  plaines 
du  Béni,  pour  couper  les  Andes  dans  le  nœud  de  Couzeo  et  entrer 
dans  l'océan  Pacifique  par  la  côte  du  Pérou. 

Dans  la  direction  opposée,  l'Iiexatétraédrique  UbaaJ>  aborde  l’Italie 
par  la  côte  de  l'Etat  pontifical,  entre  Ostie  et  Gività-Vecchia.  Il 
passe  à 7 kilomètres  au  N.-N.-O.  de  Rome  et  traverse  le  Tibre  à 
2 kilomètres  au-dessus  du  connuent  du  Teverone,  dont  il  rase  en- 
suite rinflexion  principale  au-rlessus  de  Vicovaro.  Il  coupe  oblique- 
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nient  les  Apennins,  en  laissant,  à Alba  le  lac  Fucinu  à à kilomètres 
au  sud,  et  il  francliit  la  l’escara  au-dessus  de  l’epnli,  presque  exac- 
tement à son  confluent  avec  la  rivière  de  Sulniona. 

Traversant  ensuite  l’Adriatique,  il  laisse  à i3  kilomètres  seule- 
ment au  sud  niot  de  l’elagosa,  la  plus  septentrionale  des  petites 
îles  qui  s’avancent  vere  l’E.-N.-E.  au  nord  du  promontoire  de  Monte- 
Garqano.  11  rase  la  pointe  S.-E.  de  Meleda,  la  plus  méridionale  des 
îles  qui  bordent  la  côte  de  la  Dalniatic,  devenue  célèbre,  il  y a 
quelques  années,  par  la  fréquence  des  tremblements  de  terre  qui 
l’agitaient.  Il  entre  enlin  sur  la  terre  ferme,  près  du  port  de  Malfi, 
situé  un  peu  au  nord  de  Raguse,  et  il  traverse  l’Herzégovine,  eu 
passant  approximativement  à la  forteresse  de  Trebigne. 

Dans  l’intérieur  de  la  Turquie  d’Europe,  Xhexatélraédrique  Ubaab, 
assujetti  à passer  au  point  a au  S.-E.  de  Nissa,  traverse  la  Bulgarie 
en  côtoyant  le  pied  septentrional  des  Balkans,  et  passe  un  peu  au 
nord  de  Schumia  et  de  Varna , pour  entrer  dans  la  mer  .Noire  en  ra- 
sant au  sud  le  cap  Gulgrad.  On  voit  par  là  que  la  chaîne  des  Balkans 
est  moins  isolée  qu’elle  ne  le  parait  dans  l’Europe  méridionale;  car 
elle  est  la  continuation  d’une  série  de  traits  orographiques  que 
notre  cercle  côtoie  depuis  l’Océan  jusqu’à  la  mer  Noire  en  les  laissant 
tous  un  peu  au  sud  : la  Sierra-Nevada  de  Grenade,  les  montagnes 
septentrionales  des  îles  Baléares,  les  montagnes  septentrionales  de 
la  Sardaigne,  auxquelles  on  peut  ajouter  les  sept  collines  de  Home 
et  le  plateau  sous-marin  qui  sans  doute  sert  de  base  à l’Ilot  de  Pe- 
lagosa  et  à ceux  qui  l’accompagnent.  Il  suffit  de  continuer  à suivre 
notre  cercle  pour  voir  que  cette  crête  interrompue  est  située  dans 
le  prolongement  de  celles  du  Caucase  et  de  l’ilimalaya. 

Entrant  dans  la  mer  Noire  un  peu  au  sud  du  cap  Gulgrad,  Vhexa- 
tétraédrûjue  Hhaab,  dont  la  direction  est  ici  à peu  près  de  l’E.  à 
10.,  la  traverse  dans  sa  plus  grande  longeur  et  à peu  près  dans 
son  milieu.  Il  en  sort  au  pied  oriental  du  Caucase,  et,  pour  atteindre 
le  point  b situé  dans  le  Daghestan,  à l’extrémité  opposée  de  cet 
imposant  groupe  de  montagnes,  il  suit  à peu  près  la  ligne  des  cimes 
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*- U i mi  nantis  d'origiiifl  récente  et  volcanique  l'Elbriiz,  le  kasbek 
et  le  Pasinta. 

Au  delà  de  la  ruer  Caspienne,  il  traverse  le  Turkeslan  en  eflleu- 
rant,  au  sud  de  Boukhara,  les  sinuosités  du  cours  de  l’.Amou- 
Dcria,  et  il  aborde  le  grand  massif  montagneux  de  l’.Asie  centrale 
dans  la  région  où  se  réunissent  l'Hindoo-Coosh , le  Bolor  et  le 
Kuen-lun. 

Tracé  sur  la  carte  géologique  de  l’Inde  par  M.  Greenougb,  il 
traverse  les  gneiss  et  les  granités  du  Kaufiristan,  où  il  rencontre 
obliquement  les  chaînes  de  Kotul-Labori  et  des  Laram-.Vlountains. 
Il  y coupe,  près  de  leurs  sources,  les  allluents  delà  rivière  de  kabool, 
qui,  suivant  à peu  près  sa  direction,  se  jette  dans  i’Indus  au  point 
où  les  eaux  de  ce  (leuve  sortent  des  terrains  cristallins  pour  entrer 
dans  les  terrains  sédimentaires  du  versant  méridional  de  l’Himalava. 

\Jhe.Tatéh-aédrique  Whaab,  ainsi  qu’on  l’a  dit  précédemment, 
page  89,  franchit  l’Indus  à sa  sortie  des  gorges  profondes  dans 
lesquelles  ce  grand  fleuve,  se  détournant  vers  le  S.-O.,  traverse 
la  chaîne  granitique,  et  non  loin  de  son  point  d’intersection  avec 
le  dodécaédrique  régulier  du  S/iitzIierg  et  du  lac  Supérieur.  Il  s’engage 
alors  dans  la  partie  centrale  de  la  chaîne  et  se  dirige  vers  les  sources 
de  rindus  en  formant  la  corde  de  la  courbe  peu  flexueuse,  sauf 
le  coude  de  Karakoruin,  que  décrit  ce  fleuve  depuis  sa  naissance, 
et  en  suivant  une  direction  presque  parallèle  à plusieurs  longues 
sections  des  parties  supérieures  de  son  cours. 

Parcourant  dans  sa  longueur  la  partie  médiane  de  l’Himalaya 
qui  retient  au  nord  le  haut  Indus,  notre  cercle  coupe  la  rivière 
Jailum  au  coude  qu’elle  forme  à sa  sortie  de  la  vallée  de  kashmir, 
qu’il  laisse  en  grande  partie  au  nord.  Plus  loin,  il  pénètre  dans  la 
vallée  du  Chenab,  qu’il  remonte  jusqu’aux  sources  de  cette  rivière, 
en  cùtoyant  le  pied  méridional  de  la  crête  qui  sépare  ses  aflluenls 
de  ceux  de  l’Indus.  Entrant  ensuite  dans  les  vallées  tributaires  de 
celle  du  Sutledje,  il  suit  encore  la  même  crête,  dans  le  prolonge- 
ment de  laquelle  il  passe  au  mont  Purguil,  élevé,  d'après  M.  Gree- 


Digitized  by  Google 


398  RAl'PORT  SUR  LKS  (‘ROGRKS 

iiou{;li,  de  au, 700  pieds  anglais  {6,9» ()  mètres).  Cette  crête  cen- 
trale, derrière  laquelle  se  trouve  la  source  de  l’indus,  s'interrompt 
à plusieurs  reprises  pour  donner  passage  à des  alTIuents  d’un  ordre 
secondaire.  Elle  est  pres(jue  exactement  parallèle  au  cours  supérieur 
du  Sutledje,  pris  dans  son  ensemble,  depuis  sa  naissance  jusqu'au 
point  où,  se  détournant  subitemeni,  comme  le  fait  plus  à l’ouest 
rindus,  il  se  dirige  vei’s  les  plaines  du  Punjab  par  les  défilés  sau- 
vages dont  \ ictor  Jacquemont  a donné  une  si  saisissante  description. 
Cette  même  crête  aboutit  au  lac  Kawan-Hrada,  d'où  sort  le  Sutledje, 
et  que  notre  cercle  traverse  pour  couper  immédiatement  après  le 
lac  sacré  de  Manasarawar,  d'où  sort  le  Sanpoo,  autre  grande  ri- 
vière »|ui  coule  dans  une  direction  peu  différente  de  celle  du  Sul- 
ledje,  mais  dans  un  sens  opposé,  pour  aller  se  jeter  dans  le 
Brabmaputra.  Dans  la  vallée  de  cette  dernière  rivière,  non  loin 
de  son  origine,  notre  cercle  coupe  simultanément,  comme  on  l'a 
dit  précédemment,  page  100,  Xoctaédrique  du  lac  Baikal  el  de  l’ile 
du  Prince-Edouard  et  un  dodécaédrique  rhomboïdal.  C'est  là,  pour  ainsi 
dire,  le  cœur  des  montagnes  comprises  entre  l’Inde  et  la  Chine. 

L'hexalélraédrique  Ubaah  s’adapte  avec  une  remarquable  préci- 
sion aux  traits  fondamentaux  de  la  structure  orograpbique  de  tout 
l’Himalaya  occidental.  Il  laisse  au  S. -S. -O.,  à 80  ou  1 00  kilomètres 
de  distance,  la  ligne  des  hautes  cimes  neigeuses  qu’on  admire  des 
plaines  du  Bengale,  et  qui  comprend  les  colosses  du  Jawahir, 
22,385  pieds  anglais  (6,828  mètres),  et  du  Dbawalagiri,  27,600 
pieds  anglais  (8,383  mètres);  mais  il  laisse  au  N.-N.-E.  d’autres 
montagnes  moins  connues,  quoique  plus  hautes  encore  peut-être, 
telles  que  celles  de  Karakoruin.  11  laisse  de  même  au  N.-N.-E., 
à environ  90  kilomètres  de  distance,  le  Kuucbinjunga,  élevé  de 
28,178  pieds  anglais  (8,617  mètres). 

Dans  tout  l’intervalle  depuis  l'Hindoo-Coosb  jusqu’au  Dbawala- 
giri, l'hexalélraédrique  ïlbaah  présente  un  parallélisme  général  avec 
les  limites  des  différents  terrains  figurés  sur  la  carte  de  M.  Gree- 
nougb.  A l’E.  du  Dbawalagiri,  la  direction  semble  changer  et  se 
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rapprocher  de  la  ligne  K. -O.,  ce  (jui  éloigne  de  noire  cercle  le 
massif  de  l'Himalaya  oriental,  ((iii  parait  former  un  système  à part. 
Laissant  à l’écart  cette  masse  divergente,  \ hexatétraédrique  se  rap- 
proche des  plaines,  mais  en  passant  encore  aux  points  culminants 
de  trois  massifs  granitiques,  dont  l’un  est  élevé  de  a4,ooo  pieds 
anglais  (7,81 5 mètres),  et  qui,  bien  que  liés  à l’Himalaya  oriental, 
.se  trouvent,  en  fait,  dans  la  prolongation  des  crêtes  intérieures  de 
rilimaktya  occidental  situées  entre  l'Indus  et  le  Sutledje.  On  peut 
ajouter  que  le  massif  granitique  du  Kunchinjunga,  tel  qu’il  est  de.s- 
siné  sur  la  carte  de  M.  Greenough,  présente  des  formes  qui  per- 
mettraient de  le  rattacher  encore  à I Himalaya  occidental  aussi  bien 
qu’à  l’Himalaya  oriental.  Ces  différentes  circonstances  tendent  à 
prouver  que  les  directions  de  l’Ilimalaya  occidental  et  de  l’Hiraa- 
laya  oriental  se  coupent  sans  se  confondre. 

h' hexatélraédrique  llbaab  sort  ainsi  de  l'Himalaya,  après  y avoir 
cheminé  pendant  un  intervalle  de  ‘j,ooo  kilomètres  (5oo  lieues), 
en  formant  la  ligne  médiane  d’une  zone  de  moins  de  100  lieues 
ou  boo  kilomètres  de  largeur,  qui  renferme  les  cimes  les  plus 
élevées  de  la  terre,  et  en  restant  constamment  en  harmonie  avec 
la  structure  orographique  et  géologique  de  cette  énorme  chaîne, 
telle  qu’elle  est  figurée  sur  la  belle  carte  de  M.  Greenough.  Je  re- 
grette de  n’avoir  pu  le  tracer  encore  sur  les  cartes  qui  représen- 
teront le  résultat  des  mémorables  voyages  de  MM.  Schlagintweit. 

En  sortant  des  régions  élevées  de  l’intérieur,  notre  cercle  côtoie 
la  vallée  du  San-Kosi,  qui  tombe  dans  le  Gange  près  du  point  où  ce 
fleuve  se  détourne  vers  le  sud,  et  il  entre  dans  les  plaines  au  dé- 
bouché de  la  vallée  du  Teesla,  qui  va  se  jeter  dans  le  Brahmaputra 
an  milieu  du  delta  commun  des  deux  fleuves. 

Traversant  les  grandes  plaines  où  se  mêlent  les  alluvions  du 
Gange,  du  Brahmaputra  et  de  leurs  affluents,  \' hexatélraédrique 
Wbaab  coupe  le  Brahmaputra  au  confluent  du  Machoo,  et,  sur  la 
rive  gauche  de  ce  fleuve,  il  atteint  fextrémité  orientale  de  la  chaîne 
des  Garrow-Hills.  Là,  comme  on  l’a  vu  précédemment,  page  lOQ, 
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il  coupe  siimiltanémeiit  ïocUtédriqm  des  (înirow-llills,  un  dode'raé- 
dn'que  rhomboïdal , un  bissecteur  IH  el  le  trapézoédrique  TD6  du  sys- 
tème du  Finistère.  Kii  passant  h ce  cioiseineiil  quintuple,  de 
même  (ju'au  croisement  triple  sijjnalé  ci-dessus  dans  la  vallée  du 
Sanpoo,  notre  cercle  prend  part  à deux  des  coïncidences  qui  mettent 
le  plus  vivement  en  lumière  l’adaptation  du  réseau  pentagonal  à la 
structure  de  l’Inde. 

L'hexatélraédrique  Wbmb  parcourt  ensuite  la  presqu’île  ofientale 
de  l'Inde,  et,  poiii-suivant  son  cours  dans  les  îles  de  la  Sonde  et 
dans  l'hémisphère  austral,  il  traverse  Hornéo,  Cclèbes,  la  Nou- 
velle-Hollande et  la  Nouvelle-Zélande,  en  présentant,  d’après  le 
tracé  de  M.  Laugel,  toutes  les  apparences  d’une  adaj)lation  pré- 
cise, qui  toutefois  ne  le  rattacherait  pas  à des  accidents  géologiques 
comparables  en  importance  à ceux  qui  viennent  de  nous  occuper. 
Mais  le  temps  et  l'espace  me  manquent  pour  en  compléter  ici  la 
monographie.  Je  me  contente  d’avoir  constaté  que,  depuis  Madère 
jusqu’au  Brahmaputra,  il  est  en  parfaite  harmonie  avec  les  plus 
grands  traits  orographiques  de  l’ancien  continent,  qu’il  y rencontre 
comme  points  de  repère  des  montagnes  colossales,  et  que,  dans  les 
parties  où  les  détails  de  la  topographie  sont  bien  connus,  il  est 
jalonné  par  les  éléments  du  relief  terrestre  avec  autant  de  précision 
qu’aucun  autre  des  cercles  que  nous  avons  étudiés. 

Il  nous  reste  à examiner  si  ce  cercle,  si  largement  appuyé  sur 
les  accidents  orographiques  et  géologiques,  remplit  les  conditions 
nécessaires  pour  être  adopté  comme  grand  cercle  de  cmnparaison  du 
système  de  la  chaîne  principale  des  Alpes. 

L’auteur  de  la  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes  avait  adopté, 
page  576 , pour  gi'and  cercle  de  comparaison  provisoire  du  système  de 
la  chaîne  principale  des  Alpes  un  cercle  partant  d’un  point  M situé 
dans  la  Méditerranée,  à la  lieues  environ  au  nord  de  Minorque, 
par  lat.  6o“3i'38'  N.,  long.  E.  de  Paris,  et  orienté  en 

ce  point  vers  l’E.  i6‘’a5'i7’’ N.  Le  point  M avait  été  jnis  à des 
distances  égales  du  mont  Blanc  et  d’un  certain  point  1 de  l’Algé- 
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rie  Ce  choix,  qui  paraissait  satisfaire  ù beaucoup  de  convenances, 
était  cependant  arbitraire,  ainsi  qu’on  l'a  remarqué  pa[»e  648  de 
la  Molicr,  et  permettait  un  déplacement  ultérieur. 

Le  point  a voisin  de  Minorqne  tombe  liii-mèmc  dans  la  Médi- 
terranée, par  iat.  4o°39'i4"55  et  lonj;.  3°‘j3'4’.3G  E.  de  Paris; 
c’est-à-dire  à environ  un  dcjjré  et  demi  à l’est  du  point  M et 
presque  sous  la  même  latitude'-*.  De  là  il  résulte  <jue  le  grand  cercle 
de  comparaison  provisoire,  partant  du  point  M avec  l'orientation  E. 
i6"25'i7'  N.,  passe  au  nord  du  point  a.  Il  coupe  le  méridien  du 
point  a par  4o“5i'3o''de  lat.  N.,  ou  à o'’i9'i5"45  au  nord  de  a; 
distance  très-petite  et  qui  peut  être  considérée  comme  négligeable 
pour  notre  objet  : de  sorte  que,  si  l'on  fait  partir  le  grand  cercle  de 
cotnparaison  du  point  a,  le  déplacement  sera  insignifiant,  et,  par 
conséquent,  les  convenances  générales  (pii  ont  fait  choisir  le  point  M 
continueront  à être  observi-es 

Au  point  où  il  coupe  le  méridien  du  point  a,  le  grand  cercle  de 
comparaison  provisoire  est  orienté  vers  l’E.  1 5“95'a5'3 1 N.  Si  donc, 
parmi  les  cercles  auxiliaires  du  réseau  qui  pas.sent  au  point  a,  on 
en  trouve  un  qui  ait  à peu  près  cette  orientation,  il  pourra  repré- 
senter le  système  de  la  chaîne  principale  des  Alpes. 

Or  du  point  a part  précisément  ï hexatélraédrique  Hbaab,  qui 
fait  avec  le  primitif  de  la  Nouvelle-Zemble  un  angle  de  54‘’29'ia'. 
Le  primitif  étant  orienté  au  point  a,  d’après  le  tableau  page  i o4 1 de 
la  Notice,  vers  le  N.  i8“5a'45''83  E.,  \'hexatétraéd>-ique  ^baab  est 
lui-même  orienté  en  ce  point  vers  le  N.  i'57’83  E.,  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  vers  l'E.  i6°38'2''i7  N.  Il  s’écarte  par  con- 
séquent, vers  le  nord,  de  l’orientation  du  grand  cercle  de  comparai- 
son provisoire  de  i“i9'36''86. 

Celte  différence,  en  elle- même  peu  considérable,  serait  de 
moins  d’un  degré  si  l’auteur  s’en  était  rapporté  uniquement  aux 
observations  faites  en  Afrique  par  M.  Renou;  elle  s’élèverait  à un 
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degré  et  demi  s’il  s'en  était  tenu  l’ensemble  des  observations  et 
des  essais  graphiques  j>ar  les<|uels  il  avait  chercbé  depuis  longtemps 
h déterminer  la  direrlion  du  système  de  la  chaîne  principale  des 
Alp  es'.  D’un  autre  cAté,  il  avait  indiqué  plus  anciennement  en- 
core, ])our  représenter  ce  même  système^,  un  grand  cercle  mené 
du  milieu  de  l’empire  de  Maroc  au  nord  de  l’empire  des  Birmans, 
et  les  observations  de  M.  Newbold  l’avaient  ramené  à considérer  de 
nouveau  ce  cercle,  qui,  sous  le  méridien  du  point  a,  déclinerait 
vers  le  N.  de  l’E.  d’environ  i®2o'  de  plus  (|ue  Xhexatétraédrique 
Wbaah. 

■ On  voit  donc  que  ce  dei  nier  cercle  est  compris,  quant  à son  orien- 
tation, dans  les  limites,  éloignées  de  moins  de  3",  entre  lesquelles 
ont  oscillé  les  tâtonnements  successifs  de  l’auteur,  et  il  y a d’autant 
moins  lieu  d'hésiter  l’adopter  comme  représentant  du  système  des 
Alpes  principales,  que  sa  position  sur  la  surface  du  globe  paraît 
ré])ondre  parfaitement  à toutes  les  convenances  auxquelles  doit 
satisfaire  le  grand  cercle  de  comparaison  de  ce  système. 

L’auteur  de  la  Abti’cc  ««r  les  systèmes  de  montagnes  faisait  remar- 
quer, page  58a,  qu’un  grand  cercle  passant  par  la  cime  du  Dha- 
walagiri  et  par  la  cime  du  Kasbek  ou  du  Pasinta  aboutirait  à peu 
de  distance  du  cap  Saint-Vincent,  extrémité  des  montagnes  des 
Algarves  et  pointe  S.-O.  de  l’Europe.  On  déterminerait  aisément, 
ajoutait-il,  un  grand  cercle  qui  passerait  à moins  de  a 5 kilomètres 
du  Dbawalagiri,  du  Kasbek  et  du  cap  Saint-Vincent;  et  ce  grand 
cercle  ne  dillérerait  du  grand  cercle  de  comparaison  provisoire  partant 
du  point  M que  d’une  quantité  insignifiante  et  dont  il  est  presque 
toujours  impossible  de  répondre  dans  une  détermination  de  ce 
genre.  Tous  les  accidents  stratigraphiques  et  orographiques  que 
nous  avons  rap])ortés  au  système  de  la  chaîne  principale  des  .\lpes 
s’y  rattacheraient,  continuait-il,  avec  une  exactitude  et  une  .symétrie 
étonnantes,  bien  propres  à montrer  que  le  hasard  n’a  pas  seul 
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préside'^  i»  la  distribution  des  chaînes  de  montagnes  sui'  la  suH'nce 
du  globe 

Ces  réflexions  peuvent  s’appliquer,  et  inéinc  avec  plus  de  force 
encore,  à Yhexalélraédrique  Ulituth.  Il  laisse,  ît  la  vérité,  le  Dbawa- 
iagiri  et  le  cap  Saint-Vincent  à plus  de  a 5 kilomètres  de  distance, 
mais  il  ne  s’en  harmonise  pas  moins  avec  l'ensemble  orographique 
dans  lequel  ces  deux  points,  de  même  que  le  Kasbek  et  le  Pasinla, 
ont  leurs  places  naturelles.  Il  passe  plus  près  que  l'autre  cercle  du 
point  de  départ  M voisin  de  Minorque,  et  il  est  beaucoup  mieux 
jalonné  par  les  accidents  orographiques  ((ue  ne  pourrait  l’étre  au- 
cun des  aercles  que  donnerait  le  tiUonnement  inditpié,  cercles  qui, 
au  surplus,  seraient  tous  très-voisins  de  \' hexatêlraédr'ujue  H2iaa/.i. 

Quant  au  système  des  Alpes  principales  considéré  en  lui-nièmc, 
l'adoption  comme  ffrand  cercle  de  comparaison  de  Ybexalélraédrique 
llbaab  n’introduit  aucun  changement  à ce  qui  en  a été  dit  dans  la 
Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes,  page  .'iCa  et  ailleurs.  (Voir  la 
table  de  l’ouvrage.) 

Je  dois  seulement  rappeler  ici  que  c’est  pendant  la  rédaction  de 
la  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes  que  l’auteur  a séparé  du  sys- 
tème de  la  chaîne  principale  des  Alpes  celui  de  l’axe  volcanique  de 
la  Méditerranée.  Jusque-là,  et  par  conséquent  dans  une  grande 
partie  du  cours  de  l’ouvrage,  il  les  avait  réunis  en  un  seul;  mais  il 
avait  employé  successivement  pour  ce  système  deux  grands  cercles  de 
comparaison  provisoires  différents,  l’un  allant  du  milieu  de  l’empire 
de  Maroc  au  nord  de  l’empire  des  Birmans^,  l’autre  partant  des 
parages  de  Minorque  et  se  dirigeant  vers  l’E.  1 6® s5'i 7’ N.’  Ces 
deux  grands  cercles  régularisés  par  la  symétrie  pentagonale  sont 
devenus,  l’un  le  dodécaédrique  rhomboîdal,  axe  volcanique  de  la  Mé- 
diterranée, qui  passe  aux  portes  de  Carthage,  et  l’autre  Yhexalé- 
traédrique  Wbaab,  qui  passe  aux  portes  de  Rome.  (Voir  ci-dessus, 
p.  1 68  et  Sgb.) 

K 
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Trnpéinrtlrique  Tl)6  Injslimcdu  Finisthr). 

h(“  corrle  placé  au  viiifjl-cinqiiu'mc  raiij;  dans  le  laJjlcau  des 
1 83  intersections  est  le  Ivapèzoédrique  TDi,  représentant  du  sys- 
tèiue  du  Finistère. 

Ce  grand  cercle  est  assujetti  à passer  au  point  T cpii  tombe  dans 
l'océan  Atlantitjue,  à l'est  <le  l'Ilc  de  la  Trinité,  et  au  point  D, 
centre  du  pentagone  européen,  situé  près  de  Remda,  en  Saxe; 
condition  i|ui  l'assujettit  è ]>asser  aussi  au  point  h situé  dans  la 
Crande  lioukliarie,  près  de  la  ville  de  Samarkande,  ainsi  qu’aux 
antipodes  des  ti'ois  premiers  points.  11  a pour  pôles  les  intersec- 
tions communes  des  trois  grands  cercles  auxquels  ces  six  points 
appartiennent  coniine  pôles,  intersections  qui  sont  figurées  dans  le 
tracé  de  M.  Laugel,  et  qui  tombent,  l’une  dans  l'océan  Austral, 
au  sud  de  la  colonie  du  Cap,  près  du  banc  du  Télémaque,  et  l’autre 
dans  l’océan  l’acifique,  au  nord  des  îles  Sandwieb. 

irapézoédnque  TDô  entre  dans  le  cadre  de  la  carte  géolo- 
gique de  la  France  par  le  côté,  oriental.  Traversant  d’abord  les  ba- 
saltes du  Vogclsberg,  d’où  il  sort  par  la  dentelure  que  détermine 
dans  leur  contour  la  vallée  de  Grünberg,  il  passe  la  Lahn  au- 
dessus  de  Weilburg,  à l’entrée  de  l’un  de  ses  principaux  méandres, 
et,  cheminant  sur  les  terrains  schisteux  du  Nassau,  il  rase  au  midi 
le  district  basaltique  du  AVesterwald. 

Après  avoir  coupé  le  trapézoàlrique  Ta  du  système  du  Vercors. 
il  effleure,  vers  le  midi,  les  remparts  d’Elirenbreitstein  et  de  Co- 
blentz,  passe  le  Rhin  précisément  à l’endroit  (mal  placé  sur  le 
tableau  d’assemblage)  où  ce  fleuve  s’engage  entre  les  deux  forte- 
resses, à I kilomètre  au-dessus  du  confluent  de  la  Moselle,  et  la 
Moselle  elle-même  au  point  où  sa  vallée,  jusque-lù  fort  encaissée, 
sort  des  coteaux  du  terrain  schisteux  pour  entrer  dans  le  bassin 
alluvisfl  de  Coblentz. 

Pénétrant  directement  dans  les  parties  les  plus  élevées  de  l’Eifel , 
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où  il  s’adapte  avec  beaucoup  de  ju-écisioii  aux  accidents  des  coui's 
d’eau,  notre  cercle  passe  à a kilomètres  au  sud  de.Mayeu,  en  lais- 
sant au  nord  les  petits  cratères  et  les  coulées  de  laves  qui  avoi- 
sinent cette  ville  et  tous  les  produits  volcaniques  qui  entourent  le 
lac  de  Laacli.  Plus  loin,  il  traverse  la  Kyll,  à l une  de  ses  inflexions 
les  plus  prononcées,  et  il  passe  à i kilomètre  au  nord  de  la  ville  de 
Gerolstein,  en  laissant  à peu  de  distance  au  nord  les  petits  volcans 
et  le  gîte  fossilifère  qui  en  portent  le  nom.  Passant  ensuite  à a kilo- 
mètres au  midi  de  Prum,  il  s’adapte  à l’une  des  principales  in- 
flexions de  la  rivière  du  même  nom,  et  va  couper  \e  irapézocdriquc 
Tabc  du  système  du  Longmynd  en  un  point  déjà  cité,  page  ipii 
tombe  dans  la  vallée  de  l’Our,  an  sommet  de  l’un  de  ses  princi- 
paux méandres. 

Poursuivant  son  cours  à travers  l’Ardenne,  le  trapézoédnque  Tl)î> 
coupe  au  S.-E.  de  Houlfalize,  comme  on  l'a  déjà  dit,  page  3oo, 
Y baxalétraédi-tque  Y{(ia,  et  s’adapte  ensuite  à une  section  assez 
étendue  de  la  vallée  de  l’Ourt,  dont  il  se  sépare  à l une  de  ses  in- 
flexions les  plus  prononcées.  Il  laisse  à i kilomètre  au  nord  la  ville 
de  Saint-Hubert,  et,  s’adaptant  toujours  approximativement,  dans 
ces  parties  élevées  de  l’Ardeime,  aux  accidents  des  cours  d’eau,  il 
entre  sur  le  territoire  français  en  rasant  au  sud  la  sommité  des 
Haies-d’Ilargnies,  élevée  de  Aya  mètres,  et  au  nord  celle  de  la 
Grande-Croix,  qui  en  a Ayo.  Il  traverse  le  cours  de  la  Meuse  au 
milieu  des  méandres  qu’elle  forme  aux  environs  de  Laifour  et  de 
Revin,  où  des  veines  porpbyriques  ont  été  observées  dans  les 
sebistes’,  méandres  à la  suite  desquels  elle  se  détourne  subite- 
ment vers  le  nord.  Passant  ensuite  à une  faible  distance  au  midi 
de  la  ville  de  Rocroy,  élevée  encore  de  38G  mètres,  il  sort  de 
la  région  ardoisière,  entre  Mauberl.-Fontaine  et  Signy-le-Petit,  en 
coupant  les  premiers  affluents  de  la  Sorinonne,  qui  se  jette  daiis  la 
Meuse  à Cbarleville. 

' E.rplicnUoii  de  la  carte  ffmlofriifuc  de  ht  Fraucc^  |).  «58. 
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11  entre  alors  clans  le  bassin  de  l’Oise,  où  plusieurs  cours  d’eau 
suivent  à peu  près  sa  direction,  et,  après  avoir  coupé,  au  midi  de 
Vervins,  le  trapéiwdrique  Tl  du  système  du  mont  Viso,  il  passe  à 
Lu{;ny,  près  du  confluent  de  la  Brune  et  du  Viljcion.  Bientôt  après 
il  traverse  lOise  au  nord  de  la  Fère,  à h kilomètres  au-dessus  du 
confluent  de  la  Serre,  où  la  craie  disparaît  au-dessous  des  terrains 
tertiaires. 

Coupant  ensuite  le  canal  de  Crozat,  par  lequel  la  navigation 
franchit  b;  faîte  qui  sépare  l’Oise  de  la  Somme,  il  parcourt  dans  sa 
longueur,  au  nord  de  Gliauny  et  de  Noyon,  la  région  des  ligiiites 
soissonnais.  Il  en  sort  près  de  Maignelay,  et  rencontre  sur  la  surface 
de  la  craie  le  tnipézoédrique  TT bbc  de  l’ilécla  et  le  diamélml  Doc  du 
système  du  Forez. 

H traverse  ensuite  la  protubérance  démantelée  du  pays  de  Bray, 
où  il  rase  avec  précision,  à Hodenc-en-Bray,  l’extrémité  dénudée 
de  la  voûte  jurassique  qui  en  forme  le  noyau.  11  en  sort  par  l’une 
des  principales  déchirures  de  son  flanc  méridional,  en  coupant 
l’Eptc  à Neuf-Marché,  au  point  où  le  terrain  crétacé  inférieur  s’en- 
fonce sous  la  craie,  combinaison  analogue  ù celle  du  diamétral  De 
du  système  des  Alpes  occidentales,  sortant  du  cirque  allongé  qui 
entoure  le  mont  Blanc  par  la  déchirure  de  Courmayeur,  où  il 
passe  la  Doire-Ballée. 

Le  irapézoedrique  TD6,  traversant  les  plateaux  élevés  de  la  forêt 
de  Lyons,  coupe  ensuite,  à Mcnesqueville,  au  point  où  elle  forme 
un  coude  en  recevant  un  ruisseau,  la  petite  rivière  de  Lieure  en- 
caissée dans  la  craie.  La  Lieure  est  un  aflluent  de  l'Andelle,  dont 
notre  cercle  rencontre  la  vallée  à Fontaine-Giiérard,  pour  la  suivre 
jusqu’au  point  où  elle  s’unit  à celle  de  la  Seine,  au  pied  de  la 
côte  des  Deux-Amants.  Ici  la  Seine  prend  la  direction  de  l’An- 
delle,  qu’elle  conserve  jusqu’ù  Elheuf,  après  avoir,  dans  l’inter- 
valle, reçu  l’Eure  au-dessus  du  Pont-de-l’.Arche.  A Elheuf,  où 
passe  notre  cercle,  la  Seine  forme  un  crochet  très-aigu,  et,  réflé- 
chie j)ar  les  falaises  de  craie  d’Orival.  elle  revient  sur  ellc-mèmc 
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jusqu’à  Oissel,  retour  qui  forme  le  cominenccineiitde  la  ina(;ni(ique 
série  de  méandres  qui  conduit  le  fleuve  jusqu’à  la  mer. 

L’Eure  et  la  Seine  prenant  la  direction  de  l’Andellc  rappellent 
l’ill  et  le  Rhin  prenant,  aux  environs  de  Strasbourg,  la  direction  de 
la  Bruche  (voir  ci-dessus,  p.  S^o),  tandis  que  notre  cercle,  qui 
suit  cette  direction  commune  de  Fontaiiie-Guérard  à Elheuf  sur 
une  longueur  de  97  kilomètres,  et  qui,  dans  cet  intervalle,  ren- 
contre deux  confluents  de  rivières  et  deux  villes  d’une  certaine  im- 
portance, joue  un  rôle  analogue  à celui  que  joue,  à Strasbourg,  le 
trapézoédrique  Te  du  système  du  Hundsrück.  Mais  ici  le  phénomène 
a quelque  chose  de  plus  frappant,  parce  que  les  vallées  sont  pro- 
fondément creusées  dans  lu  craie,  dont  il  est  naturel  de  supposer 
que  ralfouilleinent  a été  dirigé  par  quelque  disposition  stratigra- 
phique  de  la  craie  elle-même  dérivant  des  accidents  stratigra- 
phiques  beaucoup  plus  anciens  du  système  du  Finistère.  Quoi 
qu’il  en  soit  de  cette  hypothèse,  notre  cercle  s’adapte  ici  à une 
forme  hydrographique  bien  caractérisée,  qui  lui  fournit  un  repère 
des  plus  remarquables. 

Il  faut  ajouter  qu’il  passe,  à peu  de  distance  du  pont  de  l’Arche, 
près  de  l’entrée  du  tunnel  de  Tourville,  dans  le<(uel  le  chemin  de 
fer  de  l’aris  au  Havre  franchit  le  cap  crayeux  que  la  Seine  con- 
tourne à Elheuf.  Au  delà  d’Elbeuf,  notre  cercle  passe  la  Bille  près 
du  Bec-Hellouin,  et  ensuite  la  Touques  un  peu  au-tlessus  de  Li- 
sieux, à 1 kilomètre  environ  du  confluent  de  la  rivière  d’Orbec. 

En  s’éloignant  de  Lisieux,  le  trapézoédrique  TD6  remonte  le 
vallon  que  suit  le  chemin  de  fer  de  Paris  à Cherbourg,  et  il  passe 
à l’entrée  orientale  du  .souterrain  de  la  Motte,  par  lequel  la  voie 
ferrée  traverse  le  seuil  élevé  qui  sépare  la  vallée  de  la  Touques  de 
celle  de  la  Vie.  Sur  le  bord  de  cette  dernière  rivière,  près  du  con- 
fluent d’un  ruisseau,  notre  cercle,  comme  on  l’a  vu  ci-dessus,  p.  a5o, 
rencontre  le  Irapézoéd/'ique'Tla  du  système  du  Morbihan,  au  pont- 
viaduc  du  Mesnil-Mauger.  Côtoyant  quelque  temps  le  chemin  de  fer, 

I passe  la  üives  à une  petite  distance  du  pont-viaduc  situé  près  ilc 
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l’ancienne  abbave  île  Sainte-Barbe,  au-dessus  de  Mézidon,  qui  a 
été,  dit-on,  autrefois,  un  passajje  de  rivière  fortiGé.  Plus  loin,  con- 
tinuant son  cours  sur  la  jdaine  de  calcaire  oolithique,  il  passe  le 
Laison  à Vieux-F umé  ( Vadum  Fumti) , qui  fut  aussi , à l’époque  gallo- 
romaine,  un  passage  de  rivière  stratégique.  Il  coupe  la  Laize  à 
Urville,  dans  nn  angle  très-prononcé  de  sa  vallée,  déterminé  par 
les  accidents  du  terrain  paléozoïque  dans  lequel  son  fond  est  creusé, 
et  il  quitte  le  terrain  calcaire  en  passant  l’Orne  à Harcourt,  au 
point  où,  d'après  l’excellente  carte  géologique  du  Calvados  par 
M.  de  Gaumont,  cette  rivière  commence  à former  un  méandre  en 
sortant  des  qiiartzites  siluriens. 

Sur  la  rive  gauche  de  l’Orne,  notre  cercle  traveree  obliquement 
la  bande  de  terrain  silurien  qui  s’étend  de  Falaise  à Coutances.  11 
y passe  sur  la  bruyère  du  Plessis-Grimoult,  où  il  laisse  auN.-N.-O., 
à 2 kilomètres  de  distance,  le  mont  Pinçon,  point  culminant  du 
département  du  Calvados,  élevé  de  35q  mètres.  Il  y coupe  près  de 
Montebanvet,  comme  on  l’a  vu  précédemment,  page  aSù,  le  tra- 
pézoédnque  Tb  du  système  de  la  Vendée,  et  il  en  sort  en  passant  la 
Vire  un  peu  au-dessous  de  la  Graverie,  c’est-à-dire  au  point  où  sa 
vallée  s’engage  dans  le  terrain  silurien.  Celte  réunion  de  circons- 
tances forme  une  combinaison  très-déterminée,  qui  constitue  pour 
notre  cercle  un  repère  bien  caractérisé. 

Le  mont  Pinçon  étant  le  point  le  plus  élevé  du  Bocage  du  Cal- 
vados, en  même  temps  que  la  Haie-d’llargnies  et  la  Grande-Croix 
sont  les  points  les  plus  élevés  de  l'Ardenne  française,  on  comprendra, 
par  un  coiq)  d’ieil  jeté  sur  1a  carte,  que  le  trapézoédiique  Tü6,  en 
joignant  ces  deux  proéminences,  représente,  sinon  la  partie  la  plus 
étroite,  du  moins  l’un  des  traits  caractéristiques  de*  l'étranglement 
qui  divise  en  deux  parties  le  grand  bassin  secondaire  dont  Paris 
et  Londres  sont  les  ileux  centres.  (Voir  \' Explication  de  la  carte  géo- 
logique de  la  France,  t.  11,  p.  Sgo.) 

Continuant  son  cours  sur  les  schistes  antésiluriens,  notre  cercle 
rase  le  promontoire  granitique  de  Clicrcncé,  effleure  le  terrain  silu- 
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rien  de  Villedieu,  et  pénètre  dans  la  baie  du  Monl-Saint-Mirhel , 
en  entamant,  sur  une  profondeur  de  i ù a kilomètres,  le  massif  gra- 
nitique qui  aboutit  è Carolles. 

Il  aborde  la  Bretagne  par  la  pointe  de  Cancale.  Celte  pointe, 
dont  le  cèté  oriental  est  formé  de  schistes  métamorphiques,  et  le 
côté  septentrional  de  syénite,  a un  noyau  granitique  terminé  en 
pointe  vers  le  N.-E.,  dont  M.  Dufrénoy  a dessiné  le  contour  avec 
beaucoup  de  soin.  Notre  cercle  passe  à la  pointe  de  ce  noyau  gra- 
nitique et  en  suit  avec  précision  la  limite  septentrionale.  11  arrive 
ainsi  à Saint-Malo,  et  il  rase  l’enceinte  de  cette  ville  au  S.-S.-E. 
du  côté  (]ui  regarde  Saint-Servan. 

De  Saint-Malo  è Saint-Brienc  la  côte  est  formée  de  roches  an- 
ciennes de  natures  diverses,  dont  les  configurations  se  rattachent 
principalement  à la  direction  du  système  du  Hundsrück.  Notre 
cercle  s’adapte  cependant  è plusieui-s  des  anfractuosités  de  leurs 
coritoui’s,  et  au  midi  de  Saint-Brieuc  il  s’identifie  avec  la  limite  du 
granité  et  du  schiste  antésilurien.  Pénétrant  dans  le  massif  grani- 
tique de  Quintin  par  son  angle  oriental,  il  en  côtoie  intérieurement 
la  lisière  S.-S.-E.  Il  coupe  à l’O.-N.-O.  de  Quintin,  sur  la  ligne  de 
faîte  du  granité,  l'hejcalétraédrique  llbnab  de  Nontron,  et  il  en  sort 
par  son  extrémité  O.-S.-O.  au  pied  de  la  montagne  schisteuse  de 
Kergrist,  élevée  de  3oi  mètres. 

Entrant  alors  dans  le  bassin  silurien  et  dévonien  de  la  rade  de 
Brest,  où  coulent  la  rivière  d’Aune  et  ses  adluenLs,  notre  cercle 
traverse  la  ville  de  Carhaix  et  s’adapte  à quelques  accidents  hydro- 
graphiques dont  le  détail  nous  retiendrait  trop  longtemps.  Il  sort 
du  bassin  par  le  seuil  peu  élevé  que  traverse  la  roule  de  Brest  ù 
Quim])er,  en  passant  entre  les  extrémités  des  chaînes  de  natures 
et  de  directions  dilférentes  des  montagnes  Noires  et  de  Crozon.  Il 
en  marque  la  limite  commune,  à peu  près  comme  le  primitif  de 
la  Nouvelle-Zemble  liiartpic  celle  qui  sépare  l’Esterel  et  les  Maures 
de  la  côte  de  Nice  et  de  Monaco. 

Le  trapézoédrique  TD/i,  elllcuranl  ensuite  l'exlrémité  S.-E.  de  la 
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baie  de  Douamencz,  eiilredans  la  presqu’île  graniliijue  qui  aboutit 
à la  pointe  du  Raz  et  à la  chaussée  de  Sein.  La  structure  de  cette 
presqu’île  porte  l’empreinte  d’un  système  différent  de  celui  du 
Finistère.  Cependant  notre  cercle,  qui  y traverse  les  deux  villes  de 
Douarnenez  et  de  Pont-Croix,  et  qui  s’y  adapte  aux  extrémités  et 
aux  inflexions  de  plusieurs  masses  minérales,  montre,  par  la  ma- 
nière doiît  il  s'harmonise  avec  certains  traits  oro{jrapbiqucs  et  hy- 
drographiques, qu’il  n’est  pas  étranger  à l’accidcntation  de  la  con- 
trée. 11  entre  enfin  dans  l’océan  Atlantique  par  la  pointe  granitique 
qui  termine  au  S.-E.  l'anse  du  Loch. 

Dans  fOcéan,  notre  cercle  traverse  l’archipel  des  Açores  en  ra- 
sant ou  effleurant  les  îles  de  Terceire,  de  San-Jorge  et  de  Pico, 
c'est-à-dire  en  touchant  trois  des  neuf  îles  jirincipalcs  qui  le  com- 
posent, condition  qui  ne  peut  être  remplie  que  suivant  des  direc- 
tions comprises  dans  des  zones  assez  étroites,  et  nulle  part  dans 
un  espace  aussi  restreint. 

Dans  une  étendue  de  7 A kilomètres,  notre  cercle  coupe  d'abord 
les  bas-fonds  qui  entourent  Terceire  en  touchant  les  roches  Serreta, 
(jui,  d’après  les  cartes  de  Y Hydrograpliical  ÜJjice,  sont  à A kilomètres 
et  demi  au  N.-O.  de  la  pointe  du  même  nom;  puis  il  tronque  de 
A kilomètres  et  demi  l’extrémité  S.-E.  de  San-Jorge,  en  pas.sant 
à la  naissance  de  la  pointe  Vinbas  et  au  pied  S. -O.  de  la  montagne 
élevée  de  558  mèires  qui  en  est  voisine;  et  il  rogne  enfin  de  3 ki- 
lomètres la  pointe  S.-E.  de  l’île  de  Pico,  où  il  laisse  en  dehors  le 
dernier  des  petits  cratères  qui  s’y  élèvent  en  grand  nombre. 

Dans  l’intervalle  entre  Terceire  et  San-Jorge,  notre  cercle  coupe 
le  bmecteur  IH  qui,  comme  on  l’a  vu  page  197,  suit  le  long  canal 
qui  divise  les  Açores  en  deux  groupes,  et  rase,  à une  faible  distance, 
sans  la  toucher,  l’extrémité  orientale  de  San-Jorge.  Cette  combi- 
naison a beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  à laquelle  donnent 
lieu  dans  les  Pyrénées,  comme  on  l’a  vu  pages  s 60  et  3 A3 , le  dia- 
gonal  là  du  système  du  mont  Serrât  et  le  trapéuMdrûjuc  Tahc  du 
système  du  Longmynd. 
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Il  passe  ensuite  au  point  T situé  à l’E.  de  l'ile  de  la  Trinité, 
atteint  les  cotes  de  l’Amérique  méridionale  dans  le  delta  de  l’Oré- 
noque  et  se  prolonge  dans  l’intérieur  de  la  Guyane,  au  milieu  de 
roches  cristallines  et  schisteuses  qui  ne  sont  pas  dépourvues  d’ana- 
logie avec  celles  de  la  Bretagne.  Coupant  enfin  la  chaîne  des  Andes, 
au  nœud  de  l’asco,  près  des  sources  de  l’Amazone,  il  entre  dans 
l’océan  Pacifique,  un  peu  au  N.  de  Lima. 

Du  côté  opposé,  au  delà  du  Vogelsberg,  le  Irapézoédri^ue  TDô 
traverse  les  plaines  de  trias  de  la  Hesse,  en  coupant  la  Fulda  et  la 
Verra,  chacune  à une  inflexion  de  son  cours.  Il  aborde  ensuite  le 
Tbûringerwald  par  la  sinuosité  que  déterminent  dans  son  contour 
le  Slillerstein  et  une  autre  montagne  de  poiqihyre  quartzifère. 
D'après  la  carte  de  M.  Bernard  Cotta,  il  rase  au  nord  et  au  sud, 
vers  le  milieu  de  ce  groupe  montagneux,  les  deux  cimes  porphy- 
riques  presque  jumelles  du  Donnershang,  élevé  de  906  mètres,  et 
du  Greifenberg,  élevé  de  918  mètres,  et  il  en  sort  au  débouché 
de  la  vallée  de  la  Wilde-Gera.  Traversant  ensuite  les  plateaux  tria- 
siques,  il  atteint  près  de  Remda  le  point  D,  centre  du  pentagone 
européen. 

Continuant  son  cours  sur  le  trias,  il  passe  la  Saale  à Kahla  et 
coupe  le  petit  lambeau  isolé  de  muschclkalk  qui  existe  sur  sa  rive 
droite.  Tracé  sur  la  carte  géologique  générale  de  la  Saxe  à féchelle 
de  , par  M.  le  professeur  C.-F.  Naumann,  il  passe  f Elster  un 
peu  au-dessus  de  Zwolzey,  où  elle  sort  du  terrain  de  schiste  argi- 
leux et  ellleure  sur  sa  rive  droite  la  pointe  du  lambeau  de  grès 
rouge  qui  s’y  avance  vers  le  sud.  Au-dessus  de  Gôssnitz,  il  coupe  la 
Pieisse  en  rasant  sur  ses  deux  rives  les  contours  de  plusieurs  lam- 
beaux de  grès  rouge  et  d’une  protubérance  schisteuse.  Au-dessous  de 
Waldenburg,  il  atteint  la  Zwick-Mulde  dans  une  de  ses  principales 
inflexions,  et  pénètre,  par  l’nn  de  ses  angles  les  plus  prononcés, 
dans  le  grand  massif  de  granulite  (leptymite).  11  s'adapte,  au  N.  de 
Küthcnsdorf,  sur  une  longueur  de  G kilomètres,  à une  partie  du 
cours  de  la  rivière  de  Cliemnitz,  comprise  entre  deux  inflexions 
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presque  redangiilaires;  il  entre  par  ruii  de  ses  angles  dans  la  bande 
de  micaschiste  qui  entoure  le  granulite,  et  il  va  couper  enfin  la 
Zschopau  au-dessous  de  Frankenberg,  en  un  point  où  le  granité,  le 
grünslein  et  le  schiste  argileux  s’enchevùtrenl  d’une  manière  com- 
j)liquée. 

Notre  cercle  rencontre  encore  de  petites  masses  isolées  de  gra- 
nité et  de  grünstein,  et  entre  bientôt  après,  par  l’un  des  angles  de 
sa  ceinture  de  micaschiste,  dans  la  grande  masse  de  gneiss  de  Frei- 
berg.  Il  passe  à h kilomètres  au  N.  de  ce  glorieux  berceau  de 
l’art  des  mines,  et'  il  coupe  la  Freib-Mulde  un  peu  au-dessus  de 
l’inflexion  qu’elle  éprouve  à Halsbrücke. 

Entrant  sur  le  quadei-sandstein  àNieder-Scbona,  il  s’adapte  avec 
certains  détails  précis  aux  contours  des  masses  de  porphyre  quart- 
zifère  des  environs  de  Tharand , et,  eflleurant  encore  quelques  masses 
isolées  de  porphyre,  de  schiste,  de  granité,  notamment  le  promon- 
toire granitique  (|ui  s’avance,  à Lockwitz,  au  milieu  du  pliinerkalk, 
il  passe  l’Elbe  au-dessus  de  l’ilnitz,  pour  raser,  à i kilomètre  de 
distance,  l’extrémité  méridionale  des  granités  de  sa  live  droite. 

Plus  loin,  il  s’associe,  à Liebcthal  et  au-dessus,  au  cours  de  la 
Wesnilz,  qui  coule  dans  le  quadereandstein , et  il  entre  enfin  dans 
la  grande  masse  granitique  de  la  Lusace,  où  il  passe  à Neusalza,  et 
dont  il  sort,  à un  kilomètre  au  N.  de  Bernstadt,  par  l’un  des  angles 
rentrants  de  son  contour. 

Pénétrant  alors  par  le  bassin  tertiaire  de  Gôrlitz  dans  la  basse 
Silésie,  il  .s’y  adapte  encore  ù certains  massifs  de  gneiss  et  de  ter- 
rains schisteux.  Au-dessous  de  Liegiiitz,  il  s’ajuste  approximative- 
ment à une  partie  du  coui's  du  Katzbach  et  ensuite  à la  partie  rlu 
cours  de  l’Oder  qui  vient  ù la  rencontre  de  cetle  rivière  au-dessous 
de  Breslaw,  suivant  la  même  direction.  Il  joue  ainsi,  par  rapport  à 
ces  deux  rivières,  un  rôle  analogue  à celui  qu’il  joue  à Pont-de- 
l’Arche  relativement  à l’Andelle  et  à la  Seine. 

Travei’sant  les  plaines  de  la  Pologne,  noti’e  cercle  coupe  la  Vis- 
tule  ])rès  de  l’inflexion  (pi’clle  préseiilc  en  s’éloignant,  au-dessous 
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(le  Piilawy,  des  terrains  rrétac<^s.  Il  passe  le  Dnieper  au-dessus  de 
Kiew , au  confluent  du  Pripet,  et,  traversant  les  steppes  de  la  Russie 
ni('*ridionale,  il  va  côtoyer  une  partie  assez  étendue  du  cours  du 
Don.  Ce  fleuve  ne  s’en  sépare  qu’au  point  où  il  tourne  brus(picmcnt 
vers  le  sud,  eu  approchant  du  Volfja,  dans  lequel  il  évite  ainsi  de 
tomber.  Notre  cercle  joue  encore  ici,  par  rapport  au  Don,  un  rôle 
analof'ue  à celui  qu'il  joue  à Revin,  par  rapport  à la  Meuse,  et  à 
Elbeuf,  par  rapport  à la  Seine. 

Il  eflieurc  les  contours  septentrionaux  de  la  mer  Caspienne  en 
passant  à rembouchure  de  la  rivière  Ural,  et  il  coupe  à l’E.  de 
cette  rivière,  comme  on  l’a  déjù  dit,  paqc  92,  le  dodécaédrique  ré- 
gulier de  la  mer  Caspienne  et  de  la  terre  Grabam,  au  point  où  celui-ci 
est  coupé  par  le  trnpézoédrique  TTôôc  du  système  du  Sancerrois. 

Franchissant  ensuite  l’Oust-Ourt  et  traversant  le  lac  Aral  à peu 
près  par  son  milieu,  le  trapézoédrique  TDô  parcourt  les  régions  peu 
connues  de  l’Asie  centrale  pour  arriver  par  le  haut  Thibet  dans  les 
parages  de  l'Inde. 

Tracé  sur  la  carte  de  M.  Greenough,  il  coupe  la  grande  rivière 
Sanpoo  à ô5o  kilomètres  à l'E.  de  ses  sources,  et  il  pénètre  dans 
les  parties  orientales  de  l’Himalaya,  en  côtoyant  parallèlement,  sur 
une  longueur  de  loo  kilomètres,  une  vallée  d’une  direction  ano- 
male contenant  un  grand  lac  dont  M.  Greenough  ne  donne  pas  le 
nom.  S’adaptant  à certains  accidents  remarquables  des  rivières  que 
la  carte  figure,  il  traverse  le  massif  du  Kunchinjunga,  dont  il  laisse 
la  cime  ù 33  kilomètres  seulement  dans  le  N.-E. 

Sortant  des  montagnes  par  l’ouverture  d'une  vallée  qu’il  suit 
jusqu’à  sa  rencontre  avec  celle  du  Machoo,  et  traversant  le  Brah- 
maputra,  il  va  passer,  à l’extrémité  occidentale  des  Garrow-Ilills, 
au  point  de  croisement  déjà  cité,  pages  1 oa  et  hoo,  où  il  coupe  si- 
multanément l'octaédrique  des  Garrmv-Hills,  un  dodécaédrique  rliom^ 
boïdal,  un  bissecteur  III  et  Y hexatétraédrique  Ubaab  du  système  des 
Alpes  principales. 

Pfus  loin,  dans  l'empire  des  Birmans,  notre  cercle  côtoie,  à 
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•J 6 kilomètres  de  distance,  la  longue  chaîne  couronnée,  d’après  la 
carte  deM.  Greenough,  par  le  Blue-Mount,  élevé  de  1,706  mètres, 
et  il  coupe  l’irawady  dans  la  région  des  sources  de  bitume. 

Passant  entre  Siam  et  Bangkok,  il  sort  etilin  de  l’Indo-Chim! 
en  cètoyant  avec  précision  le  littoral  N.-E.  du  golfe  de  Siam,  bordé 
d’une  multitude  d’îles,  et  en  tronquant  légèrement  la  pointe  du 
Cambodge,  où  se  trouve  le  port  de  Comao.  Abstraction  faite  de 
cette  pointe  basse,  le  massif  du  Cambodge,  dont  notre  cercle 
suit  la  côte  le  plus  nettement  de.ssinée,  forme  pour  l’ancien  con- 
tinent la  pointe  opposée  à la  Bretagne,  et  le  Irapézoédrique  Tl)6, 
qui  joint  ces  deux  pointes,  en  évitant  toute  autre  nappe  d’eau  que 
le  lac  Aral  et  une  lisière  de  la  mer  Caspienne,  en  forme  l’un  des 
j)lus  grands  diamètres. 

Au  delà  de  la  mer  de  la  Chine,  notre  cercle  traverse  l’île  de 
Bornéo  dans  sa  partie  la  plus  large,  du  cap  Tanjong-Dattoo  à l’île 
Poulo-Laut.  Il  sort  de  la  mer  de  Java  en  coupant  l’île  Gomodo  entre 
Sumbawa  et  Flores,  puis  l’île  Sandalvood,  et  il  passe  au  point  T 
situé  au  S.-E.  de  cette  dernière,  à l’antipode  du  point  T voisin  de 
nie  de  la  Trinité. 

Traversant  ensuite  la  Nouvelle-Hollande,  de  la  terre  de  Witt  au 
cap  Hawe,  et  la  partie  méridionale  de  la  Nouvelle-Zélande,  il  va 
passer  au  point  I),  antipode  de  celui  qui  tombe  en  Saxe,  près  de 
Remda. 

Ce  grand  cercle,  dont  on  peut  suivre  le  cours  dans  le  tracé  de 
M.  Laugel,  présente,  tant  dans  l’ancien  continent  que  dans  l’Amé- 
rique méridionale  et  dans  l’Australie,  une  somme  d’arcs  terrestres 
d’environ  160  degrés,  c’est-à-dire  aussi  grande  et  même  plus  con- 
sidérable que  lepnWnJ de  Lisbonne,  qui  était  jusqu’ici  le  plus  fa- 
vorisé sous  ce  rapport  parmi  les  cercles  que  nous  avons  examinés 
(voir  ci-dessus,  p.  157).  Son  cours  mériterait  d’ètrc  étudié  partout 
avec  autant  de  détail  qu’en  France,  en  Allemagne  et  dans  les  Açores, 
car  partout  il  paraît  en  barmonie  avec  les  configurations  géogra- 
phiques des  contrées  qu’il  traverse. 
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Dans  celles  où  il  a pu  être  suivi  sur  des  cartes  d’une  précision 
suffisante,  il  s’est  trouvé  jalonné  avec  la  plus  grande  netteté  par 
des  accidents  orographiques  ou  géologiques  de  nature  variée.  C’est 
donc  une  ligne  milurelle  des  mieux  caractérisées,  et  il  est  du  nombre 
des  cercles  qu’on  ne  pourrait  déplacer  que  de  quantités  trés-peu 
considérables  sans  gâter  complètement  leur  position. 

11  nous  reste  à examiner  si  ce  cercle,  parfaitement  appuyé  sur 
la  charpente  terrestre,  remplit  les  conditions  nécessaires  pour  être 
admis  comme  grand  cercle  de  coniparateoti  du  système  du  Finistère. 

D’après  la  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes  (p.  i o i) , le  grand 
cercle  de  comparaison  provisoire  du  système  du  Finistèr«^  passait  à 
Brest,  où  il  était  orienté  vers  l’E.  a i"ù5'  N.,  et,  par  suite,  un  peu 
au  nord  du  point  D,  centre  du  pentagone  européen,  près  de  Remda, 
mais  à une  distance  assez  petite  pour  qu’il  fût  naturel  d'en  cher- 
cher le  représentant  parmi  les  cercles  auxiliaires  qui  se  croisent  au 
point  D.  Or  le  trapézoédrique  TDi,  qui  va  du  point  D près  de  Remda 
à un  point  T qui  tombe  dans  l’océan  Atlantique,  un  peu  à l’E.  de 
nie  de  la  Trinité,  et  qui  est  l’homologue  exact  des  cercles  TD6  déjà 
adoptés  pour  représenter  les  systèmes  des  ballons  et  des  îles  de 
Corse  et  de  Sardaigne,  fait  avec  la  primitif  représentant  du  système 
du  Ténare’  un  angle  de  85'’36'49‘''7/4.  Le  grand  cercle  de  cotn- 
paraison  provisoire  du  système  du  Finistère  fait  de  son  côté,  d’après 
le  tableau  page  858  de  la  Notice,  avec  celui  du  systhne  du  Ténare, 
qui  n’est  autre  chose  que  le  même  primitif,  un  angle  de  86“32'/io". 
La  différence  est  de  o°55'5o'25. 

Cette  différence  d’environ  56  minutes  pourra  être  considérée 
comme  négligeable,  si  l’on  remarque  que,  pour  fixer  l’orientation 
du  grand  cercle  de  comparaison  provisoire,  on  a dû  prendre  la  moyenne 
d’orientations  données  en  nombres  ronds,  20  à 2 5 degrés,  25  à 
3o  degrés,  3o  degrés,  etc.  11  n’y  a d'ailleurs  aucune  raison  péremp- 
toire pour  faire  passer  le  grand  cercle  de  cmnparaison  du  système  du 
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Finistère  par  Brest  plutôt  ipie  par  Douarnenez,  où  passe  notre  ira- 
jtézoédriqite  TDô.  Par  conséquent,  le  trapézm'drtquc  peut  être  admis 
comme  ffrand cercle  de  compitraisoii  du  système  du  Finistère,  et  il  con- 
vient d’autant  mieux  pour  rejirésentcr  un  système  d'une  date  géolo- 
gique très-reculée,  que  non-seulement  en  France  et  en  Allemagne, 
mais  dans  les  Guyanes,  l’Indo-Gliine,  l’ile  de  Bornéo,  etc.,  il  traverse 
des  contrées  peu  élevées,  formées  en  partie  de  roches  primitives, 
dont  raceidenlatiou  est  probablement  fort  ancienne. 

Quant  au  système  du  Finistère  considéré  en  lui-même,  tout  ce 
qui  précède  n’implique  aucun  changement  ù ce  qui  en  a été  dit 
dans  la  Aotice  sur  les  gystènm  de  montagnes,  page  9Ô  et  ailleurs.  (Voir 
la  table  de  l'ouvrage.) 

Trapétoédrique  Tb  f système  du  Taira). 

Le  cercle  placé  au  vingt-sixième  rang  dans  le  tableau  des 
1 83  intersections  est  le  trapézoédrique  Ti,  représentant  du  système 
du  Tatra. 

Ce  grand  cercle  est  assujetti  à passer  par  le  point  T situé  dans 
l’océan  Atlantique,  au  N.-E.  de  la  Guadeloupe,  et  par  le  point  h 
placé  dans  la  Daghestan,  vers  l’extrémité  orientale  du  Caucase, 
ainsi  que  par  les  antipodes  de  ces  deux  points.  Il  a pour  pôles  les 
points  d’intersection  du  dodécaédrique  rhomboïdal  et  du  bissecteur  DH, 
auxquels  ces  quatre  points  appartiennent  comme  pôles,  intersec- 
tions qui  sont  figurées  dans  le  tracé  de  M.  Laugel  et  qui  tombent, 
l'une  dans  l’océan  Austral,  au  S.-S.-O.  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  l’autre  dans  l’océan  Pacifique,  au  S.-E.  des  îles  Aleutiennes. 

Ce  trapézoédrique  Tb  entre  dans  le  cadre  de  la  carte  géologique 
de  la  France  par  le  côté  oriental,  en  Suivant  la  crête  rocheuse  du 
Leistkamm  qui  domine  la  côte  septentrionale  du  lac  de  VVallen- 
stadt.  Il  traverse  la  vallée  qui  joint  ce  lac  à celui  de  Ziirich,  et  il 
coupe  le  primitif  de  la  Nouvelle-Zemble  en  un  point  déjà  cité, 
page  .3 18,  qui  tombe  sur  le  bord  même  du  canal.  La  position  de 
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ce  point  est  remarquable,  d'une  part  en  ce  qu’il  se  trouve  au  dé- 
boucbt^  naturel  et  au  poinl  de  concours  de  la  vallée  du  lac  de  Wal- 
lenstadt  et  de  la  vallée  de  (llaris,  et  de  l'autre  en  ce  qu’il  marque 
le  l’ond  d'un  {jolfe  formé  par  les  plaines  de  la  basse  Suisse  pé- 
nétrant dans  les  moiitaques,  ou  bien,  ce  <[ui  revient  au  même,  le 
point  de  départ  d'pne  des  saillies  par  Icsrpiellcs  la  réfjion  monta- 
"iicuse  empiète  sur  la  plaine  vers  le  nord  par  échelons  successifs. 

Après  avoir  dépassé  le  canal  de  la  Linth,  le  trapcznéilrique  Tb 
suit  approximativement  le  coté  méridional  du  golfe  dont  on  vient 
de  parler,  en  s’adaptant  è une  foule  de  localités  célèbres  à juste 
titre,  parmi  les  touristes,  eu  raison  des  accidents  pittoresques  qui 
s’y  dessinent  ou  des  vues  splendides  dont  le  panorama  s’y  déploie. 
Il  |)asse  d’abord  au  pied  septentrional  de  la  petite  montajpie  d'ilirzli, 
d’oi'i  l'œil  domine  à la  fois  les  deux  lacs  de  ^^allcnstadt  et  de  Zü- 
rieb.  11  coupe,  près  d'uti  confluent,  le  puissant  torrent  de  l’Aa , dont 
le  delta  rétrécit,  au-dessus  de  Lacben,  le  lac  de  Züi'icb;  puis  la 
Sibl  dans  un  méandre  où  elle  reçoit  le  torrent  de  Willenzell;  puis 
l'Alpbacb  à 1 kilomètre  au-dessous  du  célèbre  monastère  d’Einsie- 
deln.  Il  elllcurc  au-dessus  d’Lntcr-Egeri  le  cbarmant  lac  d’Egeri,  et 
il  coupe  le  lac  de  Zug  par  le  cap  de  Riscb,  le  plus  septentrional 
des  caps  montueux  qui  en  décorent  la  rive  occidentale.  Plus  loin,  il 
coupe  la  Reuss  à l'inflexion  que  présente  son  cours  un  peu  au- 
dessous  du  pont  de  Gislikon;  il  ellleure  la  pointe  méridionale  du 
lac  de  Sempacb,  rase  ]>rès  de  Willisau,  de  Hutwyl,  de  Lueg,  de 
Vsnigen,  le  pied  du  massif  de  l’Entlebucb,  couronné  par  le  mont 
Napf,  et  coupe  la  grande  Emmc  à kirebberg,  le  dernier  point  de  ses 
rives  auquel  on  ait  appliqué  le  nom  de  mouUignc. 

Dans  tout  cet  intervalle  notre  cercle  marque  à peu  près  la  limite 
septentrionale  delà  Suisse  pittoresque,  sauf  le  Jura,  qui  forme  au 
nord  et  au  nord-ouest  un  massif  à part.  Mais  la  ligne  des  sommités 
subalpines  n’ntteint  pas  le  Jura.  A partir  de  la  colline  de  Lueg,  que 
notre  cercle  laisse  à 3 kilomèti-es  au  sud,  (die  se  détourne  brusfpie- 
ment  vers  le  S.-O.  et  va  gagner  les  bords  du  lac  de  Genève  entre 
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Lausanne  et  Morgcs.  Lt!  Lueg  forme  ainsi,  A peu  de  cliose  pn'-s, 
l'angle  saillani  de  rtin  de  ces  échelons  successifs  ]>ar  lesquels  la 
région  inontiieuse  enquête  sur  les  plaines  situées  au  nord.  Notre 
cercle,  qui  en  marque  le  bord  septentrional,  coupe  un  peu  à l'E.  de 
Willisau,  comme  on  l'a  dit  précéilemment,  p.  le  ilûinwlnil  De 
du  système  des  Alpes  occidentales,  qui,  passaiit,apprn\imativemcnt 
au  mont  Naj)f  et  au  Nie.sen,  forme  à peu  près  l’axe  de  cet  éperon 
montagneux. 

En  Suisse,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  le  Iraïuhmlnipir 
TA  n’est  pas  parallèle  à la  direction  des  courbes,  mais  quelquefois 
il  le  devient  accidentellement  d'une  manière  très-marquée.  On  peut 
reman|uer  sur  la  carte  géologicpie  de  la  France,  où  figure  une 
grande  partie  de  la  Suisse,  <pie,  depuis  le  canal  de  la  Linth  jusqu’à 
Elinsiedeln,  notre  cercle  côtoie  parallèlement,  à 3 kilomètres  de  dis- 
tance vers  le  nord,  la  ligne  de  démarcation,  gravée  depuis  long- 
temps, du  terrain  nummulitique  et  du  terrain  de  nagellluhe  et  de 
mollasse  miocène.  Sur  la  belle  carte  géologique  de  la  Suisse  par 
MM.  B.  Sluder  et  Escber  de  la  Linth,  on  voit  que  notre  cercle  est 
sensiblement  parallèle,  dans  l’intervalle  dont  nous  parlons,  non- 
.seulcment  à cette  même  limite,  mais  aussi  aux  différentes  bandes 
formées  par  les  assises  redressées  du  terrain  crétacé,  du  terrain  num- 
mulitifjue  et  du  (ly.sch,  du  nagellluhe  polygénique,  du  nagellluhe 
calcaire  et  de  la  mollasse  d’eau  douce  inférieure.  Pour  les  trois  der- 
niers dépôts  surtout  la  direction  parallèle  à notre  cercle  est  ici  locale 
et  accidentelle,  mais  on  la  retrouve,  accidentellement  aussi,  en  beau- 
coup de  points  de  l’intérieur  de  la  Suisse,  dans  un  grand  nombre 
de  crêtes,  de  vallées,  de  couches  redressées,  notamment  dans  le 
massif  du  Stockhorn  ' et  dans  plusieurs  sections  des  lignes  anticli- 
nales  et  synclinales  habilement  tracées  par  M.  Studer.  En  dehoi-s  de 
ces  directions  spéciales  et  de  celles  qui  se  rapprochent  de  l’orien- 
tation du  système  du  mont  Seny,  on  voit  prédominer  les  directions 
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propres  aux  systèmes  des  Alpes  occidentales  et  des  Alpes  princi- 
pales; mais  des  commotions  aii.ssi  énergiques  que  celles  qui  ont 
façonné  le  Tiidi,  la  Juiqj-Frau,  les  Diablerets,  etc.  etc.,  ayant  dû 
renouveler  souvent  les  fractures  du  sol  inférieur,  on  ne  peut  ja- 
mais s’étonner  de  voir  apparaître  en  Suisse  la  direction  de  tel  ou 
tel  système  de  montagnes  d'une  origine  même  très-ancienne. 

Pour  revenir  au  trapéioédrùjtw  Th,  ce  cercle,  après  avoir  passé  la 
grande  Emme  à Kirchberg  et  Alcben-Flulie,  parcourt  les  terrains 
presque  plaUs  de  la  dépression  subjurassienne  et  traverse  le  lac  de 
Biennc  en  laissant  l’île  de  Saint-Pierre  à i kilomètre  environ  dans 
le  nord.  11  aborde  le  Jura  en  rasant  au  sud  le  village  de  Cressier, 
et  il  coupe  l’éperon  que  couronne  le  Chaumont  dans  une  légère 
dépression  où  il  laisse  la  cime  de  cette  montagne  à environ  i kilo- 
mètre dans  le  sud.  11  entre  alors  dans  le  Vallengin  ou  val  de  Ruz, 
où,  comme  on  l’a  déjà  dit,  page  3 1 2 , il  coupe  le  trapézoédnq}ie  Ta 
du  système  du  Vercors.  Le  point  d’intersection  tombe  sur  le  bord 
môme  du  Seyon,  torrent  du  val  de  Ruz,  qui  passe  à Vallengin. 

Le  val  de  Ruz  est  occupé  par  un  dépût  de  mollasse  miocène 
qui,  n’étant  séparé  de  la  plaine  de  la  SuLsse  que  par  un  seuil  ju- 
rassique peu  élevé,  peut  être  considéré  comme  un  golfe  pénétrant 
dans  le  massif  du  Jura.  Le  point  de  croisement  dont  nous  venons 
de  parler,  en  tombant  vers  le  fond  de  ce  golfe,  réalise  une  combi- 
naison comparable  à celle  du  croisement  qui,  comme  ou  l’a  vu  ci- 
dessus,  tombe  sur  le  bord  du  canal  de  la  Lintb,  au  fond  d’un  autre 
golfe  miocène. 

Avant  de  sortir  du  val  de  Ruz,  le  trapézoédriqtie  Th  passe  au  vil- 
lage de  Fontaines,  accompagné  au  N.-O.  du  village  de  Fontaine- 
Melon,  deux  noms  qui  signalent  les  points  où  se  font  jour  dans  ce 
bassin  les  eaux  contenues  dans  les  fissures  des  montagnes  calcaires 
qui  le  circonscrivent. 

Notre  cercle  aborde  ensuite  ces  montagnes  presque  à l’entrée  du 
tunnel  dans  lequel  .s’engage  le  chemin  de  fer  ipii  conduit  à la 
Cbaux-de-Fond.  Il  franchit  obliquement  les  crêtes  voisines  de  la 

»7- 


Digitized  by  Google 


!r20  RAPPOUT  SUR  LES  PROGRÈS 

froiiliîiro,  el,  comme  on  l'a  déjà  dit,  page  3/i8,  il  va  couper  le  htx- 
seclenv  1)11  du  sysième  du  mont  Setiy,  à l’E.-S.-E.  de  la  Grand- 
Combe,  près  de  l’extrémité  d'un  relèvement  de  l'étage  ooiithique 
inférieur  dont  il  nianpic  la  terminaison. 

Traversant  aloi-s  les  plateaux  intérieurs  du  Jura,  dans  une  partie 
assez  monotone,  notre  cercle  s’y  adapte  à quelques  accidents  oro- 
grapbiques  dont  j’omets  le  détail.  Je  me  borne  à dire  qu’il  laisse 
au  nord,  à environ  i kilomètre  de  distance,  le  beau  cirque  coral- 
lien au  fond  duquel  coule  la  source  de  la  Loue,  puis  nu  sud,  à 
moins  de  i kilomètre,  le  village  de  Sept-Fontaincs,  et  qu’il  passe  à 
Nans,  à a kilomètres  au  nord  de  la  source  du  Lison,  source  magni- 
fique dont  les  eaux  en  paraissant  au  jour  donnent  le  mouvement 
à une  usine.  Elles  sortent  d’une  vaste  caverne  creusée  dans  le  cal- 
caire corallien,  et  leur  sortie  paraît  déterminée  par  un  relèvement 
de  l’étage  oolitbique  inférieur,  du  lias  et  des  marnes  irisées,  dont  le 
centre  se  trouve  à Nans  même,  sur  le  cours  du  trapézoédi-ique  Tb. 

Ce  grand  cercle  est  donc  acconipagné,  dans  toute  la  traversée 
du  Jura,  par  un  cortège  de  grandes  sources  et  de  fontaines  qui 
n’ont  rien  de  thermal,  mais  dont  la  concentration  près  d’une  même 
ligne  annonce  l'existence  sur  cette  ligne  d’accidents  stratigraphiques 
particuliers. 

Les  cinq  sources  les  plus  considérables  et  les  plus  célèbres  du 
Jura  sont  celles  du  Lison,  de  la  Loue,  du  Doubs,  celle  du  l)e.s- 
soubre,  près  de  rancienne  abbaye  de  Consolation,  et  celle  de 
l’Orbe,  dont  les  eaux  proviennent  visiblement  du  lac  de  Joux. 
Nous  venons  de  voir  que  le  Irapézoédrique  Th  passe  approximative- 
ment aux  deux  premières;  nous  avons  vu,  |)age  368,  que  le  bissec- 
teur DH  du  système  du  mont  Seny  passe  aussi  très-près  de  la 
.source  du  Doubs.  Les  sources  du  Dessoubre  et  de  l’Orbe  ne  se  rat- 
tachent à aucun  des  cercles  que  nous  étudions,  mais  il  n’est  pas 
posé  en  principe  que  toutes  les  grandes  sources,  non  plus  que 
toutes  les  hautes  montagnes,  doivent  se  trouver  sur  les  cercles  du 
réseau  pentagonal.  Les  unes  et  les  autres  s’y  trouvent  fréquem- 
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ment,  et  souvent  aussi  elles  se  trouvent  seulement  sur  leurs  jwral- 
lèles. 

Toujours  est-il  que  les  sources  de  la  Loue  et  du  Lison  sont  pour 
notre  cercle  deux  rejières  approximatifs  remarquables. 

Poursuivant  son  cours  vers  l’ouest,  il  en  rencontre  bientôt  un 
nouveau.  Il  côtoie  au  nord  une  déebirure  ramifiée  (jui  entame  çà 
et  1;\  les  marnes  irisées  et  qui  aboutit  à Salins  et  à Mouchard,  en 
passant  lui-nu'nie  au  mont  Poupet,  élevé  de  853  métros,  qui,  vu 
des  plaines  de  la  Bresse,  se  [)iésente  comme  un  cbdicau  fort  [)lacé 
sur  le  bord  monotone  du  Jura.  Rien  de  conq)arable  n’existe  jusqu’à 
une  grande  distance  de  part  et  d’autre.  C’est  le  jalon  indicateur 
d’un  accident  stratigrapliiquc  particulier. 

Le  mont  Poupet,  placé  dans  l’angle  obtus  (jue  présente  vers  le 
N.-O.  le  contour  extérieur  du  Jura,  inanpie  le  passage  de  notre 
cercle,  mais  il  se  ratlaclie  aussi  à un  point  de  croisement  remar- 
quable. 

A h kilomètres  au  delà  de  sa  cime,  à Aiglepierre,  au  pied  occi- 
dental du  mont  Poupet,  le  Irapézoédrique  T6  coupe  simultanément, 
ainsi  qu’on  l’a  déjà  vu,  pages  378  et  3oi,  le  Irupczoédnqiie  Tl  du 
système  du  mont  Viso  et  V luxatélraédnque  Hnn.  Par  l'eiret  d’une 
combinaison  toute  pai  ticulièrc,  le  croisement  des  cercles  se  trouve 
au  sommet  d’un  petit  golfe  du  terrain  j)liocène  de  la  Bresse,  ([ui 
entame  l'angle  obtus  formé  en  ce  point  par  le  contour  général  du 
Jura.  Ce  point  d’intersection  triple  s'adaptant  à un  point  doublement 
caractérisé,  et  le  point  d’intei'section  du  val  de  Buz  tuud>ant  de 
même  au  fond  d’un  golfe  (jui  forme  une  dentelure  dans  le  contour 
oriental  du  Jura,  constituent  une  adaptation  nettement  accentuée 
du  I •éscau  pentagonal  à l’ensemble  du  groupe  montagneux. 

Le  Jura,  dans  son  intérieur,  ne  présente  pas  de  crêtes  continues 
qui  all’ectent  la  direction  du  traiiézordrique  Th,  mais  il  est  tci’iiiiné 
vers  le  nord  par  la  cbainc  du  J.ioniont  ou  du  mont  Terrible,  cou- 
ronnée par  la  Roche-d’Or  mentionnée  plus  haut,  pages  3ia  et 
3/18,  et  cette  chaîne  lui  est  très-sensiblement  parallèle  dans  son 
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ensemble*.  On  peut  en  dire  autant  de  la  chaîne  du  Lagernbcrg, 
qui  s’étend  de  Regensberg  à Badcn,  à Schinznacli,  etc.  De  même 
que  les  Pyrénées,  ces  chaînes  sont  placées  à côté  du  grand  cercle 
de  comparaison  du  système  auquel  elles  appartiennent,  et  ce  der- 
nier est  surtout  jalonné  par  des  points  placés  sur  sa  direction  en 
vertu  des  lois  de  la  symétrie  pentagonale. 

Au  delà  du  point  de  croisement  d’Aiglcpicrre,  le  trape'zoédrique 
Tb  entre  dans  la  plaine  de  la  Bresse  en  eflleurant  les  extrémités 
des  bandes  de  terrain  triasique  et  de  terrain  jurassique  qui  se 
terminent  près  de  Montmalin,  et  il  suit  le  côté  méridional  du  petit 
golfe  pliocène  qui  pénètre  jusqu’au  pied  du  mont  Poupet.  C’est 
une  combinaison  comparable  à celle  qui  a été  signalée  ci-dessus , 
près  du  point  de  croisement  du  canal  de  la  Linlb,  et  l'analogie  est 
d’autant  plus  grande  que  la  profonde  échancrure  qui  met  au  jour 
les  marnes  irisées  eu  se  dirigeant  vers  Nans  joue,  dans  le  cas 
actuel,  un  rôle  semblable  à celui  que  joue,  près  du  croisement  de 
la  Lintb,  l’échancrure  que  rcmjilissent  les  eaux  du  lac  de  Wal- 
lenstadt. 

Dans  la  Bresse,  notre  cercle  rencontre  le  Doubs  (mal  tracé  sur 
le  tableau  d’assemblage)  au  point  où  il  s’infléchit  à angle  droit 
près  du  Pelit-I'ioir,  et,  sauf  les  écarts  de  quel<|ues  méandres,  il 
suit,  sur  3o  kilomètres  de  longueur,  le  cours  de  cette  rivière  et 
celui  de  la  Saône  qui  s’y  réunit  et  le  continue,  jusqu’au  point  où 
la  Saône,  à son  tour,  se  détourne  à angle  droit  pour  couler  vers 
(’diâlon.  Le  confluent  se  trouve  dans  cet  intervalle,  près  de  la  ville 
de  Verdun-sur-Saône,  qui  est  bâtie  dans  l’angle  formé  par  les 
deux  rivières,  et  dont  notre  cercle  rase  les  quais  à moins  d’un  kilo- 
mètre de  distance.  Cette  adaptation  à une  longue  direction  fluviale 
et  à un  confluent  important  rappelle  celles  qui  ont  été  signalées 
plus  haut  à Strasbourg  et  à Pont-de-l’Arche. 

INotre  cercle,  au  sortir  de  la  Bresse,  aborde  au  nord  de  Bully  le 
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plateau  de  calcaire  oolithirpie  inférieur  qui  prolonge  ceux  de  la 
Côte-d’Or,  et  va  couper  les  marnes  irisées  dans  la  vallée  de  la 
Dticune,  au  point  où  elles  disparaissent,  comme  on  l'a  dit  ci-dessus, 
page  atig,  sous  les  couches  du  lias  dont  sont  formés  les  lianes  de 
la  vallée  et  où  tombe  l’intersection  du  Irapézoédrique  TT6ôc  de 
l’Hécla  et  de  notre  cercle. 

Ce  dernier  entre  ici  dans  la  contrée  accidentée  à très-petit  point, 
déjà  signalée  page  269,  entre  Arnay-le-Duc  et  le  Creusot,  et,  de 
môme  que  les  autres  cercles  qui  y passent,  il  y trouve  des  repères, 
précis.  Il  passe  à Couches,  où  il  cou[)e  par  le  milieu  le  petit  relè- 
vement granitique  sur  leipiel  cette  ville  est  bâtie,  et,  suivant  approxi- 
mativement la  ligne  de  faîte  entre  le  bassin  du  Creusot  et  celui 
d’Kpinac,  il  .s’adapte  aux  contours  légèrement  festonnés  du  cal- 
caire à grypbées  arquées,  du  grès  infraliasique  et  du  granité.  Sur 
une  j)artie  culminante  du  plateau  de  calcaire  à grypbées  ar([uéesde 
Cbalencey,  il  rase  au  nord,  à moins  d’un  kilomètre  de  distance,  le 
plus  septentrional  des  deux  petits  tertres  basaltiques  de  Drevin, 
déjà  mentionnés  à ce  point  de  vue  dans  la  Notice  sur  les  systèmes  de 
montagnes',  qui,  dans  leur  isolement,  n’ayant  d’analogues  qu’à  des 
distances  considérables,  semblent  placés  là  comme  des  jalons  ap- 
proximatifs du  trapéMedrique  Tô. 

Ce  grand  cercle,  continuant  son  cours  à l’O.,  traverse  le  massif 
de  granité  à petits  grains  qui  s’étend  au  midi  d’.Autuu,  et  il  coupe, 
à la  Chapelle,  comme  on  l’a  vu  ci-dessus,  pa(;e  355,  le  diamétral  Dac 
du  système  de  la  Côte-d’Or.  Cflleurant  ensuite  le  massif  des  por- 
phyres et  des  granités  porpbyroïdes  du  Morvan,  il  va  couj)er  à 
son  extrémité  S.-O.,  comme  on  l’a  dit  page  2 5 1,  dans  la  vallée  du 
Bulvain,  le  Irapczoédrique  Tla  du  système  du  Morbihan.  Rasant,  au 
sortir  de  celte  môme  vallée,  rexlrémité  méridionale  des  calcaires 
oolitbiijues  de  la  Nièvre,  et,  au  delà  de  la  Loire,  l’extrémité  méridio- 
nale du  lias  relevé  à Chassenay,  dans  la  vallée  de  l'Acolin,  il  va 
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passer  aux  Bruyères,  j)rès  de  Saiiil-l’arise-en-Viry , à l’extrèmilè 
méridionale  d’uiie  petite  protubérance  j’ranitiquc,  au  point  de  croi- 
sement déjà  mentionné,  pajjes  ag3,  33()  et  3y5,  où  il  rencontre 
simultanément  le  diamétral  Dac  du  système  du  Forez,  le  Irapétoé- 
drique  Taie  du  système  du  Lon<;mynd  et  le  Irapézoédrique  Te  du 
système  du  lluiulsriick. 

Plus  loin,  notre  cercle  côtoie  au  midi  un  autre  petit  relèvement 
granitique  dirigé  de  I F.  à l’O. , coupe  ensuite  celui  qui  se  montre 
aux  forges  de  l’ayret,  à la  naissance  de  la  vallée  de  la  Colatre,  et 
finit  par  passer  l’Aliicr  au  j)oint  où  le  terrain  miocène  est  remplacé 
sur  sa  rive  droite  par  le  calcaire  à gryphées  arquées,  et  sur  sa  rive 
gauche  par  les  marnes  irisées.  11  trace  ainsi  approximativement  la 
limite  méridionale  de  la  série  de  petits  accidents  stratigraphiques 
qui  rompt  la  monotonie  de  la  plaine  tertiaire  de  Moulins. 

,\u  delà  de  l’-Allier,  notre  cercle,  au  milieu  de  plaines  basses  et 
remplies  d’étangs,  où  les  contours  festonnés  des  marnes  irisées  et 
des  dépôts  jurassiques  et  tertiaires  ne  .se  rattachent  à aucun  acci- 
dent géologique  remarquable,  notre  cercle  passe  la  Boudre  près 
d’une  superposition  d.u  lias  sur  les  marnes  irisées,  à une  inflexion  de 
son  cours  comprise  entre  deux  coidlucnts;  il  passe  ensuite  le  Cher 
au-dessus  de  Saint-Amand,  précisément  au  point  où  le  canal  de 
Berry  traverse  cette  rivière  sur  un  pont-acpieduc,  et  il  va  couper, 
au  N.-E.  de  V ic-Exemplet,  le  primitif  de  Lisbonne. 

S’éloignant  alors  des  marnes  irisées  et  cheminant  sur  des  pla- 
teaux peu  élevés  formés  de  diverses  assises  jurassiques  et  tertiaires, 
le  Irapézoédrique,  Tb  traverse  la  Couarde  à Sarzay,  au  confluent  du 
ruisseau  de  Bordesoulle,  et  successivement  ])lusieurs  autres  couis; 
d’eau  à des  confluents;  puis  la  Creuse  au-dessus  d’Argenton,  tout 
près  du  point  où  elle  passe  du  lias  dans  l oolithe  inférieur;  le  Lan- 
glin  au-dessus  de  Bélabrc,  à son  confluent  avec  la  Soussine;  la 
Benaize  au-dessous  de  la  Trémoillc,  à sou  confluent  avec  le  Cor- 
chon;  la  Gartempe  à Jouliet,  au  point  où  elle  passe  de  l’étage  ooli- 
tbique  inférieur  dans  l’étage  corallien;  et  il  coupe  au  S. -O.  de  la 


Digitized  by  Google 


UF,  LA  STUATlGRAPlllE  EN  FRANCE. 


A 25 

Gliüpelle,  sur  1»!  plateau  corallien,  le  Irajiézoédrùjue  Ti  du  sptèine 
de  la  Vendée. 

Sortant  bientôt  du  plateau  corallien,  dont  il  n’a  fait  rju’ellleurer 
rexlréinité  méridionale,  et  qui  semble  ne  s’èlre  avancé  jusque-là 
que  pour  fournir  un  support  au  point  de  croisement  qui  y tombe, 
notre  cercle  traverse  la  \ ienne  j)rès  de  l'endroit  où  elle  entre  de 
l’étage  oolitlii(]ue  inférieur  dans  l'étage  moyen,  et  la  Dive  dans  une 
partie  do  sa  vallée  qiii  entame  le  lias,  en  laissant  le  confluent  des 
deux  rivières  à 3 kilomètres  au  nord.  11  coupe  ensuite  la  Clouère 
près  de  Chàtcau-LaiTher,  à a kiloiùètres  au  midi  de  son  confluent 
avec  le  Clain,  et  le  Glain  lui-inème  à i kilomètre  au  midi  de 
Vivonne,  où  il  reçoit  la  Yonne. 

Passant  dans  le  bassin  de  la  Sèvre  Niortaise,  le  Impézoàlrique  Ti 
traveree  cette  rivière  à la  Motlie-Saint-Iléraye,  où  sa  vallée  entame 
un  relèvement  du  lias,  puis  un  vallon  creusé  en  entier  dans  le 
granité,  et  il  va  couper  i'Iicjcatétraédrique  Hbaub  de  Nontron  à Gha- 
vagné,  en  rasant  un  relèvement  de  lias  soulevé  par  le  granité 
déjà  mentionné  ci-dessus,  page  uGà,  et  dans  lequel  le  Laubon  a 
creusé  son  lit. 

Notre  cercle,  laissant  au  N.,  à a kilomètres  de  distance,  le  con- 
fluent du  Laubon  et  de  la  Sèvre,  traverse  la  ville  de  Niort,  et, 
s’adaptant  à l’un  des  tiaits  les  plus  caractérisés  de  la  contrée,  il 
suit,  en  en  coupant  seulement  les  caps,  le  bord  du  plateau  coral- 
lien qui  limite  au  S.  la  large  vallée  de  la  Sèvre,  épanouie  en  un 
golfe  parsemé  d’îles  coralliennes,  où  les  eaux  de  la  mer  sont  rem- 
placées par  les  marais  de  .Marans  et  de  Luçon. 

Francbi.ssant  alors  le  bras  de  mer  peu  j)rofond  qui  sépare  du 
continent  l'île  de  Ré,  notre  cercle  travei’se  cette  île,  où  il  passe  dans 
les  fortifications  de  la  ville  de  Saint-.\lartin-de-Ré.  De  même  que 
le  long  des  marais  de  Marans,  il  laisse  au  midi  la  plus  grande  partie 
du  plateau  calcaire  qui  fonne  le  corjis  de  l'île,  et  il  coupe  les  pointes 
coralliennes  et  kimméridieunes  qui  se  projettent  vers  le  N.  entou- 
rées de  marais  salants. 
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Notre  cercle  entre  alors  dans  l'Océan,  où,  ù Go  kilomètres  au 
large,  il  rase  à 7 kilomètres  de  distance  la  pointe  méridionale  du 
plateau  sous-marin  de  Rocliehonne,  et  il  se  dirige  vers  l'arcliipel 
des  Açores. 

Le  trapczoédrique  Tb  coupe  le  dinmélral  Doc  du  système  du  Finis- 
tère un  ])eu  en  deçà  des  Açores,  sous  un  angle  très-aigu,  et,  comme 
ce  dernier,  il  traverse  l'archipel  dans  sa  partie  centrale;  cependant 
il  ne  rencontre  que  deux  des  îles  qui  le  composent,  l'île  de  San- 
Jorge  et  l’île  de  Pico. 

Tracé  sur  les  caries  de  Y Hydrographtral  Offre,  il  aborde  San- 
Jorge  par  la  pointe  Norte-Grande,  cl  il  francliit  la  crête  centrale 
au  milieu  d’une  foule  de  cratères  accompagnés  de  coulées  de  lave, 
en  laissant,  au  S.-E.,  à un  demi-kilomètre  de  distance  l’un  de  ces 
cônes,  élevé  de  i,o55  mètres,  et  à 1 kilomètre  cl  demi  le  j)lus  élevé 
de  tous,  qui  atteint  i,oG6  mètres. 

Plus  loin,  notre  cercle  aborde  l'île  de  Pico,  un  peu  à l’O.  de 
San-Antonio.  11  y entre  par  le  Monte-Oueimado,  et  il  en  sort  par 
le  Cabezo-Barbo,  après  avoir  traversé  le  large  espace  inliabité 
appelé  Baldios  de  Consellio,  (jui,  d’après  l’excellente  description  de 
M.Fouqué,  paraît  être  le  principal  tbéàtre  des  pbénonicnes  volca- 
niques. Le  pic  élevé  de  7,61 3 j)ieds  anglais  (2,188  mètres),  qui 
donne  son  nom  à l’île,  se  trouve  sur  le  bord  S.-E.  du  champ 
d’éruption,  et  notre  cercle  le  laisse  à G kilomètres  dans  le  S.-E. 
(3'ii'iG  ou  5,920  mètres)'. 

On  voit  que  le  Irafwzoédrique  Th  traverse  l’île  de  Pico,  de  même 
que  l’île  de  San-Jorge,  dans  la  partie  où  l’activité  vidcanique  se 
manifeste  le  pins  énergiquement,  cl  (pie  son  rôle,  par  rapport  au 
pic  des  Açores,  a beaucoup  de  ressemblance  avec,  celui  ipie  le  tra- 
pézoédrique  T'Ybbc  joue  en  Islande,  ainsi  (ju’on  l'a  vu  ci-dessus, 
page  276,  relativement  au  ciinc  de  l’Ilécla. 

Poursuivant  son  cours  à travers  l’océan  Atlantique,  notre  cercle 
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passe  au  point  T situé  au  N.-E.  deia  Guadeloupe,  et  il  travei’se  la 
chaîne  des  petites  Antilles  eu  suivant  le  milieu  du  lar|;e  canal  qui 
sépare  la  Dominique  de  la  Martinique.  Il  laisse  les  pointes  de 
chacune  des  deux  îles  à environ  lo  minutes  ou  i8  kilomètres  j/a 
de  distance. 

Dans  la  chaîne  des  îles  sous  le  Vent,  il  traverse  le  groupe  de 
roches  situé  à l'E.  de  Blauquilla,  et,  coupant  ensuite  l’ile  Tortuga, 
il  aborde  la  Terre  ferme  à l’E.  du  cap  Codera,  par  l’embouchure 
du  Rio-Chico.  Coupant. ensuite  la  chaîne  côtière  de  Venezuela, 
puis  les  allluents  supérieurs  de  l’Orénoque  et  de  l’Amazone,  et  tra- 
versant enfin  la  Cordillère  des  Andes,  dans  le  nœud  de  Loxa,  un 
jieu  au  N.  de  cette  ville,  il  entre  dans  l’océan  Pacifique  par  la  haie 
Sechura,  au  S.  de  Guayaquil  et  de  Payta. 

Revenant  maintenant  au  point  de  départ  pour  suivre  le  Irajw- 
zoédrique  Ti  vers  l’E.,  nous  trouverons,  d’après  la  belle  carte  géo- 
logiiiue  de  la  Suisse  par  M.M.  B.  Studer  et  Escher  de  la  Linfcli, 
qu’après  avoir  suivi,  au  N.  du  lac  de  Wallenstadt,  la  crête  du 
Leiskamm  et  des  Churfürsten,  il  traverse  la  vallée  du  Rhin  à 
Werdenberg,  au  point  oi'i  elle  s’élargit  en  s’infléchissant  légèrement 
pour  se  diriger  vers  le  lac  de  Constance.  Rasant  ensuite  le  Gurtis- 
Sjiitz  et  passant  à ^enzing,  il  traverse  1111  entre  les  confluents  très- 
rapprochés  l’un  de  l’autre  du  Gamperthon  et  du  Lutzbach. 

Pénétrant  alors  dans  leâ  montagnes  du  Vorarlberg,  notre  cercle 
atteint  bientôt  la  haute  vallée  du  Lech,  où  il  pas.se  à Zug,  et  il  côtoie 
au  N.  la  crête  (jui  forme  le  flanc  septentrional  de  la  vallée  de 
Klosterley  et  du  col  de  l’Ai  lherg.  11  coupe  l’Inn  dans  les  inflexions 
que  présente  sa  vallée  au-dessous  d’inist,  et,  côtoyant  jusqu’à  Hall 
le  flanc  méridional  de  cette  même  vallée,  il  jiasse  aux  portes  d’ins- 
pruck,  où  il  coupe  la  Sill  près  de  son  confluent  avec  l’Inn. 

Traversant  le  Zillerthal  au-dessous  de  Zell,  il  entre  dans  la  vallée 
de  la  Salza,  un  peu  au  N.  de  la  belle  cascade  que  forme  celte  rivière 
eu  sortant  de  l’Achenlhal,  et,  côtoyant  ohli(|ucment  à sa  direction 
le  flanc  méridional  du  Pintzgau,  il  ellleure  les  masses  granitiques 
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du  Hocli-GoHiiig  et  du  Kuallslciu.  Passant  ensuite  au  pied  méri- 
dional du  llolien-Wartl) , il  va  couper  la  Mur  un  peu  au-dessus  de 
Kraubath,  à l'endroit  où,  au  sortir  du  bassin  tertiaire  de  Saint-Lo- 
renzen et  Seckau,  elle  entre  dans  un  défdé  ouvert  dans  les  roebes 
ampbiboli(|ues  et  traebytiques. 

Tracé  sur  la  belle  carte  géologique  de  la  Styrie  publiée  sous  la 
direction  du  Gognostiscb-Montanistisclien  Vereins,  par  M.  Denis 
Stur,  notre  cercle  traverse  de  nouveau  la  Mur  au  point  où,  dé- 
tournée vers  le  midi,  elle  sort,  au  S.  de  Frobnlelten,  des  méandres 
que  forme  sa  vallée  dans  le  calcaire  devonien.  Bientôt  après,  cou- 
pant la  pointe  méridionale  du  massif  de  gneiss  du  Bavemvald,  il 
entre,  un  peu  au  midi  de  llartberg,  dans  les  plaines  tertiaires  de 
la  Hongrie. 

Le  Irapézocdrique  Ti  se  trouve  ainsi  en  connexion  avec  les  Alpes, 
depuis  le  Lucg  et  le  pied  du  mont  ISapf,  en  Suisse,  jus([u'ù  Hart- 
berg,  en  Styrie,  sur  une  étendue  d’environ  6.5o  kilomètres.  Dans  ce 
long  espace,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  pour  la  Suisse,  il  coupe 
pres([ue  toujours  la  stratification  obli(juement;  ce  qui  ne  rempèchc 
pas  de  côtoyer  parallèlement  des  crêtes  et  des  musses  imposantes, 
notamment  certains  massifs  de  locbes  primitives  et  calcaires  du 
Tyrol  et  de  la  Garintbie;  d’ètre  |)arallèle  à des  traits  orograpbi(|ues 
considérables,  comme  la  vallée  de  kiosterley  dans  le  Vorarlberg,  la 
vallée  presque  continue  qui  s’étend  au  pied  méridional  des  Alpes, 
du  val  Bugnanco,  au  midi  du  Simplon,  à Edolo,  au  sud  du  Stelvio, 
les  hautes  vallées  de  l’Adige,  de  Glurns  à Méran,  de  la  Drave  au- 
dessus  de  Lienz,  et  autres  accidents  orograpliiques  et  stratigra- 
phiques  qui  ont  été  sunisamment  indiqués  ailleurs'.  Il  est  jalonné 
par  des  accidents  de  détail  d'une  netteté  particulière. 

M.  Léopold  de  Bucb  a fait  remarquer  depuis  longtemps  ijue  les 
Alpes  se  divisent  vei's  l'E.  en  trois  rameaux  divergents,  dont  l’un 
se  dirige  à l’E.-S.-E.  par  le  Tergloii,  vers  la  Carniole  : ce  sont  les 
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.\lpps  Jiilioniies;  l’autre  se  dirige  à peu  près  de  l’O.  à l'E.,  compre- 
nant les  nioulagnes  primitives  du  Tyrol,  de  la  Carinlhie  et  de  la 
Styrie;  le  troisième  à l'E.  quelques  degrés  vers  la  basse  Autriche. 
Le  premier  de  ces  rameaux  se  rapporte  au  système  des  Pyrénées, 
le  dernier  au  système  des  Alp  es  principales,  et  celui  ([ui  occupe  la 
position  intermédiaire,  sans  être  soustrait  à l’influence  des  deux 
autres  directions,  porte  plus  particulièrement  l’empreinte  de  celle 
du  lraj)czoàlviifue  Ti  '. 

Au  delà  des  plaines  de  la  Hongrie,  notre  cercle  traverse  le 
grand  massif  tracliy tique  de  la  Transylvanie.  Effleurant,  près  des 
sources  de  la  Maros,  le  noyau  de  gneiss  des  Carpatlies,  il  entre 
dans  la  Moldavie  et  la  Bessarabie,  dont  il  sort  par  l’embouchure  du 
Dniester. 

Basant  ensuite  la  masse  monlueuse  de  la  Crimée,  il  suit  le  ver- 
sant .septentrional  du  Caucase,  pour  arriver  au  point  b situé  dans 
le  Daghestan,  où  il  est  assujetti  à passer. 

Francbi.ssant  la  Ca.sj)ienne,  il  va  rencontrer  la  cote  asiatique  de 
celle  mer  dans  le  golfe  de  Balkan,  où  il  traverse  les  masses  gra- 
nitiques appelées  le  Grand  et  le  Petit  Balkan,  et  il  prolonge  son 
cours  en  coupant  la  chaîne  centrale  de  l’Asie  par  les  régions  mon- 
tueuses  de  llérat,  de  Candaharetdu  Paropamissus. 

11  entre  dans  l’Inde  en  traversant  le  lac  Ab-lstuda  et  en  rasant 
le  pied  méridional  du  mont  Taklil-i-Suliman, élevé,  d’après  M.Gree- 
nough,  de  i9,8.‘}i  pieds  anglais  (8,910  mètres). 

Bientôt  après  il  coupe  l’Indus,  le  Chenaub  et  le  Sutledje,  à 
environ  qoo  kilomètres  au-dessus  du  point  de  réunion  de  leurs 
eaux.  Traversant  ensuite  le  désert  de  Bikanair,  il  coupe  le  dodé- 
caédrique régulier  du  Spilzberg  et  du  lac  Supérieur  en  un  point 
déjà  mentionné,  page  90,  comme  situé  près  de  l’extrémité  septen- 
trionale de  la  chaîne  jpranitique  d’Oravelly,  qui  termine  au  !\.-0. 
les  régions  monlueuses  intéi  ieures  de  rilijidoustan. 
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Tracté  sur  la  brlle  carte  (Tcolojjique  de  M.  Greenouj^h,  notre 
cercle  passe  au  point  terminal  ou  aux  points  d’inflexion  de  plu- 
sieurs cliaînes,  suit  les  lienes  de  partajje  des  eaux  de  plusieurs  bas- 
sins d’ordre  secondaire,  coupe  plusieurs  rivières  à leurs  inflexions 
et  i»  leurs  coidluenis,  et,  après  avoir  traversé  la  ré{>ion  la  plus 
élevée  des  roches  cristallines  scliisteuses  du  Hundelcund,  il  coupe 
Xoclaédriqm  du  lac  Baïkal  près  de  Moliunjjuhr,  à un  confluent  de 
rivières. 

Continuant  son  cours  avec  des  adaptations  du  même  genre,  dont 
une  simple  énumération  aurait  peu  d’intérêt,  le  Irapczoédnque  Ti  va 
raser  le  ]>ied  N.-E.  des  montagnes  dé.signées  sous  les  noms  d’Ah- 
bor-Hills  cl  de  Shahpraki-Mundi-Hills,  élevées  d’environ  q,ooo  pieds 
anglais  (610  mètres).  Côtoyant  ces  dernières,  il  suit,  en  la  re- 
montant sur  fio  kilomètres  de  longueur,  la  vallée  du  Jaliila-?iuddy, 
profondément  encaissée  dans  une  crevasse  presque  rectiligne  des 
roches  de  trapp.  11  s’en  sépare  pour  s’adapter  presque  exactement 
à la  haute  vallée  du  Nerbudda,  à l’approche  de  \' octaédrique  du  lac 
Baïkal , déjà  mentionné  ci-dessus,  page  1 o « , comme  traversant  cette 
dernière  rivière  près  de  sa  source.  Notre  cercle  passe  de  l’une  à 
l’autre  rivière  par  l’elTel  des  inflexions  qu’elles  éprouvent  toutes  les 
deux  à la  rencontre  de  ï'oclaédiique,  dont  le  point  d’intersection 
avec  le  tmpéznédrique  Tb  tombe  entre  les  deux  vallées. 

Bemoritant  encore  le  Nerbudda  naissant  sur  une  longueur  de 
22  kilomètres,  notre  cercle  arrive  à la  source  de  ce  grand  fleuve, 
l’un  des  plus  remarquables  de  l’Inde,  et , d’après  la  carte  de  M.  Gree- 
nougb,  il  y passe  exactement.  Cette  source  sort,  près  d’Ajmergur, 
d’un  plateau  de  700  mètres  d’élévation,  formé  de  trapp  et  de  roches 
cristallines  schisteuses,  d’où  partent  huit  rivières.  Les  trois  princi- 
pales, le  Johila-Nuddy,  le  Sonc  et  le  Nerbudda,  coulent  d’abord 
presque  parallèlement,  poui’  prendre  ensuite  des  directions  diffé- 
rentes. Ce  centre  de  diramation,  d’où  les  eaux  coulent  vers  les 
parties  les  plus  opposées  de  l’Hindoustan,  est  évidemment  l’un  des 
points  les  ])lus  caractérisés  de  celle  vaste  contrée,  et  le  lmj>ézoé- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  STIIATIGRAPIIIR  EN  KUANCE. 


m 


ilriquc  T6  se  l’approprie  d’une  manière  d’autant  plus  complète 
qu’il  y arrive  suivant  une  direction  è laquelle  une  partie  des  eaux 
qui  s’en  écoulent  all’ecte  d’abord  de  se  conformer. 

Entrant  alors  dans  le  bassin  du  Molianuddy,  dont  un  des  prin- 
cipaux alTluents  sort  aussi  du  plateau  d’Ajmergur,  notre  cercle  rase 
bientôt,  près  de  Roltunpoor,  l’extrémité  N.-E.  d’un  petit  massif  gra- 
nitique à.  coté  duipicl  M.  Greenoiigb  a fait  graver  la  note  suivante  : 
tr Granité  bleu,  [)ierres  précieuses,  statue  de  buit pieds  de  liauleuri’ 
(formée  sans  doute  du  mémo  granité),  ce  qui  annonce  probable- 
ment des  ruines  et  peut-être  l’emplacement  d’une  ancienne  cité 
indienne.  Ce  môme  cercle  suit  d’une  manière  générale  la  direction 
du  Molianuddy,  dont  les  indexions  l’atteignent  deux  fois,  mais  ne 
le  dépassent  que  légèrement,  et  qui  finit  jiar  s’en  écarter  vers  l’E. 
Il  entre  alors  dans  le  bassin  du  Ganjam,  dont  il  côtoie  le  cours  au 
milieu  des  granités  et  autres  roebes  cristallines,  et  il  entre  dans  le 
golfe  du  Bengale  par  la  côte  d’Orissa,  près  de  l’cmboucbure  de 
la  même  rivière. 

Au  delà  du  golfe  du  Bengale,  le  trapézoédrique  Tb  traverse  les 
îles  Adanian,  le  détroit  de  Malacca,  l’ile  de  Java  et  la  Nouvelle- 
Hollande,  où  il  passe  à un  point  T,  antipode  de  celui  qui  tombe 
dans  l’océan  Atlantique,  au  N.-E.  de  la  Guadeloupe.  Le  temps  et 
l'espace  me  manquent  pour  le  suivre  dans  ces  contrées,  mais  ce 
qui  précède  suHit  déjà  pour  le  mettre  au  nombre  des  cercles  les 
mieux  jalonnés  par  les  accidents  orograpliiques  et  géologiques  et 
pour  le  placer  au  rang  des  lignex  imturelles  existant  sur  la  surface 
du  globe. 

Il  nous  reste  à examiner  si  ce  cercle  si  nettement  tracé  peut  être 
adapté  comme  grand  cercle  de  comjmraison  du  système  du  Tatra  '. 

Le  grand  cercle  de  comparaixon  provisoire  adopté  pour  ce  sys- 
tème dans  la  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes,  page  A8/i,  pas- 
.sait  au  mont  Lomnica.  cime  culminante  du  massif  du  Tatra,  dans 
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le  N.  de  la  nonf>rie,  avec  l’orientation  O.  6"5o'N.  Ce  cercle  tom- 
bait un  peu  au  midi  du  point  D,  centre  du  pentafrone  européen, 
prés  de  Rcmda,  et  on  aurait  pu  en  chercher  le  représentant  parmi 
les  caries  muTllùiircs  qui  se  croisent  en  ce  jioint;  mais  l’auteur  a 
pensé  que,  relativement  à l’enseinhle  des  éléments  dont  le  système 
du  Tatra  se  compose,  le  cercle  parlant  dn  mont  Lomnica  était  déjà 
placé  trop  au  nord,  et  il  en  a cherché  le  représentant  parmi  les 
îjrands  cercles  dn  réseau  ipii  passent,  non  au  centre  du  penlajjone, 
mais  plus  au  sud. 

IjIi  Irapthoédnqne  Ti,  mené  d'un  point  T (jui  tombe  dans  l’océan 
Atlantique,  au  .N.-K.  de  la  Guadeloiqie,  au  point  h situé  dans  le 
Daghestan,  fait  avec  le  grand  cercle  de  comparaison  dn  système  du 
Téiiare  un  angle  de  i ; d'après  le  lal)leau  de  la  page  85g, 

l'angle  Tatra-Ténare  est  de  78"  A 9' a 3";  la  dill’érence,  qui  est  de 
o°i6'2t"ai,  est  négligeable,  et,  par  conséquent,  le  Irapézoédriqiw 
TA,  qui  Iravei’se  rEuroj)e  dans  la  position  la  plus  convenable  par 
rapporta  l’cnsenihle  des  accidents  stratigraphiqnes  appartenant  au 
système  du  Tatra,  peut  être  adopté  comme  ffrand  cercle  de  compa- 
raison de  ce  système. 

Quant  an  sy.stème  du  Taira  considéré  en  lui-inème,  à son  âge 
relatif,  aux  chaînons  de  montagnes  et  aux  accidents  slraligraphi- 
ques  qui  doivent  y être  rattachés,  ce  qui  précède  n’implique  aucun 
changement  è ce  (jui  en  a été  dit  ilaus  la  Notice  sur  les  systèmes  de 
mnnUigiies,  page  A78  et  ailleurs.  (Voir  la  table  de  l’ouvrage.) 

Diamétral  Dac  (syslcmr  des  Pays-Bas). 

Le  cercle  placé  au  vingt-septième  rang  dans  le  tableau  des  i83 
intersections  est  le  dianuitrul \)ac , rcpré.sentant  du  système  des  Pays- 
Bas. 

Ce  grand  cercle  est  a.ssujelti  à pa.sser  jiai-  le  point  D,  centre  du 
pentagone  européen,  situé  près  de  Bemda  en  Saxe,  et  par  le  point 
rt(|ui  tombe  dans  la  mer  des  Antilles  au  .N.  de  Caracas.  Celte  double 
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condilion  l’oblige  à passer  aussi  par  le  point  c situé  dans  l’océan 
Atlantique,  au  N.-E.  des  Açores,  et  par  les  antipodes  de  ces  mêmes 
|)oints.  Il  a pour  pôles  les  intersections  communes  des  trois  cercles 
auxquels  ces  six  points  appartiennent  comme  pôles,  cercles  qui 
sont  le  dodécaédrique  rqg'u/icr  du  cap  Corrientes  et  de  Singapour, 
un  bissecteur  IH  et  un  trapézoédrique  Tl.  Los  points  d’intersection  de 
ces  trois  cercles  sont  marqués  dans  le  tracé  de  M.  Laugel,  et  tom- 
bent, l’un  dans  l’océan  Atlantique  méridional,  à l’E.  de  Tristan- 
d’Acunlia,  et  l’autre  dans  l’océan  Pacifique,  au  S.  des  îles  Aleu- 
tiennes. 

Notre  diamétral  Doc  entre  dans  le  cadre  de  la  carte  géologique 
de  la  France  parle  côté  oriental.  Traversant  les  plaines  triasiques 
de  la  Hesse  et  les  terrains  schisteux  de  la  Westphalie,  où  il  passe  cA 
Dillenburg,  il  effleure  les  contours  septentrionaux  des  basaltes  du 
Vogelsberg  et  du  Westenvald,  et  il  coupe,  au  midi  de  la  Sieg,  le 
trapézoédrique  Ta  du  système  du  Vercors.  Bientôt  après,  laissant  au 
nord  les  masses  éruptives  des  sept  montagnes  de  Bonn  (Sieben-Ge- 
birge),  il  passe  le  Bhin  au-dessous  d’Lnkel,  au  milieu  des  petites 
protubérances  basaltiques  qui  accidentent  ses  bords,  et  presque 
exactement  au  point  où  ses  rives,  quittant  les  escarpements  de 
schiste  et  de  grauwacke,  commencent  à ne  plus  présenter  que 
les  dépôts  de  transport  qui,  en  s’épanouissant  vers  le  nord,  vont 
former  la  Hollande. 

Sur  la  rive  gauche  du  Bhin,  notre  cercle  traverse  l’Erft,  près  de 
Fritzdorf,  ù l’endroil  où  de  larges  alluvions  commencent  aussi  à 
occuper  sa  vallée,  et,  coupant  les  pointes  extrêmes  des  terrains 
paléozoïques  de  l’Eifel,  ainsi  que  le  lambeau  de  grès  bigarré  qui 
renferme  le  gîte  de  galène  de  Bleiberg,  il  va  passer  la  Boër  à Ge- 
mund,  ville  bâtie  dans  l’angle  formé  par  le  confluent  de  cette  rivière 
avec  l’un  de  ses  affluents.  Comme  on  l’a  déjà  dit,  page  387,  il  ren- 
contre, à l’entrée  même  de  la  ville,  le  trapézoédrique  Taie  du  sys- 
tème du  Longmynd. 

Notre  cercle  s’adapte  ensuite  à la  courbure  que  présente  la 
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vallée  (le  la  lloër  au-dessous  de  (iemund,  et,  rasant  au  N.  la  petite 
ville  de  Montjoie,  il  s’adapte  aussi,  sauf  les  sinuosités,  sur  une  lon- 
gueur de  10  kilomètres,  à la  vallée  de  la  Rucht.  Plus  loin,  il  s’as- 
socie également,  quoique  d’un  peu  moins  pn's  et  de  même  sur 
1 O kilomètres  de  longueur,  à la  vallée  de  l’Hoegne,  dont  il  travei’se 
raflluent  méridional,  la  VVeays,  à i kilomètre  au-dessus  de  leur 
confluent  mutuel.  Sur  la  rive  méridionale  de  l'Hoegne,  il  coupe,  h 
5 kilomètres  au  N.  de  Spa,  comme  on  l’a  dit  ci-dessus,  page  3oo, 
Y hexaléiraédrique  Haa. 

Passant  ensuite  à Sprimont  et  coiq)ant  l’Ourt  h a kilomètres 
au-dessous  du  confluent  de  l’Amhlève,  puis  la  Meuse  à l'entrée  de 
la  ville  de  Namur,  à a kilomètres  au-dessus  du  confluent  de  la 
Sambre,  notre  cercle  traverse  le  bassin  carbonifère  de  Liège,  dont 
M.  André  Dumont  a su  d(*brouiller  la  stratigraphie  compliquée 
dans  l'un  de  ses  premiers  et  de  ses  plus  mémorables  travaux.  Les 
directions  de  plusieurs  systèmes  de  montagnes,  cinq  ou  six  au 
moins,  reproduits  pour  la  plupart  postérieurement  à leur  origine, 
concourent,  comme  on  l’a  expliqué  ailleurs',  à produire  cette 
complication  au  milieu  de  la([uelle  notre  cercle  trouve  sa  j)lace 
réservée  avec  une  attention  toute  .spéciale. 

La  droite  menée  de  Sprimont  au  pied  méridional  de  la  mon- 
tagne sur  laquelle  s’élève  la  citadelle  de  INamur  n’est  traversée 
impunément  par  aucune  des  lignes  stratigraphiques  dont  la  di- 
rection la  rencontre.  Toutes  les  bandes  de  terrain  dévonien  ancien, 
de  poudingue  de  Burnot,  de  calcaire  de  Givet,  de  psammile  du 
Condros,  de  calcaire  carbonifère  et  de  terrain  bouiller,  qui  s’aj)- 
proclieiit  de  cette  ligne,  changent  d’allure  dans  son  voisinage.  Les 
unes  s’interrompent  avant  de  l’atteindre  ou  immédiatement  après 
l’avoir  traversée;  les  autres  s’infléchissent  de  manière  à en  prendre 
la  direction  comme  pour  se  ranger  sur  son  passage.  Le  même  pbé- 

' Notice,  p.  og-i,  et  article  sur  les  tioii  française  du  Manuel  grologigue  de 
soulèvements  de  montagnes  insère  par  M de  In  Bêche  (Paris,  i8.S3),  p.  63a 
M.  Élie  de  Reaiininiit  dans  la  traduc-  et  f>38. 
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nomènc  sr  reproduit  parüelltMiieut  dans  d'autres  parties  de  la  con- 
trée, mais  nulle  part  d’une  manière  aussi  prononcée,  cl  le  diamé- 
tral l)«c  ne  pouirait  être  déplacé  d’une  quantité  sensible  sans 
|)erdre  un  des  privilèges  les  plus  remarquables  dont  la  nature  l’a 
doté. 

Au  delà  de  la  citadelle  de  Namur,  le  diamétral  l)«r  va  raser  au 
nord  les  glacis  de  celle  de  Cbarleroi,  en  s’adaptant,  sauf  les  sinuo- 
sités des  méandres,  à la  vallée  de  la  Sainbre.  Au  delà  de  Cdiar- 
leroi,  notre  cercle  s’approche  une  dernière  fois  de  la  Sambre  à 
Marcliiennc-an-Pont,  près  du  double  confluent  du  Piéton  et  de 
rEau-d'Heure,  et,  s’éloignant  de  cette  rivière  dont  la  haute  vallée  a 
une  autre  direction,  il  passe  à Bincbe,  où  la  Haine  forme  autour 
de  la  ville  une  courbe  dans  laquelle  elle  reçoit  plusieurs  rui.sseaux. 

Laissant  Mous  à 7 kilomètres  dans  le  nord,  il  va  travei’ser  la 
ville  de  Valenciennes,  où  il  passe  au  confluent  de  l’Escaut  et  de  la 
Honelle,  et  dont  il  sort  en  coupant,  comme  on  l’a  annoncé  précé- 
demment, page  07G,  le  trapézoédrique  Tl  du  système  du  mont  V iso. 
Plus  loin,  après  avoir  passé  aux  mines  de  houille  d'Aniclie,  il  tra- 
verse encore  la  ville  d’Arras,  où  il  coupe  le  Cruchon  près  de  son 
confluent  avec  la  Scarj)c. 

De  Namur  à A niche  et  au  delà,  le  diamétral  Dac  chemine  cons- 
tamment sur  le  terrain  liouiller,  dont  il  suit  à peu  près  la  limite 
méridionale  et  dont  il  représente  la  direction  générale.  Les  acci- 
dents stratigraphiques,  souvent  très-prononcés,  qui  produisent  des 
festons  dans  celte  ligne,  sont  soumis,  comme  dans  le  Condros,  à 
l’influence  de  notre  cercle,  et  aucune  bande  de  terrain  antérieur  A 
la  bouille  ne  l’atteint  sans  s’arrêter  promptement.  Il  est  d’autant 
plus  remarquable  de  le  voir  suivre  la  limite  méridionale  du  terrain 
houiller  que  c’est  précisément  celle  qui  est  le  plus  accidentée,  les 
couches  ])résentant  généralement  de  ce  côté  des  relèvements  rapides, 
des  ruptures  et  des  arrachements  qui  annoncent  des  phénomènes 
violents.  Au  delà  d'Aniclie,  la  bande  houillère  change  d’orientation 
et  prend  une  direction  générale  vei’s  l’O.-N mais  cette  dévia- 
is. 
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lion  est  soumise  à la  loi  précédemineiit  énoncée,  car,  si  on  suit  les 
bandes  de  terrain  déviées,  en  sens  inverse  de  notre  marclie,  ou 
pour  mieux  dire  de  l’O.-IS.-O.  à l’E.-S.-E.,  on  voit  qu’en  appro- 
chant de  notre  cercle  elles  s’infléchissent  pour  le  côtoyer  dans  la 
direction  de  Namur  et  de  Sprimont. 

Le  terrain  houiller  et  ceux  qui  l’accompagnent  sont  générale- 
ment recouverts,  à partir  de  Marchienne-au-Pont , par  des  dépôts 
crétacés  et  tertiaires,  en  couches  horizontales,  que  les  mineurs  ap- 
pellent morts-terrains  et  sur  lesquels  coulent  les  rivières;  mais  cela 
n’empèche  pas  celles-ci  de  se  rattacher  à notre  cercle  par  leurs 
inflexions  et  leurs  confluents,  ainsi  qu’on  a pu  en  juger  par  les 
exemples  que  j’ai  cités  et  que  j’aurais  pu  multiplier. 

Au  delà  d’Arras,  le  diamétral  Doc  continue  à cheminer  sur  les 
terrains  crétacés  et  tertiaires.  Il  passe  l’Authie  à Auxy-le-Château, 
et,  après  avoir  coupé,  au  nord  d’Abbeville,  le  diamétral  Doc  du 
système  du  Forez  et  le  trapézoédriqae  TT66c  de  l’Hécla,  il  traverse 
obliquement  l’embouchure  de  la  Somme,  entre  Noyelle  et  Saint- 
Valéry,  et  va  tronquer  de  2 kilomètres  la  pointe  formée  de  craie 
et  de  terrain  tertiaire  inférieur  sur  laquelle  celte  dernière  ville  est 
biUie. 

Notre  cercle  entre  alors  dans  la  Manche,  un  peu  au  midi  du  port 
de  Cayeux,  et,  suivant  de  loin  les  côtes  de  France,  il  va  passer,  à 
1 kilomètres  au  N.-N.-O.  de  Barfleur,  au  point  de  croisement 
déjà  mentionné  (p.  260  et  283),  où  il  coupe  simultanément  le 
Irapézoédrique  TIo  du  système  du  Morbihan  et  le  trapézoédrique  T6 
du  système  de  la  Vendée,  Côtoyant  ensuite  obliquement  le  rivage 
septentrional  du  Cotentin,  il  va  raser,  à 2 kilomètres  de  distance, 
les  falaises  syénitiques  du  cap  de  la  Hague,  et  il  effleure  ensuite 
les  rochers  granitiques  de  l’île  d’Aurigny,  par  la  pointe  S.-O/  de 
laquelle  il  sort  des  terres  européennes. 

Il  s’avance  dans  l’océan  Atlantique,  en  ayant  en  quelque  sorte 
pour  cortège  la  longue  traînée  d’écueils  que  la  belle  carte  publiée 
en  i8ûü  par  \ Hydrographical  Offre  figure  dans  ces  parages,  et  à 


Digitized  by  Google 


DE  LA  STRATIGRAPHIE  EN  FRANCE. 


A 37 

laquelle  les  Açores  viennent  s’appuyer  par  les  îles  de  Flores  et  de 
Corvo,  que  notre  cercle  laisse  un  peu  au  sud'. 

Ce  même  cercle,  prolongé  jusqu’en  Amérique,  touche  les  îles 
d’Autigua  et  de  Mont-Serrat  qui  terminent  la  section  septentrio- 
nale des  petites  Antilles,  la  première  en  la  coupant  par  le  milieu, 
et  la  seconde  en  en  côtoyant  la  côte  S.-E.  11  laisse  un  peu  au  nord 
la  petite  île  d’Aves,  traverse,  dans  les  îles  sous  le  Vent,  le  princi- 
pal îlot  de  Los  Roques,  et  atteint  la  côte  de  la  Terre  ferme  dans 
le  golfe  Triste,  un  peu  à l’est  de  Porto-Cabello. 

Traversant  la  chaîne  littorale  de  Venezuela,  il  effleure  l’extré- 
mité occidentale  du  lac  de  Valentia,  rendu  célèbre  par  les  travaux 
de  M.  de  Humboldt,  et,  laissant  à 70  kilomètres  dans  le  N.-O. 
les  montagnes  du  Barquisiraento,  dont  l’illustre  voyageur  s’est 
souvent  occupé,  il  côtoie  au  S.-E.,  dans  toute  sa  longueur,  à une 
distance  généralement  moindre,  le  pied  S.-E.  de  la  Cordillère  de 
la  Nouvelle -Grenade.  11  aborde  ensuite  les  Andes  proprement 
dites,  en  rasant  au  S.-E.,  à moins  de  60  kilomètres  de  distance, 
le  pied  du  volcan  de  Sangay,  et  il  les  travei'se  entre  Cuença  et  Loxa. 
Il  entre  enfin  dans  l’océan  Pacifique  par  la  baie  Sechura,  au  sud 
de  Guayaquil  et  de  Payta,  et,  un  peu  au  large  de  la  côte,  il  coupe, 
sous  un  angle  très-aigu,  le  trapézoédrique  Tô  du  système  du  Tatra. 

Si  nous  revenons  maintenant  au  point  de  départ,  en  Allemagne, 
pour  suivre  le  diamétral  Doc  vers  l’est,  nous  trouverons  que,  après 
avoir  traversé  les  plaines  de  trias  de  la  Hesse  et  coupé  la  Werra  à 
moins  d’un  kilomètre  au  nord  du  crochet  qu’elle  forme  près  de 
Fambach,  il  aborde  le  Tbüringerwald  par  le  fond  du  golfe  dans 
lequel  le  grès  bigarré  y pénètre,  au  N.-E.  de  Scbmalkalden.  Il  y 
trouve  sa  voie  aussi  bien  préparée,  sur  la  belle  carte  déjà  citée 
tant  de  fois  de  M.  Bernard  Cotta,  qu’elle  l’était  dans  la  province  de 
Liège  sur  celle  de  M.  André  Dumont. 

Il  coupe  d’abord,  au  fond  de  ce  golfe,  dont  l'entrée  est  flanquée 


' p.  1061. 
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<lfs  deux  cùlés  de  masses  de  granité,  de  porphyre  quartzil'ère  et  de 
porphyre  micacé,  un  petit  lambeau  de  zechstein  redressé  et  en 
appui  contre  le  grès  rouge.  Entrant  immédiatement  sur  ce  grès,  il 
rase,  près  de  Sclmeilhacli,  la  pointe  méridionale  d’une  longue 
masse  de  diabase  qui  s’étend  au  nord  jusqu’au  Soiessberg,  puis,  à 
Struth,  le  contoiii’  septentrional  d’une  petite  masse  [)orpbyrique,  et 
il  va  effleurer  l’extrémité  septentrionale  de  la  cime  du  Sperchhübel, 
l'ormé  encore  de  grès  rouge  et  élevé  890  mètres.  Entrant  alors  dans 
le  porphyre  quarizifère,  il  effleure  vers  le  sud  les  masses  proémi- 
nentes de  cette  roche,  couronnées  par  un  petit  lambeau  de  grès 
rouge,  qui  s’élèvent  au  S.-O.  de  Langenburg.  11  sort  enfin  du 
massif  montagneux  en  coupant  la  ceinture  de  zechstein  à la  pointe 
du  lambeau  de  grès  bigarré  cpii  l’accoiii|)ague  de  Jesuborn  à 
Frankenbain,  et  il  entre  sur  le  plateau  de  muschelkalk,  sur  lequel 
il  chemine  presque  sans  interruption  jusqu’au  point  D,  centre  du 
pentagone  européen,  près  de  Rcmda. 

Il  quitte  le  muschelkalk  pour  entrer  sur  le  grès  bigarré  aux  ap- 
proches de  la  Saale,  qu’il  atteint  à Orlamünde,  dans  nue  de  ses 
inflexions,  ctdontil  suit  le  cours  jusqu’à  la  nouvelle  inflexion  qu’elle 
éprouve  au  confluent  de  la  rivière  de  Freinorla.  Poursuivi  sur  la 
belle  carte  géologiijue  de  la  Saxe  par  M.  C.-F.  Naumann,  publiée 
par  l’Académie  des  mines  de  Freiberg,  il  coupe  la  ceinture  île 
zeebstein  de  l’Eragebirgc  à l’inflexion  qu’elle  éprouve  un  peu  au 
nord  de  Neundorf,  pour  entrer  sur  la  formation  de  grauwacke,  où  il 
coupe  la  Weyda  un  peu  au  nord  de  la  ville  de  Weyda,  à son  con- 
fluent avec  l’Auma. 

Traversant  ensuite  le  sebiste  argileux  dont  il  suit  à une  faible 
distance  le  contour  septentrional,  il  entre  dans  le  bassin  de  grès 
ronge  de  Cbemnitz,  qu’il  parcourt  longitudinalement  en  s’ada|)tant, 
pour  traverser  la  Zwich-Muidc,  à l'inflexion  qu’elle  présente  près 
de  Wnlm,  et  en  suivant,  sur  1 1 kilomètres  de  longueur,  la  vallée 
de  Saint-Egidien. 

Rentrant  alors  dans  |o  domaini*  des  i-oches  anciennes  par  les 
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scliistcs  argileux  de  Harlliau,  il  coupe  la  Wiirsclinitz  près  de  son 
confluent  avec  la  rivière  de  ChemniU,  è la  vallée  de  laquelle  il 
s'adapte  dans  une  certaine  étendue,  et  il  traverse  le  micaschiste 
dans  l’étranglement  qu’il  présente  entre  le  gneiss  de  Zschopau  et 
celui  de  Scliellenberg.  Travei-sant  ensuite  le  grand  massif  de  gneiss 
de  l’Erzgebirgc,  où  il  laisse  Freiberg  au  nord,  il  s’y  adapte  avec 
une  étonnante  précision,  à la  partie  la  plus  compliquée  des  acci- 
dents auxquels  donnent  lieu  les  masses  de  granité  et  de  porphyres 
de  diverses  variétés  qui  le  [lénètrent  entre  Frauenstein  et  Lauen- 
stein.  11  sort  enfin  du  massif  de  gneiss  en  rasant  au  nord  la  pointe 
qu’il  projette  à l’est  près  de  Scbônslein  et  le  tertre  basaltiijue  qui 
l’accompagne,  et  il  coupe  à quelques  kilomètres  plus  à l'est  le  tra- 
pézoédrique  Te  du  système  du  Hundsriick,  dont  l'adaptation  précise 
aux  accidents  stratigrapliicjues  de  l'Erzgebirge  a été  signalée  précé- 
demment, page  2 2Ù. 

Le  diamétral  Dac  passe  bientôt  l'Elbe  près  de  Tetseben,  au  milieu 
du  qnadersandstein,  et,  après  avoir  eflleuré,  près  de  Boiim-Ram- 
nitz,  l’extrémité  N.-E.  de  la  zone  basaltique,  de  la  Bobème,  il  s’adapte 
avec  précision,  sur  les  confins  de  la  Bobème  et  de  la  Silésie,  aux 
accidents  slratigraphi(jues  du  Riesengebirge,  où  il  traverse  dans  sa 
longueur  le  massif  granitique  de  Hisebberg.  11  va  couper  l’Oder  au 
coude  qu’il  forme,  au-dessous  d'Opeln,  près  de  son  confluent  avec 
la  Malapane,  et,  laissant  au  nord  le  petit  massif  des  montagnes  dé- 
voniennes de  Sandomirz  et  de  Kielce,  il  traverse  la  Vistule  près  du 
coude  qu’elle  présente  au  confluent  de  la  Rzyska.  Passant  ensuite 
le  Dniej)er  près  du  confluent  du  Psioul,  et  le  Don  près  de  celui  du 
Donetz,  il  coupe  longitudinalement,  dons  le  midi  de  la  Russie,  le 
bassin  carbonifère  du  Donetz,  et,  traversant  la  mer  Caspienne,  il 
atteint  sur  sa  côte  orientale  le  cap  Tük-Karagan,  qui  est  pour 
ainsi  dire  dans  cette  région  le  Land’s-End  de  l’Asie. 

Quoique  le  cap  Tük-Karangan  ' soit  couvert  de  dépôts  tertiaires? 


' Vo/ic/î,  |).  lorto. 
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la  coïncidence  est  toujoure  à remarquer.  Plus  loin,  au  midi  du  lac 
Aral,  le  diamétral  Dac  traverse  la  Grande-Boukharie,  où  il  côtoie 
au  S.  le  coure  de  rAinou-Deria,  et,  pénétrant  dans  les  montagnes 
du  Kaboul,  il  coupe  les  granités  de  l’Hindoo’-Coosh  et  du  Sufeid- 
Kob  pour  entrer  dans  les  grandes  plaines  subliimalayennes  par  leur 
angle  N.-O.,  figuré  sur  la  carte  géologique  de  l'Inde  par  M.  Gree- 
noug  comme  étant  assez  aigu.  Construit  sur  cette  belle  carte,  notre 
cercle  suit  sur  un  espace  de  loo  kilomètres  le  pied  S.-O.  de  la 
chaîne  salifère  {Sali  range)  jusqu’à  Kala-Bagh,  où  elle  s'arrête  au 
bord  de  l'indus,  pour  reparaître  sur  sa  rive  gauche,  avec  une  autre 
direction,  sous  le  nom  de  Kuller-Kahar. 

Le  dùunétral  Doc  coupe  le  grand  fleuve  précisément  au  point  où 
il  débouche  dans  les  plaines  par  un  défilé  ouvert  dans  l’angle  que 
forment  les  deux  chaînes.  Il  poursuit  son  cours  dans  les  plaines  du 
Punjab,  dont  il  laisse  la  capitale,  Labore,  à 3o  kilomètres  dans  le 
N.-E.,  et  où  il  coupe  tous  les  grands  aflluents  de  l’indus,  le  Sailum, 
le  Chenaub,  le  Sutledjc.  11  va  passer  ensuite,  du  côté  du  midi , aux 
portes  de  Debli,  l’ancienne  résidence  du  Grand  Mogol,  et  il  côtoie 
pendant  quelque  temps  le  coure  de  la  Jumna.  Passant  bientôt 
après  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  il  laisse  Agra  à ùo  kilo- 
mètres dans  le  S.-O. , et  se  prolonge  dans  les  plaines  du  Bengale  en 
côtoyant  de  loin  le  cours  du  Gange. 

Enfin,  après  avoir  parcouru  plus  de  1,000  kilomètres  sur  les 
terrains  de  transport  subhimalayens,  notre  cercle  coupe  au  sud  de 
Ferrukabad  {'octaédrique  du  lac  BaikaI,  et  il  entre  immédiatement 
après  sur  les  terrains  de  l’Inde  centrale.  Il  y retrouve  la  Jumna, 
au  cours  de  laquelle  il  s’associe  approximativement  sur  une  étendue 
de  70  kilomètres,  qui  comprend  les  confluents  de  celte  rivière  avec 
la  Bond,  la  Betwa  et  la  Cane.  Il  franchit  une  dernière  fois  la  Jumna , 
au  point  où  elle  reçoit  la  Betwa,  point  qui  est  en  même  temps  celui 
où  la  Jumna  commence  à côtoyer  l’extrémité  N.-E.  du  massif  de 
roches  primitives  du  Bundelcund. 

A|)rès  avoir  traversé  ces  roches  scliisleuses  cristallines,  notre 
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cercle  pénètre  dans  le  district  formé  par  les  roches  secondaires 
variées,  avec  quelques  proéminences  de  roches  primitives,  que  la 
carte  de  M.  Greenough  figure  sur  les  deux  rives  de  la  Sone.  Dans 
ce  dictrict  fort  étendu , il  coupe  le  primitif  du  cap  Castle , ainsi  que 
Yoclaédrique  des  Garrow-Hills,  et  il  s’adapte  à beaucoup  d’accidents 
orographiques  et  stratigraphiques  qu’il  serait  trop  long  de  détailler. 
Je  me  borne  à remarquer  que  dans  cette  contrée  les  vallées,  les 
crêtes  montagneuses  et  les  limites  des  terrains  s’infléchissent  géné- 
ralement de  manière  à présenter  un  angle  obtus  tourné  vers  le 
N.-O.,  et  que  le  diamétral  Doc  passe  presque  toujours  très-approxi- 
mativement  à cet  angle,  disposition  qui  rappelle  celle  de  la  strati- 
lication  du  Jura  par  rapport  au  trapézoédrique  TI  du  système  du 
mont  Viso.  (Voir  ci-dessus,  p.  278.) 

Pénétrant  ensuite  par  son  angle  N.-O.  dans  le  massif  de  roches 
primitives  des  Sirgoojah- Hills,  le  diamétral  Doc  entre  finalement 
dans  le  bassin  de  la  rivière  Braming,  dont  il  suit  le  cours  d’une 
manière  générale.  Il  passe  bientôt  après  dans  la  vallée  du  Maha- 
nuddy,  qu’il  coupe  à Kuttack,  où  commence  son  delta,  c’est-à-dire 
précisément  à l’endroit  où  ce  fleuve  est  resserré  par  la  pointe  N.-E. 
des  granités  de  Ramgur.  Notre  cercle  rase  cette  pointe,  qui,  d’après 
la  carte  de  M.  Greenough,  parait  être  un  des  traits  les  plus  carac- 
térisés de  la  contrée.  Il  y est  coupé  simultanément  par  deux  dodé- 
caédriques rhomboidaux,  circonstance  qui  rappelle  le  croisement  déjà 
cité  plusieurs  fois  comme  tombant  à l’extrémité  occidentale  des 
Garrow-Hills,  et  qui  constitue,  de  son  côté,  une  coïncidence  des 
plus  remarquables  entre  le  ré.seau  pentagonal  et  la  structure  géo- 
logique de  l’Inde. 

On  peut  remarquer  en  même  temps  que  le  diamétral  Doc,  entré 
dans  l’Inde  par  un  angle,  en  sort  par  un  autre  angle,  deux  repères 
très-nettement  dessinés  sur  la  carte  de  M.  Greenough,  et  qui  suffi- 
raient pour  fixer  approximativement  sa  position  sur  la  surface  du 
globe. 

Entrant  dans  le  golfe  du  Bengale  par  le  delta  du  Mahamiddy,  le 
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diatnéiral  Dac  va  traverser  l'île  principale  du  groupe  des  Adaniaiis, 
en  laissant  le  volcan  de  l'Ile  Barren  à 70  kilomètres  dans  le  N.-E. 
11  pénètre  ensuite  dans  le  détroit  de  Malncca,  à l’entrée  duquel 
il  coupe,  sous  un  angle  très-aigu,  le  trapézoédrûjueTb  du  système 
du  Tatra.  Les  deux  cercles  entrent  de  compagnie  dans  le  détroit; 
mais,  Umdis  que  le  trapézoédrlque  Tb  s’attache  è la  côte  de  la  pres- 
qu’île de  Malacca  et  aux  îles  qui  y font  suite,  en  en  coupant  seu- 
lement les  pointes,  le  diamétral  Dur,  qui  s’éloigne  légèrement  de 
l’autre  cercle  vers  le  S.-O.,  s’adapte  è la  côte  de  l'île  de  Sumatra 
et  aux  îles  adjacentes,  en  tronquant  légèrement  les  saillies  qu’elles 
projettent  dans  le  détroit.  Au  sortir  du  détroit,  les  deux  cercles 
embrassent  l’île  de  Banca,  célèbre  par  ses  gisements  d’étain,  le  Ira- 
pézoédrique  Tb  coupant  ses  pointes  N.-E.,  tandis  que  le  diamétral  Dac 
elUeure  l’une  de  ses  ramifications  dirigée  au  S.-O.  et  la  laisse  presque 
entièrement  au  N.-E. 

Ce  dernier  cercle  traverse  ensuite  l’île  de  Java,  où  il  entre  par  la 
pointe  Lasari,  et  où,  d’après  la  carte  de  M.  Léopold  de  Bucb , il  passe 
entre  les  deux  volcans  voisins  l’un  de  l’autre  de  Talaga-Bodas  et 
de  Cliermai.  Continuant  son  cours  ù travers  la  Nouvelle-Hollande, 
il  en  sort  par  le  détroit  de  Bass,  en  effleurant  la  pointe  N.-E.  de  la 
terre  de  \an-Diemen,  puis,  rasant  encore  au  midi  de  la  Nouvelle- 
Zélande  les  îles  Snares  et  Antipode,  il  va  passer  au  point  D,  antipode 
du  point  I)  de  Bemda,  d’où  il  se  dirige  vers  les  côtes  du  Pérou. 

Les  détails  sommaires  que  je  viens  de  donner  sur  les  parties  du 
diamétral  Dac  qui  ne  sont  pas  comprises  dans  le  cadre  de  la  carte 
géologique  de  la  France  suffisent  pour  montrer  que,  dans  toutes  les 
contrées  qu’il  traverse,  ce  grand  cercle  est  en  liarmonie  avec  les 
accidents  orographiques  et  géologiques,  et  ils  tendent  ù confirmer 
ce  que  j’ai  déjà  dit  à l’occasion  de  la  province  de  Liège,  qu’on  ne 
pourrait  le  déplacer,  môme  d’une  très-petite  quantité,  sans  lui 
faire  perdre  les  privilèges  dont  la  nature  l’a  doté. 

Il  nous  reste  à examiner  si  ce  cercle  remplit  les  conditions  né- 
cessaires pour  être  adopté  comme  ffraud  rerrle  de  romjmraisnn  du 
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système  des  Pays-Bas.  Il  est  diOicile  d’en  douter  quand  on  voit 
connncnt,  de  Sprimont  à Arras,  il  s’adapte  à la  structure  strati- 
grapliique  de  la  zone  houillère  de  la  Beigi«[ue  et  de  la  Flandre. 
Quelques  remarques  .sont  cependant  nécessaires. 

Le  [rrand  cercle  de  comparaison  provisoire  du  système  des  Pavs- 
Bas,  adopté  en  dernier  lieu  dans  la  ^’olicc  sur  les  systèmes  de  nwii- 
loffiies,  p.  3(Ji,  partait  de  Mons  avec  l’orientation  E.o®  N.-0.5"  S. 

Ce  même  cercle  passait  presque  exactement  par  le  point  D,  près 
de  Remda.  C'était  donc  un  de  ceux  dont  il  était  le  plus  naturel  de 
cliei  clier  le  représentant  parmi  les  cercles  du  réseau  pentagonal  qui 
se  croisent  au  centre  du  pentagone. 

Ce  fp-and  cercle  de  comparaison  fait  avec  le  grand  cercle  de  com- 
paraison dn  système  du  Ténare,  d’après  le  tableau  page  860  de  la 
Notice,  un  angle  de  L’un  des  cercles  primitifs  du  ré- 

seau pentagonal,  le  jtrimitif  du  Land’s-End,  forme  avec  le  grand 
cercle  do  comparaison  du  système  dn  Ténare,  et  du  même  côté,  un 
angle  de  7 a degrés.  La  différence  est  de  et,  quoique  cette 

différence  soit  assez  considérable , l’auteur  avait  d’abord  été  tenté 
d’adopter  le  primitif  dont  il  s’agit  pour  représenter  le  système  des 
Pays-Bas'.  Cependant,  comme  il  lui  paraissait  peu  probable  que 
l’orientation  (pi’il  avait  adoptée  pour  le  système  des  Pays-Bas  fût 
en  erreur  de  h degrés,  il  a cherché  .si,  parmi  les  cercles  auxiliaires 
qui  partent  du  point  1),  il  n’en  trouverait  pas  un  qui  représentait 
plus  exactement  l’orientation  du  système  des  Pays-Bas.  11  a trouvé 
aloi’s  que  le  diamétral  Doc,  qui  va  du  point  D près  de  Remda  à un 
point  « situé  dans  la  mer  des  Antilles,  un  peu  au  nord  du  cap  Co- 
dera, fait  avec  le  giand  cercle  de  comparaison  du  système  du  Ténai’e 
un  atigle  de  78“387i3’3ô,  qui  surpa.sse  l’angle  Ténare-Pays-Bas  de 
a“3  5't  i"3/i  seulement.  Cette  différence,  quoique  considérable  en- 
core, est  déjè  cependant  presque  moitié  moindre  (jue  la  précédente. 

Mais  celle  différence  de  l’S/i  èst  elle-même  susceptible  de 
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réduclion.  En  effet,  l'auteur  de  la  Notice,  en  adoptant  (p.  36 1) 
l'orientation  E.5°N.-0.5°S.,  annonçait  immédiatement  après  qu'il 
ne  l'adoptait  qu'à  titre  provisoire,  et  que  la  détermination  définitive 
du  grand  cercle  de  comparaison  du  système  des  Pays-Pas  exigerait 
une  revue  plus  complète  de  toutes  les  dislocations  qui  peuvent  être 
rapportées  à ce  système.  Pour  rechercher  l'orientation  moyenne  de 
ces  dislocations,  il  les  avait  toutes  comparées  à la  perpendiculaire 
à la  méridienne  de  Rothenbourg,  tracée  rigoureusement  de  la  mer 
d’Azof  à l'Océan  Ayant  comparé  à cette  perpendiculaire  les  orien- 
tations de  beaucoup  d'accidents  stratigraphiques  du  Cornouailles 
et  du  Devonshire,  qu'il  croyait  alors  devoir  être  rapportées  en  tota- 
lité au  système  des  Pays-Bas,  il  avait  trouvé  qu'elle  s'éloignait  trop 
de  la  ligne  E.-O.,  et  il  avait  rapproché  de  la  ligne  E.-O.  l'orienta- 
tion à Mons.  Mais  aujourd'hui  il  paraît  naturel , comme  on  le  verra 
bientôt,  de  réserver  le.s  accidents  statigraphiques  susmentionnés 
du  Cornouailles  et  du  Devonshire  pour  faire  partie  d'un  système 
dont  le  primitif  du  Land's-End  serait  le  grand  cercle  de  cotnparaison. 
Dès  lors,  il  n'y  aurait  plus  à tenir  lieu  que  de  la  moyenne  des  autres 
orientations,  qui  tendrait  à faire  regarder  la  perpendiculaire  à la 
méridienne  de  Rothenbourg  comme  trop  rapprochée  de  la  ligne 
E.-ü.  Or  cette  perpendiculaire  donnerait  pour  Mons  l'orientation 
E.6'’5'46'N., laquelle  réduirait  la  différence  ci-dessus  de  2“q5'i  i'34 
à i'iq'aS'Sü,  dont  il  faudrait  encore  retrancher  la  quantité  dont 
ia  perpendiculaire  à la  méridienne  de  Rothenbourg  devrait  être 
éloignée  de  la  ligne  E.-O.  au  lieu  d’en  être  rapprochée.  De  là  il 
résulte  que  la  différence,  qui  paraissait  d'abord  assez  considérable, 
se  réduit  à une  quantité  indéterminée  assez  petite  pour  être  négligée. 

Le  diamétral  Doc  passant  d'ailleurs  à quelques  kilomètres  seule- 
ment de  Mons,  il  est  évident  que,  sous  le  rapport  de  la  position 
comme  sous  celui  de  l'orientation , on  j)eut  l’adopter  comme  grand 
cercle  de  comparaison  du  système  des  Pays-Bas. 
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Quant  au  système  des  Pays-Bas  considéré  en  lui-inèuie,  à son 
âge  relatif,  aux  accidents  stratigraphiques  dont  il  se  compose,  le 
retranchement  de  certains  accidents  géologiques  du  Cornouailles 
et  du  Devonsliire  est  le  seul  changement  que  ce  qui  précède  con- 
duise à faire  à ce  qui  en  a été  dit  dans  la  Notice  sur  les  systèmes  de 
vumtagnes,  page  391  et  ailleurs.  (Voir  la  tahle  de  l’ouvrage.) 


Hej:tttétraèdnque  HaTT/i. 


Le  cercle  placé  au  vingt-huitième  rang  dans  le  tableau  des  i83 
intersections  est  ïhexalétraédrique  HuTTa. 

Ce  grand  cercle  est  assujetti  à passer  par  le  point  H situé,  presque 
au  centre  de  l’Inde,  dans  l’angle  formé  par  le  confluent  des  rivières 
Tapty  et  Poorna;  par  le  point  a situé,  dans  la  Turquie  d’Europe,  au 
sud  de  Nissa;  par  je  point  T situé,  en  Espagne,  l’O.-N.-O.  de  Bur- 
gos;  par  le  point  T situé,  dans  l’océan  Atlantique,  au  N.-E.  de  la 
Guadeloupe;  par  le  point  a situé,  dans  la  mer  des  Antilles,  au  nord 
du  cap  Codera,  et  par  les  antipodes  de  ces  cinq  points.  Il  a pour 
pôles  les  deux  intersections  communes  des  cinq  grands  cercles  aux- 
quels ces  points  appartiennent  comme  pôles,  et  qui  sont  un  primitif, 
deux  dodécaédriques  rhmnbmdaux  et  deux  bissecteurs  IH.  Ces  deux  in- 
tersections quintuples,  figurées  dans  le  tracé  deM.  Laugel,  tombent, 
l’une  dans  focéan  Atlantique  méridional,  au  S.-S.-O.  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  l’autre  dans  l’océan  Pacifique,  au  sud  des  îles 
Aleutiennes. 

Vhexalétraédrique  HaTTa  pénètre  dans  le  cadre  de  la  carte  géo- 
logique de  la  France  par  le  côté  oriental.  Il  traverse  le  golfe  de 
Gênes  et  vient  raser,  près  de  Nice,  à un  demi-kilomètre  de  distance, 
le  cap  formé  de  dolomie  appartenant  au  terrain  crétacé  inférieur, 
sur  lequel  s’élève  le  phare  de  Villefranche. 

Bientôt,  abordant  la  côte  par  le  cap  qui  limite  à l’est  l’embou- 
chure du  Var,  il  traverse  ce  petit  fleuve  torrentiel  au-dessous  du 
pont  de  Saint-Laurent,  à moins  d’un  kilomètre  de  l’endroit  où  ses 
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eaux  tombuiit  dans  la  mer,  et  il  va  passer  près  de  Gagnes,  au  point 
de  croisement  déji'i  cité  (p.  272,  3ao  et  38/i),  où  il  rencontre  si- 
multanément le  primitif  de  la  Nouvelle-Zemble  représentant  du 
système  du  Rhin,  le  trapézoédriqm  TTbbc  représentant  du  système 
du  Sancerrois,  et  son  homologue  le  Irapézoédrique  TTbbe  de  l'Hécla. 

Plus  loin,  notre  cercle,  traversant  la  masse  de  mélapliyre  de 
Biot  et  des  surfaces  peu  élevées  formées  de  calcaire  crétacé  et  de 
muschelknik,  passe  dans  la  ville  de  Grasse,  biUie  dans  l'abri  formé 
par  les  dernières  montagnes  calcaires  détachées  en  avant  dos  Alpes. 
Pénétrant  obliquement  dans  la  région  montueuse,  il  rase  au  midi 
le  pied  de  la  inoiitagne  de  la  Gabrière,  élevée  de  «,t3o  mètres, 
qui  est  la  plus  avancée  vei-s  le  sud  des  cimes  alpines  de  cette  ré- 
gion. Il  coupe  ensuite,  comme  on  l’a  déjà  dit  page  3i5,  le  irajw- 
utédriqm  T«  dn  système  du  Vercors,  en  un  point  <|ui  tombe  sur  le 
saillant  S.-O.  du  massif  alpin,  et  il  traverse,  à 2 kilomètres  plus  à 
l'ouest,  la  ville  d’Aups,  qui  est  bâtie  à son  pied. 

Dans  la  plaine  plus  ba.sse,  mais  toujoui's  accidentée  en  petit,  du 
département  du  Var,  notre  cercle  rase  l'extrémité  septentrionale  du 
relèvement  de  muscbclkalk  de  Barjols,  et  il  va  pa.sser  à Bians,  pe- 
tite ville  bâtie  sur  un  autre  relèvement  de  musclielkalk.  Geliii-ci 
est  très-circonscrit,  et,  dans  l'intérieur  de  ses  étroites  limites,  l’hexa- 
t/lraédrique  HuTTa  coupe,  ainsi  qu’on  l'a  dit  ci-dessus,  page  3o4, 

Y bexatétraédrique  llaa.  Ghacun  des  deux  cercles  trouve  là  un  point 
de  repère  très-précis. 

Gôtoyant  ensuite  le  pied  septentrional  de  la  crête  de  calcaire  . 
jurassique  qui  limite  au  nord  la  vallée  de  Vauvenargues,  notre  cercle 
va  couper  le  diamétral  De  du  système  des  Alpes  occidentales  au  N.-O. 
de  Puyricard,  sur  un  plateau  miocène  que  contourne  la  vallée  de 
la  Touloubre. 

Plus  loin,  notre  cercle  trave;’se  Gorfoux,  et,  laissant  au  sud,  à 
2 kilomètres  de  distance,  la  ])ointe  N.-O.  de  l’étang  de  Berre,  il 
entre  dans  la  plaine  de  la  Grau  en  coupant  le  fossé  d'irrigation 
dérivant  du  canal  de  Graponne  précisément  au  point  que  la  topo- 
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graphie  locale  a fait  choisir  pour  y placer  le  pont-viaduc  du  che- 
min de  fer  de  Marseille  à .4rles,  nouveau  repère  d’une  précision 
singulière. 

En  passant  de  la  Grau  dans  la  Camargue,  notre  cercle  traverse 
le  bras  principal  du  Rhône,  et  il  coupe  immédiatement  après,  comme 
on  l'a  dit  précédemment,  page  agS,  le  diamétral  Dac  du  système  du 
Forez.  Eflleurant  le  contour  septentrional  de  l'étang  de  Valcarès,  et 
laissant  ,\igues-Mortes  è 3 kiiomèires  au  nord,  il  entre  dans  le  golfe 
d’  \igues-Mortes  par  le  déhouehé  du  canal  d'.ôigues-Mortes,  qui 
est  probablement  une  des  plus  anciennes  embouchures  du  Rhône, 
depuis  longtemps  plus  on  moins  complètement  oblitérée. 

Rcs.sortant  ensuite  du  golfe  d’Aigues-Mortes  pour  aborder  le  lit- 
toral du  Languedoc,  Y lit’.ralélraédrique  HaTTo  y pénètre  par  l’em- 
bouchure  aujourd’hui  canalisée  du  Lez,  ([ui  est  la  rivière  de  Mont- 
pellier. Le  cordon  littoral  du  golfe  d' Aigues-Mortes,  qui  le  sépare 
des  étangs  dont  il  est  bordé,  étant  étroit  et  fixe,  les  coupures  par 
lesquelles  passaient  les  eaux  du  bras  occidental  du  Rhône  et  celles 
du  Lez  sont  probablement  des  points  invariables,  qui  constituent 
pour  notre  cercle  deux  nouveaux  repères  des  plus  remarquables. 

Ce  même  cercle,  franchissant  la  crête  jurassique  de  Mira  vaux, 
traverse  la  plaine  tertiaire  du  département  de  l’Hérault.  Il  y coupe 
l’Hérault  au  confluent  de  la  Boyne,  puis  des  rivières  de  moindre 
importance  aux  confluents  de  divers  ruisseaux,  et  enfin  l’Orh  au 
détour  qu’elle  présente  en  passant  du  terrain  schisteux  dans  le 
terrain  tertiaire,  détour  où  aboutit  le  ruisseau  de  Berlou  et  à t ki- 
lomètre au-dessous  duquel  elle  reçoit  la  rivière  de  Bernacabre,  qui 
descend  de  Saint-Chinian  en  côtoyant  le  terrain  schisteux. 

Entrant  enfin  sur  ce  terrain,  notre  cercle  passe  au  sommet  de 
la  montagne  schisteuse  située  au  N.-N.-O.  de  Saint-Chinian,  et, 
comme  on  l’a  déjà  dit  page  354,  il  y coupe  simultanément  Vhexa- 
tétraédrique  Uhaab  de  Noutix)!!  et  le  bissecteur  DH  du  système  du 
mont  Seny. 

Suivant  ensuite  la  crête  schisteuse  et  granitique  qui  sépare  les 
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aflluenls  du  Tarn  de  ceux  de  l’Aude,  et  sur  laquelle  il  passe  à la 
cime  des  monts  Saint-Félix,  élevée  de  i,aio  mètres,  Yhejcalétraê- 
driqm  llaTTa  y rencontre,  comme  on  l’a  déjè  dit  page  a 86,  le 
trapézoédrique  Ti  du  système  de  la  Vendée.  Passant  à travers  les  ri- 
goles dans  lesquelles  on  a réuni,  avec  un  art  si  justement  admiré, 
les  eaux  de  la  montagne  noire  destinées  à l’alimentation  du  canal 
du  Languedoc,  notre  cercle  laisse  à i kilomètre  au  nord  la  pointe 
occidentale  de  la  masse  granitique  de  Sorèze,  et  coupe  la  ligne  du 
canal  à l’O.  d’Avignonet,  près  du  coude  que  forme  à son  approche 
la  rivière  de  Mares. 

Après  avoir  traversé  les  vallées  de  l’Ariége  et  de  la  Garonne  ainsi 
que  les  plateaux  tertiaires  dans  lesquels  elles  sont  creusées,  notre 
cercle  va  couper  au  N.-N.-E.  d’Aurignac,  sur  la  rive  droite  de  la 
Touch,  dont  il  suit  à peu  près  la  direction,  le  trapézoédrique  T abc 
du  système  du  Longmynd. 

Poureuivant  son  cours  sur  les  plateaux  tertiaires  du  Bigorre,  où 
il  passe  à la  source  môme  de  la  Touch,  YheMitétraédrique  HoTTa  rase 
avec  une  étonnante  précision,  entre  Castelnau-de-Magnoac  et  Mau- 
léon,  près  du  confluent  de  plusieurs  ruisseaux  qui  tombent  dans  le 
Gers,  le  dernier  relèvement  de  terrain  crétacé  inférieur  qui  forme 
la  pointe  occidentale  extrême  du  chaînon  oriental  des  Pyrénées.  Il 
coupe  ensuite  le  diagonal  \h  du  système  du  mont  Serrât  sur  la  rive 
gauche  de  l’Arros,  près  du  point  où  deux  ruisseaux  viennent,  dans 
des  directions  opposées,  s'y  jeter,  l’un  en  face  de  l’autre,  au-dessous 
de  Clarac. 

Passant  dans  la  ville  de  Tarbes,  où  il  traverse  l’Adour,  il  en  sort 
en  coupant  la  Jespe  immédiatement  au-dessous  du  confluent  d’un 
ruisseau  qui  descend  comme  elle  des  Pyrénées.  Bientôt  après  il 
franchit  le  gave  de  Pau  à 2 kilomètres  au-dessous  de  Nay,  où  cette 
rivière  forme  un  coude  à sa  sortie  des  montagnes,  et  plus  loin, 
passant  à 3 kilomètres  au  midi  d'OIeron,  il  coupe  les  dilférents 
torrents  qui  se  réunissent  aux  portes  de  cette  ville  pour  former  le 
gave  d’OIeron. 
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Il  cnti'c  alors  obliqnonienl  dans  les  Pyrénées,  où  il  rase  au  S. 
plusieiii-s  cimes  formées  de  terrain  crétacé  inférieur,  et  au  pied 
S. -O.  de  la  dernière,  qui  domine  la  source  de  la  Bidouzc,  il  coupe, 
comme  on  l’a  dit  précédemment,  page  358,  le  diamélral  Dac  du 
système  de  la  Côte-d’Or. 

Fi  anchisssant  la  Bidouze  naissante  au  point  où  elle  .sort  du  terrain 
scliistcux  et  rasant  la  pointe  S.-E.  d’un  lambeau  de  grès  bigarré, 
notre  cercle,  qui  s’adapte  d’une  manière  assez  remarquable  aux 
accidents  orograpliiques  du  Pays  Basque,  traverse  la  frontière  au 
S.-O.  des  Aldudes  et  va  passer,  à Villafranca , au  conlluent  de  l’Orio 
et  de  riJrola.  Plus  loin , il  s’associe,  au-dessous  de  Mondragon,  à la 
vallée  de  la  Beba,  dans  une  étendue  de  8 kilomètres,  qui  comprend 
plusieurs  confluents,  et  ensuite,  entre  Villareal  et  Murgnia,  aux  dé- 
tours prononcés  et  correspondants  entre  eux  de  plusieurs  rivières 
(|ui  se  réunissent  près  de  Vittoria. 

Mais  ici  \ hexatétraédrique  IlaTTa  entre  dans  la  partie  de  la  carte 
<|ui  a dû  être  sacriliée  pour  l’ét.iblissemenl  des  légendes,  et  où  on 
aurait  trouvé  peut-être  la  confirmation  des  indices  qui  sembleraient 
lui  assigner,  dans  les  Pyrénées  basques,  un  rôle  stratigraphique 
important. 

Ce  grand  cercle,  jalonné  avec  une  grande  précision,  dans  toute 
la  largeur  de  la  carte  géologique  de  la  France,  par  des  accidents 
orograpbiques  et  géologiques  très-nets  et  de  peu  de  largeur,  et 
même  par  des  ouvrages  bumains,  passe  au  point  T situé  à l’O.-N.-O. 
de  Burgos,  et,  sortant  de  la  Péninsule  approximativement  par 
l’embouchure  du  Minbo,  il  entre  dans  l’océan  Atlantique,  où  il  se 
dirige  vers  les  Açores. 

Il  ne  rencontre  dans  cet  archipel  que  l’île  de  San-Miguel,  dont  il 
coupe  la  partie  S.-E.  Il  l’aborde  par  le  bas  fond  assez  étendu  que. 
projette  l’île  vers  l’E.-N.-E.  en  avant  de  la  pointe  d’Arnel,  passe  à 
cette  pointe  même,  ainsi  qu’ù  la  cime  du  pic  de  Vora,  élevé  de 
3,569  pieds  anglais  (1,088  mètres)  et  le  plus  haut  de  toute  l’île, 
suit  exactement  la  crête  que  couronne  ce  pic,  sort  de  l’ile  par  les 
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rochers  qui  accompagnent  la  pointe  de  Gaiera,  et  s’en  éloigne  en 
rasant  l’extrémité  du  bas  fond  qui  s’avance  à l’O.-S.-O.  de  l’Agoa- 
do-Pao.  11  est  parallèle  à une  autre  crête  située  au  N.-O.  de  la 
première  et  couronnée  par  le  Serro-da-Agoa,  élevé  de  8,070  pieds 
anglais  (986  mètres),  ainsi  qu’à  d’autres  alignements  que  la  carte 
fait  apercevoir.  11  serait  dilTicile  de  tracer  sur  la  carte  de  YHydro- 
graphtcal  Office  une  ligne  mieux  adaptée  à l’orogi-aphic  de  l’île  de 
San-Miguel  et  plus  propre  à représenter  l’une  des  principales  direc- 
tions qui  s’y  dessinent. 

Achevant  de  traverser  l’océan  Atlantique,  Y hexalétraédrique 
HaTTfl  se  dirige  vers  le  point  T situé  au  N.-E.  de  la  Guadeloupe, 
où  il  est  assujetti  à passer.  Bientôt  après  il  coupe  l’île  même  de  ce 
nom  dans  toute  sa  largeur,  en  passant  approximativement,  dans 
la  partie  basse  et  avancée  à l’est  appelée  la  Grande-Terre,  à la 
pointe  de  la  Grande-Falaise  et  à l’anse  du  Petit-Canal,  et  en  péné- 
trant par  la  grande  rivière  à Goyaves,  dans  la  Guadeloupe  propre- 
ment dite,  où  il  laisse  un  peu  au  sud  le  Sans-Touché,  sommet  le 
plus  élevé  du  groupe  trachy tique  de  la  Basse-Terre. 

La  Guadeloupe  est,  parmi  les  Antilles,  une  des  îles  où  les  feux 
souterrains  ont  conservé  le  plus  d’activité.  L’ hejcatétradriqve  H«TT« 
parait  raser  vers  le  N.-O.  le  contour  extérieur  du  foyer  sans  cesse 
menaçant  qui  existe  au-dessous  d’elle  dans  les  profondeurs  de 
la  terre.  11  laisse  au  S.-E.,  à 10  kilomètres  de  distance,  la  Pointe- 
à-Pître,  ville  célèbre  par  les  désastres  que,  naguère  encore,  les 
tremblements  de  terre  lui  ont  fait  éprouver,  et  à 19  kilomètres  le 
volcan  détaché  de  la  Soufrière,  bien  connu  aujourd’hui  par  les 
savants  travaux  de  M.  Charles  Sainte-Claire-Deville.  Il  l’est  beau- 
coup mieux  que  le  large  massif  du  Sans-Touché,  dans  lequel 
passe  notre  cercle;  mais  on  peut  remarquer  que  celui-ci  s’en  dé- 
gage vers  l’ouest  par  la  Pointe-à-Lézard,  où  il  rase  l’extrémité 
septentrionale  de  l’anse  de  Bouillantes,  en  laissant,  à moins  d’un 
kilomètre  dans  le  S.-E.,  les  sources  tliermales  auxquelles  elle  doit 
son  nom.  Ces  sources  remarquables,  qui,  avec  leui's  jets  de  vapeur 
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comparables  aux  étuves  de  Mérou , peuvent  être  citées  comme  l’une 
des  manifestations  volcaniques  les  mieux  caractérisées  de  l’île  en- 
tière, sont  en  même  temps  un  des  repères  les  plus  nets  de  Yhéxa- 
iétraédrique  H«TT«. 

Dans  la  mer  des  Antilles,  au  delà  du  point  a voisin  du  cap 
Codera , où  il  est  assujetti  à passer,  notre  cercle  traverse  la  chaîne 
des  îles  Sous-le-Vent,  en  coupant  dans  sa  partie  occidentale  le 
groupe  d'îlots  de  Los  Roques,  et  il  va  aborder  la  côte  de  la  Terre 
ferme  au  fond  du  golfe  Triste,  un  peu  à l’O.  de  Porto-Cabello. 

Passant  dans  les  montagnes  du  Rarquisimento  et  approximative- 
ment par  la  ville  de  Truxillo,  notre  cercle  laisse  au  S.-E.  la  ville 
de  Santa-Fé  de  Bogota  et  suit  le  pied  N. -O.  de  la  Cordillère  orien- 
tale de  la  Nouvelle-Grenade.  11  traverse  dans  leurs  parties  supé- 
rieures les  vallées  du  Rio-Magdalena  et  du  Rio-Cauca,  et  il  passe 
au  noeud  de  Los  Robles,  où  il  coupe,  ù l’O.  de  Popayan  et  au  pied 
de  la  haute  cime  située  à la  naissance  du  Rio-Timbio  (citée  pré- 
cédemment, page  175),  le  dodécaédrique  rhomhoidnJ  axe  volcanique 
du  Pacifique. 

Cùtoyant  ensuite  obliquement  le  pied  des  Andes  de  Los  Pastos 
et  de  Quito,  notre  cercle  s’en  éloigne  peu  à peu,  et,  passant  à la 
base  méridionale  du  cap  de  San-Lorenzo,  au  nord  de  la  baie  de 
Guayaquil,  il  entre  dans  l’océan  Pacifique,  où  il  ne  rencontre  de 
longtemps  aucune  terre. 

Si  nous  revenons  maintenant  au  point  de  départ  pour  suivre 
vers  l’E.  le  cours  de  \ hexatélraédrique  HaTTa,  nous  trouverons 
qu’au  delà  du  golfe  de  Gènes  il  aborde  la  côte  d’Italie  un  peu  au 
N.  de  l’embouchure  de  l’Arno.  Tracé  sur  la  belle  carte  géologique 
de  l’Italie  par  M.  H.  de  Collegno,  il  passe  un  peu  au  midi  de  Pise, 
puis  à Vico-Pisano,  et  remonte  la  vallée  de  l’Arno  jusqu’à  Montc- 
Lupo,  où  ce  fleuve  sort  du  terrain  de  macigno  nummulitique 
pour  entrer  dans  les  dépôts  pliocènes.  Notre  cercle  traverse  ensuite 
les  Apennins  en  tronquant  légèrement  la  pointe  septentrionale  de 
leur  noyau  jurassique,  et  en  sort  en  passant,  à Colmazzo,  au  con- 
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(lueiil  du  Mercatcllo  et  de  la  rivière  d’AeqiiaIngiia.  Franchissant 
enfin  la  zone  des  terrains  pliocènes  subapennins  du  littoral  adria- 
lique,  il  va  raser  au  nord  le  cap  jurassique  d’Ancùne  et  couper  le 
pritniltf  de  l’Etna,  représentant  du  système  du  Ténarc,  au  même 
point  que  son  homologue  ïhexatétraédrûiuellarTa,  représentant  du 
système  de  rErymantlie  et  du  Mermoucha. 

Au  delà  de  l’Adriatique,  notre  cercle,  asujetti  à passer  au  point  a 
au  sud  de  Nissa,  travei’se  la  Dalmatie  et  la  Tunjuie  d’Europe  pour 
aller  couper  au  nord  de  Constantinople  la  partie  méridionale  de  la 
mer  Noire.  Parcourant  ensuite  l'Asie  Mineure  et  l'Arménie,  oii  il 
rencontre  les  lacs  de  Van  et  d'Ourmiali,  puis  la  Perse,  où  il  passe 
approximativement  à Téhéran,  il  entre  dans  l’Inde,  d’après  la  carte 
de  M.  Greenough,  par  le  Gundava  ou  Moola-Pass,  de  même  que 
le  primitif  du  Land’s-End  y entre,  ainsi  qu’on  l'a  vu  page  i46,  en 
passant  approximativement  par  les  défilés  de  Bholun,  et  il  franchit 
l’Indus,  à l’E.-N.-E.  du  lac  Munchiir,  dans  une  des  inflexions  de 
son  cours. 

Cette  inflexion  est,  à la  vérité,  peu  prononcée,  et  on  peut  tou- 
jours hésiter  sur  l’importance  à attribuer,  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe,  a une  inflexion  légère  d’une  vallée  aussi  évidemment  fa- 
çonnée par  les  courants  diluviens  que  l’est  celle  de  l’Indus  au-des- 
sous des  défilés  du  Salt-Range.  Mais  l’indus  est  bordé  à l’ouest,  sur 
i,too  kilomètres  de  longueur,  par  une  région  montagneuse  atte- 
nante à l’Afghanistan  et  au  Béloucliistan  et  qu’on  pourrait  croire  mal 
connue.  Or,  parmi  les  cercles  du  réseau  pentagonal,  préalablement 
étudiés  en  Europe,  que  nous  avons  poursuivis  jusque  dans  l’Inde,  il 
en  est  quatre  qui  traversent  cette  région;  ce  sont,  en  allant  du  noixl 
an  sud,  i“  le  diamétral  Dac  du  système  des  Pays-Bas,  qui  entre 
dans  les  plaines  subhimalayennes  par  leur  angle  N.-O.  (p.  Aùo)  en 
côtoyant  le  pied  du  Salt-Range;  2®  le  Irapézoedrique  T6  du  système 
du  Tatra,  qui  rase  le  pied  méridional  du  mont  Takht-i-Suliman, 
élevé  de  3,910  mètres  (p.  A99);  \c  primitif  du  Land’s-End , qui 
passe  ap|)roximativemenl , comme  on  vient  de  le  rappeler,  aux 
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dédiés  du  Bliolun  ( p.  i 46),  el  4"  enfin  notre  hexatélraédique  H«TTa, 
f|(ii  passe  au  défilé  du  Gtindava  ou  Moola-Pass.  Chacun  des  quatre 
cercles  trouve  dans  cette  région  un  jalon,  et  un  jalon  des  plus  re- 
marquables, fait  d’où  l’on  peut  inférer  que  les  olficiers  ou  autres 
agents  chargés  \>zr\'Ea»t  India  Company  do  recueillir,  pour  la  marche 
de  ses  années,  les  documents  topographiques  communiqués  plus 
tard  à M.  Greenough,  ont  rempli  leur  mission  avec  conscience  et 
discernement;  car  si,  pour  me  servir  d’une  expression  vulgaire, 
leurs  cartes  étaient  des  romans,  comment  quatre  cercles  du  réseau 
pentagonal  s’accorderaient-ils  pour  y trouver  des  points  de  repère 
aussi  fortement  caractérisés? 

Ces  remarques  augmentent  ma  confiance  dans  la  valeur  des 
coïncidences  que  j’ai  signalées  entre  les  cercles  du  réseau  et  les 
traits  intérieurs  de  l’Himalaya.  La  carte  géologique  de  l’Inde  par 
M.  Greenough  n’est  pas  gravée  aussi  finement  que  sa  belle  carte 
géologique  de  l’/Vngleterre;  mais  toutes  les  épreuves  auquelles  je 
l’ai  soumise  me  portent  ù penser  que  la  topographie  en  est  très- 
bonne,  dans  ce  qu’elle  a d’essentiel. 

Au  delà  de  l’indus,  notre  cercle,  traversant  les  déserts  du  Sindc 
et  coupant  la  rivière  Loony  un  peu  au-dessous  du  confluent  de  la 
rivière  Sookree,  tronque  légèrement  l’extrémité  S.-O.  de  la  chaîne 
appelée  Ooturen-Range,  prolongation  de  la  chaîne  d’Oravelly  : il 
passe  au  confluent  des  rivières  Seepoo  et  Bunass,  entre  lesquelles 
expire  un  autre  rameau  du  même  système. 

Après  avoir  coupé  les  rivières  Saubermuttee  et  llautinuttee, 
chacune  près  d’un  coude  prononcé  de  son  couisi,  notre  cercle  entre 
dans  le  massif  du  Salamber-Range,  où  il  s’ajuste  ù plusieurs  des 
traits  stratigraphiques  principaux  el  où  il  passe  la  rivière  Anass  à 
sa  sortie  d’un  défilé  graniti(|ue.  Plus  loin,  s’adaptant  au  coure  supé- 
rieur de  celte  rivière,  il  effleure  l’extrémité  occidentale  de  la  longue 
chaîne  trapj)éenne  appelée  Vindhya  Monluins.  Il  franchit  la  rivière 
Nerbudda  un  peu  à l’ouest  du  sommet  de  l'angle  rentrant  que  pré- 
sente le  contour  du  grand  massif  trappéeii  de  l'Inde  centrale,  sur 
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lc(jiicl  il  va  ])asser  au  point  U situé  dans  l’anglu  furiiié  par  le  coii- 
lluent  des  rivières  Tapty  et  Poonia. 

Sc  prolongeant  cnsuilc  sur  le  plateau  trappéen  du  Deccan,  où  il 
coupe  la  chaîne  des  Paycu-Gliaut,  il  s’cn  éloigne  par  la  vallée  de 
l’Arran,  dont  il  sort  par  le  conllnenl  de  cette  rivière  avec  la  Pain- 
(ianga,  qu’il  suit  elle-inèine  jusqu’à  une  iidlexion  très-jirononcée 
de  son  coui's.  Passant  alors  dans  la  vallée  du  Godaverv,  il  suit  le 
cours  de  ce  grand  (leuve  sur  une  longueur  de  ù5o  kilomètres,  en 
le  cèloyant  souvent  et  en  coupant  ses  sinuosités  en  cinq  points 
successifs.  Le  tlernier  de  ces  points  d’inleraection  est  l’extrémité 
de  la  piincipale  diramation  du  delta  dont  il  traverse  l’embouchure, 
dirigée  au  nord  par  les  courants  marins,  pour  entrer  dans  le  golfe 
du  Bengale  entre  les  ports  de  Garinga  et  de  Mazulipatam,  de  même 
qu’il  entre  en  France  entre  Nice  et  Antibes  en  coupant  l’embou- 
ebure  du  Var. 

On  a vu  qu’il  passe  aussi,  au  moins  approximativement,  parles 
embouchures  du  Minho  et  de  l’-Arno,  et  on  se  rappelle  que  le  dode- 
caédriqtw  rhomhoidal  axe  volcanique  de  la  Méditerranée  entre  lui- 
même  dans  le  golfe  du  Bengale  (p.  17a)  par  les  bouches  réunies 
du  Gange  et  du  Brahmaputra.  Ce  phénomène,  est  fréquent  même 
dans  les  fleuves  qui  ont  un  delta,  et  il  démontre,  en  fait,  rinfluence 
(pi’exerce  la  symétrie  pentagonale  jusque  sur  les  phénomènes  géo- 
logi(jues  le  plus  livrés  en  apparence  aux  caprices  du  hasard. 

Au  delà  du  golfe  du  Bengale,  ï hexatéiraédrique  HaTTu,  se  diri- 
geant vers  le  point  a situé  au  midi  de  Java,  où  il  est  assujetti  à 
passer,  |>arcourt  dans  toute  sa  longueur  l’île  de  Sumatra,  et  il  pa- 
raît s’adapter  assez  heureusement  à (luelques-unes  des  crêtes  mon- 
tagneuses que  les  cartes  y figurent.  Il  rase  à l’est  la  base  du  mont 
Ophir  ou  Berapi,  volcan  considérable  près  duquel  il  coupe  le  do- 
décaédrique réfçulier  du  cap  Corrientes  et  de  Singapour.  (Voir  ci- 
dessus,  p.  79.) 

Sortant  de  Sumatra  au  nord  du  détroit  de  la  Sonde,  notre  cercle 
tiaverse  l’ile  de  Java,  où,  d’après  la  carte  déjà  citée  de  M.  Léopold 
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de  Buch,  il  passe  au  volcan  de  Tilo,  situé  entre  les  deux  volcans 
plus  connus  de  Gede  et  de  Papandayaii{»'. 

Traversant  ensuite  la  Nouvelle-Hollande,  la  Nouvelle-Zélande  et 
l’archipel  des  îles  Chatam,  notre  cercle  va  gagner  les  côtes  du 
Pérou  près  du  cap  San-Lorenzo.  Je  ne  puis  le  suivre  actuellement 
dans  tous  ces  parages,  mais  je  ferai  encore  à son  occasion  une  der- 
nière remarque. 

Le  point  où  Yhexalétraédriqtte  HaTTa  coupe  l’équateur,  près  du 
volcan  de  Berapi,  est  l’antipode  de  celui  où  il  coupe  l’équateur 
sur  le  versant  occidental  des  Andes  de  Quito.  Les  antipodes  d’une 
partie  de  la  Cordillère  de  la  Nouvelle-Grenade  tombent  dans  l’île 
de  Sumatra.  Trois  des  cercles  que  nous  venons  d’étudier,  le  trapé- 
zoédrique  Ti  du  système  du  Tatra,  le  diamétral  Doc  du  système  des 
Pays-Bays  et  Y liexatélraédrique  HaTTa,  côtoient  la  Cordillère  de  la 
Nouvelle-Grenade,  comme  ils  côtoient,  en  les  traversant  longitudi- 
nalement, nie  de  Sumatra  et  le  détroit  de  Malaca.  Le  golfe  de 
Gayaquil,  échancnire  la  plus  profonde  et  presque  unique  de  la 
côte  occidentale  de  l’Amérique,  entre  les  îles  de  Cliiloe  et  Panama, 
correspond  très-approximativement  au  détroit  de  Malaca.  On  a vu 
ci-dessus,  page  189,  que  le  grand  volcan  de  Gunong-Dempo  est 
situé  presque  exactement  aux  antipodes  des  volcans  américains  de 
Sotara  et  de  Puracé.  Les  antipodes  de  la  Cordillère  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  dessinés  sur  la  carte  de  l’île  de  Sumatra,  en  couvriraient 
la  partie  méridionale  et  la  prolongeraient  vers  le  S.-E.  L’île  de  Java 
est  presque  l’antipode  de  la  Cordillère  littorale  de  Venezuela,  à 
laquelle  M.  Léopold  de  Buch  la  compare  pour  la  structure  et  la 
composition  de  celles  de  ses  montagnes  qui  ne  sont  pas  volca- 
niques^. 11  y aurait  une  étude  comparative  à faire  de  ces  contrées 
diamétralement  opposées  sur  le  globe,  étude  dans  laquelle  nos 
trois  cercles  joueraient  un  rôle  important. 

' Deseriptiw  phi/tique  des  tics  Cam-  (raduitc  de  rallcmand  par  M.  C,  Boulaii- 
rieSf  suitie  d’une  indication  des  principaujr  ger,  p.  hüj. 

par  M.  L^pnkl  de  Buch,  * Ibid.  p.  4 17. 
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Sans  aborder  celle  élude,  je  consigne  seulemenl  ici  l'observa- 
tion suivante  : Les  dentelures  que  présente  la  cèle  d’Amérique  de 
part  et  d’autre  du  golfe  de  Guayaquil  sont  situées  dans  la  prolon- 
gation des  chaînes  de  la  Nouvelle-Grenade;  les  axes  de  ces  chaînes 
traversent  donc  les  Andes  de  Los  Pastos  et  de  Quito  sans  dévier 
de  leur  direction.  Ici,  comme  dans  les  Alpes  et  dans  l’Himalayu, 
les  directions  stratigraphiques  se  traversent  mutuellement  sans  se 
confondre.  On  peut  en  citer  beaucoup  d’autres  exemples  dans  les- 
quels on  voit  deux  directions  qui  se  croisent  poursuivre  l’une  et 
l’autre  leur  cours,  sans  déviation,  sur  des  étendues  considérables. 

-Mais  celle  digression  m’éloigne  de  Yhexatélraédrûjue  HaTTu.  En 
résumé,  ce  grand  cercle,  jalonné  en  Franceavec  une  grande  netteté, 
l’est  également  aux  Açores,  aux  .\nlilles,  dans  l’Inde,  à Sumatra,  à 
Java,  etc.  En  voyant  en  outre  avec  quelle  précision  il  s’adapte  aux 
crêtes  montagneuses  de  certaines  contrées,  le  midi  des  Cévennes, 
les  Pyrénées  basques,  l’îlc  de  San-Miguel,  Sumatra,  etc.,  j’ai  peine 
i\  croire  qu’il  ne  soit  pas  destiné  à devenir  prochainement  le  grand 
cercle  de  comparaison  d’un  nouveau  système  de  montagnes. 


Primitif  du  LanXt-End. 

Le  cercle  placé  au  vingt-neuvième  rang  dans  le  tableau  des 
i83  intei-seclions  est  le  primitif  du  Land’s-End. 

Une  monographie  assez  étendue  de  ce  grand  cercle  a été  donnée 
dans  le  cours  du  présent  Rapport,  page  iUU\  mais  il  y a été  dit 
([u’on  reviendrait  plus  tard  sur  les  circonstances  de  précision  avec 
lesquelles  il  traverse  le  nord  de  l’Allemagne  et  la  Belgique.  Le  mo- 
ment est  venu  de  combler  cette  lacune. 

Suivi  de  l’est  à l’ouest  conformément  à l’ordre  d’inscription  des 
intersections  dans  le  tableau,  le  primitif  du  Land’s-End  aborde  le 
cadre  de  la  carte  géologique  de  la  France  par  le  côté  oriental.  Dans 
les  plaines  de  grès  bigarré  de  la  Hesse,  il  coupe  le  petit  massif  ba- 
saltique situé  entre  Schwarzenborn  et  Ncukirchen,  et  traverse  au 
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N.  de  Siegeu  les  terrains  scliisteu.x  de  la  Wcstplialie,  où  il  s’a- 
dapte à certaines  dispositions  liydrographiqnes  : il  y rencontre, 
sur  la  rive  gauche  de  l’Agger,  le  trapézoédrique  To  du  système  dn 
Vercors. 

Passant  le  Rhin  un  peu  au-dessus  de  Cologne,  dont  il  effleure 
au  midi  les  ouvrages  de  fortification,  il  croise  à l’ouest  de  cette 
ville  le  trajtézoédrique  Tabc  du  système  du  Longmynd,  et  il  va  tra- 
verser la  ville  de  Juliers,  où  il  franchit  la  Rocr  ù 3 kilomètres  au 
nord  du  confluent  de  la  rivière  de  Lamersdorf. 

Cheminant  sur  des  terrains  plats  formés  de  dépôts  récents,  il 
coupe  perpendiculairement,  dans  la  vallée  de  Heerlen,  l'hexatétraé- 
drique  l\aa,  et  traverse  la  Meuse  ù Recken,  à 3 kilomètres  au- 
dessous  du  contour  quelle  forme  au  confluent  de  la  rivière  de 
Fauqnemont.  11  coupe  ensuite  la  Dyle  à 3 kilomètres  au-dessous 
de  Louvain,  la  Senne  à 5 kilomètres  au  N.  de  Bru.xelles,  l’Escaut 
au-dessous  d’Audenarde,  à i kilomètre  au  midi  du  confluent  de 
la  Sivaime,  la  Lys  au-dessous  de  Courtrai,  et,  comme  on  l’a  dit 
ci-dessus,  page  276,  il  rencontre  le  trapézoédrique  Tl  du  système 
du  mont  Viso,  près  de  Roosebeke,  sur  le  saillant  N.-E.  d’un  plateau 
de  terrain  tertiaire  inférieur. 

Passant  au  N.  d’Ypres,  de  Cassel  et  de  Watten,  notre  cercle  laisse 
au  S.  les  petites  montagnes  de  terrain  tertiaire  inférieur  qui  acci- 
dentent cette  partie  de  la  Flandre,  et,  cheminant  sur  des  plaines 
basses  formées  de  dépôts  modernes,  il  va  cou])er  dans  ses  parties 
les  plus  élevées  le  massif  crayeux  du  cap  Blanc-Nez.  11  passe  ensuite 
à Wissant,  où  il  entre  dans  le  Pas-de-Calais  par  la  plage  où,  d’après 
l’une  des  versions  accréditées.  César  s’embarqua  pour  la  conquête 
de  la  Grande-Bretagne,  et  il  rase  au  nord,  à moins  de  1 kilomètre 
de  distance,  le  pliare  du  cap  Gris-Nez,  qui  éclaire  l’ouverture  du 
détroit.  Ainsi  qu’on  l’a  vu  précédemment,  page  391,  il  ren- 
contre, en  entrant  dans  la  Manche,  le  diamétral  Doc  du  système  du 
Forez. 

Veis  le  milieu  du  canal,  il  rencontre  le  trapézoédrique  TTôte  de 
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riiccla,  et,  passant  devant  le  port  de  Hastings,  il  aborde  la  côte 

d’Angleterre  par  les  petites  falaises  wealdiennes  de  l’evensey-llavcn. 

Construit  avec  précision  sur  la  belle  carte  géologique  de  l’An- 
gleterre par  M.  Grcenougli,  où  cette  opération  est  entravée  par 
l’oinission  du  tracé  des  méridiens  et  des  parallèles,  le  primitif 
dn  Land's-End  atteint,  à Meiston,  les  collines  crayeuses  des  Soutli- 
Downs,  qu’il  traverse  obliquement  en  laissant  Beachy-Head  à i o ki- 
lomètres dans  le  sud. 

Passant  immédiatement  au  N.  de  Brighton,  il  cbeinine  sur  la 
plage  de  Slioreham,  traverse  le  dépôt  tertiaire  littoral  de  Middle- 
ton  et  de  Bognor,  et,  cou|)ant  l’entrée  du  liavre  de  Chichester,  il 
pénètre  dans  la  célèbre  rade  de  Spitlicad,  où  il  rase  les  pointes  de 
South-Castle  et  de  Gosport,  en  laissant  à ü kilomètres  au  nord  U' 
ville  et  l’arsenal  de  PorLsmouth. 

Tronquant  ensuite  la  pointe  septentrionale  de  l’île  de  Wiglit, 
où  il  passe  dans  la  ville  d’East-Cowes,  et  travereant  le  Soient, 
dont  il  sort  par  la  rivière  de  Lymington,  il  entre  sur  les  terrains 
tertiaires  du  Ilampsbire,  où  il  coupe,  à Christchurcli,  la  rivière 
Avon,  et,  près  du  havre  de  Poole,  le  trapézoédriqiie  T6  du  système 
de  la  Vendée.  11  n’en  sort  que  pour  travereer  au  S.  de  Dorchester 
la  craie  des  Soutli-Downs  et  pour  entrer  dans  la  Manche  à l'extré- 
mité S.-E.  de  la  falaise  oolithique  de  Burton-Cliiï.  11  laisse  au  sud, 
à une  distance  qui  ne  dépasse  pas  i o à 1 5!  kilomètres,  la  ligne  de 
soulèvement  de  l’ile  de  Wight,  de  l’île  de  Purbeck  et  du  Dorset- 
shire.  Dans  la  Manche,  où  il  rencontre  le  trapézoédrique  TIa  du 
système  du  Morbihan,  notre  cercle  passe  à quelques  kilomètres 
au  large  de  Lyme-Begis,  mais  bientôt  il  retrouve  la  côte,  où  il 
coupe,  au  midi  d’Eietcr,  les  embouchures  de  l’Otter  et  de  l’Exe, 
au  milieu  de  collines  de  marnes  irisées  et  de  grès  vert. 

Au  delà  de  ces  terrains  secondaires,  le  pritnitif  entre  un  peu  au 
nord  de  Chudleigh  dans  les  terrains  anciens  du  Devonshire,  où  il 
coupe  de  prime  abord  les  deux  branches  de  la  rivière  Teign, 
chacune  au  confluent  d’un  ruis.seau.  Entre  les  deux  branches  de  la 
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Tcigii,  il  passe  à Heiinock,  où  M.  Greenougli  indique,  dans  les 
lerrains  paléozoïques,  des  mines  de  plomb  el  de  magnésie,  ainsi 
que  des  gisements  de  tourmaline  et  d’ajwtile  (chaux  phosphatée). 
Abordant  par  sa  saillie  la  plus  orientale  le  massif  granitique  du 
Dartiuoor,  qu’il  travei-se,  comme  on  l’a  vu  ci-dessus,  page  lùA, 
ù |)eu  ju'ès  par  sou  milieu,  ou,  pour  mieux  dire,  suivant  le  plus 
grand  diamètre  de  son  expansion  septentrionale,  il  en  sort  ]>ar  la 
sinuosité  rentrante  la  plus  prononcée  de  sa  limite  occidentale, 
sinuosité  dans  la(juelle  pénètre  le  calcaire  devonien  qui  renferme 
les  mines  de  cuivre,  d’étain  et  de  plomb  de  Tavy.  Notre  cercle 
passe  entre  les  villages  de  Saint-Peter-Tavy  et  Saint-Mary-Tavy, 
au  milieu  des  signes  conventionnels  que  M.  Greenough  a placés 
sur  sa  carte  pour  indi(|uer  les  gîtes  métallifères.  Ils  sont  tous  com- 
pris dans  une  sorte  de  bassin  formé  par  la  réunion  de  plusieurs 
vallons  convergents  qui  viennent  se  réunir  à la  vallée  de  la  rivière 
Tavy,  tout  près  du  point  où  notre  cercle  la  traveree. 

Cette  rivière,  en  poursuivant  son  cours  vers  le  havre  de  Ply- 
mputh,  passe  bientôt  à Tavislock,  ville  située  à 4 kilomètres  seu- 
lement au  S.  du  primitif  du  Land’s-End,  et  bien  connue  par  les 
mines  de  cuivre  et  d’étain  qu’on  exploite  dans  son  voisinage.  Les 
mines  de  Tavistock  sont  ouvertes  sur  plusieurs  liions  dont  les 
directions  sont  ])arallèles  à notre  cercle,  et  cette  direction  est  une 
de  celles  qui  se  rencontrent  le  plus  fréquemment  dans  les  filons 
métallifères  du  Devonshire  et  du  Cornouailles.  Elle  est  la  plus  fré- 
quente aussi  dans  les  Dykes  d’Elvan,  filons  de  roches  porphyriques 
et  quelquefois  granitoïdes  qui  se  montrent  en  grand  nombre  dans 
les  mêmes  régions  que  les  gisements  des  substances  métalliques. 
On  la  retrouve  également  dans  les  filons  ou  assises  interstratifiées 
de  trapp,  qui  abondent  dans  toute  la  presqu'île  et  même  dans  les 
couches  redressées  des  différentes  formations  paléozoïques  qui  y 
constituent  en  grande  partie  le  sol.  Ces  quatre  classes  de  directions 
•s’infléchissent  souvent  suivant  plusieurs  orientations  très-diverses, 
mais  la  plus  frécjuente  de  ces  orientations  est  « elle  de  notre  primitif. 
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Ou  en  voit  iiii  exemple  très-bien  développé  dans  la  région  qui 
s’étend  à l’O.  des  gîtes  métallifères  de  Tavy.  Notre  cercle  s’y  avance 
au  milieu  de  lignes  trappéennes  qui  lui  sont  d’abord  parallèles  pour 
se  recourber  ensuite  autour  du  massif  granitique  du  Bodminmoor, 
et  c’est  avec  ce  cortège  qu’il  va  traverser  la  rivière  Tbainar,  dont 
il  coupe  trois  fois  le  lit  dans  le  crochet  très-prononcé  qu’elle  forme 
au-dessous  du  confluent  de  l’inny.  Le  primitif  remonte  ensuite  le 
coure  de  cette  dernière  rivière  dans  l’étendue  de  5 kilomètres, 
rencontrant  ainsi  au  centre  de  la  presqu’île  et  de  tous  ses  acci- 
dents géologiques  une  adaptation  hydrographique  des  mieux  ac- 
centuées. 

Poursuivant  son  cours  vere  l’ouest,  ce  même  cercle  traverse  è 
]>eu  près  par  son  milieu  la  masse  de  granité  du  Bodminmoor,  où 
il  entre  en  coupant  la  rivière  Lynher  près  du  confluent  d’un  ruis- 
seau, et  d’où  il  sort  en  franchissant,  à i kilomètre  au  nord  de  leur 
point  de  réunion,  la  rivière  Allen  et  l’un  de  ses  afllnents.  Plus  loin, 
il  rentre  dans  le  terrain  schisteux  (^killas),  où  existent  encore  des 
fdons  d’elvan  et  des  bandes  trappéennes  dont  les  directions  )ui 
sont  souvent  parallèles  ou  s’infléchissent  de  manière  à le  devenir, 
ù peu  près  comme  le  font  les  afllcurements  des  couches  carboni- 
fères de  la  Belgique  et  de  la  Flandre  par  rapport  au  diamétral  Dnc 
du  système  des  Pays-Bas.  S'adaptant  enfin,  au  S.  de  Padstow,  au 
côté  méridional  de  la  vallée  de  l’Allen  élargie  par  les  marées,  le 
primitif  entre  dans  l'Océan,  comme  on  l’a  dit  précédemment, 
page  ihh,  en  coupant  la  côte  entre  les  pointes  de  Pencarn  et  de 
Trevose-Head. 

On  voit  que,  dans  les  parties  où  il  traveree  le  cadre  de  la  carte 
géologique  de  la  France,  le  primitif  du  Land’s-End  est  jalonné, 
comme  il  l’est  dans  les  autres  ])arties  de  son  cours,  ainsi  qu’on  l’a- 
vait annoncé  page  iA8,  par  beaucoup  de  points  remarquables.  11 
l’est  avec  une  précision  (|ui  se  constate  d’autant  tnieux  qu'on  em- 
ploie une  carte  plus  parfaite.  Nulle  part  cette  précision  n’est  plus 
manifeste  que  sur  la  belle  carie  géologique  de  l’Angleterre  par 
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M.  Greenougli,  carte  sur  laquelle  notre  cercle  est  représenté  avec 
une  exactitude  suffisante  par  une  ligne  droite,  tangente,  au  sud,  au 
signe  représentant  le  village  de  Hennock,  au  N.-O.  de  Chudleigh, 
et  coupant  par  son  milieu  le  signe  cuivre  (9)  placé  entre  la  ville 
de  Padstow  et  le  village  de  Little-Patrick.  Peut-être  la  précision 
serait-elle  plus  frappante  encore  sur  les  cartes  du  Ceological  Survey; 
mais,  à cause  de  la  projection  de  ces  dernières,  il  n’est  pas  facile  d’y 
tracer  un  cercle  avec  exactitude  *. 

Dans  le  Devonshirc  et  le  Coniouailles,  le  primitif  du  Land’s-End 
est  parallèle  à une  nombreuse  série  d’accidents  stratigrapliiques 
déjà  signalés  ailleurs’,  qui  probablement  font  partie  d’un  système 
de  montagnes  dont  il  serait  le  grand  cercle  de  comparaison. 

L’auteur  de  la  Notice  $ur  les  systèmes  de  montagnes  l’a  désigné 
sous  le  nom  de  Lan^s-End  Apscheron,  et  l’a  supposé  contemporain 
de  la  discordance  de  stratification  constatée  par  sir  Henri  de  la 
Bêche  entre  le  vieux  grès  rouge  et  le  calcaire  carbonifère. 

Je  rappelle  de  nouveau  au  lecteur  que  le  paragraphe  qui  vient 
d’ètre  consacré  au  primitif  du  Land’s-End  a pour  objet  de  combler 
une  lacune  laissée  (page  i hit)  dans  l’article  consacré  à l’ensemble  de 
ce  grand  cercle,  article  dont  ce  qui  précède  corrobore  les  conclu- 
sions, qu’il  serait  inutile  de  répéter.  (Voir  page  i48.) 


Sur  tes  intersections  des  cercles  du  réseau  pentagonal  qui  tombent  dans  le  cadre 
de  la  carte  géologique  de  la  France. 

Le  primitif  du  Land’s-End  est  le  vingt-neuvième  et  dernier  des 
cercles  auxquels  se  rapporte  le  tableau  des  i83  intersections’.  Ici 
se  termine,  par  conséquent,  la  série  des  monographies  partielles 
commencées  à la  page  tthh  par  celle  de  \' octaédrique  du  mont  Sinai 
(système  des  Pyrénées);  mais,  pour  compléter  l’étude  des  reiatûwM 

' \oliee  sur  tes  systèmes  de  iHonlagHes,  * Complu  rendus,  t.  LXII,  p.  laSy, 

p.  io65.  séance  du  it  juin  1866,  et  t.  LXJII. 

’ A'otice,  p.  .A99  et  .A.AA.  p.  6g,  séances  des  9,  16,  q3  juillet  1866. 
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existante»  entre  le  réseau  pentagonal  et  la  constitution  du  sol  de  la  France 
et  des  contrées  limitrophes,  il  reste  encore  à ajouter  quelques  re- 
marques au  sujet  de  ces  points  d’intersection  ou  de  croisement, 
calculés  au  nombre  de  1 83,  qui  ont  fourni  les  moyens  de  construire 
les  29  cercles  du  réseau  pcnta(>onal  dont  le  cours  a été  figuré  et 
étudié  sur  la  carte  géologifjue  de  la  France. 

Je  ferai  observer  d’abord  que  douze  des  points  calculés,  tombant 
dans  les  parages  de  la  Corse,  mais  en  dehors  du  cadre  supplémen- 
taire qui  renferme  cette  île,  n"ont  pu  être  marqués  sur  la  carte 
géologique  de  la  France.  Ils  n’ont  cependant  pas  été  calculés  en 
pure  perte,  car  ils  ont  été  construits  sur  les  meilleures  cartes  de 
la  mer  Tyrrhénienne  et  des  côtes  d'Ilalie,  et  ont  servi  à y tracer 
les  cercles  du  réseau  qui  les  travereent  et  dontle  cours  a été  décrit 
ci-dessus. 

Les  intersections  dont  les  positions  ont  pu  être  figurées  sont 
donc  seulement  au  nombre  de  171,  et  elles  n’ont  môme  pas  donné 
171  points  réellement  dilTérents,  parce  qu’un  certain  nombre  de 
ces  intersections  se  sont  réunies,  3 à 3,  6 à 6,  10  à 10,  en  un 
seul  et  même  point. 

Le  calcul  a donné  en  effet,  comme  le  montre  le  tableau,  dans 
chacun  des  cas  dont  il  s’agit,  pour  plusieurs  intersections  inscrites 
l'une  à la  suite  de  l’autre,  des  latitudes,  des  longitudes  et  des 
orientations  qui  ne  différaient  que  dans  les  centièmes  ou  tout 
au  plus  dans  les  dixièmes  de  seconde,  c’est-à-dire  de  quantités 
dont  on  ne  peut  répondre  dans  les  calculs  exécutés  avec  les  tables 
de  logarithmes  à sept  décimales,  qui  ont  été  employées.  Des  jalons 
placés  sur  le  terrain  d’après  les  chiffres  obtenus  ne  seraient  éloi- 
gnés que  de  quelques  mètres.  F.,es  cercles  qui  donnent  ces  intersec- 
tions ne  paraissent  se  couper  en  des  points  difl'érents  que  par  suite 
de  l’imperfection  inévitable  du  calcul  logarithmique.  Ils  se  ren- 
contrent sans  aucun  doute  en  un  seul  et  même  point;  mais  ce  point 
représente  plusieurs  intersections  réunies. 

Lorsque  trois  cercles  se  coupent  en  des  points  trè.s-voisins,  ils 
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conslituent  un  petit  triangle  dont  les  trois  sommets  forment  chacun 
une  intersection  distincte  ; mais , si  on  suppose  que  les  cercles  se  res- 
serrent et  que  les  côtés  du  triangle  deviennent  nuis,  les  trois  inter- 
sections se  confondent. 

Lorsque  quatre  cercles  se  coupent,  ils  forment  quatre  triangles 
ayant  en  tout  douze  sommets  dont  chacun  appartient  à deux  triangles, 
ce  qui  donne  seulement  six  intersections  distinctes  qui  se  confondent 
toutes  ensemble  lorsque,  par  un  mouvement  de  concentration  des 
cercles,  les  côtés  des  triangles  deviennent  nuis. 

Lorsque  cinq  cercles  se  coupent,  ils  forment  dix  triangles  ayant 
en  tout  trente  sommets  appartenant  chacun  à trois  triangles,  ce  qui 
donne  dix  intersections  distinctes  qui  se  réunissent  en  un  môme 
point  quand  les  côtés  des  triangles  deviennent  nuis  par  l’effet  d'un 
petit  mouvement  des  cercles. 

Les  1 7 1 intersections  construites  sur  la  carte  géologique  de  la 
France  donnent: 

ii3  points  de  croisement  simples,  où  passent  seulement  deux 
cercles; 

12  points  de  croisement  triples,  où  passent  trois  cercles; 

2 points  de  croisement  quadruples,  où  passent  quatre  cercles; 

Et  1 point  de  croisement  quintuple,  où  cinq  cercles  différents  se 
rencontrent. 

Je  ferai  remarquer  d'abord  que  les  nombres  et  l’espèce  de  clas- 
sification qui  viennent  d’ôtre  donnés  ont  un  caractère  e.ssentielle- 
ment  provisoire.  Si  aux  29  cercles  étudiés  sur  la  carte  géologique 
de  la  France  on  en  ajoutait  un  3o',  puis  un  3i',  un  32%  etc., 
ce  qui  arrivera  probablement  plus  ou  moins  prochainement,  le 
nombre  des  intersections  augmenterait,  en  thèse  générale,  et  il 
arriverait  le  plus  souvent  que  certaines  intersections  simples  de- 
viendraient des  points  de  croisement  triples,  quadruples,  quin- 
tuples, etc. 

On  comprend  qu’en  parlant  d’un  3o',  d’un  3i*,  d’un  32*  cercle, 
je  fais  allusion  h la  découverle  possible  et  môme  probable,  dans  la 
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France  elle-mèiue,  de  nouveaux  cercles  réalisés  par  la  nature  et 
jalonnés  par  les  |)liénoniènes  naturels  comme  les  vinjjl-neuf  cercles 
i|ui  ont  été  étudiés  précédemment;  car  il  ne  suflit  pas  de  tracer 
une  ligne  droite  sur  la  carte  du  pentagone  européen  pour  ajouter 
un  nouveau  terme  à la  série  des  phénomènes  géologiques.  On  pro- 
posera inrailliblement  l’adoption  de  nouveaux  cercles,  et  l’auteur 
même  de  ce  Rapport  n’a  aucune  raison  pour  dissimuler  qu’il  en  a 
quelques-uns  en  vue  dont  il  a le  projet  de  faire  l’essai.  Ceux  qui 
proposeront  ces  nouveaux  cercles  auront  à les  légitimer  en  mon- 
trant que  la  nature  les  avait  jalonnés  à l’avance,  et  pour  cela  il  n’y 
aura  pas  de  moyen  plus  simple  à employer  que  celui  que  nous 
avons  suivi  : tracer  le  cercle  rigoureusement  sur  les  meilleures 
cartes  possible. 

Ce  que  je  vais  dire  se  rapporte  donc  uniquement  au  réseau  pen- 
tagonal dans  sa  composition  actuelle  et  aussi  dans  son  imUillatinn 
jtrovisoire  actuelle  sur  la  surface  du  globe  (voir  ci-dessus,  pages  5g 
et  6o).  Il  s’agit  d’examiner,  dans  ce  cas  particulier,  d’une  part  les 
positions  occupées  dans  le  réseau  pentagonal  par  les  points  de 
croisement  des  vingt-neuf  cercles  étudiés,  qui  sont,  ainsi  qu’on  vient 
de  le  rappeler,  vingt-neuf  lignes  naturelles  jalonnées  par  les  acci- 
dents orographiques,  hydrographiques  et.  géologiques,  et  d’autre 
part  les  situations  dans  lesquelles  se  trouvent  ces  points  de  croise- 
ment par  rapport  à l’ensemble  du  relief  et  de  la  structure  géolo- 
gique du  sol.  Il  s’agit  ici,  comme  on  va  le  voir,  de  connexions  très- 
étendues  et  très-intimes  qui  contribuent  à dévoiler  une  connivence 
secrète  entre  les  causes  qui  ont  produit  le  réseau  pentagonal  et 
celles  qui  ont  façonné  le  sol. 

Je  n’ajouterai  cependant  rien,  en  ce  moment,  à ce  qui  a été  dit 
dans  le  cours  de  ce  Rapport,  au  fur  et  à mesure  de  l’étude  des 
cercles  qui  s’y  rencontrent,  relativement  aux  ii3  points  d’inter- 
section simples,  mais  les  points  de  croisements  multiples,  au 
nombre  de  i5,  méritent  de  devenir  l’objet  de  quelques  observa- 
tions. 
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Les  i5  points  de  croisement  multiples  actuels  concentrent  en 
tout  f)8  croisements  simples  (3.  i a 9.6  i o = 58),  et  il  s’agit 
de  voir  premièrement  où  tombent  ces  concentrations. 

Sur  ces  i5  points  de  croisement  multi|)les,  7,  réunissant  3i  in- 
tersections simples,  plus  de  la  moitié  du  total,  tombent  sur  les 
quatre  (frands  rcirles  priiicipaux  du  réseau  qui  traver.sent  le  cadre 
de  la  carte  géologique  de  la  France;  3,  renfermant  9 intersections 
simples,  tombent  sur  des  bmeclcur»  DH,  (jui  sont  encore  des  cercles 
d'un  rang  élevé  dans  la  hiérarebie  pentagonale;  6 seulement,  con- 
tenant 18  intei\sections  simples,  sont  uniquement  produits  par  des 
cercles  d’un  ordre  inférieur.  L’un  des  points  de  croisement  placés 
sur  des  bisnecteurs  se  trouve  en  même  temps  sur  un  cercle  principal, 
et  est  compté  deux  fois,  ce  qui  fait  (jue  rénumération  que  je  viens 
de  faire  contient  61  intersections  simples  (3i  -f-  9 -f-  ai  =61), 
tandis  que  les  1 5 points  multiples  n’en  renferment  réellement 
(|ue  58. 

Deux  des  1 5 points  multiples  contenus  dans  le  cadre  de  la  carte 
géologique  de  la  France  se  trouvent  sur  le  primitif  de  la  Nouvelle- 
Zemble,  représentant  du  système  du  Hliin  : l'un  près  de  Gagnes, 
non  loin  de  l’embouchure  du  Var;  l’autre  au  pied  .septentrional  du 
col  de  Tende,  au  S.-S.-O.  de  Coni.  Ils  ont  été  signalés  précédem- 
ment, le  premier  aux  pages  272 , 3*20,  38/i,  et  le  second  aux  pages 
253,  980,  390  : on  a pu  y voir  avec  quel  bonheur  les  rayons  de 
ces  deux  étoiles  siratigrapbiques  s’adaptent  aux  accidents  oi'ogra- 
phiques  et  géologiques  de  la  contrée  environnante.  Le  primitif  de 
la  Nouvelle-Zemble  surtout,  (jui  est  un  rayon  commun  aux  deux 
étoiles,  coupe  les  Alpes  maritimes  suivant  une  ligne  remarquable 
par  les  différences  que  présentent  les  deux  segments  qu’elle  sépare. 
Les  deux  points  de  croisement  .situés  ù Gagnes  et  au  pied  du  col 
de  Tende  participent  à ce  que  présente  de  spécial  la  position  du 
grand  cercle  jn-imitif  qui  les  contient,  tandis  que  la  situation  du 
premier  au  fond  du  petit  golfe  qui  reçoit  les  eaux  du  Var,  et  celle 
du  second  au  fond  de  rampbitliéiltre  montagneux  dans  lequel  s’a- 
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vanceiil  au  S.-S. -O.  de  Coiii  les  terrains  modernes  du  Piémont, 
sont  en  rapport  avec  deux  des  traits  les  plus  remarquables  de  ce 
pays  profondément  accidenté. 

Ces  deux  points,  situés  à 70  kilomètres  l’un  de  l’autre,  enserrent 
dans  sa  partie  la  plus  étroite  le  massif  compliqué  des  Alpes  mari- 
times, où  se  pénètrent  les  directions  de  plusieurs  systèmes  de  mon- 
ta{jnes.  Si  les  cercles  qui  s’y  croisent  s’écartaient  légèrement  de 
leur  position  normale,  les  neuf  intersections  simples  qui  s’y  trouvent 
réunies  se  sépareraient,  et  une  région  peu  étendue  s’en  trouverait 
constellée  avec  profusion.  La  concentration  des  neuf  intei'sections 
simples  en  deux  points  de  croisement  multiples  établit  un  rapport 
de  plus  avec  la  structure  de  la  contrée;  car,  lorsque  six  intersections 
simples  se  réunissent,  comme  à Gagnes,  en  un  seul  et  même  point, 
ce  point  de  croisement  a une  valeur  supérieure  à six  fois  celle  d’une 
intersection  simple. 

Le  point  de  croisement  de  Gagnes  a,  en  outre,  l’heureuse 
chance  de  coïncider  sensiblement  avec  celui  que  M.  le  comte  de 
Villeneuve  a choisi,  dans  sa  belle  carte  géologique  du  départe- 
ment du  Var,  pour  y placer  la  rose  des  orientations  stratigraphiques 
qu’il  a signalées  en  Provence,  et  dotit  plusieurs  coïncident  sensible- 
ment avec  celles  des  cercles  du  réseau  pentagonal  qui  se  croi.sent 
à Gagnes*. 

Trois  des  quinze  points  de  croisement  multiples  renfermés  dans 
le  cadre  de  la  carte  géologique  de  la  France  se  trouvent  sur  le 
primitif  de  Lisbonne,  savoir:  le  point  T à l’O.-N.-O.  de  Burgos,  le 
point  de  craisement  triple  situé  à Beaumont-la-Fcrrière  (p.  a5i, 
292  et  366)  et  le  point  de  croisement  triple  situé  près  de  l’isle 
(p.  268,  339  et  365).  Ges  trois  points  réunissent  en  tout  seize  in- 


' Voir  l'ouvrage  de  M.  le  comte  H.  de 
ViJIoneuve-Flayosc,  ingénieur  en  chef  des 
mines,  intitulé  Detcriplion  minérnlngiijuc 
cl  géologique  du  Var.  Cet  iiu|>ortant  ou- 
vrage. déjà  cité  au  commencement  de  ce 


Rapport,  p.  4 , renferme  une  foule  de  don- 
nées précieuses  sur  l'orographie  et  la  stra 
tigraphie  de  la  Provence,  sur  les  lielles 
sources  de  cette  contrée,  etc. 
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terseotioii.s  simples.  Je  ne  puis  donner  ici  de  détails  précis  au  sujet 
du  point  T de  l’Espagne  rjui  tombe  dans  la  partie  de  la  carte  géo- 
logique de  la  France  qu’on  a dd  sacrifier  pour  y placer  les  légendes, 
et,  quant  aux  deux  croisements  triples  qui  sont  voisins  du  Morvan, 
j’aurai  y revenir  plus  tard. 

Un  seul  des  points  de  croisement  multiples  renfermés  dans  le 
cadre  de  la  carte  géologique  de  la  France  tombe  sur  le  grand 
cercle  primitif  du  Land’s-End.  C’est  le  point  n voisin  du  Cor- 
nouailles. Ce  point,  où  le  primitif  et  ï octaédrique  du  Muleliacen  se 
coupent  é angle  droit,  tombe  dans  la  mer  en  dehors  de  la  côte  N.-O. 
du  Cornouailles,  mais  les  trois  rajons  qui  en  partent  .s’adaptent 
A cette  presqu’île  avec  une  remarquable  précision.  Le  primitif  du 
Land’s-End,  ainsi  qu’on  l’a  vu  ci-dessus,  pages  iftit  et  /|58,  en 
forme  l’axe  principal.  L’octocrfn’çHc  du  Muleliacen  rase  presque  exac- 
tement les  rochers  qui  supportent  le  phare  des  Longships*  et  qui 
sont  l’extrémité  occidentale  du  massif  granitique  du  Land's-End 
(p.  1 18).  Enfin  ïhexatétraédrique  llbaab  de  Nontron  coupe  la  pointe 
du  Cornouailles,  ainsi  qu’on  l’a  vu  plus  haut,  page  aCS,  de  ma- 
nière A en  sortir,  à un  kilomètre  près,  par  le  cap  Lizard.  Il  est 
fort  probable  que,  pour  représenter  quelques-uns  des  systèmes  de 
montagnes  ou  .des  lignes  de  points  remarquables  qu’une  étude  at- 
tentive fera  découvrir  dans  les  Iles  llritanniques,  on  sera  conduit 
A employer  des  cercles  passant  au  point  a,  qui  deviendra  alors  tout 
au  moins  un  point  de  croisement  quadruple  ou  quintuple.  En  tout 
état  de  cause,  la  position  de  ce  point  près  de  l’extrémité  S.-O.  de 
la  Grande-Bretagne  est  des  plus  remarquables. 

Trois  de  nos  quinze  points  de  croisement  multiples  tombent  sur 
ïoetaédrique  du  Muleliacen,  qui  suit  le  côté  occidental  du  cadre  de 
la  carte  géologique  de  la  France  ; ce  sont  le  point  T de  l’Espagne 
et  le  point  a du  Cornouailles,  auxquels  se  joint  le  point  où  le  bis- 
secteur ])\\  de  Belle-Ile  et  le  diaironn!  1/»  du  système  du  mont  Serrât 

' Suticr.  |i.  1 177. 
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se  coupeiil  niutuellciiieiit  sur  X octaédnque.  Je  ii'ai  rien  à ajouter  à 
ce  qui  a ëlé  dit  dans  les  pages  précédentes  au  sujet  des  deux  pre- 
miers points,  et  quant  au  troisième,  qui  tombe  dans  le  golfe  de 
Gascogne  à plus  de  i oo  kilomètres  au  large  des  côtes  de  Bretagne, 
je  ne  vois  pas  qu’il  puisse  donner  lieu,  pour  le  n\oment,  à aucune 
remarque  particulière. 

Ces  trois  points  de  croisement  réunissent  seize  intersections 
simples.  Je  passe  aux  points  de  croisement  multiples  qui  tombent 
sur  les  bmecteur*  DH. 

Deux  de  ces  quinze  points  tombent  sur  le  bissecteur  DH  de 
Belle-Île  : ce  sont  le  point  de  croisement  triple  qui  vient  d’être 
signalé  au  large  des  côtes  de  Bretagne  et  le  point  de  croisement 
triple  mentionné  aux  pages  3oo,  337  <^omme  placé  sur  la 

crête  sebisteuse  qui  sépare  la  vallée  de  la  Sure  de  celle  de  l’Attert 
et  qui  est  la  plus  méridionale  des  crêtes  de  l’Ardenne. 

L’Ardenne  est  prescjuc  séparée  de  l'Eifel  par  une  série  de  lam- 
beaux de  grès  bigarré  (|ui  s’étendent  de  Trêves  à Gemund,  et,  con- 
sidérée isolément,  cette  région  montagneuse  présente  grossière- 
ment la  forme  d’un  croissant  i|ui  embrasse  le  Coiidros  et  qui  tourne 
sa  convexité  vers  le  S.-E.  C’est  sur  cette  convexité,  et  presque  è 
égale  distance  des  deux  pointes  du  croissant,  que  tombe  le  point 
de  croisement  triple  qui  nous  occupe. 

Ce  point  et  le  croisement  triple  du  golfe  de  Gascogne  réunissent 
six  intersections  simples. 

Le  bissecteur  DH  du  système  du  mont  Sony  ne  rencontre,  dans 
l’étendue  du  cadre  de  la  carte  géologique  de  la  France,  qu’un  seul 
point  de  croisement  multiple  : c’est  le  croisement  triple  mentionné 
aux  pages  266,  35 1 et  bb’],  comme  placé  sur  la  montagne  schis- 
teuse située  au  N.-N.-O.  de  Saint-Chinian  (Hérault).  La  crête  de 
terrain  schisteux  qui  domine  cette  ville  vers  le  noid  est  la  plus 
avancée  au  midi  des  masses  de  roches  anciennes  du  département 
de  l'Hérault  et  même  de  tout  le  centre  de  la  France.  Le  point  de 
croisement  triple  «pic  nous  considérons  tombe  donc  ilans  un«‘  po- 
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silioii  rL'inarijii.ible  el  assez  analogue  à celle  du  point  précédent, 
sur  la  crête  la  plus  méridionale  de  IWrdennc. 

Sur  les  quinze  points  de  croisement  multiples  que  renferme  le 
cadre  de  la  carte  géologique  de  la  France,  six  nous  restent  encore 
à considérer  ; ce  sont  ceux  qui  sont  situés  dans  le  voisinage  de 
Bailleur,  de  Saint-Marcel  près  Noroy,  du  mont  Poupet,  des 
Echelles,  de  Saint-Gels  près  de  Gajarc,  et  des  Bruyères  près  de 
Saint-Parise-en-Viry.  Aucun  d’eux  ne  se  trouve  sur  un  grand  cercle 
principal  ni  sur  un  bissecteur. 

Un  croi.sement  triple  formé  par  les  cercles  TIa  (Morbihan),  T6 
(Vendée),  Ü«c  (Pays-Bas),  tombe  dans  la  Manche,  ainsi  qu’on  l'a 
vu  aux  pages  abo,  aSA  et  A36,  à 1 5 Ivilomèlres  au  N.-IN.-O.  de  Bar- 
fleur.  Le  trapézoédrùiue  Tl«  reste  éloigné  de  la  masse  granitique  de 
Barlleur  dont  on  pourrait  seulement  le  soupçonner  de  raser  exté- 
rieurement rextension  sous-marine;  mais  les  deux  autres  cercles 
s’adaptent  avec  une  remarquable  précision  à la  structure  du  Co- 
tentin. Le  Irapézoédriqne  (système  de  la  Vendée)  rase,  à 3 kilo- 
mètres de  distance  (p.  a84),  la  côte  granitique  de  Barlleur  et  les 
îles  Saint-Marcouf;  le  diamétral  \)ac  (système  des  Pays-Bas)  rase, 
à 2 kilomètres  de  distance  fp.  Ô37),  les  falaises  syénitiques  du  cap 
de  la  Hague,  et  il  cflleure  ensuite  les  rochers  granitiques  de  l'ile 
d’Aurigny,  par  la  pointe  S.-O.  de  laquelle  il  sort  des  terres  eu- 
ropéennes. Si  on  pouvait  restaurer  ces  dilïérentes  falaises,  en  leur 
restituant  ce  que  la  fureur  des  vagues  leur  a enlevé,  et  les  rétablir 
dans  l’état  où  elles  se  trouvaient  lorsque  la  surface  du  globe  a jiris 
son  assiette  actuelle,  elles  seraient  bien  près  de  se  trouver  en 
contact  avec  les  deux  côtés  de  l’angle  dans  lequel  elles  semblent 
avoir  été  destinées  à se  trouver  inscrites. 

Un  des  cinq  derniers  points  de  croisement  multiples  tombe 
(p.  3oi,  35Ô  et  373)  à Saint-Marcel,  sur  les  coteaux  jurassiques 
de  Noroy-lez-Jussey  (Haute-Saône),  oi'i  il  est  produit  par  la  rencontre 
simultanée  de  Y bexatétraédrique  H««,  du  diamétral  Dac  (système  de 
la  Côte-d’Or)  et  du  trapézoédrique  Tr  (svsième  du  Hiindsrück).  Cr> 
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point  est  reinaniuable  par  la  |)osition  en  quelijne  sorte  straté- 
fji(|uc  qu’il  occupe  relativement  aux  Vosges,  dont  \'lie.mlétraê(lniiw 
Waa  limite  à peu  près  la  zone  d’influence,  tandis  (pie  le  diuvwlral 
Doc  s’applique  à leur  contour  extérieur,  et  le  Irapéumlrique  Te  it 
plusieurs  des  accidents  les  plus  fortement  accentués  de  leur  struc- 
ture intéi'iinire. 

Un  autre  point  de  croisement  multiple  tombe  (|i.  378,  3oi  et 
/iai)  à Aij'lepierre,  au  pied  occidental  du  mont  Poupet,  en  un 
point  doublement  caractérisé  comme  étant  le  sommet  de  l’aiijjle 
obtus  ([ue  présente,  vers  le  N.-ü.,  le  contour  extérieur  du  Jura  et 
en  nu'me  temps  l’extrémité  d’un  petit  jjoll'e  (|ue  forme,  dans  le 
massif  jurassique,  le  bassin  de  la  Bresse.  Ce  croisement  résulte  de  la 
l'encontre  simultanée  de  Ylu;j:alélr<ic(lriqtte  ll«a,  du  lrapr:mlnijueT\ 
(système  du  mont  Viso)  et  du  IrapczoéilriqueTh  (système  du  Tatra). 
Les  i(*)les  remarquables  (|ue  jouent  ces  trois  cercles  dans  l’intérieur 
du  Jura  ont  été  sullisamment  expliqués  aux  articles  (pii  les  con- 
cernent; mais  c’est  ici  le  lieu  de  faire  remarijuer  que  le  massif  si 
complexe  du  Jura,  considéré  dans  son  ensemble,  présente  grossiè- 
rement,  de  même  que  l’Ardemie,  la  forme  d’un  croissant,  et  que  le 
point  de  croisement  triple  d’Aiglcpierrc  s’est  placé  sur  la  convexité 
de  ce  croissant  et  presque  à égale  distance  de  ses  deux  pointes. 

Un  nouveau  point  (le  croisement  triple  tombe  (p.  a5a,  970  et 
dou),  au  N.-E.  des  Echelles  (Savoie),  sur  une  crête  calcaire  dé- 
pendante des  Alpes,  en  un  lieu  oîi  s’opère  une  diramation  dans  la 
direction  des  couches,  dont  les  unes  continuent  leur  cours  vers  le 
N.  aC®  E.  à peu  près,  pour  former  le  bord  du  massif  alpin,  tandis 
que  les  autres  s’infléchissent  au  N.  pour  se  diriger  vei-s  le  Jura.  C’est 
comme  le  point  de  suture  du  Jura  et  des  .Alpes  et  le  nœud  de  la 
structure  stratigraphique  de  la  contrée.  Le  croisement  qui  a élu 
domicile  en  ce  point,  si  fortement  caractérisé,  résulte  de  la  ren- 
contre simultanée  du  Irapitzoédriquc  TIa  (système  du  Morbihan),  du 
Irapézoédrique  TT/iic  (llécla)  et  de  \ hexHlètraédrique  Ibm.  L(*s  riMes 
(pie  jouent  ces  trois  cercles  dans  les  coiilr(''cs  circonvoisines  ont  été 
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ex|ilujm*s  en  (UHail  aux  arlieles  qui  les  coneei’nenl.  .Te  ferai  renia rquer 
seulement  que  V hexatéiraédriijue  Hfl«  concourt  , dans  la  partie  orien- 
tale de  la  France,  à'quatrc  croisements  triples  situés  dans  la  partie 
méridionale  de  rArdennc,  Saint-Marcel  prés  ÏNoroy,  é Aijîlepierre 
pré-s  du  mont  Poupet,  et  à la  bifurcation  du  Jura  et  des  Alpes  prés 
des  Échelles.  Cette  circonstance  contribue  à produire  riiarmonie 
qui  existe  entre  la  position  de  Yliexalétraédrùjue  Hua  et  la  structure 
orograpliique  et  géologique  de  nos  départements  de  l'Est. 

Je  dois  aussi  mentionner  un  point  de  croisement  multiple  qui 
tombe  (p.  a65,  286  et  34t),  dans  le  rléparlement  du  I..ot,  à Saint- 
Cels,  au  M.-N.-O.  de  Cajarc.  Il  est  produit  par  la  rencontre  simul- 
tanée de  ï'Iiexalétraédrifftie  Wbaah  de  Nontron,  du  Irapézoédi-tque  Té 
(système  de  la  Vendée)  et  du  IrapézoédriqneTabc  (système  du  Long- 
mynd).  La  localité  de  Saint-Cels,  où  est  situé  ce  ci-oisement,  se 
trouve  sur  un  plateau  de  l’étage  jurassique  moyen,  où  rien  n’attire 
l’attention;  mais  elle  est  placée  à peu  près  au  centre  de  la  cour- 
bure que  subit  la  ceinture  jura.ssique  incomplète  du  bassin  de  la 
Gascogne,  pour  se  replier  dans  la  direction  S.-S.-O.  et  aller  expirer 
aux  environs  de  Bruniquel,  non  loin  des  bords  de  l’Aveyron.  Sous 
ce  rapport,  la  localité  de  Saint-Gels  occupe  une  des  positions  les 
plus  remarquables  de  tout  le  bassin  du  S.-O.  de  la  France,  et  le 
hasard,  s’il  était  pour  quelque  chose  dans  les  faits  de  ce  genre, 
n’aurait  pu  mieux  partager  le  point  de  croisement  qui  nous  oc- 
cupe; mais,  dans  ce  cas,  le  hasard  aurait  fait,  comme  oh  va  le  voir, 
quelque  chose  de  beaucoup  plus  étonnant  encore. 

11  me  reste  encore  à parler  d’un  point  de  croisement  important, 
l’intersection  quadruple  qui  tombe  (p.  298,  SSg,  3y5  et 
dans  le  département  de  l’Ailier,  aux  Bruyères,  près  de  Saint- 
Parise-en-Viry.  Mais  celui-ci  fait  partie  d’une  sorte  de  pléiade  qui 
réclame  une  attention  particulière. 

J’ai  renvoyé  au  paragraphe  actuel  les  deux  croisements  triples 
qui  existent  sur  le  primitif  de  Lisbonne,  l’un  près  de  l’islc  (Yonne), 
l’autre  près  de  Beaiimont-la-Ferrière  (Nièvre).  Ces  deux  croisements 
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triples,  de  iiu^iuc  que  le  croisement  quadruple  des  Bruyères,  sont 
en  rapport  direct  avec  le  Morvan,  ce  qui  établit  un  lieu  commun 
entre  les  trois  croisements  et  devait  conduire  à en  parler  simulta- 
nément. 

Le  premier,  celui  de  l’Isle,  résulte,  comme  on  l'a  déjà  vu  (p.  a68 , 
33g  et  365),  de  la, rencontre  simultanée  du  pritmlif  de  Lisbonne, 
du  trajwzacd/'ique  TTbbc  de  l’Hécla  et  du  trapézoedrique  Tabc  du 
système  du  Lonj’mynd.  Le  primitif  de  Li.sbonne  est  tangent  à 
l’extrémité  N. -O.  des  granités  du  Morvan  et  représente  le  front 
i\.-0.  de  ce  massif  montagneux;  les  deux  autres  grands  cercles 
s’adaptent  aux  formes  de  son  contour  et  de  son  intérieur. 

Le  second  croisement  tri|)le,  celui  de  Beaumont-la-Ferrière, 
résulte,  comme  ou  l'a  déjà  vu  (p.  aoi,  Qga  et  366),  de  la  ren- 
contre simultanée  du  primitif  de  Lisbonne,  du  diamétral  Dac  du 
système  du  Forez  et  du  trapézoédrique  TI«  du  système  du  Morbilian. 
Le  premier  de  ces  grands  cercles  représente , comme  on  vient  de  le 
rappeler,  le  front  N.-O.  du  Morvan;  le  second  est  très-sensiblement 
parallèle  à la  face  O.-S.-O.  de  ce  groupe  montagneux,  et  le  troisième 
s'adapte  à la  terminaison  S.-O.  des  porphyres,  qui  jouent  un  rôle 
considérable  dans  la  partie  méridionale  du  Morvan. 

Enfin  le  croisement  quadruple  des  Bruyères,  résultant  de  la 
rencontre  simultanée  du  diamétral  Dac  du  sy.stème  du  Forez,  du 
trapézoédrique  Tabc  du  système  du  Longmynd,  du  trapézoédrique  Te 
du  système  du  Hundsrück  et  du  trapézoédrique  T6  du  système  du 
Tatra,  complète  rinvestissement  du  Morvan.  Parmi  ces  quatre  grands 
cercles,  le  premier,  comme  on  vient  de  le  dire,  est  très-sensiblement 
parallèle  à sa  face  O.-S.-O.;  le  second  .s’adapte,  comme  on  vient 
également  de  le  rappeler,  à des  traits  imporLinb  de  son  intérieur  et 
de  son  contour;  le  troisième  Tr  passe,  comme  on  l’a  vu  page  3'jh, 
tout  près  de  la  montagne  porpbyrique  du  Tourcau-des-Grands-Bois, 
la  plus  liante  de  tout  le  groupe  montagneux,  et  le  quatrième  Tft 
cllleure,  du  côté  méridional,  comme  on  l’a  dit  page  ôa3,  le  massif 
des  porphyres  et  des  granités  porpbyioïdes  du  Morvan. 
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Les  sept  grands  cercles  qui  se  rencontrent  aux  trois  points  de 
rioisemenl  niultiples  qui  nous  occupent  s’adaptent  tous  à quelque 
trait  plus  ou  moins  remarquable  du  Morvan,  et  ils  l’encadrent  avec 
une  étonnante  précision.  I.,e  petit  massif  isolé  du  Morvan,  détaché 
entre  le  grand  massif  de  la  France  centrale  et  le  grand  bassin  pari- 
sien, semble  ne  tenir  ù rien,  tandis  que  les  cercles  du  réseau  pen- 
tagonal nous  averti.ssent  (ju’il  tient  ü peu  près  à tout  ce  que  les  con- 
trées environnantes  présentent  de  caractéristique , et  qu’il  e.st  comme 
le  nœud  gordien  de  la  structure  de  la  France.  Des  influences  diffé- 
rentes s’y  croisent  et  s’y  contrarient,  ce  qui  explique  comment  il 
ne  présente  aucun  trait  fortement  prononcé  : le  sol  y est  accidenté 
en  petit  et  est  découpé  quelquefois  sur  ses  bords  en  fort  petites 
parties;  mais  ces  petits  accidents  se  prolongent,  et,  dans  les  contrées 
où  dominent  les  causes  qui  les  ont  fait  naître,  ils  deviennent  beau- 
coup plus  apparents. 

Ces  trois  points  de  croisement  multiples  qui  avoisinent  le  Morvan , 
et  dont  les  rayons  s’adaptent  ù son  contour  ou  aux  poiiiLs  remar- 
quables de  son  intérieur,  jouent  un  rôle  fort  analogue  ù celui  que 
nous  avons  vu  jouer  à d’autres  points  de  croisement  multiples,  par 
rapport  à d’autres  groupes  montagneux,  notamment  au  point  a de 
la  côte  N.-O.  du  Cornouailles,  par  rapport  au  Cornouailles;  au  croi- 
sement situé  à 1 5 kilomètres  au  N.-N.-ü.  de  Barfleur,  par  rapport 
au  Cotentin  ; au  croisement  du  midi  de  l’ Ardenne , par  rapport  ù l'Ar- 
denne;  au  croisement  de  Saint-Marcel  près  Noroy,  par  rapport  aux 
Vosges.  Ce  qui  distingue  le  Morvan,  c’est  qu’il  est  accompagné  et 
comme  escorté  de  trois  cioisements  de  ce  genre,  tandis  ([ue,  dans 
les  autres  exemples,  il  n’y  en  a qu’un  seul. 

Les  sept  grands  cercles  qui  entrent  dans  cette  combinaison 
mettent  tout  naturellement  en  évidence,  comme  on  vient  déjà  de 
l’indiquer,  la  liaison  du  Morvan  avec  les  autres  traits  orogra- 
phiques de  la  France,  et  plusieurs  de  ces  cercles  se  font  remar- 
quer par  le  nombre  des  points  de  croisement  multiples  auxquels 
ils  passent. 
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Le  primitif  de  Lisbonne,  qui  passe  à trois  points  de  croisement 
multiples,  celui  de  l’Isle,  celui  de  Beaumont-la-Ferrière  et  le  point 
T de  l’Espagne,  est  tangent  à l’exlrémitc?  N.-O.  des  granités  du  Mor- 
van, et  l’iiicorpore  par  ce  seul  fait  dans  la  longue  série  d’accidents 
orograpliiques  et  géologiques  qui  jalonnent  son  cours  depuis  l’Odeti- 
wald  jusqu’au  bassin  d'Arcaebon. 

Le  trapezoedrique  Tabc  du  système  du  Longmynd  passe  à quatre 
pohits  de  croisement  multiples  : celui  du  midi  de  l’Ardeiine,  celui 
de  risle,  celui  des  Bruyères  près  de  Saint-l*arise-en-Viry,  et  celui 
de  Saint-Gels  au  N.-N.-O.  de  Cajarc.  Il  lie  directement  la  saillie  la 
plus  méridionale  de  l’Ardenne  à la  saillie  <|ue  forme  vers  le  nord  le 
Morvan,  considéré  comme  la  sentinelle  avancée  des  montagnes  de 
l’intérieur  de  la  France,  et  il  marque  l’étranglement  que  déter- 
minent ces  deux  saillies  en  regard  l’une  de  l’autre  dans  le  grand 
bassin  de  dépôts  secondaires  dont  Paris  occupe  le  centre.  De  plus, 
le  trapézeédrique  Tabc,  en  liant  le  croisement  triple  voisin  de  l’isle 
à celui  de  Saint-Gels  près  de  Gajarc,  rattache  la  saillie  du  Morvan, 
dirigée  vers  le  nord , au  golfe  jurassique  qui  entame  vers  le  S.-S.-O. 
le  massif  central  de  la  France,  deux  points  opposés  de  ce  massif 
et  de  caractères  contraires.  Il  forme  par  cela  même  une  des  lignes 
les  plus  importantes  de  ce  même  massif,  ligne  d’autant  plus  re- 
marquable qu’elle  rase,  à la  suite  du  Morvan,  les  groupes  volca- 
niques du  mont  Dore  et  du  Gantai,  et  quelle  suit,  de  la  Machine 
(Nièvre)  à la  Gapelle-Marival  (Lot),  une  série  de  dépôts  houillers 
singulièrement  enchevêtrés  dans  les  roches  cri.stallines. 

Le  point  de  croisement  des  Bruyères  s’est  trouvé,  pendant  les 
temps  géologiques,  dans  l’intérieur  et  presque  à la  clôture  d’un 
grand  lac  miocène  qui , baignant  le  pied  du  Morvan  et  se  ramifiant 
vers  le  midi,  s’étendait  jusqu’au  pied  des  montagnes  du  Gharollais 
et  môme  jusqu’au  site  futur  du  Gantai;  sa  longueur,  de  180  kilo- 
mètres, était  triple  de  celle  du  lac  de  Genève  et  moitié  de  celle  de 
l’un  des  grands  lacs  de  l’Amérique  septentrionale.  D'après  les  re- 
cherches de  M.  Pomel  et  de  M.  Alphonse  Milne  Edwards,  ce  beau 
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lac  (U'vail  être  parliculiùrcineiil  remarquable  par  le  nombre  et  la 
{jraiideiir  des  oiseaux  qui  fré(|uenlaient  scs  bords.  La  saillie  fjra- 
iiilique  îles  Bruyî'res  faisait  partie  d’une  chaîne  d'îlots  qui  le  divi.sail 
en  deux  parties  très-inégales,  comme  le  fait,  pour  le  lac  Iluron, 
la  ligne  des  îles  Maniloulines. 

Le  trapézoédrique  Tla  du  système  du  Morbihan  passe  aussi,  en 
France,  à quatre  points  de  croisement  multiples  : le  croisement  au 

N. -N.-O.  de  Barfleur,  celui  de  Beaumont-la-Ferrière,  celui  des 
Ëcliellcs,  et  celui  des  .\lpcs  maritimes,  au  |)ied  septentrional  du 
col  de  Tende.  Il  est  tangent  è la  lermiiiaison  S.-O.  des  porphyres 
quartzifères  du  Morvan,  et  il  la  fait  rentrer  dans  la  fde  des  points 
du  même  genre  auxquels  il  s’adapte  plus  ou  moins  rigoureusement  : 
le  massif  granitique  de  Barllcur;  ceux  des  Grandes-Housses  et  du 
cirque  de  la  Bérardc  en  Dauphiné,  et  le  massif  de  roches  cristal- 
lines et  granitiques  des  .'\lpes  maritimes.  Passant  au  point  T de 
l’Etna,  il  montre  i[uc  le  .Morvan  est  en  rapport  d’alignement  avec 
ce  volcan  classique. 

Le  dmiwiral  Dac  du  système  du  Forez,  qui  passe  au  point  de 
croisement  triple  de  Beaumont-la-Fcrrière  et  au  point  de  croi- 
sement quadruple  des  Bruyères,  en  côtoyant  parallèlement  la  face 

O. -S.-O.  du  Morvan,  le  rattache  à d’autres  masses  de  roches  grani- 
tiques, porphyriques  ou  volcaniques,  qu’il  côtoie  de  môme  dans  le 
grand  massif  intérieur  de  la  France,  notamment  à certaines  crêtes 
des  montagnes  du  Forez  et  à la  chaîne  volcanique  du  Mezenc. 

Le  lrai>c:oédrique  Te  du  système  du  Hundsrück  rencontre  trois 
points  de  croisement  multiples  : le  point  T de  l’Espagne,  le  croi- 
sement quadruple  des  Bruyères  et  le  croisement  triple  de  Saint- 
Marcel  près  de  Noroy-lez-Jussey.  Passant  très-approximativement 
au  Toureau-des-Grands-Bois,  montagne  porphyrique  la  plus  élevée 
du  Morvan,  il  la  lie  au  massif  granitique  du  Gham|)-du-Feu,  dans 
les  Vosges;  au  massif  porphyrique  de  Baden,  extrémité  septen- 
trionale de  la  Forèt-IVüire;  au  massif  granitique  du  Fichtel-Gebirge; 
h la  cime  quartzen.se  de  l’Iremel,  dans  l’ihal,  et  à la  nond)icusi‘ 
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série  de  puiiils  diverscineiil  caractérisés  tjui  jaloiineiil  tout  son 

cours. 

Le  trapézoédriqtie  Tb  du  système  du  Tatra,  en  rasant  le  pied 
méridional  du  massif  de  porphyres  ct.de  {jranites  porphyroïdes  du 
Morvan , le  rattache  de  même  à la  nombreuse  série  de  points  re- 
marqual)les  à dilTérents  litres  qui  lui  servent  de  repères,  et  parmi 
lesquels  rijpirent  les  tertres  basalli(pies  de  Drevin  et  le  pic  des 
Açores. 

Kniin  le  Irapézoédrùiue  TTbbc  de  l’Ilécla,  qui  passe  aux  croise- 
ments triples  de  l’Isle  et  des  Echelles  et  au  croisement  quadruple  de 
Gajjnos,  montreqne  le  coté  E.-N.-E.  du  Morvan,  auquel  il  est  tangent 
près  de  Pierre-Ecrite  et  de  Saul ieu,  s'aligne  en  France  avec  un  grand 
nombre  de  points  remarquables,  au  nombre  desquels  je  citerai  le 
roc  de  Belledonne  et  le  cirque  de  la  Bérardc  eu  Dauphiné,  et  puis, 
à l’extrémité  orientale  des  montagnes  de  l’Estercl , la  masse  de 
mélaphyre  de  Biol.  Il  montre  en  même  teiiq)s  que  le  Morvan  est 
en  rapport  d’alignement  avec  l’Hécla. 

Le  .Morvan  fait  donc  partie  intégrante  de  sept  des  ijrandes  Itjpwx 
tMturelles  que  les  révolutions  du  ('lobe  ont  tracées  sur  la  surface 
de  la  France  et  du  globe,  et  on  peut  remarquer  que,  parmi  les  sept 
grands  cercles  qui  les  représentent,  se  trouvent  ceux  qui,  en  France, 
contiennentle  plus  grand  nombre  de  points  de  croisement  multiples, 
ce  qui  fait  voir  (ju’ils  sont  profondément  liés  è toute  la  charpente 
slratigraphique  de  la  France.  Le  primitif  de  Lisbonne  comprend, 
sur  la  carte  géologique  de  la  France,  trois  points  de  croisement 
multiples;  le  tmpézocdriqucTabcdn  Longmynd  en  comprend  quatre; 
le  Irapézoédrique  TIa  du  Morbihan,  quatre;  le  trapézoédrique  Te  du 
Hundsrück,  trois;  le  trapczoédriqtw  TTbbc  de  l'Hécla,  trois;  les  deux 
autres,  chacun  deux  seulement.  Or,  parmi  les  vingt-neuf  cercles 
qui  ont  été  tracés  sur  la  surface  de  la  France  et  des  contrées  li- 
mitrophes, on  peut  citer  Y Iwxalélraédrique  Ilaa,  qui,  comme  on  l’a 
remarqué  plus  haut,  passe  à quatre  points  de  croisement  multiples, 
Y hexatPtrnédriijHe  de  Nontron  et  Ylicxalélraédrique  HnTTn,  «|ui 
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patiseiit  cliciciin  ù Irois;  mais  la  plupart  des  autres  cercles  ne  cou- 
lieiiiieiit  que  deux  points  de  croisement  multiples,  ou  im'me  un 
seul,  et  plusieurs,  comme  le  dtamélral  De  des  Alpes  occidentales, 
le  itapézoéJrtque  Ta  du  Vercors,  le  Irapézoédrtque’TDb  du  Finistère, 
(|iii  sont  cependant  des  cercles  très-fortement  et  très-nettement 
jalonnés,  n’en  renferment  aucun.  Toutefois  il  ne  faut  pas  oublier 
que  ces  comparaisons  ont  quelque  chose  d’accidentel  et  de  précaire, 
en  raison  de  ce  que  la  partie  de  chaque  cercle  qui  est  tracée  sur 
la  carte  géologique  de  la  France  n’est  qu’une  petite  fraction  de  sa 
circonférence. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  Morvan  lui-mème  jouit,  du  cAté  des  points 
de  croisement  des  cercles  du  réseau  pentagonal,  d’une  sorte  de 
privilège  dérivant  de  celui  c|u’il  a d’ètre  accompagné  de  trois  point» 
de  croisement  multiples. 

Ce  privilège  peut  être  mis  en  lumière  par  une  considération  des 
plus  simples.  Chacun  des  deux  points  de  croisement  triples  dont 
nous  nous  occupons  représente  trois  intersections  simples.  Le  croise- 
ment quadrujile  représente  <i  lui  seul  six  autres  intersections.  Si 
les  cercles  du  réseau  s’écartaient  de  leurs  positions  normales,  ces 
douze  intersections  s’éparpilleraient  et  deviendraient  douze  inter- 
sections complètement  distinctes.  On  peut  voir  sur  la  carte  géolo- 
gique que  le  Morvan  et  la  contrée  qui  le  touche,  sans  aller  plus  loin 
qu’lssy-l’Evèque  et  Saint-Léger-sur-Dlieune,  renfeément  en  outre 
huit  intersections  simples  indépendantes  des  précédentes.  Voilà 
donc  vingt  intersections  simples  dans  une  contrée  qui  est  moins 
(p-andc  qu’un  département  moyen,  et  qui,  par  conséquent,  est  loin 
d’occuper  un  centième  du  cadre  de  la  carte  géologique  de  la  France. 
Or  ce  cadre  ne  renferme'  que  171  intersections  simples,  d’où  il 
résulte  que  plus  d'un  dixième  des  inlereections  est  concentré  dans 
un  espace  inférieur  à un  centième  de  l’espace  total,  et  qu’elles  y 
sont  plus  de  dix  fois,  peut-être  vingt  fois,  aussi  rapprochées  que 
sur  la  surface  de  la  France  et  des  contrées  limitrophes,  prise  dans 
sa  généralité. 
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Mais  l’exemple  que  je  viens  de  faire  connaître  n’est  pas  le  seul 
que  je  pusse  citer  de  la  r<^partition  inégale  des  intersections  des 
cercles  du  réseau  sur  la  surface  de  la  France.  On  peut  s’en  con- 
vaincre par  un  examen  atlenlif  du  plexus  que  forment  les  cercles 
du  réseau  pentagonal  tracés  .sur  le  tableau  d’assemblage  de  la  carte 
géologique  de  la  France. 

On  faciliterait  cet  examen  en  fai.sant  re.ssortir  les  croisements 
des  cercles  par  des  points  d’une  couleAir  éclatante,  mais  il  fau- 
drait que  les  croisements  triples  fu.s.sent  trois  fois  plus  a])parents 
et  les  croisements  quadruples  six  fois  plus  apparents  que  les 
croi.sements  simples,  ce  qu’on  jiourrait  obtenir  en  les  remplaçant 
par  de  petites  pléiades  de  tiois  ou  de  six  points.  On  verrait  alors 
(pie  la  surface  terrestre  est  constellée  par  les  intersections  des 
cercles  du  réseau  d’une  manière  beaucoup  plus  inégale  que  la 
voète  du  ciel  jiar  les  étoiles.  La  répartition  de  ces  espèces  de  cons- 
tellations terrestres,  compai’ée  à celle  des  accidents  orograpbiques 
et  gi'ologiques,  est  susceptible  de  conduire  à une  foule  de  rappro- 
cbements  que  je  ne  puis  que  signaler,  et  ([ui  sont  jirobablcment 
destinés  à devenir  avant  peu  l’objet  de  travaux  spéciaux. 

Un  autre  procédé  d’enluminage  pourrait  servir  è mettre  en  évi- 
dence l’inégale  densité  du  plexus  (pie  forment  sur  la  surface  de 
la  France  les  cercles  du  n'-seau  pentagonal.  Ces  cercles  pris  trois 
è trois  constituent  nécessairement  un  triangle,  et  ces  triangles  sont 
d’une  extrême  inégalité.  J’ai  cité  le  petit  triangle  (pii  frappe  les 
yeux,  au  midi  de  remboucburc  du  llliône,  dans  le  golfe  du  Lion. 
Les  alcntouis  du  ISIorvan,  les  Alpes  de  la  Savoie,  etc.,  en  présentent 
de  très-petits  aussi.  D’autres  triangles  analogues  sont  très-grands. 
On  pourrait,  dans  cbacun  de  ces  triangles,  étendre  au  jiiiiceau  une 
teinte  d’une  force  inverse  de  la  grandeur  du  triangle,  de  manière 
à mettre  dans  chaque  triangle,  grand  ou  petit,  la  même  somme  de 
couleur.  La  teinte  serait  tri's-foncée  dans  les  parties  de  la  carte  où 
les  cercles  se  rapprochent  beaucoup,  et  très-claire  dans  les  parties 
où  ils  sont  très-écaiT(*s.  La  carte  ainsi  teintée  r('ssenibl(!rait  à celles 
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sur  lesquelles  M.  le  baron  Charles  Dupin  a depuis  longtemps 
exprimé,  par  des  teintes  plus  ou  moins  noires,  la  proportion  relative 
des  écoliers  dans  les  dilTérents  départements,  méthode  précieuse 
par  l’avantage  qu’elle  a de  parler  aux  yeux  et  qui  a servi  à faire 
ressortir  beaucoup  d’autres  résultats  statistiques. 

Le  Morvan,  et  surtout  sa  partie  méridionale,  serait  la  région  la 
plus  foncée  de  la  carte.  Le  Jura,  les  Alpes  de  la  Savoie,  la  Provence 
avec  les  Alpes  niaritimes,  les  Ardennes,  etc.,  et  même  la  Picardie, 
présenteraient  aussi  des  parties  très-foncées.  Les  teintes  les  plus 
claires  se  trouveraient  dans  les  grands  bassins  du  N.  et  du  S.-O. 
de  la  France.  Il  est  facile  de  se  convaincre  d’avance  de  ce  dernier 
résultat,  en  remarquant  sur  la  carte  la  grandeur  de  certains  com- 
partiments en  forme  de  triangles,  de  trapèzes  ou  d’autres  po- 
lygones, dans  lesquels  aucun  cercle  ne  pénètre  et  qui  ne  rece- 
vraient que  des  teintes  très-légères,  tels  que  celui  où  se  trouvent 
Blois  et  Tours,  ceux  où  se  trouvent  respectivement  Angers,  Chartres, 
Troyes,  la  Réole,  Agen,  Valence  et  Avignon,  etc. 

Cela  fait  voir,  en  premier  lieu,  que  les  cercles  réalisés  du 
réseau  pentagonal,  admis,  étudiés  et  figurés  sur  la  carte,  traversent 
les  pays  de  montagnes  de  préférence  aux  pays  de  plaines,  résultat 
d’autant  plus  important  ù constater  qu'il  est  extrêmement  naturel 
et  qu’il  témoigne  ù lui  seul  d’une  profonde  harmonie  entre  le 
réseau  pentagonal  et  l’ensemble  de  la  structure  de  l’écorce  ter- 
restre. 

Mais  le  genre  d’étude  que  je  viens  d’indiquer,  de  même  que 
celui  des  groupes  ou  comlellaliom  formées  par  les  points  de  croise- 
ment des  cercles,  conduira  beaucoup  plus  loin  et  fournira  une  foule 
de  rapprochements  curieux  et  peut-être  inattendus.  J’ai  signalé, 
par  exemple,  dans  le  cours  de  ce  travail,  les  grands  cercles  du 
réseau  comme  les  lignes  de  plus  facile  propagation  des  tremble- 
ments de  terre.  Ces  grands  cercles  traversant  les  contrées  monta- 
gneuses de  préférence  aux  pays  de  plaines,  on  conçoit  que,  par 
cette  seule  cause,  qui  du  l'esle  n’est  peut-être  |>as  isolée,  les  trem- 
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blements  de  terre  doivent  être  plus  fréquents,  comme  ils  le  sont 
en  effet,  dans  les  montagnes  que  dans  les  plaines.  Je  regrette  de 
ne  pouvoir  suivre  ce  sujet  à la  lin  d'un  Rapport  déjà  beaucoup  trop 
étendu.  Je  dois  d’ailleurs  rappeler  que  les  résultats  auxquels  on  par- 
viendra ne  seront  pendant  longtemps  que  provisoires,  attendu  que 
In  découverte  d’un  seul  cercle  nouveau  réalisé  en  modifiera  un 
grand  nombre. 

H faut  remarquer  d’ailleurs  que  ce  n’e.st  pas  seulement  par  les 
cercles  du  réseau  pentagonal,  mais  aussi  par  une  foule  d’arcs  pa- 
rallèles à chacun  d’eux,  que  le  réseau  se  trouve  en  rapport  avec 
les  accidents  orograpbiqucs  et  géologiques  de  l'écorce  terrestre, 
de  sorte  que  la  considération  unique  des  grands  cercles  du  réseau 
ne  peut  conduire  qu’à  des  résultats  incomplets.  Je  reviendrai  sur 
ce  point  dans  la  cinquième  et  dernière  partie  du  présent  Rapport. 

Ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  des  points  de  croisement  multiples 
des  cercles  du  réseau  pentagonal  qui  tombent  sur  la  surface  de  la 
France  et  des  contrées  limitrophes  rappellera  naturellement  au 
lecteur  ce  qui  a été  dit  pages  a 3 1 et  suivantes  au  sujet  des  36  a points 
principaux  du  réseau  pentagonal  et  de  la  nécessité  de  leur  consa- 
crer des  caries  spéciales,  qui  ne  pourront  faire  partie  que  d’une  pu- 
blication ultérieure.  La  carte  géologique  de  la  France  avec  les  cercles 
du  réseau  remplit  à peu  près,  par  rapport  aux  points  de  croisement 
qui  tombent  dans  l’étendue  de  pays  qu’elle  représente,  l’objet  des 
cartes  dont  il  s’agit;  mais  les  aperçus  présentés  ci-dessns  me  font 
regretter  de  ne  pouvoir  joindre  en  outre  à ce  Rapport  une  carte  de 
France  conxlellée  par  l’application  de  couleurs  éclatantes  sur  les 
points  de  croisement  de  différents  ordres. 

Les  remarques  précédentes  sur  l’adaptation  des  cercles  du  réseau 
au  Morvan  et  à d’autres  parties  de  la  France  peut  rappeler  également 
ce  qui  a été  dit  pages  i5q  cl  ailleui's  sur  les  relations  existantes 
entre  certains  cercles  du  réseau,  ou  enire  reiisemble  même  du 
réseau  cl  les  formes  générales  des  continents  et  des  mers.  Dans  ce 
de  rnier  cas,  j’ai  exprimé  le  regret  de  ne  pouvoir  joindre  au  Rapport 
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actuel  les  cartes  nécessaires  pour  élucider  coinpléteinenl  cet  ordre 
de  cousidéralions,  et  j’en  éprouve  un  véritable  de  ne  pouvoir  i)Iacer 
ici  une  carte  où  les  triangles  grands  et  petits  que  forment  les  cercles 
du  réseau  sur  la  surface  de  la  France  seraient  tous  teintés  en  raison 
inverse  de  leur  étendue.  J’aurais  même  désiré  présenter  encore 
d’autres  cartes  relatives  au  même  ordre  d’idées,  afin  de  mettre  com- 
plètement en  évidence  la  grande  inégalité  relative  avec  laipielle  le 
sol  de  la  France  est  sillonné  par  les  cercles  réalisés  du  réseau  pen- 
tagonal et  les  rapports  de  cette  inégalité  avec  l'orograpliie. 

L’espèce  de  prédilection  avec  laquelle  sept  grands  cercles  du 
réseau  pentagonal  s’approchent  du  Morvan  pour  le  traverser  ou  le 
circonscrire  n’est  qu’un  cas  particulier  de  cette  inégalité,  dont  je 
citerai  encore  ici  un  autre  exemple  déjà  mentionné,  mais  moins 
explicitement,  dans  la  !\’otice  sur  les  systèmes  de  monla/[ties',  et  ([ue 
les  considérations  précédentes  me  remettent  en  mémoire. 

Neuf  grands  cercles  du  réseau,  savoir,  T6  (Tatra),  De  (Alpes 
occidentales).  Ta  (Vercors),  lla«  (Minorque-Norvége),  TI  (mont 
Viso),  TTiàc  (Hécla),Tl«  (Morbihan),  HaTTa  et  TTàic  (Sancer- 
rois),  s’approchent  du  massif  alpin  avec  des  orientations  graduel- 
lement tournantes,  corre.spondantes  à celles  d’autant  de  tengentes 
.successives  de  l’enceinte  grossièrement  parabolique  que  forme  au- 
tour du  Piémont  le  bourrelet  continu  et  recourbé  des  Alpes  occi- 
dentales. Un  dixième  grand  cercle,  le  primitif  de  la  Nouvelle- 
Zemble  (système  du  Rbin),  forme  une  corde  de  cette  courbe,  qu’il 
coupe  en  deux  points,  comme  on  l’a  vu  précédemment  (p.  3i8  et 
suivantes),  avec  des  circonstances  toutes  particulières,  corde  à la- 
«luelle  se  rattachent  les  collines  du  Superguc  et  du  Montferral. 
Mais  aucun  autre  des  cercles  que  nous  avons  étudiés  ne  franchit 
cette  enceinte,  et,  depuis  le  mont  Viso  et  le  mont  Cenis  jusqu’aux 
approches  du  Mincio,  les  plaines  du  Pù  sont  ménagées  avec  une 
réserve  aussi  remarquable  que  celles  de  la  Loire  et  de  la  Garonne. 


‘ ;Vo(irp,  p.  1957. 
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LfS  lu'iif  cercles  (|ui  s’approclieiil  des  conlours  du  Paijs-Cralèir 
de  la  haute  Italie  {lorulion  sclénoipiiphiqiir,  Huinholdt),  et  aiix(iuels 
plusieurs  autres  s’associent  encore  de  loin,  ne  manifestent  aucune 
tendance  ü se  réunir  en  un  même  point,  tandis  (pie  les  sept  |;rands 
cercles  qui  percent  ou  étrei[;nenl  le  Morvan  se  croisent,  sinon  en 
un  seul  point,  du  moins  en  trois  points  assez  voisins  pour  (pi’un 
petit  massif  montagneux  s’harmonise  avec  ce  qui  manque  à la  pré- 
cision d(‘  leur  converifcncc. 

Mais  les  deux  principaux  massifs  granitiques  des  Alpes  occiden- 
tales, moins  étendus  l’un  et  l'autre  que  le  Morvan,  ne  sont  pas 
complètement  délaissés  j)our  les  neuf  cercles  <jui  encadrent  les 
plaines  subalpines;  car  la  protubérance  presque  isolée  qui  ren- 
ferme le  cratère  de  soulèvement  de  la  Bérardc  est  coupée  ou 
ellleu  rce  ]»ar  les  <|uatre  cercles  De  (Alpes  occidentales),  TTbbr 
(Hécla),  Trt  (Vercors)  et  Tin  (Morbihan),  tandis  que  la  saillie 
abrupte  du  mont  Blanc,  plus  circonscrite  et  moins  circulaire  que 
la  précédente,  est  serrée  de  près  par  les  trois  cercles  De  (Aljies 
occidentales).  Ta  (Vercors)  et  Tl  (mont  Viso). 

Ces  exemples  pourraient  être  multipliés,  et  un  coup  d’teil  sur 
le  tableau  d’assemblage  de  la  carte  géologique  de  la  France,  avec 
les  cercles  du  réseau  pentagonal,  en  fera  apercevoir  plusieurs 
autres,  car  la  nature  a été  féconde  et  variée  sous  ce  rapport. 

La  Bohême,  les  grandes  plaines  de  l’Orénoque,  de  l’Amazone 
et  de  la  Plata,  sont  aussi  des  jmys-cralà-es  qui  mériteraient  d’être 
étudiés  sous  le  point  de  vue  qui  vient  de  nous  occuper.  La  manière 
dont  on  a vu,  pages  io3,  h-i'j,  A5i  et  .suivantes,  que  l’w- 
taédrique  du  cap  Walsh  et  des  îles  Sou.s-le-Vcnt,  le  Irapczoédrique  Tb 
(système  du  Tatra),  le  diamélral  Dac  (système  des  l'ay.s-Bas)  et 
V hejcatétraédrique  HaTTa  s’adaptent  aux  Cordillères  de  Vénézucla, 
de  la  Nouvelle-Grenade  et  du  Pérou,  peut  faire  présumer  que, 
pour  rAinéricjuc  méridionale  et  pour  le  bourrelet  sinueux  des 
Andes,  si  pittoresquement  figuré  sur  la  carte  déjà  citée  de  M.  de 
llumboldt,  cette  élude  ne  serait  pas  sans  intérêt;  mais,  je  dois  le 
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rappeler  encore,  une  iHude  de  ce  genre,  pour  ^tre  complète  et 
délinilive,  doit  comprendre  tous  les  cercles  re«/iW»  qui  traversent 
la  contrée  et  tous  les  arcs  parallèles  à ces  cercles  cpii  j représentent 
des  traits  orograpliiques. 

Il  est  à remar(|uer  que  ce  mode  si  spécial  d’adaptation  collec- 
tive aux  plaines  et  aux  montagnes  est  une  propriété  des  cercles 
du  réseau  choisis,  ainsi  qu’on  l’a  vu  è la  lin  de  l’article  consacré 
à chaque  cercle,  en  vertu  de  certaines  combinaisons  numérûjues 
f|ui  semblaient  devoir  être  aveugles  sous  ce.  rapport.  Les  grands 
cercles  de  comparaison  provisoires  que  l’auteur  de  la  I\olice  avait  pi’is 
ad  libitnm,  en  croyant  placer  chacun  d’eux  dans  les  meilleures  con- 
ditions possible , donnaient  des  résultats  tout  différents  et  passaient 
dans  les  plaines  aussi  bien  que  dans  les  montagnes.  L’orographie 
de  la  France  et  même  du  globe  entier  est  en  queh|ue  sorte  ren- 
fermée, à \'éta(  lalenl,  dans  la  formule  générale  du  réseau  penta- 
gonal. 

Mais  de  nombreux  tracés  géométriques  seront  nécessaires  pour 
mettre  en  lumière  tout  ce  que  cette  formule  contient.  Les  calculs, 
fort  étendus  cependant,  dont  le  réseau  pentagonal  a été  l’objet,  ne 
suffisent  pas  plus  pour  faire  ressortir  les  rapports  extrêmement 
nombreux  qui  existent  entre  le  réseau  et  les  formes  orographiques, 
que  les  tables  de  positions  géographiques  contenues  dans  la  Cott- 
naissance  des  temps  ne  sudisent  pour  donner  une  idée  des  formes 
des  continents;  et,  pour  tirer  des  chiffres  calculés  tous  les  résultats 
dignes  d’attention  auxquels  ils  conduisent  naturellement,  il  faudra 
faire  suivre  leur  détermination  d’un  grand  travail  cartographique. 
C’est  dans  cette  pensée  que  l’auteur  de  la  Notice  sur  les  systèmes  de 
montagnes  avait  signalé  la  nécessité  de  la  construclion  d’un  atlas 
spécial  qu’il  avait  désigné  sous  le  nom  d’.d//rt»  pentagonal'. 

Cette  nécessité  devient  de  plus  en  plus  évidente;  plusieurs 
savants  l’ont  déjà  comprise,  et  peut-être  la  publication  de  l’atlas 

' Ao/iVf*.  p.  iü5H,  10^18. 
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complet  sera-l-elle  flevaiicéc,  ce  à quoi  je  ne  saurais  trop  applau- 
dir, par  la  publication  de  travaux  partiels  concourant  au  même 
but.  Ainsi  que  je  l’ai  rappelé  précédemment , page  7 1 , M.  de  Ghan- 
courtois  a placé  é l’Kxposition  universelle  de  1 867  une  grande  carte 
géologicpie  de  l’Europe  où  les  cercles  du  réseau  sont  tracés,  et 
dont  la  vue  seule  fait  naître  immédiatement  une  foule  de  remarques 
sur  les  relations  de  ces  cercles  avec  la  distribution  des  terrains  et 
avec  c<dle  des  gîtes  de  minerais.  M.  Félix  Foucou  a bien  voulu  me 
montrer,  depuis  lors,  des  feuilles  déjù  dessinées  d’une  grande  carte 
du  pentagone  européen,  dressée,  comme  la  carte  planclic  V de  la 
Notice,  en  projection  giiomonique  sur  l’bori/.on  de  son  centre.  l>a 
publication  la  plus  prompte  possible  de  ces  cartes  .serait  un  bien- 
fait pour  la  science,  et  elle  permettrait  d’étendre  immédiatement 
A toute  l’Europe  les  considérations  que  j’ai  présentées  ci-dessus 
relativement  aux  contrées  renfermées  dans  le  cadre  de  la  carte 
géologique  de  la  France. 

Les  remarques  que  j’ai  énoncées,  page  1 93 , au  sujet  de  la  distri- 
bution des  volcans  sur  la  surface  du  globe,  appellent  à elles  seules 
un  grand  travail  cartographique,  qui,  infailliblement,  en  entraînera 
d’autres  à la  suite. 

Dans  les  travaux  futurs  auxquels  je  fais  allusion,  on  aura  à 
construire,  sur  de  nombreuses  cartes,  le  réseau  pentagonal  avec 
une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  scs  cercles  auxiliaires. 
Pour  exécuter  ces  constructions,  on  trouvera  un  très-utile  secours 
dans  les  tableaux  numériques  consignés  par  M.  Pouyanne  dans 
son  .savant  et  ingénieux  mémoire  sur  le  réseau  pentagonal  '.  Par- 
tant du  principe  que  les  120  triangles  rectangles  scalènes,  égaux 
et  symétriques  deux  à deux,  dans  lesquels  les  t5  grands  cercles 
l>rimilifs  du  réseau  divisent  la  surface  du  globe,  contiennent  tous 
identiquement  les  mêmes  éléments,  M.  Pouyanne  a calculé,  pour 
l’un  des  120  triangles,  les  angles  que  forment  entre  eux  et  les 

' Mémoire  nr  le  Réteaii  pentagonal,  pm'  M.  Poii)nnne,  ingénieur  des  mines.  {Annnlct 
des  Mines,  18CC,  0'  série,  l.  X,  p.  353.) 
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lüii{;uein‘s  des  segments  dans  les<|iicls  se  subdivisent  mutuelle- 
ni(‘nt  les  grands  cercles  primitifs,  les  octaédriques,  les  dodécaédriques 
rhomboidatix , les  bissecteurs  111  et  les  bissecteurs  DH.  Les  poinLs 
d’intersection  étant  les  pôles  d’une  très-nombreuse  série  de  cercles 
auxiliaires,  il  a obtenu  les  angles  que  tous  ces  cercles  rornient  au.x 
points  D,  I,  H,  T,  a,  b,  soit  entre  eux,  soit  avec  les  primitifs.  En 
combinant  ces  angles  avec  les  données  numériques  déjà  mention- 
nées de  M.  Elie  de  Béaumont,  on  calculera  très-aisément,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas,  celles  qui  devront  fixer  la  position  de 
ebacun  des  cercles  nouveaux  dont  on  aura  à s’occuper. 


KÉFLKXIOXS  GSMÉKALES  SUn  LE  COëTENU  1>E  I.A  QUATIUÈME  l■AHTIK 
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Les  considérations  du  genre  de  celles  dont  je  viens  de  parler 
ont  peut-être  quelque  chose  de  plus  saisissant  que  la  Ulclie  souvent 
ingrate  de  suivre  individuellement  un  seul  et  môme  cercle  sur 
toute  la  circonférence  du  globe,  ou  au  moins  sur  toute  la  sur- 
face d’un  grand  pays,  en  enregistrant  les  points  remarquables  où 
il  passe;  mais  elles  n’en  ont  pas  la  précision.  Or  c’est  de  la  préci- 
sion des  bases  premières  que  dérive  essentiellement  la  valeur  du 
réseau  pentagonal  et  de  ses  applications  à l’orographie  et  à la  stra- 
tigraphie, et  tel  est  le  motif  qui  m’a  conduit  à donner  les  dévelop- 
pements indispensables  pour  la  rigueur  et  la  clarté,  aux  monogra- 
phies d’un  certain  nombre  de  grands  cercles  que  j’ai  suivis,  soit 
dans  toute  leur  circonférence,  soit  au  moins  dans  toute  l’étendue 
de  la  France  et  des  contrées  limitrophes. 

J’ai  considéré  en  tout  5g  grands  cercles.  J’en  ai  étudié  d’abord 
3g , sur  la  trace  desquels  j’ai  parcouru  la  surface  entière  du  globe,  et 
je  me  suis  occupé  ensuite  des  ag  cercles  figurés  sur  la  carie  géolo- 
gique de  la  France.  Dans  ces  deux  séries,  il  y a neuf  doubles  em- 
plois résulUnit  de  ce  que  g des  cercles  étudiés  d’une  manière  géné- 
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raies  se  retiouvent  parmi  les  99  cercles  qui  Iravcrsciil  la  France  et 
les  contrées  limitrophes;  c’est  ce  qui  réduit  à 5g  le  nombre  réel  des 
cercles  qui  nous  ont  occupé.  Ainsi  que  je  l’ai  dit  précédemment, 
pages  ig4,  910,  ai»,  a3o  et  ailleurs,  j’aurais  pu  augmenter 
beaucoup  le  nombre  de  ces  monographies,  mais  j'ai  été  arrêté  par 
la  crainte  de  trop  allonger  ce  Happort.  Cette  même  crainte  m’a  éga- 
lement empêché  de  compléter,  en  les  suivant  sur  toute  leur  circon- 
férence, quelques-uns  des  29  cercles  tracés  sur  la  carte  géologique 
de  la  France. 

Mais  je  ne  crois  pas  qu’en  comblant  ces  lacunes  et  en  multi- 
pliant le  nombre  des  cercles  j’eusse  pu  ajouter  beaucoup  à la  cer- 
titude, déjà  sullisamment  acquise,  du  fait  qu’un  grand  nombre  de 
cercles  du  réseau  pentagonal  existent  réellement  dans  la  nature  : 
peut-être,  aux  yeux  de  beaucoup  de  lecteui-s,  aurais-je  à me  justi- 
fier, au  contraire,  d’avoir  donné  autant  d’extension  à cette  partie  du 
Happort. 

Comme  je  le  disais  au  commencement  de  cette  quatrième  par- 
tie (p.  77),  la  question  vitale  est  ici  de  savoir  si  le  réseau  pentago- 
nal est  une  simple  fantaisie  géométrique,  ou  s’il  représente  quelque 
chose  de  réel  et  de  matériellement  existant  sur  le  globe.  Pour  y par- 
venir, il  m’a  paru  indispensable  d’établir  d’abord  (jue  les  cercles 
qui  représentent  la  quintessence  de  la  symétrie  pentagonale,  les 
six  dodécaédriques  réguliers,  les  dix  octaédriques,  les  quinze  grands 
cercles pn’mi/»/'*  du  réseau,  sont  bien  réellement  des  lignes  naturelles 
imprimées  sur  la  surface  de  la  terre. 

Ces  3 1 premiers  cercles  ne  suffisant  pas  pour  représenter  les 
grands  cercles  de  comparaison  des  différents  systèmes  de  montagnes, 
il  avait  fallu  les  multiplier,  sans  s’écarter  des  lois  de  la  symétrie 
pentagonale,  et  de  là  l’introduction  des  3o  dodécaédriques  rkomboï- 
daux,  placés  eux-mêmes  au  rang  des  grands  cercles  principaux,  et 
de  différentes  séries,  composées  chacune  de  3o  ou  de  Go  cercles, 
dérivés  des  3i  j)remiers  cercles  suivant  certaines  lois.  Il  était  indis- 
pensable de  vérifier  que  ces  adjonctions  donnaient  des  cercles  sus- 
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fu|ilil)les  d’èlre  i-àilincH  par  la  nature,  cl  j’ai  mis  dans  celle  vérili- 
cation  une  l'iande  sobiiélé,  puisque,  pouvant  aller  beaucoup  plus 
loin,  je  me  suis  d’abord  contenté  de  rdlecluer  pour  neuf  cercles, 
à réjjard  desquels,  à la  vérité,  elle  a constamment  réussi.  Virqjl 
des  cercles  tracés  sur  la  carte  géologique  de  la  France  ont  d’ail- 
leui-s  fourni  des  vérilicalions  complémentaires,  de  manière  <|ue,  de 
ce  côté  aussi,  la  démonstration  est  complète. 

Parmi  ces  29  cercles  se  trouvent  deux  dodécaédrique  rlioinbotdaii.r, 
un  bissecteur  IH,  trois  bissecteurs  DH.  Je  me  trouve  ainsi  avoir  traité 
sur  le  pied  d’égalité  ces  trois  séries  de  cercles,  ce  qui  serait  en 
harmonie  avec  la  classification  de  M.  Pou  vanne,  qui  les  com|)rend 
tous  sous  la  dénomination  de  semi-princijiauj:.  Je  crois  toutefois 
que  les  dodécaédriques  rhondtoidaux  occupent  dans  la  hiérarchie 
pentagonale  un  rang  plus  élevé  que  les  bissecteurs.  Au  nombre  de 
cas  29  cercles  se  trouvent  aussi  un  diamétral  De  (Alpes  occiden- 
tales) et  un  Irapézoàlriquc  Te  (Hundsrück),  qui  se  sont  trouvés  être 
des  cercles  très-nettement  jalonnés;  ce  qui  sanctionne  leur  mode 
de  dérivation  et  l’emploi  des  points  c. 

11  fallait  constater  également  que  parmi  les  gratuls  cercles  auxi- 
liaires, dont  le  mode  de  dérivation  pouvait  déjà  être  considéré  comme 
légitimé,  il  se  trouvait  réellement  des  cercles  assez  voisins  des 
grands  cercles  de  comparaison  provisoires  des  différents  systèmes  de 
montagnes  pour  pouvoir  les  remplacer.  Cette  constatation  a été 
l’un  des  objets  de  l’étude  des  relations  existantes  entre  le  réseau  }>en- 
tagonal  et  la  constitution  du  sol  de  la  France  et  des  contrées  limitrophes, 
étude  qui  a été  faite  j)our  les  29  cercles  du  réseau  tracés  sur  la 
carte  géologique  de  la  France.  En  vérifiant  que  parmi  ces  cercles 
on  trouve  en  effet  des  représentants  des  différeiiLs  systèmes  de  mon- 
tagnes, celle  étude  a consacré  d’une  manière  nouvelle  le  mode  de 
dérivation  des  cercles  auxiliaires. 

L’élude  de  ces  5 9 cercles  a constaté,  en  outre,  que  l’installation 
piovisoirc  du  réseau  pentagonal  est  à très-peu  près  exacte.  Elle 
a atteint  .son  bul,  mais  elle  n’a  rien  présenté  de  superflu,  à 
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moins  qu’on  no  considère  coinine  tels  certains  détails  {{éologiqnes, 
ceux  notamment  qui  sont  relatifs  aux  volcans,  détails  qui,  sans 
doute,  n’étaient  pas  indispensables  pour  la  partie  {jéométrique  du 
travail,  mais  qui  semblent  pouvoir  se  justifier  dans  un  ouvrage 
destiné  à concourir  au  développement  de  la  géologie;  et  peut-être 
auront-ils  pu  servir  quelquefois  à reposer  et  è soutenir  l’attention 
du  lecteur. 

L’étude  a été  aussi  simple  que  possible  et  uniforme  pour  les 
5g  cercles.  Elle  a consisté  à tracer  chaque  cercle  sur  les  cartes 
les  plus  convenablement  choisies  des  contrées  qu’il  traverse  et  è 
dresser  le  procès-verbal  des  rencontres  qui  s’y  opèrent  entre  le 
cercle  et  des  points  susceptibles  d’une  définition  orograpbique  ou 
géologi([uc,  de  manière  à former  un  catalogue  de  tous  les  accidents 
du  sol  que  le  cercle  traverse , et  de  ceux  même  qui  en  sont  assez 
voisins  pour  lui  former  une  sorte  de  cortège.  Le  nombre  de  ces 
points  étant  considérable,  les  catalogues  ont  été  longs,  sans  qu’il 
ait  été  possible  de  les  omettre  ni  de  les  abréger. 

Ces  éléments  font  partie  de  la  science,  puisqu’ils  ont  reçu  dans 
ces  dernières  années  la  publicité  de  l’enseignement;  mais,  n’ayant 
pas  été  publiés,  on  ne  pouvait  à leur  sujet  renvoyer  le  lecteur  à 
aucun  ouvrage  imprimé,  et  ils  ont  donné  au  j)résent  Rapport  le 
caractère  d’une  publication  originale  et  plus  étendue  (|ue  je  ne 
l’aurais  souhaité. 

Une  lecture  attentive  de  ces  catalogues  de  points  alignés,  ou 
seulement  de  quelques-uns  d’entre  eux  si  le  lecteur  les  trouve 
trop  nombreux,  lui  donnera  une  idée  plus  nette  du  sujet  que  ne 
pourraient  le  faire  de  volumineux  commentaires.  Ces  longs  chape- 
lets sont  le  tracé  par  points  sur  la  surface  du  globe  des  lignes  fon- 
damentales de  la  stratigraphie. 

Les  points  remarquables,  caractérisés,  déjiins,  définissables,  comme 
je  les  ai  appelés,  sont  ceux  qui  peuvent  être  désignés  par  une  cir- 
constance particulière  relative  è la  configuration,  è la  nature,  à 
la  structure  du  .sol.  Deux  points  définis  sullisent  pour  déterminer 
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une  lijjiie  droite  sur  un  plan  ou  un  grand  cercle  sur  la  surface  de 
la  splu're.  L'n  troisième  point  défini  ne  peut  s’aligner  avec  les  deux 
premiers  que  si  la  nature  l’a  placé  convenablement  pour  cela. 
Quand  il  n’y  a que  trois  points,  on  peut  craindre,  à la  rigueur,  que 
leur  alignement  ne  soit  l’effet  du  hasard;  mais,  lorsqu’on  en  trouve 
quatre,  cinq,  six,  ou  un  plus  grand  nombre  qui  s’alignent  entre 
eux,  l’idée  d’un  effet  du  hasard  devient  de  moins  en  moins  admis- 
sible ; on  est  en  présence  d’un  phénomène  naturel;  c’est  une  ligfw 
droite  ou,  sur  le  globe,  un  arc  de  grand  cercle,  que  la  nature  a tracé 
par  points. 

La  probabilité  qu’il  ne  s’agit  pas  d’une  simple  illusion  due  aux 
effets  du  hasard  croît  rapidement  à mesure  que  le  nombre  des 
points  alignés  augmente  ; de  là  la  nécessité  de  dresser  des  cata- 
logues développés  et  nécessairement  fastidieux.  Chacun  des  points 
alignés  est  un  des  jalons  ou  des  repères  de  la  ligne  entière,  ce  qui 
justifie  l’emploi  qu’on  a fait  de  ces  deux  expressions.  Ces  lignes 
ponctuées  par  la  nature  existent  sur  la  surface  du  globe,  indépen- 
damment de  la  conception  géométrique  du  réseau  pentagonal,  et 
on  peut  les  y découvrir  directement.  Les  points  définissables  sont 
quelquefois  assez  rapprochés  les  uns  des  autres  pour  qu'on  en 
puisse  saisir  l’alignement  à la  simple  vue;  les  pays  de  mines  et  les 
volcans  en  offrent  des  exemples.  Mais  le  plus  souvent  ils  sont  assez 
éloignés  et  embrassent  des  étendues  assez  considérables  pour  que 
la  vue  ne  puisse  saisir  leurs  alignements.  Il  faut  alors  recourir  à 
des  cartes,  où  un  examen  attentif,  aidé  de  quelques  tâtonnements 
graphiques,  peut  les  faire  découvrir. 

De  savants  travaux  ont  été  faits  dans  cette  voie,  parmi  lesquels 
je  dois  citer  particulièrement  ceux  de  M.  Houzeau  ‘ sur  l'Europe 
en  général,  et  ceux  de  M.  de  Villeneuve  sur  la  Provence^.  Ce  der- 


' Hiitoirc  du  êol  de  l’Europe,  par 
M.  lluiizeau,  ancien  aide  de  l'observa- 
toire de  Bruxelles , inendirc  de  1’ Acad<<iuie 
de  Bcliviqiic. 


• Description  minéralogique  et  géolo- 
gique du  Var,  par  M.  le  comte  11.  de  Vil- 
lencuve-Flayosc , ingduieur  en  chef  des 
mines,  p.  A5i  et  suiv. 
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iiiei’  coiilieiit  de  précieuses  oliservalions  sur  les  alijjuemeiits  des 
sources.  Mais  cos  remarquables  recherches  u’oul  pu  conduire  (|u'à 
des  lignes  de  peu  d’éleiidue,  ]>armi  lesquelles  il  serait  dillicile  de 
discerner  celles  qui  apparliennenl  aux  cercles  du  réseau  de  celles 
(jui  se  rapportent  à leui's  parallèles.  Les  inconvénients  inhérents 
aux  |)rojections,  suivant  lesquelles  sont  construites  les  cartes  dont 
on  fait  usage,  à leur  division  en  feuilles,  etc.  sont  des  obstacles 
moins  faciles  à vaincre  qu’on  ne  le  suppose  peut-être  généralement, 
surtout  lorsque  rien  n’avertit  de  la  position  de  ralignement  prin- 
cipal à rechercher.  En  elfet,  il  arrive  prestjue  toujours  qu’on  trouve 
simultanément  plusieurs  alignements  parallèles  entre  eux,  sans  (|ue 
rien  distingue  le  grand  cercle  de  comparaüon  du  système  de  ses  pa- 
rallèles, ou  assure  même  que  ce  grand  cercle  est  compris  parmi 
les  lignes  reconnues. 

Les  cercles  du  réseau  pentagonal  sont  pour  cet  objet  des  cher- 
cheurs incomparables.  Il  suffit  de  construire  avec  précision  sur  les 
cartes  le  cercle  convenablement  choisi  : il  passe  de  lui-même  par 
les  points  définis  alignés,  qui  en  deviennent  hs  jalons  et  les  repères, 
en  même  temps  qu'ils  sont  ceux  de  la  ligne  naturelle,  car  la  ligne 
naturelle  et  le  cercle  se  confondent  sensiblement. 

Plusieurs  savants  ont  allégué  que,  le  nombre  des  cercles  auxi- 
liaires du  réseau  pentagonal  étant  très-considérable,  on  en  trouve- 
rait toujours  un  pour  représenter  une  orientation  quelconque.  11  y 
a là  une  erreur  de  fait.  Considérés  sur  tout  le  globe,  les  cercles 
auxiliaires  du  réseau  sont  sans  doute  extrêmement  nombreux,  mais 
il  n’y  en  a généralement  qu’un  très-petit  nombre  qui  passent  dans 
une  contrée  délerminée  en  suivant  approximativement  une  orien- 
tation donnée.  L’auteur  de  la  Notice  stir  les  systèmes  de  montcypies 
n’a  presque  jamais  hésité,  dans  la  recherche  du  représentant  de 
chaque  système,  qu’entre  des  cercles  notablement  dilférents,  dont 
l’un  s’est  toujoui's  trouvé  désigné  à son  choix  par  quehjuc  circons- 
tance particulière;  et  le  choix  a toujours  été  justifié,  [tiiisque  cha- 
cun des  cercles  choisis  s'est  trouvé  coïncider  avec  riine  des  lÿrnes 


Digitized  by  Google 


DE  l.A  STRATIGR.U'HIE  EN  ERANCE. 


VJl 


mlurelles  de  la  surface  du  (jlobe,  lignes  dont  l’existence  étonne  tou- 
jours cliaquc  fois  (ju’on  en  découvre  une  nouvelle  et  dont  les 
orientations  sont  en  petit  nombre  dans  cbacpie  contrée. 

Dans  le  mémoire  déjà  cité,  M.  Pouyanne  a appliqué,  d’une  ma- 
nière ingénieuse,  le  calcul  des  probabilités  h l’objection  précédente, 
et,  après  une  discussion  qu’il  est  impossible  d’analyser  ici,  il  a 
conclu  que  le  réseau  pentagonal,  malgré  le  grand  nombre  de  ses 
cercles, est  susceptible  de  trouver,  dans  la  seule  étude  des  directions, 
des  preuves  aussi  solides  que  celles  de  n’importe  quelle  loi  natu- 
relle’. Si  le  savant  auteur  avait  pu  faire  entrer  dans  son  calcul 
l’existence  de  lignes  jalonnées  par  des  accidents  naturels  auxquels 
s’appliquent  d'eux-mèmes  les  cercles  choisis  du  réseau,  il  aurait 
trouvé,  sans  aucun  doute,  une  probabilité  bien  peu  différente  de  la 
certitude. 

On  s’étonnera  peut-être  au  premier  abord  que,  parmi  les  repères 
des  cercles  du  réseau  pentagonal  réalisés,  j’aie  mentionné  aussi  sou- 
vent les  accidents  des  cours  d’eau,  tels  que  leurs  inflexions,  leui-s 
coudes,  leurs  confluents.  L’étude  des  cercles,  tracés  sur  une  bonne 
carte  hydrographique,  y conduit  d’elle- même,  et  rien  ne  parait 
au  fond  plus  naturel.  Tout  annonce,  en  effet,  que  les  vallées  sont 
dues  à des  fissures  du  sol  élargies  par  des  érosions  superliciclles. 
Abstraction  faite  des  méandres  qui  sont  le  cacbel  indélébile  de 
l’action  des  eaux  en  mouvement,  quand  une  vallée  change  de  di- 
rection, cela  vient  de  ce  qu’après  avoir  suivi  une  fissure  elle  en  suit 
une  autre  qui  croise  la  première,  et,  (|uand  deux  vallées  se  ren- 
contrent et  donnenl  lieu  à un  confluent  de  rivières,  cela  provient 
aussi,  en  [irincipe,  de  la  rencontre  de  deux  fi.ssurcs.  Or  les  lis- 
sures  que  suivent  les  vallées  font  partie  d’un  plexus  de  fentes  qui, 
dans  chaque  contrée,  traversent  en  différents  sens  l’écorce  ter- 
restre, et  dont  la  disposition  est  en  rapport  avec  le  réseau  penla- 
gonal  : il  est  peu  étonnant  que  leurs  rencontres  s’opèrent  fréquem- 
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iiifiil  sur  les  cercles  du  réseau  aussi  bien  que  sur  leurs  parallèles. 
Les  centres  éruptifs  se  trouvent  de  même  aux  points  de  rencontre 
de  certaines  fissures  <jue  rien  ne  distingue  des  précédentes.  Les 
sources  ordinaires  alimentées  par  les  phénomènes  atmosphériques, 
les  accidents  des  cours  d’eau  extérieurs,  les  sources  minérales  et 
thermales,  les  filons  métallifères,  les  sources  intermittentes  de  terres 
liijuéfiécs  (^Volcans,  Huinholdt),  et  les  masses  de  roches  ramollies 
par  la  chaleur,  profitent  aujourd’hui  sous  nos  yeux,  et  ont  profité 
dans  tous  les  tenqis,  d’un  même  réseau  de  fissures,  dont  les  inter- 
sections comprennent  les  points  qui  servent  de  repères  aux  cercles 
du  réseau  pentagonal. 

Pour  ne  rappeler  ici  qu'un  seul  exemple,  le  confluent  de  Ge- 
mund,  la  première  section  de  la  vallée  de  l’Aisne,  la  grande  fontaine 
d’Ancy-le-Franc  et  les  granités  du  Port-la-Glère  et  du  Port-d’Oo 
sont  (page  337),  Irapézoédrlque  Tabc  du  système  du  Long- 

mynd,  des  repères  d’une  égale  netteté;  je  me  trompe,  les  trois 
points  hydrographiques  sont  des  repères  beaucoup  plus  précis  que 
ne  peut  l’être  le  gros  massif  granitique  qui  forme  le  cœur  des 
Pyrénées. 

Les  positions  des  villes  d’une  certaine  importance  et  celles  des 
grands  ouvrages  des  hommes  sont  en  partie  soumises  aux  mêmes 
lois.  Le  tout  forme  un  ensemble  extrêmement  compliqué;  mais  le 
propre  du  réseau  pentagonal  est  de  mettre  sur  la  voie  de  ce  qu’il 
y a de  simple  au  milieu  de  cette  complication;  et,  qu’on  me  per- 
mette de  le  dire,  il  n’a  pas  moins  fallu  que  l’étude  prolongée  de  cin- 
quante-neuf cercles  pour  me  donner,  à moi-même,  la  confiance  que 
m’inspire  aujourd'hui  cet  ordre  d’idées. 

Peut-être  trouvera-t-on  un  jour  que  la  propriété  dont  jouissent 
les  accidents  hydrographiques,  les  centres  de  soulèvement,  les 
volcans,  les  pitons  de  roches  hypogènes,  de  former  indistinctement 
et  tous  ensemble  de  louais  chapelets,  qui  marquent  par  points  cer- 
tains grands  cercles  de  la  sphère  terrestre,  fournit  un  |inis.sant  ar- 
gument à l’appui  de  l’hypothèse  qui,  pour  me  servir  des  expressions 
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de  l’illustre  auteur  du  Cosuws,  leur  assijriie  une  orijpne  commune, 
due  aux  ejfetx  exercés  ]mr  Vinlérieur  d'une  planè(e  en  fusion  sur  son 
enveloppe  oxydée,  dans  les  différents  stades  de  son  refroidissement. 

Mais  je  reviens  h la  stalijjraphie,  en  rappelant  que  j’ai  signalé 
précédeininenl,  page  a/iS  de  ce  Rapport,  l’élude  de  i’applic.ation 
du  réseau  pentagonal  à la  carte  géologique  de  la  France,  comme 
j)ropre  ü résoudre  une  double  question  : celle  de  savoir  si  le  ré- 
seau pentagonal  présente  réellement  dos  représentants  des  grands 
cercles  de  rotnparaison  priwisoires  des  différents  systèmes  de  mon- 
tagnes, qu’on  puisse  leur  substituer  sans  dépasser  les  limites  de 
l’incertitude  que  l’insullisance  des  observations  originaires  a laissée 
dans  leurs  positions;  et  celle  du  degré  de  précision  avec  lequel  le 
réseau  pentagonal  s’adapte  aux  irrégularités  apparentes  de  la  sur- 
face du  globe. 

I.a  première  de  ces  deux  questions  a été  résolue  en  détail  aux 
dernières  lignes  des  articles  consacrés  à chacun  des  cercles  qui  re- 
présentent des  systèmes  de  montagnes.  Pour  chacun  de  ces  systèmes 
pris  successivement  un  à un,  le  réseau  pentagonal  a fourni  un  cercle 
jalonné  naturellement,  qui  ne  s’écarte  du  grand  cercle  de  comparaison 
provisoire  adopté  pour  ce  système  que  dans  des  limites  admissibles 
et  souvent  même  d’une  très-petite  quantité,  suivant  le  bonheur 
plus  ou  moins  grand  avec  lequel  le  grand  cercle  de  comparaison  pro- 
visoire avait  été  choisi  originairement  par  l’auteur  de  la  Notice.  J’ai 
fait  voir  en  outre,  dans  les  pages  précédentes,  que,  dans  leur  adap- 
tation aux  accidents  orographiques  qui  diversifient  la  surface  de 
la  France,  les  grands  cercles  de  comparaison  donnés  par  le  réseau 
sont  de  beaucoup  supérieurs  à ceux  qu’ils  remplacent,  et  font  naître 
d’eux-mèmes  l’idée  d’adaptations  délicates,  auxquelles  on  n’avait 
pas  même  songé,  et  auxquelles  ils  .satisfont  avec  une  étonnante 
ponctualité. 

Le  grand  cercle  de  comparaison  provisoire  n’a  jamais  été  conçu  que 
comme  une  ligne  abstraite  destinée  à représenter  approximativement 
les  observations.  Les  grands  cercles  du  réseau  pentagonal  sont 
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d'autres  lignes  absirailes  destinées  à remplacer  les  premières;  mais 
les  ('ronds  cercles  du  réseau  f]ue  les  phénomènes  géologiques  ont 
réalisés  jouissent  du  privilège  de  s’adapter  à certaines  lignes  phy- 
siques, avec  une  précision  remarquable,  sur  laquelle  j’ai  mainte 
fois  insisté,  et  d’où  dépend  celle  de  l’installation  provisoire  actuelle 
du  réseau  pentagonal. 

L’appréciation  de  cette  j)récision  est  née,  pour  ainsi  dire,  sous 
ma  plume,  en  écrivant  les  cinquanle-neuf  monographies  tpii  cons- 
tituent une  partie  considérable  de  ce  Rapport,  et  particulièrement 
les  vingt- neuf  dernières,  relatives  aux  cercles  qui  travei'sent  le 
cadre  de  la  carte  {'éologique  de  la  France.  On  peut  remarquer, 
en  effet,  par  la  manière  dont  mes  expressions  se  sont  nuancées 
il’elles-mômes  dans  ce  long  travail,  que  j’ai  été  conduit  à traiter 
comme  insignifiantes,  c’est-à-dire  comme  inévitables,  les  distances 
de  1 à Q kilomètres  qui  se  sont  très-fréquemment  présentées  entre 
1e  cours  calculé  de  la  ligne  abstraite,  tracée  rigoureusement  sur  la 
carte  géologique  générale  à l’échelle  de  ou  sur  la  carte  géo- 
logique détaillée  à l’échelle  de  et  les  points  depuis  auxquels  je 
l’ai  comparée;  que  j’ai  mis  déjà  quelque  réserve  en  parlant  des  cas 
où  il  restait  une  distance  de  .3  kilomètres  entre  le  cercle  calculé 
et  le  point  défini,  et  que  je  n'ai  mentionné  que  comme  des  re- 
pères ou  des  jalons  approximatifs  les  points  définis  situés  à ù ou 
5 kilomètres  ou  à une  distance  pins  grande  du  cours  du  môme 
cercle. 

Fn  résumant  les  résultats  obtenus  relativement  à la  ])osition  de 
chaque  cercle,  j’ai  dù  très-souvent  faire  remarquer  que  le  déplace- 
ment auquel  ce  cercle  sera  soumis,  lorsque  le  réseau  pentagonal 
passera  de  sa  position  provisoire  actuelle  à sa  position  définitive, 
devra  être  très-petit,  sans  quoi  la  position  du  cercle  serait  gâtée,  et 
il  perdrait  les  privilèges  ilont  la  natuiT  l’a  doté.  Par  cet  énoncé  j’ai 
constaté,  cha([ue  fois,  la  découverte  d’une  ligne  naturelle  dont  le 
cercle  calculé  ne  s’écartait  que  d’une  trè.s-petite  quantité.  Les  dé- 
jilacements  possibles,  dans  l’avenir,  auxquels  je  faisais  allusion. 
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étaient  nécessairement  du  même  ordre  que  les  distances  dont  je 
tenais  peu  de  compte,  c’est-à-dire  qu’ils  ne  devaient  guère  dépasser 
1 nu  3 kilomètres. 

La  tolérance  dont  la  pratique  m’a  conduit  à faire  usage  relati- 
vement au  rapprochement  des  liifim  abslrailcg  calculées  et  des 
accidents  de  l’écorce  lerrestn?  dont  elles  all'tîctent  de  .se  rapprocher 
était  commandée  |>ar  la  nature  même  des  choses.  Ces  accidents 
géologiques  ne  sont  jias  des  points  sans  épaisseur,  et  leur  centre  on 
leur  milieu  est  souvent  fort  dillicile  à reconnaître.  S'il  s’agit  d’une 
montagne,  on  ne  peut  dire  le  plus  souvent  si  le  point  caractéris- 
tique est  son  sommet,  qui  peut-être  n’est  plus  aujourd’hui  son 
sommet  originaire,  ou  bien  le  centre  de  figure  de  sa  base,  qui  est 
très-incertain  lorsque  la  montagne  n’est  pas  circulaire,  ou  enfin 
un  point  de  son  contour  auquel  le  cercle  calculé  serait  langent, 
contour  qui  lui-même  présente  une  certaine  indétermination  toutes 
les  fois  que  la  masse  qui  forme  la  montagne  n’est  pas  limitée  par 
une  surface  cylindrique  à arêtes  verticales.  La  IS'ottce  sur  les  systèmes 
de  vMntagnes  renferme  sur  ce  sujet  des  remarques  auxquelles  je 
me  borne  à renvoyer  le  lecteur'. 

Lorsqu’il  s’agit  d’accidents  hydrographiques,  par  exemple  d’un 
confluent,  on  peut  rarement  savoir  quelle  distance  existe  entre  le 
filet  médian  d’un  cours  d’eau,  auipiel  se  rapporte  le  tracé  de  la 
carte,  et  le  plan  de  la  fissure  à laquelle  la  vallée  doit  son  origine, 
à supposer  même  que  le  plan  de  cette  fissure  soit  vertical.  On  me- 
sure sur  la  carte  la  distance  du  cercle  calculé  au  point  de  ren- 
contre des  milieux  des  deux  cours  d’eau,  tandis  qu’il  faudrait  pou- 
voir mesurer  la  distance  de  ce  même  cercle  au  point  de  rencontre  de 
deux  fissures  dont  f existence  est  admise,  mais  dont  les  positions 
ne  sont  pas  connues. 

On  doit  avouer  aussi  <jue,  même  dans  les  meilleures  cartes,  les 
i-emplissages  topographiques  n’ont  pas  toujours  une  jirécision  ab- 
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siilue.  Si  ICvS  mesures  doiil  je  parle  se  rapportaienl  ü des  pays  autres 
(]ue  les  parties  de  l’Europe  occidentale,  où  les  cartes  reposent  sur 
des  levés  géodésiques,  il  y aurait  ù compter  encore  avec  l’incer- 
titude des  latitudes  et  surtout  des  longitudes  de  beaucoup  des 
points  qui  y sont  figurés.  Des  savants  dont  on  ne  peut  nier  la  com- 
pétence discutent  encore  la  position  assignée  à Rio-Janeiro,  qu’on 
a supposée  être  en  erreur  de  5 à 6 minutes  en  longitude,  qui 
feraient  environ  g kilomètres. 

Dans  un  pareil  état  de  choses  et  en  présence  de  la  légère  in- 
certitude dont  reste  afl’cctée  la  position  du  réseau  pentagonal,  que 
l’auteur  de  la  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes  n’a  présentée 
que  comme  promofre',  on  ne  peut  s’étonner  que  d’une  chose,  c’est 
que,  du  moins  pour  la  France,  où  se  réunissent  à la  vérité  les 
conditions  les  plus  favorables,  j’aie  pu  me  trouver  conduit  prati- 
quement à ne  considérer  comme  absolument  négligeables  que  des 
écarts  de  i à a kilomètres.  Et  il  faut  remarquer  que  ces  écarts, 
quoique  peu  considérables,  sont  cependant  un  résultat  complexe, 
car  ils  se  composent  de  trois  parties  ducs,  i®  à ce  qu’on  ne  peut 
presque  jamais  reconnaître  bien  précisément  le  point  qui  devrait 
être  considéré  comme  le  centre  de  chaque  accident  géologique 
que  Ton  compare  au  cercle  calculé  ; a®  à ce  que  la  nature  n’a 
peut-être  placé  ces  points  en  ligne  droite  que  d’une  manière  ap- 
proximative; 3®  ù ce  que  l’installation  actuelle  du  réseau  penta- 
gonal n’est  encore  que  provisoire  et  demeure  susceptible  d’une  rec- 
tilication  ultérieure. 

Il  est  évident  que  le  petit  mouvement  déterminé  par  la  mé- 
thode des  moindres  carrés,  comme  on  l’a  indiqué  dans  la  Notice 
sur  les  systèmes  de  montagnes'^,  ou  par  quelque  autre  méthode  équi- 
valente, qui  opérera  cette  rectification  et  fera  disparaître  la  troi- 
sième partie  de  l’écart,  aura  pour  ell'et,  du  moins  en  général,  d’a- 
méliorer la  position  des  cercles  du  résiviu,  et  non  de  la  gâter.  Les 
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caries  géo{;ra]»lii(jues  el  géologi(|ues  se  perfccUonneroiil  aussi  par 
degrés,  el  Ions  les  progrès  de  la  science  lendront  à réduire  encore 
la  discordance,  déjf’i  si  légère,  qui  existe  enli-e  les  cercles  calculés 
du  réseau  et  les  positions  atlrihuées  aux  points  qui  jalonnenl  les 
ligiiPD  naturelles  correspondantes.  Toutefois  on  doit  comprendre 
(|u'cn  celle  matière,  où  la  régularité  existe  surtout  en  grand,  il  ne 
faut  pas  vouloir  pénétrer  trop  avant  dans  le  domaine  des  infiniment 
petits.  On  finirait  par  y trouver  une  confusion  apparente,  résultant 
de  ce  que  les  derniers  détails  des  brisures  de  l'écorce  terrestre  sont 
soumis  aux  effets  de  certaines  particularités  locales  en  même  temps 
qu'aux  effeLs  généraux  qui  ont  produit  les  grands  phénomènes  géo- 
logiques. 

Pour  éviter  cet  écueil,  il  m’a  suffi  de  considérer  chacune  des 
lignes  naturelles,  dont  l'existence  s'est  révélée  dans  le  cours  de  mon 
travail,  comme  ayant  une  épaisseur  comparable  ù celle  des  acci- 
dents géologiques  qui  en  jalonnent  le  cours.  En  enregistrant,  avec 
des  expressions  progressives  et  nuancées,  tous  les  points  définis 
près  desquels  passent  les  cercles  calculés,  j’ai  traité,  en  fait,  les 
lignes  tracées  par  des  jalons  naturels  comme  autant  de  petites 
zones  que  la  marche  du  travail  m’a  conduit  à réduire  à moins  de 
8 kilomètres  de  largeur  : un  peu  plus  de  4 minutes  de  degré  du 
méridien. 

Il  n’est  pas  inutile  d'insister  sur  félroitessc  comparative  d’une 
semblable  zone.  La  circonférence  du  globe  étant  d’environ  4o,ooo 
kilomètres,  une  zone  de  8 kilomètres  de  largeur  c.st  5,ooo  fois 
aussi  longue  que  large  ; c’est  la  proportion  existante  dans  une 
route  de  lo  mètres  de  largeur  et  de  5o  kilomètres  de  longueur. 
Sur  un  globe  de  i mètre  de  diamètre,  la  représentation  exacte 
d’une  pareille  zone  n'aurait  guère  que  ^ de  millimètre  de  lar- 
geur; ce  serait  un  gros  trait.  Sur  un  globe  ordinaire,  de  3o  à 
.‘{5  centimètres  de  diamètre,  comme  celui  sur  lequel  M.  Laugel  a 
(racé  le  ré.seau  pentagonal,  ce  serait  presque  un  trait  ordinaire. 

On  a peine  à concevoir  comment  l’appareil  inéram(|U(‘,  (pie  cons- 
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a\(*r  assez  de  |iiTcisi(m  pour  l'aire  iiaiire  une  série  de  repères  dans 
un  (“spaee  aussi  élroil;  mais  le  lail  est  mis  eu  romplèle  évidence'  par 
le  conli'im  de  c('lte  ipialrième  parlic;  du  llapporl.  (’iliacun  des  cercles 
du  réseau  peula<p>Mal  «pie  la  nature  a rca/wes  est.  représenté  pai' 
une  senddalde  zone,  accompajjnée,  il  esl  vrai,  par  un  corléfje  d'ac- 
cidents moins  élroilemeni  resserrés,  et  (pielipiefois  |>ar  un  système 
de  chaînes  de  monlagpies  parallèles  à sa  diri'ction  et  emhrassiinl 
nue.  lai'jp'ur  tpii  |)eut  alleindrte  ou  ilépasser  même  ao  degrés. 

I.e  cercle  calcidé  ipii  est  assujetti  à rester  renfei'iné  dans  nue 
zone  aussi  éli'oiU',  sous  peine  de  voii'giUersa  |)osiliun,  c'csl-i\-dire 
d'èti'e  rétiuil  è passer  par  des  points  insigniliants,  au  lieu  de  passei- 
par  lies  points  caraclérisés,  ne  peut  être  déplacé  transversidemenl 
à sa  direction  ipie  de  a minules  dans  nu  sens  ou  dans  l’autre,  et  ne 
peut  de  même  tourner  ipie  de  a minutes  envii'on  d'un  côté  ou  de 
l’autre  autour  de  l’un  de  ses  points. 

Tel  est  le  degi-é  de  précision  avec  leipiel  le  rési'au  pentagonal, 
dans  son  installation  provisoire  actuelle,  s’appliipie  déjà  aux  acci- 
dents de  l’écorce  terrestre,  et  la  nature,  en  l’aisant  naître  les  lifriirs 
iialiirclloi  ipin  les  cercles  du  réseau  représentent,  s'est  astreinte  à 
une  précision  plus  grande  encore,  ipie  le  réseau  linira  peut-être 
par  atteindre  lorsipi’il  aura  reçu  son  installation  définitive. 

M.  Elie  de  Beaumont,  en  présentant  à l’Académie  des  sciences, 
dans  une  des  séances  de  rannée  i85o'.  le  réseau  pentagonal  ins- 
tallé sur  un  globe  dans  .sa  position  jirovisoire  actuelle,  ex|irimail 
l’espérance  ipi’il  ne  se  passerait  pas  un  gi-atid  nombre  d’années 
avant  ipie  le  réseau  tôt  fixé  avec  la  précision  des  degrés  et  même 
avec  celles  des  dizaines  de  minutes’.  Le  contenu  de  la  (piali'iènu' 
partie  du  |irésent  l’aiipoi'l  montre  suins,irnmenl  ipi’il  aurait  pu,  dès 
lors,  allei-  plus  loin  et  êtix*  plus  allirmatif.  Mais  celle  précision,  à 


‘ Comjilrx  rmAm , I,  \\\l.  |).  séance  «tii  ((  se[ilenilire  iK.âo. ’ Notice, 
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deua;  minulex  prcx,  qui  rivalise  avec  relie  de  la  crislallogra|tliie  el 
<lonl  la  coiistatulion  csl  uii  des  |)roj;rès  des  dernières  années,  au- 
rait pu  être  moins  (;raiide  sans  qu'aucune  des  r()nsé(|iiences  gé- 
nérales (|ui  résultent  de  l’existence  du  réseau  eu  l'èl  sensiblement 
alïectée  et  sans  que  les  applications  s’en  ressentissent  eu  aucune 
l'açon.  11  sudit,  pour  les  nues  et  |)Our  b>saulres,  (pie  l’existence  du 
réseau  pentagonal  et  l’exactitude  ap|iro\iniative  de  son  installation 
jirovisoire  actuelle  aient  été  inis(>s  Itorx  de  doute. 
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APPUCATlOîiS  DU  RÉSEAU  PEA  T A(i  0 .N  A L, 

Le  réseau  pentagonal  est  suseeptible  de  (lillérentes  appliealions 
scientifiques  ou  techniques.  Depuis  dix-huit  ans  il  en  a reçu  plu- 
sieurs qui  méritent  d’étre  signalées,  et  dont  un  raj)ide  aperçu  lera 
l’ohjet  de  cette  cinquième  et  dernière  |)arlie  du  Happort. 

APPLICATIONS  À LA  TOPOmiAPIIIE. 

Le  réseau  pentagonal  est  représenté  dans  la  nature  par  un  sys- 
tème de  grands  cercles  imprimés  en  caractères  géologiques  sur  la 
surface  tle  la  terre.  Les  uns  sont  les  grands  cercles  de  comiiarnisim 
d’autant  de  systèmes  de  montagnes,  et  les  autres  .sont  liés  aux  pre- 
miers par  les  lois  de  la  symétrie  pentagonale. 

Les  cercles  du  réseau  pentagonal  comprennent  un  très-grand 
nombre  de  points  rernar(|uahles  qui  sont,  rigoureusement  ou  ap- 
proximativement, leurs  jalons  ou  leurs  repères;  mais  ils  ne  com- 
prennent pas  tous  les  points  remarquahles  du  glohe.  Ainsi  qu’on 
l’a  déjà  rappelé  précédemment,  page  GA,  le  mont  Blaiic,  le  mont 
Dore,  le  Cantal,  etc.  ne  se  trouvent  sur  aucun  des  cercles  du  réseau 
que  nous  avons  étudiés.  Ils  se  trouveront  prohablement  sur  des 
arcs  parallèles  aux  premiers,  qui  produiront  un  plexus  heaucoup 
plus  serré  encore  que  celui  dont  nous  nous  sommes  occupé. 

L’essence  des  systèmes  de  montagnes  est  de  se  composcu-  chacun 
d’une  nomhreuse  série  de  chaînons  respectivement  parallèles  au 
g)-and  cercle,  de  comi>aravioii , mais  placés  pour  la  jilupart  en  dehors 
de  ce  grand  cercle,  à des  distances  plus  ou  moins  grandes,  qui  attei- 
gnent ipiehpiefois  ou  dépa.ssent  même  lo  degrés  (soit  i,ioo  kilo- 
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iiiùtres  ou  aûu  lieues  «le  eliaque  e«j|é).  Les  puiiils  reiiinrqimhlc.s 
«le  ecs  cliaiiioiis  lak*raiix  sont  mk-essairement  en  ileliors  du  grand 
cercle  de  comparaluon.  Il  est  vrai  (|u'ils  se  Irouvenl  frl^queinmenl  sui- 
des cercles  Iransversaux,  comme  on  en  a vu  de  tr^s-nombreux 
«ixemples  dans  les  études  consijjnées  ci-dessus;  et,  pour  le  dire  en 
passant,  la  manit'rc  dont  les  cercles  du  réseau,  examinés  dans  le 
cours  de  ce  Rapport , traversent  les  chaînes  volcaniques  des  Açores, 
des  Antilles,  des  îles  Sandwich,  des  îles  Aleutiennes,  des  îles  ku- 
rdes, du  Japon,  etc.  donne  une  (jrande  force  à celte  remarque  : 
néanmoins,  quoique  très-fré«pienles,  ces  rencontres  sont  cependant 
encore  des  faits  particuliers. 

Mais  les  arcs  de  grands  cercles  «pii  représentent  les  axes  des 
dillérents  chaînons  de  monlafjnes  et  les  arcs  soumis  à la  même  loi 
de  parallélisme  «pii  représentent  des  failles  ou  autres  lissures  de 
lécorce  terrestre,  des  li[jnes  de  points  d'éruption,  etc.,  pris  dans 
leurs  longueurs  limitées  ou  légèrement  prolongés,  se  coupent  entre 
eux  ou  coupent  les  cercles  du  réseau  en  un  nombre  presipie  infini 
de  points,  nécessairement  coordonnés  à la  symétrie  pentagonale, 
et  formant  une  sorte  de  quinconce  que  l'auteur  de  la  Nolice  nur  le» 
»ll»thne»  de  moulagnes  a nommé  quinconce  pentagonal 

Les  points  d'intersection  des  cercles  du  réseau  pentagonal  font 
fiix-mèmes  partie  de  ce  ijuinconce;  ils  en  sont  les  points  du  pre- 
mier ordre,  et  l'auteur  a désigné  tous  les  autres  sous  le  nom  de 
point»  secondaires.  Comparés  aux  points  géodésiques,  les  premiei-s 
riqirésentenl  les  sommets  de  la  grande  triangulation,  et  les  autres 
les  sommets  des  ti'iangles  du  second  et  du  troisième  ordre. 

La  plupart,  sinon  la  totalité  des  points  remarquahles  de  l’écorce 
lerrestie,  appartiennent  soit  aux  points  du  premier  ordre,  soit  aux 
points  secondaires  du  quinconce  pcntcqçonal. 

Le  quinconce  pentagonal  est  le  canevas  fondamental  de  la  topogra- 
plnc,  soit  qu’on  la  considère  au  point  de  vue  purement  orogra- 

' Aolicc,  |(,  loai  cl  milles.  (Voir  1»  liiLIc  île  i'(mvra(;c.  ) 
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soit  (ju’oii  y rom|)roinie  la  «•oiinaissanco  «les  .siil»slaiu-(‘.s 
diverses  doiil,  le  sol  se  compose  et  de  celles  (|ui  y roniu-iil  des  ac- 
cidents et  (|ui  en  conslitnent  la  richesse. 

I.,e  quinconce  jwnlagonal  ne  pourrait  i^tre  tracé  d'une  manière 
complète  <|ue  sur  des  plans  d'une  très-jjraude  échelle,  car  il  devi'ail 
comprendre  le  ti'acé  de  la  totalité  des  tissures  ([ui  traversent  le  sol. 
Mais,  suivant  Péchelle  è laquelle  on  opère,  ou  peut  faire,  d’a|)rès 
leur  impoi-tance  relative,  un  choix  parmi  les  axes  (h>  smdèvemenl, 
les  failles,  les  tissures,  les  nlijpicments  de  tous  (;enre,s,  et  il  n’est  pas 
nécessaire  d’en  ti'acer  un  très-jjrand  numhre  pour  arriver,  suivant 
une  expression  empruntée  au  lau(jajje  des  artistes,  « mcilre  un  jiuqs 
ilans  scs  lignes. 

MM.  Kl  ie  de  Beaumont  et  de  Chancourlois  ayant  été  chargés,  en 
1 85‘j,  de  compléter  et  de  terminer  la  carte  {{éüloj'ique  du  départe- 
ment de  la  Haute-Marne,  pré|)arée  |iar  M.  A.  Duhamel,  iiijTénieur 
en  chef  des  mines,  qu'une  mort  prématurée  avait  empêché  de  la 
terminer,  ont  entrepris  de  faire  |K)ui'  ce  département  l'opération 
qui  vient  d’ètre  indiijuée.  Leur  travail  a pai’u  en  iHtia,  et  je  vais 
en  donner  une  idée  .sominain'. 

Ils  ont  observé  avec  attention  et  tracé  avec  le  plus  [jrand  soin, 
sur  la  carte  dite  d'élat-nuijor,  publiée  par  le  Dépôt  de  la  jjuerre  è 
l’échelle  de  — , les  failles  et  autres  accidents  stratijjraphi(pies 
tpii  sillonnent  le  sol  du  <lépart<unent  <le  la  Haute-Marne,  où  ils  ache- 
vaient en  même  temps  de  tracei-  d’une  manière  détaillée  les  con- 
tours des  dill'érentes  formations  (jéoloj'iques.  Ils  ne  se  sont  pas  con- 
tentés de  relever  simplement  à la  boii.s.sole  les  directions  des  failles 
et  des  inllexions  des  couches;  ils  en  ont  perfectionné  le  tracé,  en 
étudiant  la  manière  dont  ces  accidents  géologiques  s’adaptent  aux 
détails  des  accidents  topographiques  ligurés  avec  une  rare  préci- 
sion sur  les  cartes  du  Dépôt  de  la  guerre.  Ils  se  sont  aidés  en  même 
temps  de  la  remarque  presque  séculaire  de  Werner  et  des  mineui’s 
de  rAllemagne,  <pie  les  failles  on  fentes  dans  lesipiclles  ont  été 
déposés  les  liions  métallifères  sont  coordonnées  cidre  elles  par  fais- 
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ceaux,  dans  cliaciiii  desquels  loules  les  directions  sont  sensiblement 
parallèles  les  unes  aux  autres.  Ils  sont  parvenus  de  cette  manière 
à représenter  toutes  leure  observations  par  seize  faisceaux  de  lignes 
parallèles. 

Des  li|pies  tirées  par  Buxières-lez-Belinont,  où  un  pointement 
jP'anitique  attire  spécialement  l'attention,  parallèlement  à ces  seize 
directions,  ont  formé  la  rose  des  directions  observées  du  département 
de  la  Haute-Marne. 

I>es  seize  rayons  de  cette  ruse  représentent,  en  même  temps,  la 
plupart  des  directions  suivant  lesquelles  .M.  de  Cbnncourtois  a 
constaté  que  s’alignent  les  nombreux  gîtes  de  minerais  de  fer  qui 
sont  exploités  dans  le  même  département,  ainsi  que  les  masses  de 
gypse  et  les  sources  minérales.  Ces  alignements,  que  M.  de  Chan- 
eourtois  a tracés  avec  la  plus  scrupuleuse  attention,  sont  figurés 
sur  la  carte  de  la  Haute-Marne  par  des  lignes  en  points  longs  im- 
primés en  rouge,  tandis  que  les  failles  sont  (igurées  par  des  lignes 
pleines,  et  les  lignes  d'inflexion  des  couches  par  des  lignes  en  points 
longs,  imprimées  les  unes  et  les  autres  en  bleu. 

Malgré  tous  les  soins  qu’ils  avaient  apportés  à ce  travail,  exécuté 
avec  les  instruments  usuels,  MM.  Elie  de  Beaumont  et  de  Chan- 
courtois  ont  déclaré  qu’ils  ne  pouvaient  espérer  d’avoir  atteint  une 
précision  obsolue,  et  ils  ont  indiqué  eux-mêmes  la  limite  de  leurs 
prétentions  à cet  égard , en  se  bornant  à coter  en  degrés  et  quarts 
de  degré  (N.  ao'ùS'E.,  N.  3ù“  E.,  N.  37“i5'E.)  les  orientations 
figurées  sur  leur  rose  des  directions  observées.  L’exactitude  de  ces 
orientations  demeure  même  sujette  à leurs  yeux  à certaines  réserves 
qu’ils  ont  indiquées,  en  ajoutant  que  peut-être  quelques  failles  ont 
été  tracées  d’une  manière  trop  continue,  surtout  dans  les  terrains 
argileux. 

(juui  ipi’il  en  soit,  la  rose  des  directions  td>servées  de  la  Haute- 
Marne,  qui  est  réellement  la  quintessence  de  la  stratigraphie  de  la 
contrée,  étant  gravée  et  irrévocablement  tirée  depuis  un  certain 
temps,  M.  Elie  de  Beaumont  a été  curieux  de  savoir  quels  rapports 
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les  seize  directions  relevées  dans  la  Haute-Marne  poui  raieni  avoir 
avec  les  directions  qu’il  avait  antérieurement  adoptées  pour  les  dif- 
férents systèmes  de  montagnes  de  l’Europe  occidentale , et  la  com- 
paraison dont  il  s’agit  a été,  de  sa  part,  l’objet  d’un  travail  spécial 
qu’il  a communiqué  à l’Académie  des  sciences 

Il  a exécnté,  par  les  méthodes  ordinaires  de  la  trigonométrie 
sphérique,  les  calculs  nécessaires  pour  mener,  du  centre  de  la  rose 
des  directions  observées,  placé  à Buxières-lez-Belinont,  par  5' 

de  latitude  N.  et  par  3“ia'i5"  de  longitude  E.  de  Paris,  une  ligne 
parallèle  à l’élément  correspondant  de  chacun  des  grands  cercles  de 
comparaison  des  dilTérents  systèmes  de  montagnes  de  l’Europe  occi- 
dentale. Ces  parallèles  devaient  former  une  rose  des  directions  théo- 
riques susceptible  d’ètre  comparée  à la  rose  des  directions  observées 
déjà  gravée  sur  la  carte. 

Bien  n’cxigcant  (|ue  l’auteur  se  limiUU  dans  la  composition  de 
cette  rose  des  directions  théoritjucs,  il  y a fait  entrer  des  parallèles 
à une  grande  partie  des  cercles  principaux  du  pentag'one  européen , 
ainsi  qu’à  plusieurs  ceicles  auxiliaires  <|ui,  par  leur  analogie  avec 
les  cercles  déjà  employés  pour  représenter  des  systèmes  de  mon- 
tagnes, lui  paraissent  susceptibles  d’ètre  pris  utilement  en  consi- 
dération. Excluant  seulement  les  cercles  qui  passaient  évidemment 
à une  trop  grande  distance  de  Buxières-Iez-Bclmont  pour  que  leur 
influence  pût  s’y  faire  sentir  (et  encore  en  a-t-il  introduit,  pour  en 
amener  la  discussion,  quelques-uns  qui  étaient  dans  ce  dernier  cas), 
il  a calculé  les  orientations  de  parallèles  menées  par  Buxières-lez- 
Belmont  à quarante-trois  cercles  dilTérents.  Remarquant,  en  outre, 
que,  lorsque  des  accidents  stratigraphiques  se  sont  produits  paral- 
lèlement à une  certaine  direction,  des  fissures  ont  dù  sc  produire 
aussi,  quoique  sur  une  moindre  étendue,  perpendiculairement  à 
cette  même  direction,  il  a tenu  compte  également  des  perpendicu- 
laires aux  grands  cercles  pris  en  considération.  Il  a eu  ainsi,  pour 


' (’.omptet  remtHs,  I.  LV,  p.  76,  waure  itii  i4  juillet  i86a. 
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('Il  com|»oser  la  ro$e  dvs  (litrrliom  //kw  iV/hw,  (jualre-viii(;t-six  orien- 
tations pci'pciuliculaires  entre  elles  deux  à deux,  parmi  lesquelles 
il  était  rationnellement  amené  à chcrclicr  les  seize  directions  ob- 
servées. 

A l’aide  de  toutes  ces  données,  il  a formé  un  tableau'  préstm- 
tant,  relativement  à rliacun  des  cercles  intiwluils  dans  la  rose, 
rorieiitatioii  de  la  parallèle  qui  lui  est  menée  par  Ituxières-lez- 
Belmont,  la  lonj;ueur  de  la  perpendiculaire  abaissée  du  même 
lieu  sur  ce  cercle,  et  rorientation,  à son  point  de  départ,  de  cette 
perpendiculaire,  que  la  parallèle  coupe  à aii^jle  droit  en  ce  même 
point.  Des  colonnes  spéciales  dn  même  tableau  sont  consacrées  aux 
orientations  observées,  rapportées  à Buxières-lez-Belmont,  aux 
différences  existantes  entre  clmcune  de  ces  dernières  et  celle  des 
orientations  théoriques  qui  s'en  rapproche  le  pins,  dilférences  (ju'il 
a nommées,  par  cette  raison,  dilférences  minima,  et  enfin  aux  dif- 
férenciîs  entre  les  orientations  observées  et  celles  des  orientations 
théoriques  qui,  après  discussion,  ont  paru  devoir  être  adoptées 
pour  représenter  les  premières. 

Les  (|uarante-trois  parallèles,  jointes  aux  quarante-trois  perpen- 
diculaires, ont  donné  un  total  de  quatre-vingt-six  orientations  cal- 
culées, qui  ont  été  rangées  dans  la  troisième  colonne  du  tableau, 
suivant  l’ordre  dans  lequel  elles  se  succèdent  en  partant  du  ^.  pour 
aller  par  l’E.  S.,  vers  le  et  les  différences  ont  été  rangées  dans  un 
ordi'e  correspondant. 

On  aurait  pu  croire  que  ces  quatre-vingt-six  orientations  se  se- 
raient réparties  dans  la  demi-circonférence,  de  manièi’eà  la  diviser 
en  petits  .secteui's  ayant  chacun  une  amplitude  peu  différente  de 
;?  degrés;  et  très-probablement  il  en  aurait  été  A peu  près  ainsi  pour 
(les  orientations  prises  absolument  au  hasard.  Mais  les  quatre-vingt- 
six  orientations  inscrites,  dérivant  du  resean  pentagonal,  ])ortaient 
nécessairement  l’empreinte  de  la  symétrie  du  réseau,  (?l  elh's  ont 


’ Comptes  vendus , l.  I.V,  p.  Ho,  ilii  i^i 
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iicciisé  leur  oi'i['iiic  en  rorniani  des  l'aiscoaux  assez  élroils  el  suuvcnt 
iin}me  Irès-resscrrés,  séparés  par  des  intervalles  vides  d’une  ainpli- 
Indc  plus  ou  moins  (jrande.  On  a vu  se  reproduire  le  eajtrice  appa- 
rent si[>nalé  plus  haut,  [>a(;e  36,  par  lequel  la  symétrie  peiita|;oiiale 
s’est  révélée  pour  la  première  fois. 

Les  orientations  inscrites  dans  le  tableau,  étant  perpendiculaires 
deux  il  deux,  étaient  nécessairement  réparties  de  la  même  manière 
dans  les  deux  quarts  de  circonférence  compris  entre  o“  el  90"  el 
entre  90“  et  180“.  Dans  la  deini-circonrérence  entière,  les  fnis- 
«eaux  étaient  an  nombre  de  98  séparés  par  a 8 intervalles  vides, 
el  les  faisceaux  étaient  tellement  serrés,  que  tous  ensemble  ils 
ne  comprenaient  que  S/i"  5 1' 33’ oa , tandis  (jne  les  a8  intervalles 
embrassaient  i/i5°8'  aG’gS. 

Ce  groupement  des  orientations  théoriques  en  faisceaux  a joué 
nécessairement  un  rêle  prépondérant  dans  la  discussion  à laquelle 
l'anteur  a dù  se  livrer  pour  déterminer  quelles  étaient,  parmi  les 
orientations  théoriqm»,  celles  auxquelles  il  convenait  le  mieux  de 
rapporter  les  seize  oiienlations  observées  dans  le  département  de 
la  Haute-Marne.  Comme  il  serait  difficile  d’abréger  celle  discussion, 
<|ui,  en  raison  de  son  étendue,  ne  peut  être  reproduite  dans  le  pré- 
.sent  Rapport,  je  dois  me  borner  à en  consigner  ici  les  principaux 
résultats. 

Kn  empruntant  aux  cercles  du  réseau  pentagonal  quatre-vingt- 
six  orientations,  pour  les  rapprocher,  sans  autres  préliminaires,  de 
.seize  orientations  observées,  on  aurait  pu  craindre  de  faire  naître 
une  confusion  |)resque  inextricable.  Mais  il  n’en  a pas  été  ainsi,  et, 
en  éclairant,  lorsque  la  nécessité  s'en  est  fait  sentir,  les  résultats 
bruts  des  rapprochements  numériques  par  les  considérations  que 
lournissait  naturellement  la  constitution  géologique  de  la  contrée, 
l'auteur  a pu  rapporter  rationnellement  les  observations  faites  dans 
la  Haute-Marne  aux  systèmes  de  montagnes  dont  l'iidluence  s’v  est 
fait  .senlii’,  sans  être  obligé  d'admellre  entre  les  orientations  obser- 
vées el  les  orienlalions  calculées  des  dillérenees  trop  considérables. 


Digiiized  by  Google 


508 


rai'pout  suii  les  progrès 


Ces  (lill'érciices,  notées  comme  positives  ou  comme  négatives,  sui- 
vant que  rorientation  ol)servée  s’éloigne  ou  se  rapproclie  du  nord 
plus  que  la  direction  calculée  ii  laquelle  on  la  compare,  sont  le  • 
plus  souvent  trés-faibles , les  plus  fortes  ne  dépassant  pas  trois  à 
quatre  degrés. 

La  rose  des  directions  observées  se  compose  de  seize  rayons,  dont 
chacun  représente  un  groupe  plus  ou  moins  nombreux  de  failles, 
de  directions  de  couches  repliées  ou  redressées  et  d'alignements 
répandus  dans  dilTérentes  parties  du  département.  Dans  chacun 
de  ces  groupes,  les  orientations  sont  très-peu  difl’érentes  les  unes 
des  autres,  sans  être  cependant  assez  complètement  identiques 
pour  qu’on  ne  puisse  pas  les  soupçonner  quelquefois  d’appartenir 
il  des  systèmes  distincts,  mais  d’orientations  très-voisines.  En  rap- 
prochant les  seize  orientations  observées  des  quarante-trois  orien- 
tations calculées  et  de  leurs  perpendiculaires,  l’auteur  a trouvé 
que  vingt-deux  de  ces  orientations  théoriques  pouvaient  avoir  des 
représenlaiiLs  parmi  les  orientations  des  accidents  stratigraphiques 
du  département  de  la  Haute-Marne,  et  il  a môme  mentionné  en 
outre  deux  rapprochements  douteux. 

Parmi  les  vingt-deux  rapprochements  admis,  douze,  c’est-à-dire 
plus  de  la  moitié,  se  sont  présentés  dès  l’abord  : on  n’a  eu  qu’à 
rattacher  rorientation  observée  à l’orientation  théorique  qui  s’en 
éloignait  le  moins,  et  qui  souvent  ne  présentait  avec  la  première 
qu’une  différence  extrêmement  faible,  comprise  parmi  les  seize  dif- 
férences minima  inscrites  dans  une  colonne  particulière  du  tableau 
et  reproduites  parmi  les  vingt-deux  dilférences  relatives  aux  orien- 
tations choisies. 

Dans  les  dix  autres  cas,  des  considérations  géologiques  ont  con- 
duit à rapprocher  la  direction  observée  d'une  direction  calculée 
autre  (|ue  celle  qui  s’en  éloignait  le  snoins.  Une  orientation  obser- 
vée, qui  tombait  entre  deux  orientations  calculées,  a quelquefois 
été  considérée  comme  réunissant  à la  fois  des  lignes  se  rapportant 
aux  deux  dernières.  D'autres  fois  il  a paru  ipie  le  cercle  auquel  se 
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ra|)porla!l  ï’orientalion  calculée  la  plus  voisine  d’une  oricnlation 
observée  avait  des  rapports  géologiques  moins  naturels  avec  la 
constitution  géologique  du  département  de  la  Haute-Marne  qu’un 
autre  cercle  dont  l’orientation  s’éloignait  un  peu  plus  de  l’orienta- 
tion observée,  et  on  s’est  décidé  à chevaucher  par-dessus  la  pre- 
mière ])our  aller  prendre  la  seconde.  11  en  est  résulté  <|ue  quatre 
des  différences  mimma  (un  (juart  seulement  de  la  totîdité)  ne  figu- 
rent pas  dans  la  colonne  relative  aux  orientations  choisies  et  y sont 
remplacées  par  des  différences  un  peu  plus  fortes.  C’est  ainsi  qu’ont 
été  introduites  dans  la  colonne  relative  aux  vingt-deux  orientations 
choisies  dix  différences  qui  ne  sont  pas  des  différences  mintmn. 

Dans  la  discussion  se  sont  offerts  des  rap])rorhements  singuliè- 
rement heureux,  dont  le  résultat  présente  un  caractère  frappant 
de  vérité.  Deux  cercles  du  réseau  penLagonal,  le  diamétral  Dac  du 
système  de  la  Côte-d’Or  et  le  Irajiézoédrique  T c du  système  du 
llundsrück,  se  coupent,  comme  on  l’a  vu  précédemment,  à Saint- 
Marcel,  près  de  Noroy-lez-Jussey,  dans  la  partie  du  département 
de  la  Haute-Saône  la  plus  voisine  de  celui  de  la  Haute-Marne.  Ils 
traversent  l’un  et  l’autre  la  partie  méridionale  de  la  Haute-Marne, 
(jui  est  celle  où  les  failles  sont  le  plus  multipliées.  11  était  naturel 
que  leurs  orientations  fussent  reproduites  par  celles  des  failles 
avec  une  netteté  particulière.  Or,  pour  ces  deux  cercles,  on  a été 
conduit  à conserver  dans  la  colonne  des  différences  relatives  aux 
orientations  choisies  les  différences  minima,  qui  sont,  pour  le  cercle 
de  la  Côte-d’Or, -I- 0®  a I ' 58' 20 , et  pour  le  cercle  du  Hunds- 
rück, — o"27'.3i'77;  deux  différences  en  elles-mêmes  assez 
faibles  et  qui,  étant  de  signes  contraires,  se  compensent  presque 
exactement. 

La  compensation,  cependant,  n’a  pas  lieu  pour  l’ensemble  des 
différences.  Parmi  les  seize  différences  ini'mww,  liuit  sont  posi- 
tives et  huit  sont  négatives,  mais  les  <lifférences  positives  sont  |)lus 
grandes  en  moyenne  que  les  différences  négatives:  et,pai-mi  les  dif- 
férences relatives  aux  vingt-deux  orientations  choisies,  (piatorze 
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sont  positives,  taudis  (pic  liiiit  seulement  sont  nt'j'alives  et  moins 
ipaïules  en  mojenne  (pic  les  dinV-renres  positives. 

Disposer,  pour  atténuer  cette  disproportion,  des  drux  mtniilex 
dont  le  réseau  pentagnnal . dans  xa  jMxilion  jirovùoire  actuelle,  [tarait 
susceptible  de  tourner  sur  lui-mt'me,  serait  un  remt;de  insnirisant. 
Le  privilège  constant  dont  jouissent  ici  les  différences  positives  a 
amené  l'auteur  à penser  qu’une  cause  spéciale,  indépendante  du 
ra|irice  des  erreurs  d'observation,  avait  concouru  h les  produire. 

Il  a constaté,  en  effet,  qu'on  pourrait  trouver  cette  cause  dans 
un  défaut  réel  de  continuité  des  Tissures,  (jui,  sans  présenter  d'in- 
lerruplion  coni|)lèle  et  ap|iareiite,  seraieni  lron(;onnées  eu  segments 
consécutifs,  disposés  en  écbeloii,  par  le  croisement  de  li.ssiires 
transversales.  Pour  cbaciine  des  différences  un  peu  considérabb*s 
(jue  les  ré'sultals  du  calcul  ont  données,  il  a pu  signaler  un  svs- 
li^me  de  croisements  et  de  rejets  (jui,  combiné  avec,  la  direction 
calculée,  aurait  produit  une  déviation  de  rm'me  signe  ipie  celle 
(|ui  a été  détermim'-e.  Il  a,  en  outre,  fait  remarquer  ipie,  suivant 
toute  apparence,  les  tissures  ne  sont  prestpie  jamais  verticales,  et 
i[ue,  d('  nn'me  que  dans  les  filons,  toutes  les  fissures  d'une  même 
orientation  sont  probablement  incliiuîes  dans  le  im'me  sens.  Or 
cette  inclinaison,  qui  joue  un  n'de  essentiel  dans  Yéjmre  bien  connue 
du  croisement  des  filons,  et  qui,  dans  le  cas  actuel,  reste  indéter- 
minée, a été  dans  les  mains  de  la  nature  un  élément  propre  à 
faciliter  la  [iroduction  des  déviations  observi'es.  De  là  il  résulte  que, 
très-probablement,  une  petite  partie  seulement  des  différences 
données  par  les  résultats  du  calcul  rentre  dans  le  domaine  du 
hasard  ou  des  erreurs  d'observation. 

La  discussion  des  seize  différences  minimu  et  des  vingt-deux  dif- 
férences relatives  aux  orientations  choisies  a conduit  l'auliHir  à 
beaucoup  d'autres  reinaripies,  qui  tiendraient  ici  trop  de  place  et 
[lotir  lesquelles  je  ne  [luis  ([iie  renvoyer  au  mémoire  orijpnal  '.  Je 
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citiTai  cepmuliml  encon'  le  résiillal  suivant.  I.,es  seize  orieiilalioiis 
observées  ne  sont  pas  réparties  é(;alemciit  entre  les  deux  (juadranls 
N.-K.  et  S.-E.,  mais  le  premier  eu  renferme  dix  et  le  second  six 
senlement.  Pour  les  vinj;t-deux  orientations  elioisies,  treize  tom- 
bent dans  le  j)remier  ijuadranl,  el  neuf  seulement  dans  le  second. 
Cette  préférence  pour  le  quadrant  N.-E.  est  en  barmonicavec  la  re- 
maripie  faite  depuis  longtemps  par  M.  de  Ifninboldl , que  les  orien- 
tations des  accidents  strati|'rapbiqucs  de  rEnro|)e  occidentale  se 
dii'ijjent  le  plus  souvent  vei's  la  réjjion  dn  \.-E.,  mais  qu'un  groii[)e 
assez  nombreux  aussi  de  ces  orientations  se  dirige  vers  la  ré{»ion 
dn  S.-E. 

L'analyse  rigoureuse  des  faits  observables  dans  une  réj'ion, 
même  aussi  peu  étendue  qu'un  département,  peut  ainsi  ({ucbiuefois 
reproduire  ou  faire  naître  des  rcmaniues  susceptibles  d’une  appli- 
cation générale. 

Ij'auteur  avait  fait  entrer  dans  la  rose  des  directions  calculées 
quarante-trois  cercles  dont  plusieurs  pa.ssent  fort  loin  de  Buxières- 
lez-Belmonl.  Le  résultat  de  la  discussion  a été  d'éliminer  en  masse 
les  neuf  cercles  qui  en  passent  le  plus  loin.  Les  vingt-deux  rappro- 
chements se  rapportent  à vingt-deux  des  trenle-fpiatre  cercles  qui 
passent  le  plus  prés  de  Buxières,  el  pour  les  deux  plus  éloignés 
desquels  les  perpendiculaires  abaissées  de  ce  point  n'ont  encore 
<pic  des  longueurs  de  G"5o' i el  de  G”4o'3'7'' oo.  Or  ces 
deux  derniei-s  cercles  sont  ceux  qui  représentent  les  systèmes  des 
Alpes  ])rincipales  et  des  Pyrénées,  deux  des  systèmes  qui  ont  le 
|>lus  fortement  el  le  plus  largement  accidenté  le  sol  de  l'Europe. 

On  peut  inférer  de  là  (jue,  en  limitant  d’une  manière  générale  à 
i«o“  (io“  de  part  et  d'autre  du  [rratul  cercle  de  emnparaison)  la  lar- 
geur d'un  système  de  montagnes,  l'anteur  de  la  Notice  ne  l'a  pas 
restreinte  outre  mesure.  Les  rapprocliements  établis  entre  ties 
chaînes  de  montagnes  plus  éloignées  les  unes  des  autres,  dans  b- 
sens  transversal  è leur  direction,  peuvent  donc  inspirer  de  la  dé- 
liance  et  ne  doivent  ètn-  admis  ipi'avec  réserve.  Il  est  dillicile. 
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néanmoins,  tle  rien  |)i'unoncer  d’absolu  à cet  égard,  et  certains  rap- 
[irocheinenls,  i|ui  étendraient  exceptionnellement  jusqu’à  ao“  du 
grand  cercle  de  comparaison  l’influence  d'un  système  de  monta- 
gnes, se  sont  présentés  quelquefois  d’une  manière  assez  naturelle'. 

Le  plexus  complicpié  que  forment  les  accidents  stratigrapbiqiies 
ligurés  sur  la  carte  géologi(jue  du  département  de  la  Haute-Marne 
n’a  pas  été  produit  d’un  seul  jet;  mais,  le  sol  étant  composé  presque 
exclusivement  par  le  terrain  jurassique,  les  données  manquent  en 
partie  pour  établir  d’une  manière  précise  le  nombre  et  la  date 
géologique  des  époques  de  boulevei'sement  qu’il  y aurait  lieu  d’y 
distinguer. 

L’auteur,  en  tenant  compte  des  deux  cas  notés  comme  douteux, 
a été  conduit  à établir  des  rapproebements,  sous  le  rapport  des 
directions  observées,  entre  les  accidents  stratigrapliiques  et  dix- 
buit  systèmes  de  montagnes,  dont  six  interviennent  à la  fois  par 
leur  direction  propre  et  par  celle  de  leur  perpendiculaire.  Parmi 
ces  dix-liuit  systèmes,  il  y en  a buit,  savoir,  les  systèmes  du  Finis- 
tère, du  Morbihan,  du  Ilundsrück,  des  Ballons,  du  Forez,  du 
Bbin,  du  Tbiiringervvald,  du  mont  Sony,  qui  sont  antérieurs  à la 
partie  moyenne  du  terrain  jurassique,  ür,  comme  tous  les  accidents 
stratigrapliiques  du  département  de  la  Haute-Marne  alTectent  les 
couches  jurassiques,  ces  huit  systèmes,  ou  du  moins  les  sept  pre- 
miei’s,  n'ont  pu  y manifester  leur  existence  qu’en  se  reprodui- 
sant postérieurement  à leur  première  origine,  par  le  contre-coiq» 
de  dislocations  plus  récentes,  phénomènes  dont  plusieurs  autres 
exemples  ont  été  cités  dans  le  coui’s  de  ce  Rapport  (p.  3^l/4,  /ii8, 
UZh  et  autres). 

Parmi  les  dix  autres  systèmes,  huit  sont  reconnus  comme  posté-- 
rieui’s  au  terrain  jurassiipie  ; ce  sont  les  systèmes  de  la  Côte-d'Or, 
du  mont  Viso,  des  Pyrénées,  des  lies  de  Goree  et  de  Sardaigne,  dn 
Tatra  (Tô),  du  Tatra  de  M.  Pomel  (Ta),  du  Sancerrois,  des  Alpes 
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principales;  et  il  est  probable  f|u’il  en  sera  de  mt'me  des  deux  sys- 
tèmes nouveaux  dont  l'autour  a cru  discerner  l'indicalion  et  qu’il 
a représentés,  l’un  par  un  cercle  auxiliaire  T/)  (TTiic  Hécla),  ho- 
mologue du  système  du  Sancerrois,  et  l’autre  par  un  cercle  auxi- 
liaire Dfl  (Duc),  homologue  du  système  des  Pays-Bas.  Mais  l’uu  des 
deux  systèmes  désignés  sous  le  nom  de  Taira  devra  probablement 
être  considéré  comme  étranger  au  département  de  la  Haute-Marne, 
et  les  fissures  diiigées  perpendiculairement  à la  direction  du  sys- 
tème des  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne,  s’il  eu  existe  ix'udlement 
dans  ce  département,  où  elles  ne  sont  indi(|uées  (jue  par  l’un  des 
trois  rapprochements  numériques  auxrjuels  se  prête  l’onentatiou 
observée  E.  3°lN.,  pourraient  n’ètre  qu’une  déviation  des  accidents 
d’un  système  plus  moderne.  Cela  réduirait  h six  b's  systèmes  de 
montagnes  antérieurement  connus  dont  on  pourrait  assurer,  dès 
aujourd'hui,  qu’ils  ont  joué  un  rôle  direct  dans  la  formation  du 
relief  extérieur  du  département  de  la  Haute-Marne,  savoir  : i”  le 
système  de  la  Côte-d'Or,  qui  paraît  avoir  joué  un  rôle  considé- 
rable dans  cette  contrée  et  avoir  occasionné  la  reproduction  des 
accidents  de  plusieurs  systèmes  plus  anciens,  notamment  de  ceux 
du  Hundsrück  et  du  Hhin;  2“  le  système  du  mont  Viso,  dont  le 
rôle  a été  considérable  aussi  et  qui  a occasionné  de  .son  côté  la 
reproduction  des  accidents  de  plusieurs  systèmes  plus  anciens,  tels 
que  ceux  du  Morbihan,  du  Rhin,  du  P’arez  et  même  du  système 
de  la  Côte-d’Or;  car  on  voit  vers  Joinville  et  Saint-Dizier  des  failles 
ayant  l’orientation  des  systèmes  du  Rhin  et  de  la  Côte-d’Or  all'ecter 
le  terrain  néocomien  et  peut-être  même  le  grès  vert  et  le  gaidt; 
3“  le  système  des  Pyrénées,  dont  l'influence  dans  la  Haute-Marne 
a été  moins  étendue;  le  système  du  Taira,  dont  l’action  s’est 
surtout  exercée  dans  la  partie  S.-E.  du  département,  en  contri- 
buant à produire  le  singulier  plexus  de  failles  qui  s’étend,  an 
midi  de  Buxières-lez-Bclmont,  de  Charme-Saint-Valbcrt  ù Clias- 
signy,  à Grancey  et  au  delù;  5“  le  système  du  Sancerrois,  dont 
l'action  a été  Irès-reslreinte;  G"  eidin  le  système  des  Aljtes  princi- 
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jtali's,  auquel  se  rapporte  notamment  le  grand  accident  stratigra- 
pliiqne  que  M.  de  Chancourtois  a tracé  aux  environs  de  Clialindrey 
et  qui  limite  au  S.-S.-E.  la  montagne  de  Langres. 

Dans  l’opinion  de  M.  Elic  de  Beaumont,  cet  accident  stratigra- 
pliique  aurait  complété  le  relief  du  département  de  la  Haute-Marne 
en  séj)arant  le  bassin  de  la  Bresse  de  celui  dans  lequel  se  sont 
déposés  des  terrains  analogues  à celui  de  la  Bresse,  aux  environs 
de  Saint-Dizier,  de  Sainte-Menehould,  etc. 

Le  système  des  Alpes  principales  aurait  ainsi  joué  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Marne  un  des  rôles  prépondérants.  Il  aurait 
remis  enjeu  beaucoup  d’accidents  slratigraphiques  produits  par  les 
systèmes  antérieurs  et  y aurait  rendu  les  dénivellations  plus  sen- 
sibles. Son  action , superposée  à celle  du  système  de  la  Côte-d’Or, 
aurait  créé  le  seuil  continental  qui  sépare  le  bassin  de  la  Méditer- 
ranée de  celui  de  l’Océan. 

La  contiguration  qu’il  a imprimée  au  sol  se  serait  conservée 
sans  altération  si  les  phénomènes  diluviens  qui  sont  survenus  sub- 
séquemment ne  l’avaient  modifiée  en  produisant  des  dénudations 
considérables  et  en  creusant  ou  façonnant  les  vallées,  dans  les- 
quelles leurs  effets,  qui  semblent  dater  d’bier,  sont  souvent  très- 
remarquables  et  très-frappants. 

La  faiblesse  du  relief  que  les  actions  superposées  de  plusieurs 
systèmes  de  montagnes  ont  donné  au  sol  du  département  de  la 
Haute-Marne  rend  souvent  diHiciie  d’assigner  ô chacun  de  ces 
systèmes  la  part  qui  lui  appartient;  mais  il  est  beaucoup  moins 
difficile  de  constater  l’influence  qu’exercent  sur  la  topographie  les 
différents  accidents  stratigraphiques  auxquels  se  rapportent  les 
seize  orientations  observées  de  la  rose  de  Buxières-lez-Belmont. 
Dans  la  contrée  où  il  se  trouve,  chacun  de  ces  accidents  stratigra- 
phiques se  lie  intimement  aux  accidents  topographiques  dont  il 
est  la  clef  et  qui  le  plus  souvent  l’ont  fait  découvrir;  mais  géné- 
ralement il  ne  s’arrête  pas  là.  On  n’a  tracé  chaque  accident  stra- 
tigraphique,  faille,  inflexion  des  couches,  etc.,  que  dans  la  partie 
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où  il  est  visible  : leur  influence  s’étend  cependant  beaucoup  plus 
loin. 

11  sufliten  elTet,  le  plus  souvent,  de  placer  une  règle  le  long  de 
la  ligne  qui  représente  l’un  d’eux,  pour  constater  que  sa  prolonga- 
tion passe  avec  une  certaine  alTcctation,  d’une  manière  au  moins 
très-approximative,  par  un  certain  nombre  d’accidents  géologiques, 
orographiques  ou  hydrographiques.  On  trouvera  môme  que  cer- 
taines lignes  stratigraphiques  semblablement  orientées,  tracées 
dans  diiïérentes  parties  du  département,  sont  sensiblement  dans 
le  prolongement  l’une  de  l’autre.  On  les  aurait  en  effet  tracées  d’une 
manière  continue,  dans  tout  l’espace  intermédiaire,  si  on  n’avait 
jugé  plus  convenable  de  ne  les  figurer  que  là  où  elles  répondaient 
à des  accidents  géologiques  apparents  à la  surface  du  sol. 

Ces  fractures  rectilignes  se  sont  quelquefois  ajustées  plusieurs 
ensemble  pour  constituer  une  ligne  brisée  plus  ou  moins  serpen- 
tante, d’une  longueur  considérable,  le  long  de  laquelle  s’est  pro- 
duite, probablement  d’un  seul  jet,  une  crête  sinueuse,  interrompue 
seulement  par  quelques  fractures  transversales,  dont  plusieurs 
donnent  passage  à des  cours  d’eau.  On  voit  un  très-bel  exemple  de 
ce  phénomène  dans  le  midi  du  département  de  la  Haute-Marne, 
où  une  ligne  de  ce  genre  s’étend  de  Charmes-Saint-Valbert  à 
Grancey,  sur  une  longueur  de  5a  kilomètres.  D’autres  se  présentent 
sur  les  bords  de  la  Marne,  entre  Joinville  et  Saint-Dizier,  et  ailleurs 
encore. 

Les  crêtes  dont  je  parle,  n’étant  pas  rectilignes,  peuvent  sans 
doute  être  représentées  approximativement  par  des  courbes;  mais, 
en  principe,  elles  se  rapportent  à des  lignes  brisées  et  non  à des 
courbes  continues.  Ce  qui  le  prouve,  c’est  qu’on  peut  suivre,  jusqu’à 
des  distances  souvent  considérables,  les  directions  des  éléments  rec- 
tilignes dont  elles  se  composent,  comme  on  le  voit  notamment  pour 
la  faille  en  ligne  brisée  des  environs  de  Chatonrupt,  au  nord  de 
Joinville.  Ces  prolongations  sont  jalonnées  par  des  accidents  natu- 
rels, comme  le  .sont  toutes  les  lignes  dont  je  viens  de  parler.  J’ai  déjà 
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sij;nal<‘  le  même  fait  pages  3()t)  el  i5(>,  en  pnilant  de  dill'éreiiles 
chaînes  de  monlagnes'.  Ia's  lignes  courbes  par  lesquelles  des  géo- 
logues éminenis  sc  sont  qnel(|uel'ois  bornés  à représenter  les  axes 
des  chaînes  de  montagnes  el  d'antres  accidents  géologiques  de 
moindre  importance!  n'expriment  donc  cpi'nn  aperçu  siqeerliciel  de 
leur  conrignralion  extérieure.  Ce  procédé  expéditif,  déjà  fort  an- 
cien, ne  peut  être  compté  an  nombre  îles  progrèi;  récents  de  la 
stratigraphie. 

Indépendamment  des  lignes  dont  un  tronçon  au  moins  a été 
figuré  sur  la  carte  géologique  de  la  Haute-Marne,  comme  représen- 
tant un  accident  slraligraphique  observable  directement,  il  en  existe 
d'autres,  parallèles  aux  picmières,  qui  ont,  comme  celles-ci,  la  pro- 
priété de  jiasser  jiar  des  points  définissables  en  jdus  ou  moins  grand 
nombre.  Chacune  de  ces  lignes  pourrait  devenir  l'objet  d'une  mo- 
nographie analogue  à celles  que  j'ai  données,  dans  le  cours  de  ce 
llapporl,  pour  un  grand  nombre  de  cercles  du  réseau  pentagonal. 
Beaucoup  de  points  définissables  sont  à la  fois  sur  plusieure  de  ces 
lignes  et  se  trouvent,  par  conséquent,  à leurs  points  de  croisement. 

Cbacune  de  ces  lignes  représente  probablement  une  fissure  ou 
une  inllcxion  des  couches  qui  ne  se  révèle  pas  à la  surface  parce 
qu’elle  n’a  pas  produit  de  dénivellation  bien  sensible,  mais  qui  n’en 
exerce  pas  moins  son  iiilluence  sur  les  coui’s  d'eau  et  sur  beaucoup 
d’accidents  lopograpbiques. 

Souvent  ces  mêmes  lignes  coïncident  approximativement  avec 
les  limites  des  formations  géologiques  et  avec  les  contoui’s  des  co- 
teaux où  celles-ci  se  terminent,  de  même  qu’avec  les  vallées.  Cette 
dernière  circonstance  est  très-naturelle,  car  les  contours  des  co- 
toaux  que  forment  les  difl'érenles  formations  résultent  des  phéno- 
mènes de  dénudation  qui  ont  détruit  une  partie  de  ces  formations 
el  les  ont  réduites  à l’étendue  qu’elles  occupent  aujourd’hui,  en 
arrêtant  leur  action  <à  certaines  fissures  ou  autres  lignes  d’accidents; 
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ft  c.cs  iiièines  lijjnes,  coiiiiiie  jo  l'ai  iii(li(jiK;  précéiUMiimeiil,  ont 
joué  un  rôle  prépoiiiléranl  dans  le  creusinnenl  des  vallées.  Les 
coui’anls  d'eau,  les  coni'anls  diluviens,  ([ui  oui  été  les  agents  prin- 
cipaux des  phénomènes  de  dénudation  et  du  creusement  des  val- 
lées, ont  émoussé  certains  angles  et  arrondi  cerUiins  contours;  le 
reste  se  coordonne  aux  ligues  tpie  je  viens  de  signaler. 

Toutes  ces  ligties  réunies  aux  cercles  du  réseau  pentagonal,  iloni 
elles  suivent  les  allures,  coustitucut  le  quinconce  pentagonal,  qui 
est  la  clef  et  le  canevas  fondamental  de  la  topographie. 

Ces  l'emarques  s'appliquent  à la  sui'face  enlièi’e  du  jflohe.  Chaque 
fois  qu’on  regard(!  une  carte  géographique  levée  rigoureusement, 
on  voit  s’y  dessiner  beaucoiq)  de  lignes  droites  constituant  diverses 
ligures  géométriques,  des  triangles,  des  losanges,  des  trapèzes  et 
d’autres  polygones  j)lus  compliqués,  souvent  môme  dentelés,  (^e 
fait,  que  M.  Ihssis  a remar([ué  depuis  longtenqjs  avec  beaucoup 
de  juste.sse  dans  les  formes  généiales  des  continents',  s’obsei've  en 
petit,  ju8(pie  dans  les  détails  de  la  topogi'apbie,  tout  aussi  bien 
([u’eii  grand.  Toutes  ces  lignes  droites  dérivent  des  lignes  de  li.s- 
sures  ou  autres  accidents  géologiques  dont  j<;  viens  de  parlei-,  et 
tous  les  angles  de  ces  ligures  vaiâées  sont  des  points  ilu  quinconce 
pentagonal. 

Les  points  caractérisés  que  j’ai  cités,  en  suivant  le  cours  des 
cercles  du  réseau  pentagonal,  sont  des  individualités  particulières 
dans  ce  vaste  ensemble  de  points  déliiiis. 

On  peut  dessiner  des  ligures  variées  poui'  ainsi  dire  à l’inlini, 
en  plaçant  ad  libitum  dilférentes  pièces  d’un  jeu  d'écbecs  sur  les 
cases  d’un  échiquier.  Toutes  ces  ligures  sont  nécessairement  sub- 
ordonnées au  canevas  rectangulaire  de  réchi([uier,  et  tous  leurs 
angles  coïncident  avec  les  intereections  des  lignes  <|ui  jiassent  jiar 
les  centres  des  cases.  Les  conligurations  géograpbiipies  se  rap- 
portent de  la  même  manière  au  quinconce  pentagonal,  dont  le  plan 
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est  seulement  bcaucouj)  plus  riche  et  beaucoup  plus  varié  que  le 
plan  si  simple  d’un  échiquier. 

M.  de  Villeneuve,  dans  six  mémoires  pleins  de  verve  et  d’origi- 
nalité qu’il  a présentés  successivement  à l’Académie  des  sciences  et 
qui  ont  été  insérés  par  extraits  dans  les  Comptes  rendus,  a exposé 
des  vues  nouvelles  qui  se  rapportent  au  môme  ordre  d’idées. 

S’appuyant  sur  le  principe  que  l’angle  formé  par  deux  grands 
cercles  a pour  mesure  l’arc  qu’ils  comprennent  sur  un  troisième 
grand  cercle  dont  leur  point  d’intersection  est  le  pôle,  M.  de  Vil- 
leneuve fait  remarquer'  que  les  lois  angulaires  des  systèmes  de 
montagnes  formulées  par  M.  Êlie  de  Beaumont  doivent,  sur  une 
sphère,  à 90  degrés  de  distance  du  point  de  départ,  aboutir  à des 
relations  de  longueur. 

C’est  là  en  effet,  dit-il,  ce  que  lui  ont  permis  de  constater  ses 
recherches  sur  le  développement  des  bassins  géologiques  et  des 
lignes  de  thalweg. 

Les  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne,  placées  au  milieu  de  la  Mé- 
diterranée, ont  semblé  à M.  de  Villeneuve  l’étalon  naturellement 
indiqué  pour  comparer  les  distances  ou  les  longueurs  des  axes 
géologiques  dans  les  contrées  circonvoisines. 

L’axe  des  terrains  primitifs  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne  a 
3“66'  de  longueur.  On  le  mesure  du  cap  Spartivento,  extrémité 
méridionale  des  roches  primitives  de  la  Sardaigne,  à la  baie  d’Os- 
triconi,  extrémité  septentrionale  de  celles  de  la  Corse.  L’axe  total 
de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne  offre  près  de  -j-  degré  en  sus,  ou 
4“  10',  du  cap  Teulade  (Sardaigne)  au  cap  Coi-se;  les  subdivisions 
de  cet  axe  sont  : la  longueur  de  la  Sardaigne,  2®33';  la  longueur 
de  la  Corse,  1“  3'j'. 

La  longueur  des  terrains  primitifs  des  Pyrénées,  du  granité  du 
cap  Creus  à celui  de  Salin;  le  développement  des  granités  de  la 
Bretagne,  de  Saint-Maixent  aux  rivages  granitiques  de  Kei'sant, 

' RochorcLcs  sur  les  rnppoi'ls  de  la  rendut,  I.  XLVl,  |i.  (ii8,  séance  du 
(j<k)lo(jic  el  de  riiydro(ji'n|)Iiie.  (Compta  ag  mars  i858.) 
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il'Aurigiiy  et  de  Barüeur,  répètent  la  longueur  de  l’axe  primitif 
Corse  et  Sardaigne;  tandis  que,  des  granités  des  environs  de  Saint- 
Tropez,  en  Provence,  à ceux  de  la  baie  de  Cancale,  on  trouve  (|ue 
l’ensemble  de  la  ligne  graniti<iue  de  la  France  offre  deux  fois  cette 
longueur. 

L’axe  de  la  Sardaigne,  principal  élément  de  l’unité  géologique 
de  M.  de  Villeneuve,  se  répète  en  deux  setis,  du  nord  au  sud  et  de 
l’est  à l’ouest,  sur  le  plateau  central  de  la  France. 

Les  éléments  des  distances  de  Corse  et  Sardaigne  paraissent 
dérivés,  dit  M.  de  Villeneuve,  des  groupes  volcaniques,  soit  dans 
la  série  des  volcans  actifs,  soit  dans  les  groupes  de  volcans  éteiiiLs. 
La  longueur  Corse  et  Sardaigne  se  retrouve  dans  la  distance  qui 
sépare  le  volcan  sous-marin  de  l ile  Julia  du  Vésuve.  L’axe  Coi-se 
répété  deux  fois  est  la  distance  de  la  bouebe  du  Vésuve  à celle  de 
l’Etna,  et  l’axe  Sardaigne  est  répété  par  les  distances  respectives 
du  Vésuve  et  de  Julia  aux  îles  Eoliennes. 

Les  mômes  lois  de  longueur  se  renètent,  dit  M.  de  Villeneuve, 
dans  les  lignes  qui  joignent  les  grands  points  tbahveg.  Ainsi  la  lon- 
gueur de  la  cbaine  des  lacs,  de  Genève  à Guarda,  est,  comme  la 
distance  du  Vésuve  à l’Etna,  double  de  l’axe  Corse.  Le  milieu  de 
cette  série  lacustre  est  occupé  par  le  lac  Majeur.  Du  lac  de  Guarda 
à celui  de  Constance  et  de  ce  dernier  à Genève,  on  retrouve  en- 
core une  môme  longueur;  c’est  l’axe  de  la  Sardaigne. 

Les  bassins  de  combustibles  satisfont  aux  mômes  conditions.  L’axe 
de  la  Corse  correspond  aux  distances  qui  séparent  le  bassin  de 
Sarrebruck  de  celui  des  Pays-Bas,  le  bassin  houiller  de  Saint- 
Etienne  de  celui  d’Alais  ou  de  celui  du  Creuzot.  La  plus  grande 
distance  des  gîtes  bouillers  de  la  France,  du  nord-nord-est  au  sud- 
sud-ouest,  ou  du  nord  au  sud,  est,  en  parlant  de  Liège  pour  aller 
vers  les  petiLs  bassins  de  Toulon  et  de  Durban,  de  deux  axes  (iorse 
et  Sardaigne.  Le  milieu  de  e<>t  intervalle  est  occu|ié  par  les  bassins 
de  Saône-et-Loire. 

Les  sédiments  géologiques  du  trias,  de  la  Provence  aux  Vosges, 
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soiil  si'-parés  iiussi  par  un  axe  priinitil  Corse  et  Sardaigne.  Mêmes 
conditions  pour  la  distriljulion  du  lias  de  l'Ardenne  à celui  de 
lîourl)on-l  Arriiainbault,  aux  deux  extrémités  du  plus  grand  dépôt 
jurassi(|ue  de  la  France. 

Les  bassins  tertiaires  de  l’.Aude  et  de  la  Garonne;  du  Hhin,  de 
Neulclnllel  à Welzlar;  du  Rbône,  <le  Gray  aux  Martigues,  ollVent 
dans  leur  longueur  inaxiinuin  l’axe  total  Coisie  et  Sardaigne.  Le 
ba.ssin  parisien,  de  Fécainp  à Joigny,  offre  l’axe  de  la  Sardaigne, 
tandis  (jue  la  distance  du  grès  vert  de  l'Ile  de  Wigbt  à celui  de 
Fécaïup,  est  sur  le  prolon(;enient  de  la  même  direction,  égale  à 
l’axe  Corn*. 

Ainsi,  dit  M.  de  Villeneuve,  les  sédiments  offrent  la  répétition 
des  lois  de  longueur  que  nous  avaient  montrées  les  terrains  cristal- 
lisés et  les  centres  volcani(}ues  ; on  retrouve  les  mêmes  lois  dans 
les  tbaUegs  des  fleuves  et  la  longueur  des  rivages  de  la  Méditer- 
ranée. 

Dans  un  .second  mémoire  intitulé  Elude»  sur  la  structure  de  l’écorce 
terrestre',  où  il  cite  encore  beaucoup  de  faits  analogues  aux  précé- 
dents, mais  (jue  je  ne  puis  reproduire  ici,  M.  de  Villeneuve  établit 
que  les  longueurs  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne  sont  liées  par  une 
loi  géométriipie. 

l.,a  Sardaigne  est  le  côté  du  triangle  équilatéral  inscrit  dans  un 
cercle  dont  le  rayon  serait  la  longueur  du  terrain  primitif  de  la 
Corse,  et  le  terrain  primitif  de  la  Coisfe  dérive  de  la  même  ma- 
nière de  la  longueur  totale  du  demi-diamètre  longitudinal  de  la 
Coree. 

Enlin  la  longueur  totale  des  deux  îles  dérive  encore,  de  la  même 
manière,  d'un  triangle  équilatéral  inscrit  dans  le  cercle  dont  le 
rayon  est  la  Sardaigne  elle-même. 

Ces  dérivations,  par  générations  successives  de  triangles  équila- 
téraux dont  le  côté  du  triangle  étpiilatéral  précédent  devient  le 


‘ C.oiHjtlet  rrntlut,  t.  t.tV,  |i.  ‘joo,  st'ancc  (tii  57  janvier  tSCj. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  STRATIGRAPHIE  EN  FRANCE. 


521 


rayon,  se  dessinent  par  des  nœuds,  des  ««/«rcs  ou  des  solutions  de 
continuité.  Le  détroit  de  Bonifacio  est  placé  aux  ^ de  la  longueur 
totale  des  deux  îles,  en  partant  du  cap  Corse.  En  langage  algé- 


brique, si  la  Corse  avec  la  Sardaigne  est  i,  la  Sardaigne  sera  , la 


Coree 


-v/3 


, et  le  détroit  de  Bonifacio  sera  placé  entre  i ^ et 


ce  qui  reproduit  à peu  près  les  ^ de  la  longueur. 


I 


La  séparation  des  niasses  des  deux  îles  produite  par  le  détroit 
est  le  trait  principal,  l'accident  le  plus  remarquable  de  leur  forme. 
Ce  trait  de  discontinuité,  cette  faille  séparative  se  reproduit,  dit 
M.  de  Villeneuve,  dans  les  chaînes  de  montagnes,  dans  les  rivages 
des  mers  et  des  lacs,  dans  les  bassins  bouillers  et  sédimentaires, 
dans  les  groupes  de  sources  thermales,  dans  les  .sources  ordinaires  cl 
dans  les  filons;  tous  les  gisements  portent  la  forte  empreinte  de 
cette  loi  de  coordination. 

Dans  sa  troisième  coininunicaliou,  intitulée  Mémoire  sur  la  struc- 
ture de  l’écoi-ce  tetrestre,  M.  de  Villeneuve  retrouve  cette  même  loi  ‘ 
dans  les  subdivisions  des  thalwegs  des  ba.ssius  hydrographiques. 
Définissant  Yaxe  Jluvial  principal  d'un  bassin  la  plus  longue  ligne 
droite  qu’on  puisse  y tracer,  il  trouve  que  dans  le  bassin  de  la 
Seine,  où  l’extrême  embouchure  est  le  cap  la  llève,  le  point  de 
départ  le  plus  éloigné  est  le  faîte  du  plateau  de  Laiigres.  Le  prin- 
cipal accident  du  bassin  est  le  conlluent  de  la  Seine  et  de  la  Marne 
à Cbarenton,  près  Paris,  et  les  distances  de  ce  point  au  plateau  de 
Langres  et  à la  Hève  sont  comme  loti  à yb,  c’est-à-dire  presque 


rigoureusement  comme  ^ à i — 

Pour  le  cours  du  Danube,  dont  l'accident  principal  est  le  con- 
fluent de  la  Save  à Belgrade,  les  distances  de  ce  point  à la  source 
et  à l’embouchure  du  fleuve 


I 


reproduisent  le  même  rapport  de  -7^ 


' C.iimplcs  rendus , l.  I.IV,  |).  3(iii,  siSance  ilii  17  ((ivi'ici'  iSCti. 
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Les  autres  fleuves  de  l’Europe,  la  Garonne,  la  Loire,  le  Rhi^ne, 
le  Tagc,  l'Elbe,  le  Rhin,  satisfont  aussi  à la  formule. 

Dans  ses  Etude»  dt^jà  citées  sur  la  structure  du  globe  terrestre', 
M,  de  Villeneuve  appliquait  déjà  le  môme  ordre  de  considérations 
aux  grands  traits  de  la  couflguration  du  globe,  et  il  y signalait 
des  rapports  très-curieux  dont  je  ne  puis  indiquer  qu’une  faible 
partie. 

Les  plus  grands  développements  des  masses  continentales  se 
dessinent,  dit  l’auteur,  des  deux  côtés  du  détroit  de  Behring.  L’an- 
cien monde,  mesuré  par  l’arc,  de  Behring  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, et  le  nouveau  monde,  de  Behring  au  cap  Horn,  donnent 
1 Ô7®  56'  et  1 Ô3®35',  arcs  dont  les  compléments  à 36o  degrés  sont 
les  ^et  les  de  la  circonférence  totale,  ce  qui  reproduit  approxi- 
mativement entre  les  deux  parties  le  rapport  de  1 — ^ à 

Considérés  à part,  les  axes  des  deux  grandes  masses  continen- 
tales ofl'rent  dans  leurs  isthmes  la  môme  loi  de  subdivision  et  de 
suture  que  la  Corse  et  la  Sardaigne.  Les  isthmes  de  Suez  et  de 
Panama  sont  sur  un  môme  parallèle  dont  le  centre  est  à Behring 

et  dont  la  longueur  du  rayon  est  la  fraction 
axes  des  masses  continentales. 

De  cette  loi  vérifiée  sur  l’ensemble  du  globe  et  sur  des  bassins 
de  toutes  les  grandeurs,  on  peut,  dit  M.  de  Villeneuve  à la  fin  du 
troisième  mémoire^,  descendre  dans  les  détails  des  gisements  ex- 
ploités, et  trouver  ainsi  un  nouveau  guide  dans  les  recherches  et 
la  mise  à profit  des  masses  minérales. 

Dans  un  mémoire  sub.séquent  sur  les  causes  de  Vharmonie  des  formes 
terrestres^,  M.  de  Villeneuve,  après  avoir  cherché  à établir  par  les 
traits  dominants  de  la  géographie  qu’il  y a une  remarquable  symé- 
trie dans  les  longueurs  des  axes  des  fleuves,  des  montagnes,  des 


ou  0,57735,  des 


' Complet  rriu/iM,  t.  LIV,  |i.  301 . ' Comptes  rendus,  l.  LXl,  p.  i5, 
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continents  et  dans  leurs  subdivisions;  que  cette  symétrie  est,  sur 
un  corps  sphérique  tel  que  la  terre,  une  confirmation  de  la  symé- 
trie des  directions  signalée  par  M.  Elie  de  Beaumont,  remonte  à la 
cause  de  cette  double  symétrie  des  angles  et  des  dimensions,  et  en 
montre  l’origine  dans  la  subdivision  harmonique  des  corps  agités 
|>ar  des  vibrations  prolongées. 

Après  avoir,  dans  ce  mémoire  et  dans  le  suivant,  sur  le»  vibraliom 
terrestres',  consacré  à ces  vibrations,  qui  ne  sont  autre  chose  que 
les  tremblements  de  terre,  des  remarques  qui  se  rapportent  à la 
mécanique  plutôt  qu’à  la  stratigraphie,  M.  de  Villeneuve  conclut 
en  disant  : <t  Les  tremblements  de  terre  sont  perpétuels;  leurs  lois  de 
propagation  sont  identiques  à celle  des  vibrations  sonores.  La  régur- 
Itère  distribution  des  lignes  nodules  et  des  ventres  de  vibration  obser- 
vés sur  des  plaques  vibrantes  se  doit  appliquer  à la  terre; n et  dans 
le  sixième  mémoire,  consacré  aux  lois  des  deltas^,  il  insiste  de  nou- 
veau sur  les  lois  de  subdivisions  régulières  causées  par  les  vibra- 
tions de  la  terre. 

Les  six  mémoires  de  M.  de  Villeneuve,  dont  ce  qui  précède  ne 
peut  donner  qu’une  idée  extrêmement  sommaire,  contiennent  la 
substance  d'un  important  ouvrage  dont  on  doit  désirer  que  la  pu- 
blication ne  se  fasse  pas  trop  longtemps  attendre.  L’auteur  y a 
répandu  une  foule  de  remarques  des  plus  curieuses  sur  les  rapports 
de  longueur  et  de  position  d’un  grand  nombre  de  lignes  et  de 
points  de  la  surface  terrestre.  Par  les  vues  neuves  et  originales  qui 
y seront  répandues,  cet  ouvrage  concourra,  avec  le  réseau  penta- 
gonal, à montrer  que  la  plupart  des  points  remarquables  de  la 
surface  du  globe  sont  soumis  dans  leurs  positions  à des  lois  mathé- 
matiques, et  que  la  stratigraphie  est  une  science  dont  l’objet  est 
presque  complètement  indépendant  des  caprices  du  hasard. 


' Comptes  reiuhu,  l.  LXI,  p.  n8ç),  ’ Comptes  retuliu,  l.  LXV,  p.  387, 
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APPLICATIONS  DU  IlÉSEAll  PENTAGONAL  À LA  ÜISTIIIBLTION  DES  SUHSTANf.ES 

MINinALES. 

Ce  ii’esl  pas  seulement  sur  la  coiin('uralioii  extérieure  du  sol  que 
les  lijjncs  du  quincowe  penlagoml  exercent  leur  influence;  elles  en 
exercent  une  plus  directe  encore  sur  sa  structure  intérieure.  Conimt! 
on  l’a  déjà  indiqué  jirécédemment,  elles  président  au  coui-s  des  eaux 
intérieures  qui  forment  les  sources  ordinaires,  au  coure  des  sources 
minérales  et  thermales,  enfin  elles  ont  régi  les  cours  de  toutes  les 
éinanations  liquides,  gazeuses  ou  même  fondues,  qui,  dans  le  laps 
des  âges,  ont  amené  de  l’intérieur  à la  surface  du  globe  celle  variété 
infinie  de  substances  qui  constituent  la  plus  grande  partie  de  la 
richesse  minérale. 

M.  de  Chancourlois  a fait  une  application  aussi  neuve  qu’ingé- 
nieuse de  ce  principe  aux  minerais  de  fer  du  département  de  la 
Haute-Marne.  Il  l’a  développée  dans  un  mémoire  qui  a été  inséré  par 
extrait  dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences'  et  imprimé 
in  extenso  dans  les  Eludes  slratigraphiques  sur  le  département  de  la 
Haute-Marne,  qu’il  a publiées  de  concert  avec  M.  Elie  de  Beaumont. 

Suivant  M.  de  Chancourlois,  les  minières  de  fer  figurées  sur  la 
carte  géologique  de  la  Haute-Marne,  d’après  le  relevé  de  M.  Duha- 
mel, s’alignent  sur  des  directions  qui  concordent  exaclemenl  avec 
celles  des  failles  et  des  autres  accidents  géologiques.  Ce  fait , dont  on 
se  convaincra  facilement  par  la  simple  inspection  des  alignements 
tracés  en  rouge  par  M.  de  Chancourlois  sur  la  carte  de  la  Haute- 
Marne,  a une  grande  importance  nu  point  de  vue  pratique,  puis- 
qu’il fournil  un  principe  pour  la  recherche  des  nouveaux  gîtes  que 
l’on  doit  espérer  de  rencontrer  sur  les  lignes  jalonnées  par  les  gîtes 
connus,  dans  les  directions  fixées,  et  particulièrement  aux  iiiler- 


' (hiiiiila  rendttt,  l.  1,1,  |i.  i 'i . séance  ilu  lo  septeiiilne  i8Go,  el  l.  I,V.  p.  3n, 
séance  du  i8  nnùl  i8(!-i. 
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sections  ilc  ces  lijjne.s.  La  concordance  parfaite,  par  coïncidence  on 
parallélisme,  des  alignements  des  gîtes  minéraux  et  des  directions 
des  failles,  est  frappante,  mais  toute  naturelle,  les  minerais  de  fer 
étant  des  produits  d’émanation  (jui  doivent  se  trouver  nécessaire- 
ment sur  les  lignes  de  fissure  de  l’écorce  terrestre,  et  surtout  aux 
croisements.  On  peut  seulement  s’étonner  que  la  remarque  n’en 
ait  pas  été  faite  plus  tôt. 

Mais  il  faut  noter  avec  intérêt  la  présence  parmi  les  alignements 
de  directions  diverees  propres  à des  systèmes  de  soulèvement  plus 
ou  moins  antérieurs  aux  terrains  qui  comprennent  les  gîtes,  par 
exemple  de  la  direction  du  système  du  Rliin,  très-fréquente  dans 
les  minerais  du  terrain  ncocomien.  C’est  là  une  preuve  manifeste 
de  la  persistance  ou  de  la  réouverture  des  anciennes  fractures.  Et 
(|uoi  de  plus  simple,  dit  M.  de  Cliancourtois?  Les  assises  des  ter- 
rains stratifiés  ne  sont-elles  pas  assez  exactement  aux  fissures  d’éma- 
nation ce  que  les  couches  de  badigeon  sont  aux  lézardes  d’un  mur 
recrépi  ? 

Line  autre  preuve  du  même  phénomène  résulte  de  la  distribu- 
tion sur  une  même  ligne  de  divers  gîtes  compris  dans  des  terrains 
différents.  On  voit,  par  exemple,  sur  une  ligne  S.-E.-N.-O.,  qui 
part  des  minières  de  Nijon,  près  Bourmont,  une  série  de  gîtes 
compris  dans  les  différents  étages  des  terrains  jura.ssiques  et  créta- 
cés, ou  au  moins  reposant  sur  ces  étages  en  relation  intime.  Je 
touche  là,  dit  toujours  M.  de  Cliancourtois’,  un  point  délicat,  et  je 
dois  prévenir  une  objection. 

Parmi  les  gîtes  signalés  sur  la  carte,  il  y en  a de  notoirement 
interstratifiés  dans  les  terrains,  comme  les  gîtes  néocomiens;  d’au- 
tres sont  superficiels  et  appelés,  par  certains  géologues,  d’alluvion 
ou  de  remaniement,  parce  qu’on  les  a considérés  comme  résultant 
de  la  destruction  d’un  étage  supérieur  à celui  sur  lequel  ils 
reposent. 


‘ Comp/fÂ  rrfjf/v* , t,  I.K  p.  Ai5.  scnncc  tl»  losopl.  j86o. 
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N'aiirait-ii  pas  fallu  distraire  ces  {'ites  avant  de  tracer  les  aligne- 
ments, pour  ne  faire  porter  ceux-ci  que  sur  des  gîtes  de  naincrais 
géodiques  ou  en  poches,  c’est-à-dire  sur  des  gîtes  franchement 
adventifs? 

M.  de  Chancourtois  ne  le  pense  pas;  il  croit,  au  contraire,  et  je 
partage  son  opinion,  que  la  régularité  même  du  réseau  d’aligne- 
ments établi  sur  l’ensemble  des  gîtes,  sans  distinction , conduit  à une 
proposition  assez  importante,  savoir  : que  les  dépôts  de  minerais 
de  fer,  alore  même  qu’ils  se  présentent  interstratifiés,  sont  essen- 
tiellement locaux,  et  correspondent  avec  précision  aux  points  de 
bâillement  des  fissures  inférieures. 

M.  Élie  de  Beaumont  avait  fixé  depuis  longtemps  des  directions 
d'alignement  pour  les  amas  gypseux  des  marnes  irisées.  Le  tracé 
des  alignements  de  ces  amas  dans  la  Haute-Marne  est  venu  con- 
firmer pleinement  les  anciennes  déterminations,  et,  chose  à noter, 
plusieurs  lignes  sont  communes  au  gypse  et  au  minerai  de  fer.  Les 
sources  minérales  et  les  dépôts  de  tuf  servent  aussi  de  jalons. 

M.  de  Chancourtois  a reconnu  que  les  seize  orientations  dont  se 
compose  la  rose  des  orientations  observées  de  Buxières-lez-Belmont 
n’étaient  pas  les  seules  que  l’on  dût  considérer.  Il  y a joint  celles 
des  cercles  qui  lui  ont  paru  les  plus  importants  à essayer  et  dont 
quelques-uns  n’ont  même  échappé,  dans  les  observations  sur  les 
accidents  purement  stratigraphiques  de  la  Haute-Marne,  que  parce 
qu’ils  ne  se  manifestaient  pas  par  les  phénomènes  de  failles  avec 
dénivellation  qui  ont  d’abord  appelé  l’attention  sur  les  premiers. 

La  série  des  cercles  mis  ainsi  en  expérience  en  comprend  donc 
vingt-cinq,  pour  lesquels  M.  de  Chancourtois  a adopté  les  orienta- 
tions calculées,  consignées  dans  le  tableau  déjà  cité  de  M.  Elie  de 
Beaumont.  Toutes  ces  directions,  essayées  non-seulement  dans  le 
département  de  la  Haute-Marne,  mais  dans  toute  la  région  N.-E. 
de  la  France,  à laquelle  l’habile  ingénieur  a étendu  son  explora- 
tion, lui  ont  paru  mériter  d’être  prises  en  considération,  et  la 
plupart  s’appliquent  d’une  manière  remarquable  aux  points  d’ex- 
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ploitalion  du  fer,  dont  le  nombre  est  d’environ  760  dans  la  partie 
N.-E.  de  la  France.  Us  s’appliquent  en  même  temps  aux  accidents 
géographiques  et  géologiques.  J’en  citerai  seulement  quelques 
exemples,  qui  suffiront  pour  donner  au  lecteur  une  idée  du  travail 
très-étendu  de  M.  de  Chancourtois,  et  pour  montrer  que  le  pro- 
cédé qui  consiste  à suivre  une  ligne  droite  et  à en  faire  une  sorte 
de  monographie,  en  notant  tous  les  points  remarquables  qu’elle 
rencontre  ou  dont  elle  s’approche,  s’est  présenté  à plus  d’un  explo- 
rateur. 

Un  bon  type  de  la  direction  importante  Minorque-Norvége  (hexa- 
tétraédrique  Haa,  N.  o®26'E.)  est  offert,  dit  M.  de  Chancourtois', 
par  la  ligne  qui,  partant  des  minières  de  Laharmand,  près  de 
Chaumont,  rencontre  au  N.  celles  de  Chatonrupt,  d’Aulnois,  de 
Fains,  puis  encore  trois  minières  dans  les  Ardennes.  Une  ligne  pa- 
rallèle, qui  en  est  presque  le  prolongement,  passe  à deux  minières 
de  la  Côte-d’Or  et  aboutit  dans  l’Isère  au  gîte  de  la  Verpillière. 

On  peut  prendre  pour  type  de  la  direction  du  Vereors  (trapé- 
zoédrique  Ta,  N.  7” 8'  E.)  l’alignement  qui,  du  gîte  de  Villebois 
(Ain)  au  groupe  d’Hayange,  près  de  Thionville,  s’appuie  sur  dix 
points  en  marquant  le  cours  de  la  Moselle  aux  coudes  situés  au- 
dessous  de  Toul  et  au-dessus  de  Metz,  et  réglant  de  ce  côté  le 
contour  du  lias. 

Une  des  lignes  les  plus  frappantes  de  la  direction  du  système 
du  Rhin  (primitif  de  la  Nouvelle-Zemble,  N.  i8®37'E.)  part  des 
mines  de  Saint-Pancré  (Moselle),  passe  dans  la  Haute-Marne  aux 
minières  de  Nant-le-Grand,  de  Chatonrupt,  de  Nomecourt,  de 
Latrecey,  et  atteint  celles  de  Perrecy  (Saône-et-Loire).  Elle  forme  à 
peu  près  Taxe  d’un  faisceau,  où  on  peut  noter,  entre  autres  lignes, 
celle  qui  réunit  les  minières  de  Montgérard  (Haute-Marne)  à cinq 
autres  points.  Parmi  les  alignements  de  l’E.,  qui  sont  très-bien 
marqués,  M.  de  Chancourtois  cite  une  ligne  qui,  bien  appuyée 


' Comptes  rendu»,  1.  I.V,  p.  3i.S,  sénnee  du  i8  août  i8fia. 
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dans  la  réjpon  des  Vosges  el  passant  |)ar  la  minière  d'Audincoiirl, 
va  ensuite  rencontrer  les  sources  minérales  d’Aix-en-Savoie  ; puis 
encore  l'axe  principal  de  la  vallée  du  Rliin,  qui,  après  avoir  longé 
le  cours  moyen  du  fleuve,  atteint  le  petit  groupe  de  minières  au 
sud  d’Altkircli,  placé  absolument  comme  un  point  sur  un  i,  et  ar- 
rive enfin  aux  mines  d’Allevard. 

La  direction  du  système  des  Alpes  occidentales  (diamétral  Dr, 
iN.  26° 5a'  E.)  fournit,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  un  aligne- 
ment joignant  les  minières  d’Aumetz  et  d’Audun-le-Ticlic  (Mo- 
selle), où  les  plans  détaillés  de  M.  Jacquot  l’accusent  d'ailleurs 
très-nettement,  aux  exploitations  voisines  du  Donjon  (Allier),  pas- 
sant par  les  minières  de  Thonnanges,  de  Fée  (Haute-Aïarne),  et 
par  le  gîte  de  la  Roche-Millay,  en  Morvan. 

M.  de  Cbancourtois  donne  comme  type  de  la  direction  du  sys- 
tème de  la  Côte-d'Or  (diamétral  Dor,  E.  ùa"7'  N.)  une  ligne  qui  joint 
l'exploitation  d’Avèze  (Puy-de-Dùme)  à la  minière  marquée  près 
de  Haguenau  (Bas-Rliin),  en  passant  par  le  gîte  de  Nolay,  trois 
points  de  la  Franche-Comté  et  deux  dépendant  du  groupe  de  Fra- 
mont.  Parmi  plus  de  cinquante  alignements  de  cette  direction  l’au- 
teur cite  encore  le  faisceau  (jui,  appuyé  sur  les  groupes  d’Allevard 
et  de  V izille,  s’applique  aux  principales  crêtes  des  massifs  du  mont 
Blanc  et  de  l’Oberland. 

La  direction  du  système  du  Htmdsrück  ( trnpézoédrique  Te, 
E.  32®2'  N.),  très-accusée  dans  les  groupes  du  nord  et  bien  visible 
dans  les  plans  des  minières  de  Saint-Pancré,  donne  une  ligne  par- 
faitement jalonnée  allant  des  minières  de  Narcy  aux  gîtes  du 
Creutzwald. 

Celle  du  système  des  Alpes  principales  (hexatétraédrique  lUaah, 
E.  1 6“5q'  N.),  déjà  sensible  dans  le  nord,  est  })arfaitemcnt  marquée 
par  une  ligne  partant  des  minières  de  Poissons  (Haute-Marne),  par 
une  autre  qui  joint  le  groupe  de  Cliàteau-V'illain  à celui  de  Fra- 
mont,  en  passant  par  Nijon,  et  enfin  par  le  faisceau  des  gîtes  de 
Villebois,  qui  s’applique  d'une  manière  frapj)ante  dans  les  Alpes, 
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au  delà  du  Saiiit-Gotliard,  aboutissant  du  côté  opposé  aux  gîtes  de 
l'Auvergne,  entre  Pléaux  et  Bort. 

La  direction  du  système  des  Ballons  (diamétral  TD6,  K.  i h" 3'  S.), 
bien  marquée  par  plusieurs  lignes  partant  des  Vosges,  s’observe 
encore,  par  exemple,  dans  le  Morvan,  du  gîte  de  Nolay  i\  celui 
d’Arlcuf. 

Celle  du  système  des  Pyi'énécs  (octaédrique  du  mont  Sinuï,  K. 
i8°5ô'  S.)  est  particulièrement  représentée  par  un  faisceau  dont 
une  ligne,  réunissant  les  minières  de  Rimaucourt  à celles  de  Nijon, 
dans  la  Haute-Marne,  et  cA  un  poini  du  groupe  de  Tbann  et  Gueb- 
willer,  va  passer  à Montmartre,  et  forme  en  quelque  sorte  l’axe 
des  gypses  parisiens. 

Pour  la  direction  très-iin|)ortantc  et  très-générale  du  système 
du  Morhibnn  (trapézoédrique  Tl«,  S.  ôy^A^'E.),  M.  de  Cbancour- 
tois  cite  l’alignement  qui  joint  cinq  points  des  gîtes  de  la  Moselle 
à un  point  des  gîtes  de  Framont,  et  la  ligne  qui,  passant  par  les 
minières  voisines  de  Prautboy  (Haute-Marne)  et  jalonnée  par  buit 
points,  trace  exactement  la  grande  cluse  d’Ornans  (Jura);  puis  le 
faisceau  appuyé  près  de  Joinville,  dont  une  ligne  passe  par  les  gîtes 
pyriteux  des  lignites  du  Soissonnais. 

Enfin  la  direction  du  système  du  mont  fiso  (tra|)ézoédri(pie  Tl, 
S.  23° A3'  E.),  très-importante  aussi,  notamment  au  point  de  vue 
de  la  détermination  des  sillons  de  rivières  dans  le  nord,  est  très- 
bien  repi’ésentée  par  un  alignement  de  douze  points,  depuis  le 
groupe  du  Hainaut  jusqu’au  gîte  de  Métabief  dans  le  Jura,  qui 
[tasse  par  les  minières  de  Poissons,  [très  de  Joinville,  et  aboutit 
d’ailleurs  au  massif  serpentineux  le  plus  important  des  Alpes  pié- 
montaiscs. 

Toute  personne  qui  aura  suivi  sur  la  carte  les  itinéraires  dont 
M.  de  Cbancourtois  a donné,  dans  les  extraits  reproduits  ci-dessus, 
quelques  spécimens  abrégés,  et  qu'il  a multijtliés  et  développés 
avec,  beaucoup  plus  de  détail  dans  le  corps  de  son  mémoire,  de- 
meurera convaincue  avec  lui  (|ue  les  alignements  jalonnés  par  les 
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minières  de  fer  représcntcnl , comme  ceux  des  autres  gîtes  miné- 
raux, les  traces  de  fissures  de  l'écorce  terrestre  en  concordance 
avec  les  directions  des  systèmes  de  montagnes 

Dans  l’interprétation  des  faits  d’alignement,  dit  M.  de  Chan- 
courlois,  on  doit  toujours  avoir  présente  à la  pensée  la  multiplicité 
probable  des  fissures  parallèles  le  long  d’un  grand  cercle  de  frac- 
ture, telle  qu’elle  ressort  en  effet  de  la  plupart  des  observations  de 
détail,  comme  aussi  rinlluence  possible  des  croisements  successifs 
qui,  par  leurs  rejets,  constituent,  non  des  irrégularités,  mais  de 
véritables  inégalités,  dont  M.  Elic  de  Beaumont  a déjè  fait,  à di- 
verses rejirises,  pressentir  la  systématisation. 

A quelque  point  de  vue,  è quelque  échelle  que  l’on  étudie  la 
surface  du  globe,  une  observation  attentive  fait  apercevoir,  suivant 
les  expressions  pleines  de  justesse  de  M.  de  Ghancourtois,  les  traces 
d’uii  réseau  de  lignes  entre-croisées  de  directions  plus  ou  moins 
nombreuses,  mais  nettement  définissables;  et  ces  traces  régulières 
sont  la  traduction  d’une  sorte  de  craquelé  de  la  croûte  inférieure  qui, 
se  propageant  toujours  à travers  les  couches  successives  des  sédi- 
ments ou  des  épanchements  superficiels,  non-seulement  ouvre  le 
passage  aux  émanations  de  la  masse  interne  pour  ralimentation 
continue  des  déj)ôts  des  matières  communes  et  l’accumulation  ad- 
ventive  des  matières  exceptioiniellement  utiles,  mais  encore,  alors 
même  qu’il  ne  donne  pas  lieu  à des  arêtes  saillantes  par  des  déni- 
vellations des  compartiments,  pré|)are,  en  tailladant  le  sol,  tous 
les  accidenUs  du  relief  dont  les  éi  osions  ne  viennent  ensuite  que 
déblayer  et  modeler  les  contours. 

On  voit  ainsi,  ajoute  encore  l’auteur,  se  développer  avec 
toute  son  importance  le  système  des  surfaces  de  sé|)aratioii  voisines 
de  la  verticale,  dont  la  prise  en  considération  complète  la  ])artie 

‘ Hliulex  KiraUgrnphiques  sur  le  dèjmr-  rallrlcs  aux  directions  des  système»  de 

lemeul  de  ta  Haute-Marne,  essai  sur  la  luontnfjncs  dans  le  nord-est  de  la  France, 

distribution  des  gîtes  de  fer  et  des  gîtes  par  M.  de  Cbanconrtois. 
minéraux  en  général  par  alignements  (la- 
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j;i-omi‘triqui!  de  la  |;éo(;nosie,  désignée  sous  le  nom  de  tlraùfrru- 
jthie,  parce  qu'elle  a pris  naissance  dans  l’observation  des  strate», 
c'est-à-dire  des  niasses  disposées  par  lits  horizontaux,  mais  en  en- 
tendant toujours  cette  dénomination  dans  le  sens  du  mot  stéréo- 
('mphie 

Je  ferai  remarquera  cette  occasion  ([u'on  ne  peut  fixer  de  limite 
inféi'ieure  de  fjrandeur  aux  parties  dans  Ic.squelles  les  plans  de  di- 
vision soumis  aux  lois  de  la  symétrie  penla^jonale  ont  partajjé  les 
ma.sses  minérales.  Sans  doute,  dans  une  foule  de  cas,  le.s  cliaii{;e- 
ments  de  température,  la  dessiccation,  certaines  altérations  chi- 
miques et  l'intrusion  des  matières  éruptives  ont  produit  dans  les 
mas-ses  exposées  à leur  action  des  divisions  qui  échappent  à ces 
lois.  Fréquemment  aussi  des  irréjjularités  locales  ont  donné  nai.s- 
sance  à des  anomalies  qui  m’ont  fait  dire  [dus  haut  que,  sous  ce 
rapport,  il  est  daiijjcrenx  île  chercher  à pénétrer  tro|)  avant  dans 
le  domaine  des  infiniment  petits;  cependant,  là  on  rien  n'a  déranj»é 
la  marche  réjpilière  des  [ihénomènes,  la  symétrie  penla{;onale  a 
prévalu  qnehpiefois  jusque  dans  des  divisions  presipie  mirrosco- 
pirpies. 

Dans  deux  mémoires  qu’il  a jirésmités  à IWcadémie  des  sciences 
au  sujet  du  dirofre  îles  radies,  M.  \ug.  Lau|;el-  a analysé  les  lois 
de  la  division  des  roches  schisteuses  en  feuillets,  dont  les  ardoises 
.sont  le  type  le  plus  caractérisé,  néunissant  les  nnùlleurcs  observa- 
tions faites  à cet  éj|ard,  \i.  Laïqjel  leur  a appliqué  les  formules 
établies  par  M.  I ^amé  dans  ses  leçons  sur  l'élasticité.  Le  résumé  de 
son  savant  et  inj'énieux  travail,  où  le  calcul  cailre  d'une  manière 
remaiajuablement  précise  av(!c  les  faits  observés,  est  que  les  feuillets 
lie  la  schistosité  ardoisière  sont  diri|;és  parallèlement  à l’axe  du 
chaînon  de  monta|;nes  auquel  ils  se  rapportent;  qu'ils  sont  verti- 
caux quand  ils  .se  trouvent  dans  le  jilan  vertical  de  l’axe  de  soulè- 

' Complet  rendus,  I.  LV,  p.  3i6.  * Comptes  rendus,  t.  XL,  p.  189  et 

st'ancc  (tu  18  aoi'il  i8üï.  ol  Etudes  stra-  97R1  st^ancos  itos  99  jaiiviiT  ot  98  nvrit 
tiipraphi'jues , ete.  i85.5. 
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vomeiil  ; fjit’ils  sont  de  plus  en  plus  iiicliin'-s  ii  l’horizon  ü mesure  que 
leur  ndleurement  s’éloifîne  de  ce  plan  médian  du  chaînon,  et  que 
leurs  faces  prolniqjées  renconireni  ce  même  plan  siiivanl  une  même 
droite  hoi'izoninle. 

On  sait  depuis  lon{;temj)s  que  les  plans  des  feuillets  ardoisiers 
ne  sont  pas  parallèles  aux  surfaces  des  couches,  que  souvent  même 
ils  les  coupent  ê anf'le  droit;  mais,  en  j)rinci[)e,  et  sauf  les  anoma- 
lies de  détail,  les  directions  des  feuilleLsdu  clivage  ardoisieret  celles 
des  plans  des  couches  sont,  les  unes  et  les  antres,  parallèles  à l'axe 
de  soulèvement.  Les  traces  des  plans  de  stratification  et  des  plans 
de  clivage  sur  un  plan  horizontal  sont  des  lignes  droites  parallèles 
au  gratul  cercle  de  comparaison  de  tout  le  système,  et  soumises  par 
conséquent  aux  lois  de  la  symétrie  pentagonale.  Les  aflleurements 
des  plans  des  ardoises  font  donc  partie,  en  thèse  générale,  du  quin- 
conce pentc^oml;  mais  leur  multiplicité  fait  comprendre  que, 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  un  tracé  complet  du  quinconce  pen- 
tagonal serait  non-seulenifiit  très-dilTicile,  mais  impossible  à effec- 
tuer. On  est  obligé  de  se  restreindre  aux  accidents  les  plus  im- 
portants qui,  dans  beaucoup  de  cas,  sont  eux-mêmes  extrêmement 
nombreux. 

Une  foule  d’indices  les  trahissent,  et  les  sources  de  toute  espèce, 
examinées  attentivement,  sont  soumises  aux  mêmes  lois  que  les 
points  d’émanation  des  substances  métalliques.  J’en  ai  déjà  cité 
plusieurs  exemples,  et  je  puise  encore  le  suivant  dans  une  note  de 
M.  Dewalque  sur  la  distribution  des  sources  minérales  en  Belgique 

(T  Dans  une  excursion  où  j’eus  l’honneur  d’accompagner  M.  Charles 
Sainte-Glaire  Deville  aux  environs  de  Liège,  ce  savant  géologue, 
dit  M.  Dewalque,  me  fit  remarquer  que  la  source  chaude  de  Chaud- 
fontaine  et  les  Foulions  ou  eaux  acidulées  ferrugineuses  de  Spa  et 
de  Malmédy  se  trouvaient  alignées  sur  la  même  droite,  ce  qui  sem- 
blait indiquer  une  ligne  de  dislocation.  Ayant  depuis  loi’s  examiné 


’ Comptes  retuhut,  l.  LVlIf.  p.  877.  sëancr  «lu  9 mai  i864. 
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ce  sujet  de  plus  près,  je  crois  o|tportuii  de  faire  connaître  quelques 
faits  qui  ne  sont  pas  sans  iinporUmce  pour  la  connaissance  de  notre 
jiays...tt  L’auteur  donne  pour  sept  de  ces  sources  les  directions  et 
les  longueurs  des  li|rnes  qui  les  joignent  les  unes  aux  autres.  La 
direction  moyenne  des  alignements  est  d’un  peu  plus  de  fiu  de- 
grés, ce  qui  ne  diffère  que  de  i degré  en  moins  de  celle  du  sys- 
tème du  Thüringerwald  et  du  Morvan  rapportée  à Liège. 

Ceci  nous  ramène  à la  remarque  faite  par  .M.  de  Cliancourtois , 
dans  le  travail  analysé  ci-<lessus,  que  les  minerais  de  fer  ne  sont 
pas  les  seules  substances  advenfives  dont  les  gîtes  s’alignent  suivant 
les  directions  propres  aux  différents  systèmes  de  montagnes.  Les 
amas  gypseux,  si  nombreux  en  Lorraine,  en  Alsace  et  en  Franche- 
Comté,  jouissent,  en  elfel,  de  la  même  propriété,  et  rentrent  dans 
la  même  ordonnance,  lis  forment  souvent  des  protubérances,  des 
espèces  de  champignons,  placés  très-fréquemment  aux  points  de 
rencontre  de  plusieurs  accidents  stratigrapliiques,  et,  pour  la  plu- 
part, ils  représentent  autant  de  points  du  (juincouce  pent/igmial. 

Il  en  est  de  même  des  masses  gypscuscs  l’épandues  en  si  gi’and 
nombre  dans  les  Alpes,  (|ui  ont  été  décrites  autrefois  par  M.  Brochant 
de  Villiers  dans  un  de  ses  [dus  remarquables  mémoires',  et  qui,  de- 
puis lore,  sont  devenues  l’objet  de  plusieurs  autres  travaux,  parmi 
lesquels  on  ne  doit  pas  oublier  la  notice  de  Victor  Jacquemont  sur 
les  gypses  du  val  Canaria  La  ligne  des  gypses,  des  dolomies  et  des 
gîtes  de  cristaux  du  Saint-Gotiiard  et  sa  prolongation  en  Valais 
(Binn,  Tourtemagne,  Pfynn)  ont  fourni  à M.  Elie  de  Beaumont  l’une 
des  premières  données  ([u'il  a employées  pour  fixer  la  direction  du 
système  de  la  chaîne  principale  des  Alpes’.  Les  amas  de  gypses 
salifères  répandus  sur  le  versant  se[)tentrional  des  Alpes,  depuis 
le  lac  de  Genève  jusqu’au  lac  de  llallstadt,  y jalonnent  des  lignes 


* Annales  de*  Mines,  i'*  s<frio,  l.  I!, 
p.  a57  (1817). 

’ Annale*  des  teieneex  milvrellet , i”s(S- 
rip,  t.  tll,  p.  87  (iBati  ). 


’ Recherches  sur  quelques-unes  des 
révolutions  de  In  surTnee  du  glohe.  (.dn- 
natc*  de*  teienee*  nalnretk*,  1 83o,  I.  XIX , 
p.  a 08.) 
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appartenant  au  nuMne  syslènie.  Les  gypses  du  Dauphiné,  fréquem- 
nienl  accompagnés  de  masses  éruptives  de  varioliles  du  drac, 
s’alignent  à la  lois  suivant  la  direction  du  système  des  Alpes  occi- 
dentales et  suivant  celles  des  autres  systèmes  qui  accidentent  la 
contrée.  Les  nombreux  amas  de  gypse  de  la  Provence  présentent 
une  disposition  du  même  genre,  signalée  récemment  encore  ])ar 
M.  de  Villeneuve,  dans  un  ouvrage  déjà  cité',  oi'i  il  fait  connaître 
aussi  les  alignements  multipliés  et  entre-croisés  que  jalonnent  les 
belles  sources  qui  sont  un  des  ornements  et  des  privilèges  de  cette 
contrée. 

Il  en  est  de  même  des  amas  de  gypse  et  de  sel  gemme,  accom- 
pagnés fréquemment  de  sources  .salées  et  souvent  annexés  à des 
masses  d’o[)bile,  (|ui  existent  en  grand  nond)re  dans  les  Pyrénées  et 
dans  une  |)arlie  de  l’Espagne.  Ces  gîtes  remaninables  s’alignent  è 
la  fois  suivant  la  direction  du  système  des  Pyi'énées  {oclmhh-ique  du 
mont  Sinaï)  et  suivant  celle  du  système  des  Alpes  principales  [hexa- 
télraiûlnquc  H/wmê).  Des  masses  d'o|)bite  sans  nombre,  disait  l'aii- 
teur  de  la  Notice  sur  les  systèmes  de  mfml(iffiics\  |)erçanl  le  sol  de  toutes 
parts,  y ont  relevé  autour  d’elles  tous  les  dépôts  de  sédiment.  Ces 
opbites,  dont  M.  Dufrénoy  a montré  depuis  longtemj)s  que  le  sou- 
lèvement est  indépendant  de  celui  de  la  masse  des  Pyrénées,  se 
sont  souvent  alignés  (lar  files  qui  suivent  les  directions  de  toutes 
les  anciennes  fractures,  de  tons  les  eliraijes  plus  on  moins  oblitérés  (|ue 
présentait  le  sol  ([u’elles  avaient  à percer;  mais,  considérées  dans 
leur  ensendjle,  ces  masses  d'opbites,  les  masses  de  dolomie,  de 
gypse  et  de  sel  gemme,  les  sources  salées  ou  thermales  qui  forment 
en  quelque  sorte  leur  cortège,  sont  disposées  par  bandes  qui,  [irc- 
nant  naissance  au  milieu  des  corbières  et  des  plaines  ondulées  de 
la  Gascogne,  s’enfoncent  en  Espagne  parallèlement  eô  la  direction 
prolongée  des  lignes  de  fracture  récentes  cpii  traversent  la  Pro- 
vence. 

' llacriptinu  miMrittoj;iifue  li  jiculo-  Iciii.'uvc-Fliijosc,  iiigwiirur  in  clief  ites 
tin  I nr,  par  M.  tcronUrlt.  ilc  Vit-  iiiiiirs.  — ’ \utice , p.  5(u). 


Digitized  by  Google 


DE  LA  STIUTICIUPIIIK  KN  l'UANCi:.  535 

Dans  les  niunlaj'iies  <!<;  l’Afrique  septenlrionale,  on  voit  aussi 
s’alij'iicr,  dans  une  direclion  parallèle  à celle  de  l’axe  volcaniqne 
de  la  Méditerranée  et  du  système  des  Alpes  princijwles , c’est-à- 
dire  à la  direclion  des  zones  d’opliile,  un  fjrand  nombre  de  masses 
de  {jypse  et  de  sel  gemme,  des  sources  salées,  bitumineuses  et 
thermales,  des  gisements  de  substances  mélallicpies,  et  des  pilons 
de  roches  éruptives  diverses. 

Ce  phénomène  n’est  pas  étranger  à la  Sicile,  <pie  tant  de  liens 
rattachent  à l'Afri(|ue.  On  en  trouve  la  preuve  dans  le  passage 
suivant  d’une  lettre  adressée  à M.  Dumas  |)ar  M.  Charles  Sainle- 
Claire  Deville  ' : 

>rLcs  émanations  d’hydrogène  carboné  pur  se  trouvent  à Cir- 
genli,  au  milieu  des  marnes  crétacées,  le  plus  loin  de  l'Etna,  surcelte 
lij’iie  remar([uable  des  grandes  Alpes  signalée  depuis  longtenqis 
par  M.  Elie  de  Beaumont,  laquelle,  en  disloquant  le  terrain  suba- 
pennin,  est  devenue  un  des  lieux  géoinétri(jues  du  gypse,  du  soufre, 
du  sel  gemme  de  la  Sicile,  et  (jui,  prolongée  des  deux  côtés,  par 
une  coïncidence  qui  ne  peut  tenir  du  hasard,  passe  à l'E.  queb|ues 
degrés  N.  par  Terraj)ilata  cl  le  sommet  de  l’Etna , à l’ü.  (pielques 
degrés  S.  par  les  Macalubi'  de  Girgenli  et  |)ar  le  |)oint  à jamais 
célèbre  de  la  Méditerranée  qui  a vu  s’élever  et  disparaître  Hic 
Julia. 

iT  L’azote  pur  se  trouve  à Catane,  c’est-à-dire  aussi  loin  de  l'Etna 
que  le  permet  l’étendue  de  la  Sicile,  sur  nue  ligne  qui,  dirigée  de 
rO.-N.-O.  à l’E.-S.-E. , représente  peut-être  le  système  des  Pyré- 
nées et  joint  les  diverses  buttes  basaltiques  (jui,  comme  celles  de 
la  Motta,  de  Valcorrente,  de  Palernô,  limitent  au  S.  le  domaine 
de  l’Etna  et  forment  l’un  des  bords  de  la  grande  plaine  de  Catane. 
En  suivant  exactement  cette  seconde  direction,  vous  tombez  sur 
San-Biaggio,  Paternô,  c’est-à-dire  sur  des  exhalaisons  d’abord 
riches  en  azote,  |)uis  devenant  presque  exclusivement  carbonicpies. 

‘ Complet  remluê t l.  XI. III,  p.  3O7  stiaiico  ilu  j8  at>ût  1850. 
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ff  Une  ligne  cxacfcmenl  parallèle  è celle  dernière  forme  l’autre 
bord  de  la  plaine  de  Catane,  passe  à Palagonia  et  au  lac  de  Palici, 
puis,  en  se  prolongeant  des  deux  côtés,  suit  vers  le  S.-E.  presque 
jusqu’à  Syracuse  les  buttes  basaltiques  du  Val  di  Noto,  et  au  N. -O. 
va  couper  le  premier  alignement  entre  Caslrogiovani  et  Calta- 
cibetta,  au  nœud  stratigrapliiquc  de  la  Sicile,  et  de  là  s’étend  vei's 
le  massif  nummulitique  du  Monle-Madonia,  en  épousant  successi- 
vement tous  les  gîtes  de  soufre,  de  gypse  et  de  sel  gemme  de  cette 
région. 

R Mais  ce  n’est  pas  tout.  Voulez-vous  joindre  le  lac  de  Palici  à 
Paternô,  vous  aurez  une  troisième  direction  tout  aussi  remarquable 
que  les  précédentes.  Celle-ci,  de  Paternô,  ira  couper  le  centre  du 
Val  del  Bove,  c’est-à-dire  le  centre  de  l’ancien  Etna;  puis,  après 
avoir  traversé  la  cliaîne  la  plus  ancienne  de  la  Sicile  parallèle- 
ment aux  côtes  orientales,  entre  Catane  et  Messine,  et  parallèle- 
ment au  système  des  .\lj)es  occidentales,  elle  joindra  les  deux  îlots 
. granitiques  de  cette  cliaîne  septentrionale,  et  entre  les  deux  elle 
* rencontrera,  à Gesso,  un  petit  amas  de  gyjise..  . . Enfin  toutes  ces 

coïncidences  vous  sembleront  jilus  frappantes  encore,  si  je  vous  fais 
remarquer  que  les  trois  grandes  directions  sur  lesquelles  je  viens 
d’attirer  votre  allcnlion,  et  qui  se  reproduisent  dans  toute  l’orogra- 
phie de  la  Sicile,  sont  précisément  celles  qui  imposent  à son  con- 
tour extérieur  cette  forme  triangulaire  qui  lui  a valu,  dès  l’anti- 
quité, le  nom  de  Trinama.r> 

M.  Charles  Sainte-Claire  Deville  dit  encore,  dans  son  mémoire 
sur  les  émanations  volcaniques*  : 

(t  L’une  des  parallèles  à ce  dernier  alignement  (Alpes  occiden- 
tales), qui  passe  par  la  région  centrale  de  la  Sicile,  et  à l'O.  de 
laquelle  on  ne  trouve  plus  aucun  accident  dans  cette  direction,  va 
traverser  les  îles  de  I.ipari,  précisément  de  Vulcano  à Slromboli, 


* Bulletin  de  la  Société  fjèolùf ri fftie  de  France,  a*  l.  XIV.  j».  a5/i,  «îiinct*  du 
I r»  décemhrp  1 850. 
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jalonnant  ainsi  la  faille  transversale  dont  j’ai  parlé  dans  ma  neu- 
vième lettre  à M.  Elic  de  Beaumont,  faille  qui  réunit  ù la  fois  les 
deux  seuls  volcans  actifs  du  groupe  et  toutes  les  émanations  iso- 
lées. ...  T 

ces  remarques  lumineuses,  (jui  encadrent  si  nettement  les  gîtes 
de  gypse  et  de  .soufre,  ainsi  que  les  points  d'émanation  et  les  points 
volcaniques  de  la  Sicile,  dans  le  quinconce  pentagonal,  M.  Charles 
Sainte-Claire  Deville  en  a ajouté  d’autres  qui  y rattachent  plus  lar- 
gement encore  l'Etna  et  le  Vésuve. 

11  s’exj)rime  en  effet  comme  il  suit  dans  le  mémoire  déjà  cité  * : 

(T  . . . Les  éruptions  se  groupent  à l'Etna  autour  de  deux  axes  perpen- 
diculaires l’un  à l'autre,  dont  l'un  coincide  avec  celui  de  la  grande 
dépression  longitudinale  qui  forme  le  Val  del  Bove.  Les  accidents  du 
Val  del  Bove  lui-mème,  et  en  particulier  ses  nombreux  fdons,  se 
coordonnent  très-bien  avec  ces  deux  axes  et  avec  deux  autres  lignes 
qui  font  au.ssi  entre  elles  un  angle  droit,  et  dont  l'une  coïncide,  en 
l’expliquant,  avec  la  crête  un  peu  excentrique  du  Bosco  delta  Cim'la.  , 

(t  J’ajouterai,  dit  M.  Deville,  qu’une  cim|uièmc  direction  réunit 
la  grande  éruption  de  1 669,  la  fissure  de  1 838 , d’où  se  dégage  en- 
core aujourd’hui  de  l’acide  carbonique,  et  que,  prolongée  au  nord, 
elle  passe  au  milieu  des  îles  Eoliennes  et  à très-peu  près  au  sommet 
du  Vésuve;  en  d’autres  termes,  elle  coïncide  avec  le  système  du 
Ténare  (voir  ci-dessus  p.  1 38),  et  est,  par  conséquent,  perpendicu- 
laire à l’axe  volcanique  de  la  Méditerranée,  ou  au  système  des  Alpes 
principales,  qui  ont  été,  tous  deux  déjà,  signalés  en  Sicile  et  à 
l'Etna. 

(tLes  faits  nombreux  que  je  viens  de  citer,  et  auxquels  je  pourrais 
en  ajouter  beaucoup  d’autres,  m’autorisent, je  pense,  ditM.  Deville, 
à conclure  que  les  accidents  éruptifs  de  l’Etna,  de  la  Sicile  et  des 
îles  Eoliennes  se  coordonnent  suivant  neuf  directions,  dont  six  sont 
perpendiculaires  deux  à deux.r 


‘ Bulletin  de  la  Société  fféologique  de  France,  a*  t.  XIN  . p.  ^76. 
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M.  Deville  conclut  aussi  d’une  nombreuse  série  d’observations 
(|ue  le  inassif  du  Vésuve  est  étoilé  suivant  un  cerUun  nombre  de 
fissures  diamétrales  dont  les  directions  sont  liées  avec  tous  les  acci- 
dents volcaniques  passés  et  actuels  de  la  Cam|)anie. 

M.  Pissis,  dont  j'ai  cité  au  commencement  de  ce  Rapport  les 
importantes  observations  sur  la  stratigraj)liie  du  Chili,  y a constaté 
des  laits  analo{;ues  dans  la  disposition  des  volcans. 

Plusieui-s  des  princij)au\  volcans  du  Chili  se  trouvent  alijpiés  sur 
la  direction  du  hmrrleiiv  DH  (Il  au  N. -O.  des  Açores,  D Chine),  qui 
l'orme,  d’après  M.  Pissis,  U'  <p-and  cercle  de  comparaison  du  système  de 
la  Cordillère  de  Nabuelvuta  (voir  ci-de.ssus  |).  ao).  Ce  j;rand  cercle 
[lasse  en  elVet  parle  volcan  de  Cbilan,  par  un  autre  cône  très-re- 
marquable situé  à rO.  du  lac  de  Maule  et  par  le  volcan  île  .Maïpo;  il 
rencontre  ensuite  la  chaîne  {[ranitiijiie  située  à l’est  de  Tujiuiq'ato, 
et  pénètre  dans  la  Confédération  argentine,  où  il  traverse  des  con- 
trées dont  la  j'éolojjic  est  encore  peu  connue. 

Les  volcans  de  Longavi,  de  Cerro-Azul,  du  Descabezado  et  du 
Peleroa  sont  situés  sur  un  arc  parallèle  éloigné  seulement  de  i f>  ki- 
lomètres du  ip-and  cercle  de  comparaison. 

Enfin  un  autie  arc  parallèle  mené  par  Concepeion  suit,  sur  un 
espace  de  jilus  de  oo  lieues,  la  ligne  de  contact  du  granité  avec 
le  terrain  schisteux;  il  rencontre  ensuite  plusieurs  aflleuremenls 
granitiques  dans  les  [irovinces  de  Santiago  et  d’ Aconcagua,  et  coupe 
l’axe  des  Andes  tout  [irès  du  Cerro-Mercenario,  où  se  montre  encore 
le  granité  et  où  la  chaîne  îles  Andes  éprouve  une  infle.xion  remar- 
quable*. 

Ces  faits  curieux  sont  du  nombre  de  ceux  qui  ont  fait  dire  ù 
M.  Pissis,  ainsi  qu’on  l’a  rappelé  déjà,  p.  a6  du  Rapport,  que  les 
volcans  du  Chili,  qui  sont  d’ailleurs  renfermés  dans  la  zone  occupée 
par  la  chaîne  principale  des  Andes,  s’alignent  entre  eux  par  petits 
groupes  (le  deux  ou  de  trois  volcans,  suivant  les  directions  d'autres 

' domptet  remlus,  l.  I.VIIl,  p.  i-j5.  si-ancc  itu  1 1 jtimiur  186^. 
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sjstcnics  plus  anciens.  On  voit,  d’après  cela,  ijue,  de  même  tpie  les 
opliites  et  les  {jvpses  des  Pyrénées,  les  volcans  du  Chili  oecupcnl 
des  points  du  (luiiwonce  pentagonal. 

Ce  genre  de  disposition  est  donc  très-général,  ün  le  retrouve 
dans  une  foule  de  pays,  où  il  mai(|ue  d’une  manière  presque  uni- 
forme une  très-nombreuse  série  de  points  stratigraphiques;  et  il  y 
a apparence  que  le  travail  exécuté  par  .M.  de  Cliancourtois  dans 
la  partie  N.-lÀ.  de  la  France,  étant  étendu  aux  dilférentes  régions 
que  je  viens  de  citer,  j comprendrait  tous  les  |)oints  d'éruption  et 
d'émanation  dans  une  même  ordonnance  générale,  constamment 
soumise  aux  lois  de  la  symétrie  pentagonale,  représentée  dans  cha- 
que pays  par  les  orientations  des  svstèmes  de  montagnes  ipii  y ont 
exercé  leur  iniluence. 

Mais  ceci  nous  conduit  à une  application  plus  large  et  |»lus  éton- 
nante encore  (jue  toutes  les  précédentes  du  réseau  pentagonal  à 
une  classe  imjiortante  de  gîtes  minéraux  : je  fais  allusion  aux  mé- 
moires présentés  par  M.  de  Cliancourtois  l’Académie  des  sciences, 
sui‘  Y Application  du  réMau  pentagonal  à la  roordinatimt  des  sources  de 
fHltrole  et  des  gîtes  biliimineitx  ' . 

Fmettant  le  premier  une  remarque  «pii  s’est  présentée  sous  ma 
plume  en  écrivant  la  page  4(ja  de  ce  Happort,  M.  de  Cliancourtois, 
pour  combattre  l’idée  que  les  substances  bitumineuses  seraient  cons- 
tamment d’origine  végétale  ou  animale,  et  pour  établir  que  les 
produits  hydrocarburés  sont  en  général  des  résultats  plus  ou  moins 
directs  d’émanations,  a pensé  qu’il  donnerait  une  preuve  convain- 
cante de  son  opinion  en  faisant  ressortir  des  faits  d’alignement  qui 
n’ont  évidemment  leur  raison  d’être  que  dans  l’existence  des  (is- 
sui'cs  de  l’écorce  terrestre. 

En  terminant  son  travail  sur  la  distribution  des  gîtes  de  fer, 
.M.  de  Cliancourtois  avait  été  frajipé  do  voir  les  gîtes  de  bitume  de 
Seyssel  et  les  gîtes  des  environs  de  Clermont  fournir  un  aligne- 

' Comptes  rendus,  l.  I.Vll,  p.  36g,  ««îniKf  ilii  17  iiiu'll  iHli3. 
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ment  rigoureusement  parallèle  au  système  des  Pays-Bas.  Eu  lisant 
l’intéressant  rapport  de  M.  Gauldréc-Boileau  sur  l’exploitation  de 
riiuile  minérale  dans  l’Amérique  du  Nord  il  avait  été  frappé  égale- 
ment de  voir  que  les  principaux  gîtes  des  Etats-Unis  étaient  situés 
sur  le  prolongement  du  faisceau  de  fissures  qui  donne  passage  au 
Saint-Laurent,  et  il  s’élail  bientèt  aperçu  que  ce  faisceau  prolongé 
dans  notre  hémisphère  allait  passer  à une  localité  célèbre  par  ses 
sources  de  pétrole,  à la  presqu'île  d’Apschéron,  |)ar  laquelle  la 
chaîne  du  Caucase  se  perd  dans  la  Caspienne,  près  de  Bakou. 

Telle  a été  la  donnée  initiale  du  mémoire  où,  en  décrivant  les 
principales  lignes  de  grands  cercles  (jui  relient  les  gîtes  de  naplile, 
de  j)étrole  et  d’asphalte  des  diverses  parties  du  globe,  il  s’est  pro- 
posé d'esquisser  l’application  du  réseau  pentagonal  à la  coordina- 
tion et  par  suite  à la  recherche  des  sources  ou  des  dépôts  de 
matières  bitumineuses. 

Le  cercle  dont  M.  de  Chancourtois  décrit  le  cours  en  première 
ligne  est  un  liexatélraédnqtw  Mbaab,  homologue  de  celui  de  Nontron 
et  de  celui  des  Alpes  principales,  qui  va  du  point  11,  voisin  de 
Tehuantepec,  au  point  H de  la  mer  des  Indes,  en  passant  par  le 
point  b,  voisin  de  Derbend.  Ce  grand  cercle,  suivi  approximati- 
vement, comme  on  peut  le  faire  sur  un  globe  par  de  simples  pro- 
cédés graphiques,  sort  de  l’isthme  de  Tehuantepec  par  le  volcan  de 
Tuxtla,  pénètre  dans  la  Floride  par  la  baie  de  Pensacala,  coupe  la 
Kenawa  en  Virginie,  près  de  Salzwerk,  longe  les  premières  rides 
des  Alleghanys  dans  la  région  carbonifère  de  Pittsburg,  s’appuie 
sur  le  coude  du  Saint-Laurent,  au  N.-E.  de  Potsdam,  rase  ensuite 
le  cap  Farewell  du  Groenland,  passe  aux  Feroë,  traverse  la  pénin- 
sule Scandinave  par  Christiania  et  le  bord  du  lac  Wenern,  rase 
l’île  de  Gothland,  pénètre  en  Bussie  parallèlement  au  coure  moyen 
de  la  Duna,  passe  au  confluent  du  Donetz  et  du  Don,  au  lac 
Bolschoî,  séparation  des  deux  Manytch,  et  rejoint  Bakou  en  limi- 

' Annales  des  Mines,  fi'  siw.  I.  Il,  |i.  90. 
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lant  la  tit-pression  infra-océanique  de  la  Caspienne.  Il  traverse  en- 
suite le  désert  Salé  de  la  Perse,  dont  il  sort  par  la  province  de  Kir- 
man,  renommée  par  ses  sources  bitumineuses,  passe  au  milieu 
des  Maldives,  puis,  revenant  à Tehuanlepec,  est  jalonné  par  Hic 
de  Gallego. 

Ce  grand  cercle,  que  M.  de  Cliancourtois  appelle  provisoire- 
ment Xhexalétrardrique  du  Saint-Laurent  et  de  la  Duna,  est  à peu 
près  l’axe  du  faisceau  bitumineux,  et  l’auteur  cite  encore,  comme 
jouissant  de  privilèges  analogues  par  rapport  aux  points  d’émana- 
tion des  substances  liydrocarburées,  plusieurs  autres  cercles  passant 
aux  deux  mêmes  points  H que  le  précédent,  et  comme  lui  per- 
pendiculaires du  primitif  de  la  Nouvelle-Zemble  (système  du  Rhin). 

Il  décrit  aussi,  comme  étant  un  croiseur  très-remarquable  du 
précédent,  son  homologue  Xhexalétraédriqtte  Whaab,  qui  passe  au 
point  a de  l’île  de  Cuba,  et  au  point  H situé  au  S.  des  îles  Aleu- 
tiennes.  11  lui  est  presque  perpendiculaire,  aux  bouches  mêmes  du 
Mississipi,  que  l’on  sait  être  marquées  par  des  salzes,  et  il  règle  le 
coui’s  du  fleuve  aux  environs  de  la  Nouvelle-Orléans.  Sur  son  par- 
cours se  trouvent  les  gîtes  bitumineux  de  Holguin  (île  de  Cuba), 
ceux  de  la  baie  de  Cariaco,  en  Venezuela,  ofi  M.  de  Humboldt  a si- 
gnalé une  source  de  bitume  sortant  du  tnicagchisle,  ainsi  que  d’autres 
points  remarquables  à différents  titres:  épanouissement  de  la  rivière 
des  Amazones  près  de  son  embouchure;  fond  du  Para;  Bahia;  île 
Trinidad;  îles  Saint-Paul  et  Amsterdam;  extrémité  orientale  de  l’île 
de  Sumbava,  c’est-à-dire  point  très-voisin  du  volcan  célèbre  le  Tuin- 
boro;  milieu  de  l’archipel  des  Mariannes;  enfin  région  des  lacs 
salés  et  bitumineux  des  territoires  de  Nevada  et  d’Utah , dans  l’Amé- 
rique -septentrionale. 

On  a vu  précédemment,  page  isf),  que,  suivant  la  remarque  de 
M.  de  Cliancourtois,  le  primitif  du  lac  Supérieur  et  du  cap  San- 
Thomé,  après  avoir  traversé,  au  Brésil,  la  région  aurifère  et  diaman- 
tifère de  Minas-Geraes,  passe  à proximité  des  sources  de  pétrole  de 
la  Pensylvanic  et  du  Canada,  parallèlement  à leurs  alignements. 


Digitized  by  Google 


llAPPOnT  SUR  LES  PROGRÈS 


îtlti 

Ceux-ci,  d'après  M.  de  Chancourlois,  sont  deux  parallèles  au  pri- 
milif.  La  première,  qui  en  est  peu  éloignée,  est  jalonnée  sur  les 
gîtes  du  Canada  voisins  du  lac  Saint-Clair  cl  sur  ceux  du  comté  de 
Trumbull,  dans  l'Ohio.  Cette  ligne  passe  à Kewenah-Point,  extré- 
mité des  célèbres  gîtes  de  cuivre  cl  d'argent  natifs  du  lac  Supérieur, 
puis  à nie  Royale.  Une  autre  parallèle,  qui  marque  la  coupure  des 
Allegbanys  suivie  par  le  Potomac,  va  passer  précisément  par  les 
fameux  gîtes  bitumineux  d'Oilcreek,  dans  le  comté  de  Venango,  en 
Pensylvanie. 

Les  remarques  que  je  viens  d'emprunter  à M.  de  Cliancourtois 
offrent  des  spécimens,  mais  non  une  analyse  du  travail  de  l'babile 
investigateur.  Son  mémoire,  rempli  d'observations  curieuses  eide 
remar(|iies  pleines  de  justesse,  n’est  pas  susceptible  d'analyse,  parce 
qu’il  est  formé  par  l’encliaînement  d’un  nombre  immense  de  faits 
individuels,  dont  aucun  n’est  inutile  à son  objet,  et  dont  aucun 
par  conséquent  ne  peut  être  omis  sans  affaiblir  les  bases  de  ses 
conclusions. 

M.  de  Cliancourtois  s’est  surtout  proposé  de  prouver  que  les 
huiles  minérales  et  les  carbures  d’hydrogène  en  général  ont  une  ori- 
gine souterraine.  Kn  suivant  successivement  rpiarante-cin(|  grands 
cercles  dans  leur  circonférence  entière,  il  parvient  à relier  entre  eux 
tous  les  gîtes  bitumineux  connus;  mais  les  mêmes  cercles  passent  en 
même  tcmjis  par  un  très-grand  nombre  de  points  orographique- 
inent  cl  géologiquement  remarquables,  par  une  foule  de  volcans 
ordinaires,  de  volcans  de  bouc,  de  salzes,  de  fumerolles,  de  sources 
minérales  et  thermales,  de  gisements  de  gypse,  de  soufre,  de  sel 
gemme,  de  nation  cl  autres  sels,  et  de  gîtes  métallifères  de  la  na- 
ture la  |)lus  variée.  Ces  divers  gisemenUs  se  présentent  comme  faisant 
partie  d'une  même  famille.  Les  sources  de  bitume,  d’asphalte,  de 
pétrole,  d'bniles  minérales  diverses,  de  gaz  combustibles  et  autres 
substances  liydrocarburées,  ne  sont  qu’une  classe  particulière  des 
émanations  ([ui  se  dégagent  du  globe  tciTestre,  clou  voit  qu’entre 
des  mains  exercées  le  réseau  pentagonal  fournit  à la  géologie  un 
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nouveau  moyen  d’inveslii^alion.  L’auteur  fait  remarquer  accessoi- 
rement que  les  cercles  d’émanations  bitumineuses  ont  une  ten- 
dance particulière  à passer  par  les  embouchures  des  grands  fleuves, 
et  même  à s’adapter  à la  partie  inférieure  de  leur  cours.  11  insiste 
particulièrement  sur  la  propriété  dont  ils  jouissent  de  passer  aux 
grands  centres  de  population  : un  de  ses  trapézoédriques  passe  à 
Paris  et  à Londres. 

Quant  à l’origine  souterraine  des  émanations  hydrocarburées,  la 
démonstration  stratigrapbique  de  M.  de  Chancourtois  me  paraît 
mériter  un  accueil  d'autant  plus  favorable  que  sa  conclusion  est 
conforme  à Tune  de  celles  de  l’important  travail  dans  lequel 
M.  Charles  Sainte-Claire  Deville  a assigné  une  place  invariable 
et  constante  aux  produits  bydrocarburés  et  bitumineux,  parmi 
ceux  qui  accompagnent  une  même  éruption  à des  époques  succes- 
sives et  un  même  volcan  à des  distances  de  plus  en  plus  grandes. 

Les  points  où  se  produisent  les  émanations  hydrocarburées, 
placés  généralement,  d’après  les  deux  savants,  aux  intersections  des 
cercles  du  réseau  et  de  leurs  jmrallèles,  appartiennent,  en  principe, 
ù la  série  déjà  si  nombreuse  des  points  du  quinconce  jumlagonal ; et 
plus  celle  série  s’étendra,  mieux  on  comprendra  que  le  quinconce 
pentagonal  n'est  pas  seulement  le  canevas  fondamental  de  la  topo- 
graphie, mais  encore  la  clef  de  l’exploitation  du  globe  terrestre. 

Là  cependant  ne  se  borne  pas  la  portée  des  aj)erçus  que  je 
viens  de  rappeler,  et  je  ne  crois  jias  céder  aux  illusions  d’une  an- 
cienne cl  inaltéiable  amitié  en  reconnaissant  ([ue,  dans  les  travaux 
dont  j’ai  analysé  plus  parlicidièrcmenl  la  partie  slratigrapliique, 
MM.  Charles  Sainte-Claire  Deville  et  de  Chancourtois  oui  ouvert 
à la  science  des  horizons  nouveaux,  dont  il  est  encore  dillicilc  de 
mesurer  toute  l’étendue. 
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APPLICATIONS  Dli  BÉSKAl  PKNTACONAL  À LA  STnitCTURE  INTÉniF.lIBE 
DES  CITES  MÉTALLIFÈBES. 

Le  chapitre  précédent  est  consacré  à la  disposition  corrélative 
des  gisements  des  substances  minérales  provenant,  par  voie  d'érup- 
tion ou  d'émanation  des  profondeurs  de  la  terre.  On  peut  sou- 
mettre à des  études  du  même  genre,  mais  sur  une  échelle  plus 
restreinte,  la  structure  intérieure  des  gîtes  minéraux.  Ce  sont  les 
mines  métalliques  qui  fournissent  les  moyens  d'exploration.  Dans 
ces  dernières  années  plusieurs  observateurs  s'en  sont  occupés  à ce 
point  de  vue.  Je  vais  faire  connaître  sommairement  les  résultats  de 
leurs  travaux. 

M.  Uivot,  professeur  de  docimasie  h l'Kcole  des  mines  de  Paris, 
au  retour  de  son  voyage  d’exploration  sur  les  curieux  et  importants 
gîtes  cuprifères  du  lac  Supérieur,  fut  appelé,  en  i856,  aux  mines 
de  Villefort  et  Vialas  (département  de  la  Lozère),  en  qualité  d’ingé- 
nieur-conseil. S’élant  livré  activement  à l’étude  des  filons,  des  croi- 
seurs, des  failles,  d’abord  à Vialas,  et  ensuite  dans  toute  la  région 
schisteuse  qui  entoure  le  plateau  granitique  de  la  Lozère,  il  parvint 
à reconnaître  avec  certitude  les  âges  relatifs  des  principaux  systèmes 
de  fractures,  ainsi  que  les  époques  successives  d’arrivée  dans  les 
fiions  des  minerais  et  des  matières  stériles.  Les  résultats  de  ces  ob- 
servations ont  été  consignés  par  l’auteur  dans  un  mémoire  présenté 
à l’Académie  des  sciences,  qui,  après  avoir  été  imprimé  par  extrait 
dans  les  Comptes  rendus a paru  plus  tard  in  extenso  dans  les  .4n;Mj/es 
des  Mines^. 

Partout  dans  la  contrée  les  gîtes  minéraux  présentent  des  carac- 
tères identiques  ; l’étude  des  mines  de  Vialas  olfrait  par  consé- 
quent un  intérêt  général  : elle  était  éminemment  propre  à fournir 
des  indications  utiles  pour  la  mise  en  exploitation  des  nombreux 

' Annales  deji  ininej(,  6*  sdrie,  t.  IV,  ’ l.  LVI,  p.  98,  sdancf* 
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liions  métallifères  dont  les  affleurements  sont  connus  dans  les  dé- 
jiaiiemenLs  de  la  Lozère  et  du  Gard,  et,  par  le  seul  fait  de  la 
(jénéralit(!  de  son  application,  elle  méritait,  même  au  point  de  vue 
purement  scientifique,  une  attention  toute  spéciale. 

M.  Rivot,  en  décrivant  brièvement,  dans  son  mémoire,  l'ensemble 
des  travaux  très-développés  exécutés,  depuis  l'année  1781,  dans 
les  mines  de  Vialas,  insiste  principalement  sur  les  caractères  des 
liions,  sur  la  direction  des  fractures,  sur  les  matières  de  remplis- 
sage et  sur  les  croisements. 

D’après  la  considération  des  pénétrations  successives,  qui  forme 
la  base  de  la  théorie  de  Werner  universellement  admise  depuis 
près  (fun  siècle,  les  filons  divers,  les  failles,  les  fentes  non  remplies 
considérées  seulement  comme  des  fractures,  se  sont  produits  dans 
l'ordre  suivant  lequel  ils  sont  inscrits  dans  le  tableau  ci-dessous, 
où  leurs  directions  sont  indiquées  en  heures  de  la  boussole  du 
mineur,  rapportées  au  méridien  magnétique.  Chaque  heure  étant 
de  J 5 degrés,  et  la  dêcUnaùon  de  l’aiguille  aimantée,  à l’époque  des 
observations,  étant,  à Vialas.  de  1 8°3o'  à l’O.,  M.  Rivot  a pu  aisé- 
ment exprimer,  dans  une  colonne  à part,  les  mêmes  directions  en 
degrés  rapportés  au  méridien  vrai,  ou  méridien  astronomique. 


1“  Système  de  filons  dirigé  hnra  037.  Direction  vraie  E. 

a" hnra  5 E.  33°3o'  N. 

3”— — -horab.  N.4f’3o'\. 

horn  8 à 9. — — O.  18  à ao“N. 

5"  — hora  1.  ^ S.  3°3o'  E. 

6"  hora  3.  — i\.  aG”3o'  E. 

7"  hora  (i.  E.  i8°3o  \. 

8"  Fentes  dirigées N.-S.  ,\.  i8°3o'(). 


On  connaît,  de  plus,  des  failles  dirigées  hora  1 1 (S.  .'J3“3o'  E.  ) 
plongeant  vers  l’ouest  ; des  filons  presque  verticaux  dont  la  direc- 
tion est  comprise  entre  hora  10  et  hora  1 1 (N.  /io”3o'  ü.);  des 
l'iisseinents  de  terrain  orientés,  les  uns  de  l'est  à l'ouest  magné- 
litpie  (E.  i8“3o'N.)  et  présentant  une  inclinaison  très-faible  vers 
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le  nord,  les  autres  hora  lo  (N.  lxS°3o'  O.).  Ces  trois  derniers  sys- 
tèmes de  rassures  n’ont  été  reconnus  que  sur  un  très-petit  nombre 
de  points,  et  M.  Rivot  n’a  pas  encore  pu  leur  assijjner  de  rangs 
chronologiques  certains  dans  le  tableau  qui  précède.  Les  failles 
hora  1 1 sont  postérieures  aux  Olons  hora  8 è g ; les  filons  hora  i o 
à 1 1,  postérieurs  à ceux  dirigés  hora  3,  se  placent  probablement 
après  les  fractures  hora  G;  les  glissements  de  terrain  paraissent  con- 
temporains des  fentes  N.-S.  magnétique. 

Le  remplissage  par  les  minerais  et  par  les  matières  stériles  s’est 
fait  à des  époques  successives  dont  l’ordre  est  le  suivant  : 

1®  Quartz  et  pyrites  des  filons  hora  h,  au  moment  de  la  foriiin- 
tion  de  ces  fentes  ou  à une  époque  très-peu  postérieure. 

Galène  pauvre  en  argent,  quartz,  carbonate  de  chaux  dans 
quelques  veinules  hora  .‘i,  à une  époque  antérieure  aux  fractures 
hora  8 à g. 

3“  Quartz  blanc  d’aspect  huileux  des  filons  hora  8 è g avec 
pyrites,  blende,  galène  pauvre,  au  moment  ou  peu  de  temps  après 
la  formation  des  fractures  hora  8 à g. 

h°  Quartz  ferrugineux  des  liions  hora  i et  hora  3,  quelque 
temps  après  la  formation  des  fractures  hora  3. 

.')"  Sulfate  de  baryte  blanc  laiteux,  cristallin,  au  moment  de  la 
formation  des  fractures  hora  6 , ou  peu  de  temps  après. 

6°  Galène  à i5o  grammes  d’argent  (aux  loo  kilogrammes  de 
plomb)  avec  carbonate  de  chaux; 

Galène  à i5o  grammes  d’argent  (aux  loo  kil.  de  plomb)  avec 
quartz  et  carbonate  de  chaux  ; 

Galène  à 35o  grammes  d’argent  (aux  loo  kil.  de  plomb)  avec 
quartz  à grains  fins,  carbonate  de  chaux  et  de  fer; 

Galène  à 5oo  grammes  d’argent  (aux  loo  kil.  de  plomb)  avec 
quartz  et  carbonate  de  chaux  cristallin  ; 

Galène  à 700  grammes  d’argent  (aux  100  kil.  de  plomb)  avec 
carbonate  de  chaux  cristallin  et  sulfate  de  baryte  rose. 

Ces  minerais  sont  répandus  principalement  dans  les  veines 
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Iwva  5;  ils  ont  pénétré  dans  les  filons  hora  6 cà  7,  dans  les  croi- 
seurs liora  1 et  hora  3.  L’arrivée  des  deux  derniers  minerais  est 
certainement  postérieure,  dit  M.  Rivot,  ;i  la  formation  des  fentes 
hora  6,  mais  antérieure  aux  fentes  ^.-S.  ma|jnétique. 

Les  divers  systèmes  de  fractures  existent  dans  toute  la  contrée  ; 
on  les  retrouve,  comme  failles,  dans  les  bassins  houillers  de  la 
Grand'Combe  et  de  Besséjjes  ; ils  se  raltacbent  évidemment  aux 
grands  phénomènes  géologiques  qui  ont  marqué  leur  action  sur  la 
surface  du  globe.  Pour  vérilier  cette  relation,  j’ai  calculé  pour 
Vialas,  dit  M.  Rivot,  les  directions  des  principaux  systèmes  de  mon- 
tagnes', et,  en  comparant  ces  directions  à celles  des  huit  sys- 
tèmes de  fractures,  dont  les  âges  relatifs  sont  parfaitement  constatés 
par  les  croisements  observés  à Vialas,  j’ai  été  conduit  à rapporter  : 


Dirrrasftcrs 

il  VialM. 

ilr»  orienUtion^. 

1*  L«»  fraculres  horn  7 nu  Aystéme  du  Finistère.. 

F..1O39  7' N. 

a*  Les  fractures  hora  5 au  système  du  Westmon'lnnd  et 
de  Hundarûck 

E.33"i3  1 l’.N. 

3*  Les  fractures  hora  6 au  système  do  la  Gûle-d’Or.  . . . 

E.û3''ao'5o"N. 

5*  9'  !)-.3'. 

A*  Les  fractures  hora  8 à q au  système  din  Pyrénées . . . 

0.i7“/',a'3„'V. 

9*  , 

5^  Les  fractures  hora  i au  système  de  Cnrst»  et  de  Sar- 
daigne.   

N.  O'ig'aS'O. 

6*  Les  fractures  hora  3 au  syslètiic  dos  .\lpos  occidentales. 

N.95*4B'  18"  h. 

o*/i3'  ifl'.oo 

7*  Les  fractures  hora  6 au  système  des  Alpes  principales. 

E.i7'5i  ,39”\. 

0*38’ 91  “.00 

8*  Les  fractures  N.*S.  magnétique  an  système  du  Tènaro. 

N.i8'i8'38'0. 

• ' • 
011  II  ,00 

D’après  la  dernière  colonne  du  tableau,  les  ditTérenccs  que  pré- 
sentent les  directions  des  systèmes  de  fractures  et  celles  des  sys- 
tèmes de  montagnes  sont  généralement  très-petites,  et,  comme  le 
fait  observer  l’auteur,  elles  peuvent  s’expliquer  aisément  par  l’in- 
certitude qui  existe  toujours  sur  la  direction  véritable  des  filons 
étudiés  seulement  sur  une  longueur  très-limitée  : celles  même  qui 

' AHimlrt  iiet  miiipji,  C"  üëric,  I.  IV,  p.  4o8  ( 1803). 
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allt'ifjiieiil  T)  à (1  dcgrôs  ne  peuvent  t'irc  considt'Tée.s  ici  comme  im- 
portantes. 

Parmi  les  eonclnsions  intéressantes  cpii  |)eiivenl  être  déduites  de 
ce  (pii  précédé,  je  citerai  seulement,  dit  M.  Rivot,  celle  qui  est 
relative  à l’arrivée  des  minerais  aifjcntifères.  Les  {jalénes  les  plus 
riclies  en  argent  ont  remjdi  des  réouvertures  produites  dans  d(*s 
plans  diiïérents  à une  époque  certainement  postérieure  au  dépôt 
des  dernièri's  assises  tertiaires. 

En  me  ralliant  aux  conclusions  de  l'excellent  mémoire  de  M.  Ri- 
vot, je  ferai  cependant  rcmanpicr  qu'il  me  paraît  présenter  une 
lacune.  Dans  le  tableau  déjô  cité  des  directions  des  diiïérents  sys- 
tènn's  de  montagnes  calculées  jioiir  Vialas,  l'auteur  donne  les  deux 
suivantes  : 


Sy.slènic  (tu  mont  Seuy \'.  35"aù'3o’  K. 

Système  de  la  Côte-d'Or E.  43°ao  6o"^. 

Directions  dont  la  dernière  revient  à N.  46”3g  io"E. 


C('s  deux  directions  diiïèrcnt  de  i i'’i  -V/io'',  et  la  direction  N. 
6i®.3o'E.  des  liions  liora  h tombe  entre  les  deux,  en  faisant  avec 
la  première  un  angle  de  6‘’5'3o’,  et  avec  la  seconde  un  angle  de 
5“()'  i o".' 

La  diiïérencc  des  deux  écarts  est  de  moins  de  i degré,  et  on  peut 
se  demander  s’il  y avait  lieu  de  tenir  compte  uniquement  du  second , 
qui  est  à la  vérité  le  plus  petit,  en  négligeant  complètement  le 
rapprocbemenl  indiqué  aussi , quoique  un  peu  moins  directement, 
par  la  faiblesse  du  premier.  La  direction  Itora  h,  par  cela  même 
qu'elle  est  exprimée  en  heures  de  la  boussole,  est  évaluée  seulement 
à 1 5 degrés  près,  et  comporte  des  écarts  de  7 degrés  et  demi  de  part 
et  d’autre  de  sa  ligne  normale.  De  même  que  dans  plusieurs  cas 
analogues  discutés  pour  le  département  de  la  Haute-Marne,  on  pour- 
rait concevoir  qu  elle  représente  un  faisceau  de  directions  dont  les 
unes  se  rapporteraient  au  système  de  la  Côte-d'Or  et  les  autres  au 
système  du  mont  Seny.  En  fait,  il  est  naturel  que  le  système  de  la 
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Côlo-d’Or,  au<iucl  appartient  le  mont  Pilas,  en  Forez,  soit  repré- 
senté à Vialas  par  une  série  de  fractures  parallèles  è sa  <lii‘ection; 
mais  il  ne  le  serait  pas  moins  que  le  système  du  mont  Seny,  dont 
le  (jrand  cercle  de  comparaison  est  le  bmecleitr  1)11 , qui , comme 
on  l’a  vu  précédemment,  pa|;e  .35o,  rase  rcxlrémité  orientale  de  la 
masse  {granitique  de  la  Lozère,  et  passt'  è 3 kilomètres  des  mines 
de  Villefort  et  à 8 kilomètres  de  celles  de  Vialas,  fut  lui-mème 
représenté  dans  ces  localités  par  une  autre  série  de  fractures, 
formant  avec  les  premières  un  aiij'lc  moyen  de  to  è i •)  dcjjrés; 
un  peu  moins  d'une  heure  de  la  boussole. 

En  attendant  que  cette  ([uestion  ait  été  résolue  par  des  obser- 
vations ad  hoc,  faites  sur  les  lieux,  je  me  bornerai  à faire  remai- 
quer  que,  si  une  partie  des  fissures  comprises  dans  la  direction 
hora  h appartenaient  réellement  nu  système  du  mont  Seny,  qui  se 
rapporte  aux  premiers  temps  de  la  période  jurassique,  on  pourrait 
regarder  le  commencement  de  leur  remplissage  comme  se  liant 
aux  émanations  métallifères  qui  ont  enrichi  les  arkoses  placés  au- 
tour du  plateau  central  de  la  France,  entre  le  granité  et  les  cal- 
caires jurassicjues,  et  auxquelles  sont  dus  les  nombreux  gîtes  de 
plomb  argentifère  qui  y ont  été  exploités. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  remarque  de  détail,  i|ue  je  soumets  à 
M.  lîivot,  les  propriétaires  des  mines  de  Vialas  n’ont  pas  eu  à se 
repentir  de  lui  avoir  demandé  des  conseils.  L’effet  utile  de  ses  in- 
dications n’a  pas  tardé  à se  manifester  dans  le  chiffre  des  dividendes. 
Sous  l’heureuse  impulsion  du  savant  professeur,  les  mines  de  Via- 
las sont  entrées  dans  une  voie  de  prospérité  inconnue  avant  lui. 

M.  Moissenct,  ingénieur  des  mines,  s’est  occupé  aussi  avec  beau- 
coup de  succès  de  l’application  du  réseau  pentagonal  aux  gîtes  métal- 
lifères. Ses  premiers  travaux  en  ce  genre  ont  eu  pour  objet  les  mines 
de  plomb  argentifère  du  Flintsbire,  en  Angleterre,  sur  lesquelles 
il  a publié,  dans  les  Anmles  des  mines',  un  mémoire  intére.ssanl. 

' Mthiioire  sur  le  gisemenl lin  iiiinorai  Flintslilru.  Annales  des  mines,  5'  série, 
lie  plomb  lions  le  calcaire  carbonilîre  ilu  t.  XI,  p.  3.5 1 ( iSôy). 
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Ayant  exécuté,  de  concert  avec  M.  Lau[»el,  les  calculs  nécessaires 
pour  mener  par  Holywell,  centre  des  mines  du  Flintshire,  des  pa- 
rallèles aux  directions  des  neuf  systèmes  de  montagnes  les  plus  an- 
ciensde  l’Europe  (Vendée,  Finistère,  Longmynd,  Morbihan,  Hunds- 
rûck,  Ballons,  Forez, nord  de  l’Angleterre,  Pays-Bas),  M.  Moissenct 
a construit  pour  cette  localité  une  rose  des  directions,  sur  laquelle  il 
a tracé  celles  des  principaux  filons  ainsi  que  celles  des  failles  {cross- 
eourses)  observés  dans  les  mines.  Cette  rose,  pl.  III,  fig.  9,  du  vo- 
lume cité,  est  dessinée  et  gravée  avec  un  tact  parfait.  Elle  mérite- 
rait d’ètre  citée  comme  modèle  pour  d’autres  travaux  analogues.  On 
y voit  d’un  coup  d’œil  que  les  directions  forment  ici  deux  groupes 
principaux  très-distincts  : l’un,  pour  les  filons,  se  rapproche  de  la 
direction  E.-O.  vraie;  l’autre,  pour  les  cross-courses,  se  rapproche 
du  méridien  astronomicpie.  Le  premier  comprend  la  direction  du 
système  des  Ballons  avec  des  déviations  suivant  les  directions  des 
systèmes  plus  anciens  du  Finistère  et  du  Morbihan  qui  ont  été  re- 
produites après  coup;  l’autre,  les  directions  du  Forez  et  du  nord 
de  l’Angleterre.  Ces  deux  derniers  systèmes  sont  j)lus  récents  que 
les  trois  autres,  circonstance  qui  cadre  d’une  manière  générale  avec 
le  fait  que  les  cross-courses  sont  d’une  date  plus  récente  que  l’ou- 
verture des  filons  de  plomb  argentifère.  Les  cross-courses,  cepen- 
dant, sont  quelquefois  métallifères,  les  émanations  s’étant,  à ce 
qu’il  paraît,  prolongées  ou  reproduites  pendant  longtemps. 

L’auteur  regarde,  en  effet  (p.  61  5),  l’émission  des  minerais 
métalliques  comme  ayant  eu  sa  plus  grande  activité  à partir  de 
l’ouverture  des  filons  E.-O.  (système  des  Ballons),  et  comme  ayant 
décru  pendant  le  dépôt  du  terrain  houiller,  pour  cesser  entière- 
ment, ou  à peu  près,  lors  de  la  formation  des  grandes  failles  du 
système  du  nord  de  l’Angleterre.  Dans  une  discussion  aussi  judi- 
cieuse que  détaillée,  que  je  dois  me  borner  à mentionner,  M.  Mois- 
senet  fait  voir  que  l’ensemble  des  observations  faites  sur  les  mines 
et  les  grandes  failles  du  Flintshire,  et  même  de  tout  le  nord  de 
l'Angleterre,  sont  conformes  à cette  coordination,  rattachée  si  sim- 
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plcmciit  à la  considération  des  âges  relatifs  des  systèmes  <le  mon 
tagnes. 

Plus  tard , M.  Moissenet  s’est  appliqué  spécialement  à l’étude  des 
gîtes  métallifères  beaucoup  plus  nombreux  et  plus  variés  du  Cor- 
nouailles et  du  Dcvonsliire , sur  les(]uels  il  a soumis  à l’.^cadémie 
des  sciences  un  mémoire  qui  a été  imprimé  par  extrait  dans  les 
Comptes  rendus  et  reproduit  avec  plus  de  développement  dans 
les  Annales  des  mines 

Les  terrains  qui  renferment  les  dépèLs  métalliques  du  Cor- 
nouailles sont  beaucoup  plus  anciens  que  ceux  du  Flintshire.  La 
formation  silurienne,  dont  l’existence  a été  longtemps  contestée 
dans  le  Cornouailles,  est  aujourd’hui  reconnue  ]>ar  les  géologues 
anglais  pour  les  points  de  la  côte  sud  oô  des  fossiles  de  ce  terrain 
ont  été  découverts,  et  l’auteur  ajoute  qu’il  a trouvé  des  preuves  de 
la  présence  de  cette  formation  dans  une  grande  partie  de  la  pres- 
qu’île. Les  massifs  granitiques  qui  en  constituent  les  parties  les 
plus  inontueuses  doivent  être  rapportés  à plusieurs  époques  d’é- 
ruption. Avant  l’apparition  de  celui  du  Üarlmoor,  plusieurs  antres, 
dans  l’ouest,  avaient  été  portés  au  jour  et  avaient  subi  des  modifi- 
cations. 

Pour  discuter  les  directions  observées  dans  les  filons,  M.  Mois- 
senet a transporté  au  pointa  du  réseau,  situé  près  de  la  côte  N.-O. 
du  Cornouailles,  les  directions  des  grands  cercles  correspondant 
aux  dix-neuf  systèmes  de  montagnes  les  plus  anciens  de  l’Europe, 
ce  qui  lui  a donné  une  rose  des  directions  applicable,  avec  une  pré- 
cision suffisante,  à toute  la  contrée  métallifère. 

Etudiées  sur  place  et  suivies  sur  les  feuilles  du  Geologiral  Sur- 
vey,  les  directions  calculées  lui  ont  permis  de  comprendre  non- 
seulement  les  accidents  généraux  du  sol,  mais  aussi  les  phéno- 
mènes relatifs  à la  mécanique  des  filons,  c’est-è-dire  à la  formation 

’ Etudes  sur  les  liions  du  Coniounilli'S  Complet  rendus,  l.  LV,  p.  709,  séance  du 
et  du  Devonshire , directions  utiles  |>our  1 7 novembre  1 8fia,  et  Annalci  ilet  mines, 
étain,  cuivre  et  plomb,  pr  M.  Moissenet.  6'  scirie,  t.  III,  p.  lüi  (i8(>3). 
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première  et  è la  préparation  subséquente  de  la  fissure,  aux  éjîo- 
ques  du  remplissage  et  des  réouvertures. 

Considérant  spécialement  le  système  de  montagnes  représente 
par  le  grand  cercle  primitif  Land’s-Knd-Apschéron,  il  a reconnu 
que  ce  grand  cercle  est  le  représentant  exact,  au  moins  pour  la 
contrée  (|iii  nous  occupe,  du  soulèvement  qui  s’est  produit  entre 
la  rormation  dévonienne  et  la  période  carbonifère. 

L'oclaHdritjm  du  Muleliacen,  dont  l'intersection  avec  le  précédent 
détermiiKï  le  centre  de  réduction  a,  joue  un  rôle  ellicace  dans 
plusieurs  districts,  notamment  dans  celui  si  particulier  de  Saint- 
Just,  dont  il  conti'ibue  à expli<[uer  les  apparentes  anomalies. 

Les  onze  systèmes  les  plus  anciens  ont,  dans  le  Cornouailles , 
dit  M.  Moissenet,  une  iidluence  prédominante  sur  la  formation  des 
filons  : tou»  y sont  reronnamables.  Ils  suflisent  presque  à eux  seuls 
à en  dévoiler  les  phénomènes  mécaniques.  ISon-seulement  on  suit 
leurs  empreintes  dans  l’ensemble  des  directions  observées  sur  les 
-groupes  de  filons,  mais  on  en  voit  l’inlluence  spéciale  dans  chaque 
district  métallifère  et  jusque  dans  les  orientations  successives  qu’af- 
fecte un  même  filon. 

M.  Moissenet  a pu  consUiter  quelles  sont  les  orientations  utile- 
ment exploitables  pour  étain,  cuivre  et  plomb.  Comme  conséquence 
dernière  et  pratiquement  applicable,  l’étude  de  cette  inlluence  con- 
duit à reconnaître  les  parties  riches  d’un  filon,  c’est-à-dire  celles 
qu’il  convient  d’e.xploiter  pour  un  métal  déterminé,  et  à les  dis- 
tinguer de  celles  qui  sont  stériles,  ou  tout  au  moins  trop  pauvres 
pour  être  poursuivies  avec  avantage  ’. 

Mettant  les  directions  des  onze  jtremiers  systèmes  en  regard  des 
anfçles  utiles  |)our  étain,  cuivre  et  plomb,  déterminés  par  l’observa- 
tion, l'auteur  a rapproché,  dans  un  tableau  joint  à son  mémoire, 
les  résultats  du  calcul  de  ceux  obtenus  par  un  observateur  aussi 
expérimenté  dans  la  pratique  des  mines  qu'il  est  éloigné  de  toute 


* Annale*  des  mine*,  0'  sérii»,  l.  III.  p.  if')K(i86a). 


Digitized  by  Google 


DE  LA  STRATIGRAPHIE  EN  FRANCE. 


553 


idée  théorique  préconçue.  M.  Ch.  Thomas,  directeur  du  Dolcooth, 
près  de  Redruth,  a bien  su  voir,  dit  M.  Moissenet,  que  parmi  les 
caractères  des  fdons  leur  orientation  est  le  plus  distinctif.  Partant, 
lui  et  moi,  de  points  de  vue  en  apparence  opposés,  nous  arrivons' 
à une  coïncidence  que  l’on  peut  considérer  comme  pratiquement 
rigoureuse  en  ce  qui  concerne  les  faits,  pris  dans  l’ensemble  des 
deux  comtés  de  Cornouailles  et  de  Devonshire. 

Cet  accord  est  exprimé  dans  un  tableau  numérique  que  je  ne 
puis  transcrire  et  dans  une  ro»e  des  directions  gravée  dans  une 
planche  jointe  à son  mémoire,  auquel  je  ne  puis  que  renvoyer  le 
lecteur.  Je  me  borne  à dire  que,  sur  la  rose,  les  angles  utiles  pour 
étain,  cuivre  et  plomb  sont  figurés  et  teintés  d’une  manière  parti- 
culière. On  y voit  que  l’angle  utile  pour  étain  est  représenté  par  un 
secteur  d’une  amplitude  de  6o  degrés,  dont  le  milieu  est  tourné  du 
côté  de  l’E.-N.-E.  ; l’angle  utile  pour  le  cuivre  est  représenté  par  un 
autre  secteur  de  6o  degrés  dont  le  milieu  se  dirige  un  peu  au  nord 
de  l’est  vrai , et  l’angle  utile  pour  le  plomb  est  représenté  par  un  sec-  v 
teur  de  5o  degrés  dirigé  un  peu  à l’ouest  du  nord  astronomique.  Les 
milieux  et  les  côtés  de  ces  trois  angles  utiles  et  des  subdivisions  qu’ils 
présentent,  suivant  les  degrés  variables  de  richesse  de  leurs  diffé- 
rentes parties,  ont  des  rapports  d’une  précision  étonnante  avec  les 
lignes  qui  représentent  les  directions  des  divers  systèmes  de  mon- 
tagnes, consistant  principalement  en  ce  que  la  bissectrice  de  chaque 
angle  utile  coïncide  presque  exactement  avec  la  direction  d’un  sys- 
tème de  montagnes  ou  avec  la  bissectrice  de  deux  de  ces  direc- 
tions; en  voici  un  exemple  : 


PLOMIl. 

DirPillKI«CK9. 

Bissectrice  de  l’angle  utile 

N.  9«ü. 

Système  du  nord  de  l'.Angleterre. . . 

N.  8»  7'  0. 

0°  55' 

Octaédrique  du  Muleliacen 

N.  8"  a3'  0. 

0°  37' 

Bissectrice  (Vendée,  Rhin) 

N.  7“  53'  0. 

1»  7' 

La  petitesse  de  ces  différences  prouve,  pour  le  dire  en  pas.sanl. 
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qu'afin  de  rendre  les  services  qu’on  peut  en  attendre  la  rose  des 

directions  doit  être  calculée  rijjoureusement. 

Deux  systèmes  (Lon(imynd  et  Morbihan)  sont  complètement 
déshérités.  Ils  sont  en  dehors  de  tous  les  angles  utiles,  et  leurs 
directions  ne  traversent  que  les  espaces  blancs  de  la  rose.  Toutefois, 
comme  on  l’a  déjà  dit,  le  district  de  Saint-Just  échappe  aux  règles 
ordinaires,  et  la  direction  du  système  du  Morbihan  y devient  favo- 
rable à la  richesse  métallique. 

Pour  les  autres  districts,  les  angles  utiles  ne  sont  aussi  larges 
que  lorsqu’on  veut  les  comprendre  tous  ensemble,  et  M.  Moisseuet 
pense  que,  pour  chaque  district  en  particulier,  ou  peut  resserrer  les 
limites  actuelles  de  l'observation. 

On  peut  suivre  avec  fruit  l’action  des  systèmes  slatigrapbiques 
jusque  dans  le  détail  de  la  constitution  d’un  filon,  en  y compre- 
nant ses  relations  avec  les  filons  ou  failles  qui  l’avoisinent.  Les 
lignes  calculées  ne  servent  pas  seulement  à tracer  et  relier  les 
grandes  formations,  ou  les  dépôts  de  rainerais  éloignés  les  uns 
des  autres;  mais,  dans  tous  les  districts  métallifères,  elles  sont 
empreintes  assez  clairement  dans  les  accidents  du  sol  cl  des  gîtes 
minéraux  pour  que,  avec  de  la  prudence  et  du  discernement,  les 
mineurs  puissent  y trouver  le  guide  véritable,  qui  jusqu’ici  leur 
a manqué,  et  faute  duquel  ils  sont  restés  exposés  aux  incertitudes 
des  essais  par  tâtonnement  et  aux  chances  de  leurs  lumières  natu- 
relles. 

Franchissant  la  Manche,  il  sera  aisé,  dit  M.  Moissenet,  en  tenant 
compte  des  modifications  locales,  d’appliquer  aux  gisements  d'étain 
et  de  plomb  de  la  Bretagne  les  études  faites  sur  le  Cornouailles.  Un 
beau  succès  a été  obtenu  dans  le  midi  de  la  France  (Vialas)  par 
ceux  qui  ont  déjà  accepté  et  appliqué  cet  ordre  d’idées.  Poursui- 
vant plus  tard  les  mêmes  travaux  sur  le  reste  de  notre  territoire , 
nous  arriverons  un  jour  à connaître  I histoire  géologique  des  éma- 
nations des  divers  métaux,  comme  on  possède  maintenant  celle 
des  éruptions  du  granité  et  de  ses  congénères.  Alors  la  recherche 
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et  l’exploitation  de  nos  gîtes  minéraux  marcheront  avec  certi- 
tude. 

Presque  au  moment  où  M.  Moissenet  écrivait  ces  lignes,  un  autre 
ingénieur  des  mines,  M.  Mallard,  professeur  de  géologie  à l’École 
des  mineurs  de  Saint-Étienne,  s’occupait,  au  môme  point  de  vue, 
des  gisements  stannifères  du  Limousin,  sur  lesquels  il  a présenté 
à l’Académie  des  sciences  un  mémoire  dont  un  extrait  a été  inséré 
dans  les  Comptes  rendus 

Après  avoir  fait  connaître  les  circonstances  géologiques  que  pré- 
sente le  gisement  stannifère  de  Vaulry  (Haute-Vienne),  découvert 
en  1812  par  MM.  de  Villelume  et  Alluaud,  l’auteur  aborde  l’étude 
du  gisement  de  Montebras,  découvert  par  lui-même  en  i85g,  et  de 
l’étude  comparée  des  deux  gisements  il  tire  les  conclusions  sui- 
vantes : 

1°  Les  filons  d’étain  oxydé  du  Limousin  et  de  la  Marche  paraissent 
afl'eclcr  deux  directions  ])rincipales,  sinon  absolument  contempo- 
raines, au  moins  d’âge  très-voisin  : l’une  N.  lo  à 20“  É.  ; l’autre 
N.  Ao  ù 5o®E. 

2“  Ces  deux  directions  se  retrouvent,  avec  les  directions  à peu  près 
perpendiculaires  E.-O.  et  N. -O.,  dans  l’orientation  des  principales 
chaînes  et  des  principaux  liions  que  forme  le  granité  à deux  micas, 
ainsi  que  le  pegmatite  et  le  leplynite  ù mica  blanc,  qui  sont  en 
connexion  avec  lui.  Toutes  les  autres  circonstances  géologiques  qui 
accompagnent  les  gisements  d’étain  oxydé  montrent  que  la  pro- 
duction de  ce  minéral  a été  liée,  dans  le  Limousin  et  la  Marche, 
à l’éruption  des  dernières  roches  granitiques,  et  en  a été  proba- 
blement contemporaine. 

L’époque  de  cette  formation  stannifère  est  antérieure  à la  période 
carbonifère.  Elle  s’est,  du  reste,  prolongée  vraisemblablement 
pendant  un  laps  de  temps  considérable  : c’est  au  moins  ce  qu'il  est 

' Sur  les  gisciiiciils  slnnnirèrcs  <lii  Li-  tacher,  |Kir  M.  Mallard,  Complet  rendu! , 
mousin  et  de  la  Marche  cl  siu-  qiiehjucs  l.  LXII,  p.  îa.l,  sdanre  du  99  janvier 
anciennes  fouilles  qui  paraissent  s’y  rat-  18CC. 
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permis  de  penser,  si  l’on  remarque,  d’une  part,  que  les  orientations 
des  systèmes  antècarbonifères  du  Finistère,  du  Lon|pnynd,  du 
Morbihan  et  du  Huiidsriick,  transportés  en  un  point  voisin  de  1a 
limite  sc])tentriouale  de  la  Creuse,  sont  précisément  celles  que  l’on 
retrouve  le  plus  babitucllement  dans  les  chaînes  ou  les  filons  que 
forment  le  granité  à deux  micas  et  ses  dérivés. 

Ces  conclusions  sont  confirmées  jiar  l’élude  des  autres  gisements 
stannifères  et  wolframifères  de  la  contrée,  au  nombre  desquels  il 
faut  ranger  les  célèbres  amas  de  pegmatite  de  Clianteloube,  au  mi- 
lieu desquels  se  rencontrent,  avec  l’émeraude,  des  manganèses 
pbospliatés  divers,  et  de  nombreux  minéraux  tenant  du  niobiniu 
et  du  tantale. 

M.  Mallard  décrit,  dans  son  mémoire,  des  excavations  ouvertes 
en  des  points  fort  nombreux  du  Limousin  et  de  la  Marche.  Ces 
excavations,  qui  remontent  certainement  à une  très-haute  antiquité, 
sont  de  tous  points  analogues  à celles  que  l’on  connaît  depuis  long- 
temps à Vaulry,  et  qui  ont  eu  évidemment  pour  but  l’exploitation 
du  gisement  stannifère  de  cette  localité,  ainsi  qu’à  celles  des  envi- 
rons de  Montebras,  qui  ont  fait  soupçonner,  puis  découvrir,  on  ce 
lieu,  par  M.  Mallard,  l’existence  d’une  mine  d’étain. 

Cette  mine  est  aujourd'bui  exploitée,  et  M.  Moissenet  en  a ac- 
cepté dernièrement  la  haute  direction.  Il  y a déjà  fait  d’importantes 
observations  qu’il  n’a  pas  encore  publiées.  11  y importera,  avec  le 
réseau  pentagonal,  les  remarques  faites  dans  les  mines  du  Cor- 
nouailles. Une  rose  des  directions,  calculée  pour  Montebras,  lui  per- 
mettra de  rattacher  à chacun  de  ses  rayons  les  idées  qui  se  sont 
développées,  soit  à Saint-Just,  soit  à Redrutli  ou  à Carclaze,  sur  le 
plus  ou  moins  de  chances  que  présente  telle  ou  telle  direction 
pour  la  découverte  de  l’étain,  du  cuivre,  du  plomb,  et  qui  amènent 
quelquefois  le  sourire  sur  les  lèvres  des  mineurs  du  pays  lorsqu’on 
leur  parle  de  chercher  un  métal  dans  une  direction  inusitée;  idées 
nées  d’une  longue  pratique,  trop  légèrement  qualifiées  de  routine, 
et  qui,  généralisées  avec  l’aide  du  réseau  pentagonal,  et  éclairées 
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j)ar  la  considération  de  l îtije  relatif  des  dilTérents  systèmes  stra- 
ti|;ra|dnqnes,  feront  profiter  chaque  mine  de  l’expérience  acquise 
dans  toutes  les  autres. 

Plus  encore  que  ceux  du  Cornouailles,  les  mincui’s  allemands, 
dont  les  travaux,  dès  la  fin  du  moyen  Age,  pénétraient  à plus  de. 
mille  mètres  de  profondeur,  ont  sur  ces  matières  d’anciennes  tra- 
ditions exprimées  dans  un  langage  qui  ne  nous  est  plus  familier. 
Au  milieu  du  silence  et  de  l’obscurité  de  leurs  réduiLs  souterrains, 
ils  rédéchissaient  longuement  aux  moyens  de  découvrir  les  voies 
de  la  fortune,  qui  semble  n’ètre  pas  moins  aveugle  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  qu’,A  sa  surface.  Les  yeux  fixés  sur  l’aiguille  ai- 
mantée, promptement  devenue  leur  guide,  ils  reportaient  leurs 
pensées  sur  la  niarche  du  soleil  ; et  de  h\  vient  la  division  de  leur 
boussole  en  lieiires.  Ne  pouvant  prévoir  qu’on  s’occuperait  un  jour 
de  la  roue  des  directions,  ils  .s'en  étaient  tenus  à la  rose  des  vents.  Igno- 
rant nécessairement  aussi  que  l'idée  de  courants  galvaniques  ou 
magnétiques  pourrait  se  rattacher  dans  l’avenir  à certaines  orienta- 
tions, et  que  les  importantes  expériences  de  M.  Becquerel  montre- 
raient l’inlluence  de  l’électricité  dans  la  formation  des  minéraux, 
ils  avaient  donné  à l’expression  de  leurs  vues  instinctives  une  expres- 
sion mystique,  plus  propre  A rappeler  le  culte  du  soleil  que  la  phy- 
sique et  la  minéralogie.  Ils  avaient  imaginé  pour  les  filons  diver- 
sement orientés  et  diversement  inclinés  une  classification  et  une 
nomenclature  fondées  en  partie  sur  la  manière  dont  leurs  plans 
pouvaient  être  éclairés  par  les  rayons  du  soleil  levant.  De  lA,  par 
exemple,  les  désignations  de  positions  dircctes-tombantes  et  indi- 
rectes-tombantes,  qui  paraissent  aujourd’hui  si  hizarres. 

Ces  élucubrations  d’un  autre  Age,  où  avaient  pénétré  peut-être 
«[uelqucs  rayons  d’alchimie,  ont  pâli,  mais  sans  être  complètement 
elfacées,  devant  la  lumière  toute  nouvelle  que  Werner  a fait  luire 
dans  les  mines  par  sa  théorie  des  filons,  si  justement  célèbre  et  si 
universellement  adoptée.  Tous  les  filons  parallèles  entre  eux  étaient 
(léjA  désignés  d’une  même  manière  : Werner  a introduit  la  notion 


Digitized  by  Google 


558 


RAPPORT  SUR  LES  PROGRÈS 
des  origines  successives  des  différentes  classes  de  filons,  détermi- 
nées d’après  leurs  croisements. 

La  classiGcation  des  différents  systèmes  de  montagnes,  des  dif- 
férents systèmes  stratigraphiques , d’après  leur  âge  géologique , a 
été  un  nouveau  pas  dans  la  même  voie.  Les  fissures  que  les  filons 
ont  remplies  par  degrés  s’y  trouvent  comprises.  Leurs  réouvertures 
successives  s’y  trouvent  expliquées.  La  nécessité  et  la  possibilité 
de  modifier  convenablement  les  directions  en  passant  d’un  pays 
dans  un  autre  s'y  trouvent  établies.  Avec  une  rose  des  directions  cal- 
culée pour  chaque  localité,  on  peut  voir  quels  sont  les  filons  qui  se 
correspondent,  comme  devant  leur  origine  première  à un  même 
système  de  montagnes,  et  comment  doivent  être  modifiées  d’un 
point  à un  autre  les  directions  regardées  comme  utiles  pour  l’ex- 
ploitation de  tel  ou  tel  métal.  On  comprendra  aussi  que,  bien 
qu’éclairées  semblablement  parle  soleil,  des  localités,  même  assez 
voisines,  pourraient  se  trouver  dans  des  conditions  très-différentes, 
parce  que  des  systèmes  de  montagnes  différents  y auraient  exercé 
des  influences  prépondérantes,  et  cela  permettra  d’expliquer  des 
anomalies  dont  on  cessera  d’être  embarrassé. 

Mais  on  ira  plus  loin  encore.  Longtemps  avant  Werner,  les  mi- 
neurs allemands  étaient  devenus,  pour  l’art  des  mines,  les  précep- 
teurs du  genre  humain.  Les  noms  allemands  ou  germanisés  d’une 
foule  de  mines  et  de  districts  miniers,  Schemnitz,  Kremnilz  et  Neu- 
Sohl,  en  Hongrie,  Kongs-berg,  en  Norwége,  Ta-berg,  en  Suède, 
Catharinen-burg,  dansl’üral,  Schlangen^berg,  dansfAltaï,  rappellent 
que  les  Allemands  ont  été  appelés  dans  les  mines  de  tous  les  pays. 
Us  y avaient  introduit,  avec  la  boussole  de  Freiberg,  les  idées 
dont  ses  heures  étaient  le  symbole.  Malgré  l’expression  un  peu  fan- 
tastique qu’ils  leur  avaient  donnée,  leurs  vieilles  traditions  renfer- 
maient donc  des  notions  dont  l’expérience  a sanctionné  futilité,  et 
dont  une  application  aussi  générale  n’a  pu  manquer  d’enrichir  le 
répertoire.  En  coordonnant  ces  notions,  nées  si  loin  les  unes  des 
autres,  à l’aide  de  la  rose  des  directions,  résumé  des  phénomènes 
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péolojjiques,  jointe  à la  ro»e  des  venls,  à laquelle  se  rattachent  les 
influences  puremetit  physiques,  on  leur  donnera  un  caractère  d’en- 
semble et  de  (jénéralitè  qui  leur  a manqué  jusqu’à  présent,  ce  qui 
les  a empêchées  d’entrei"  dans  la  théorie  des  fdons,  issue  de  l’école 
de  VVerner.  De  là  naîtra  une  science  agrandie,  où  il  restera  beau- 
coup moins  de  mystères,  science  en  partie  nouvelle  et  presque 
complètement  expérimentale,  dont  l’introduction  dans  les  mines 
ne  tardera  pas  à devenir  une  question  d’utilité  publique.  Elle  y 
rendra  les  travaux  plus  profitables,  et  je  ne  doute  pas  qu’à  la 
longue  elle  n’obtienne  la  sympathie  des  actionnaires. 

Je  demande  au  lecteur  la  permission  d’exprimer  ici  celle  que 
j’éjirouve  pour  les  travailleurs  qui  cherchent  le  jil  i Ariane  au 
milieu  des  complications  du  monde  souterrain.  A la  fin  de  ce  trop 
long  Ilapport,  j’adresse  mes  excuses  les  plus  sincères  à tous  ceux 
dont,  par  ignorance  ou  par  oubli,  j’aurais  omis  de  signaler  les 
travaux,  et  je  remplis  un  bien  agréable  devoir  en  témoignant  ma 
reconnaissance  aux  savants  distingués  qui,  de  près  ou  de  loin, 
m’ont  fourni  d’utiles  documents.  (Voir  la  table  des  auteurs  cités.) 


FIN. 
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LKS  DEIX  PLANCHES  JOINTES  À CE  EAPPORT. 


Afin  de  l'acililcr  rintclligcnce  de  ce  Rapport,  on  y a joint  deux  planches.  La 
première  est  intitulée  : Le  pentagone  européen  en  projection  gnomonique  sur  tho- 
rizon  de  son  centre.  Cette  carte,  qui  comprend  l’Europe  entière  et  des  parties 
considérables  de  l'Asie,  de  rAlrique  et  de  l'océan  Atlantique,  est  simplement 
un  nouveau  tirage  de  la  planche  V de  la  Aotice  sur  les  systèmes  de  montagnes,  à 
laquelle  on  a renvoyé  le  lecteur  en  beaucoup  de  points  du  Rapport.  Aux  pre- 
miers de  ces  renvois,  les  indications  indispensables  ont  été  données.  La  cons- 
truction de  la  carte  a été  expliquée  en  détail  dans  l'ouvrage  cité. 

La  seconde  planche  est  intitulée  : Tableau  ^assemblage  des  six  feuilles  de  la 
carte  géologique  de  la  France,  par  MM.  Dufrénoy  et  Élic  de  Beaumont,  avec  les 
cercles  du  réseau  pentagonal,  par  M.  Elle  de  Beaumont  (1866).  C'est  la  carte 
géologique  de  la  France,  réduite  à l’échelle  de  -, ..l.-  — , exécutée  en  couleurs 
à l'Imprimerie  iini)érialc  par  l'ingénieux  procédé  du  report  sur  pierre  établi 
par  M.  Dcrenéuicsnil.  La  précision  de  ce  procédé  est  telle,  qu'il  a permis 
d'appliquer  d'un  seul  coup,  sur  la  carte  déjà  tirée  en  couleurs,  tous  les  cercles 
du  réseau  pentagonal,  sans  que,  sur  aucun  exemplaire,  on  ait  remarqué  une 
déviation  sensible  de  la  position  normale  que  ces  cercles  doivent  occuper. 

La  carte  géologique  réduite  avec  les  cercles  du  réseau  avait  été  publiée  et  livrée 
an  commerce  en  1866.  Il  en  a été  fait  un  tirage  spécial  pour  le  présent  Rap- 
port. Sur  cette  carte  on  peut  suivre,  sans  aucune  fatigue,  le  cours  de  tous  les 
cercles  du  réseau , qui  y sont  désignés  par  les  mêmes  notations  que  dans  le 
Rapport,  dont  elle  facilitera  beaucoup  la  lecture.  On  y verra  aussi  du  premier 
coup  d’œil  les  positions  des  points  de  croisement  simples  ou  multiples  des 
rercles,  et  on  y saisira  tout  l'ensemble  de  l'adaptation  du  réseau  pentagonal  à 
la  structure  de  la  France  plus  aisément  qu'on  no  pourrait  le  faire  sur  une 
carte  plus  grande  et  moins  commode  à manier. 

Slratigrtp}iii‘.  34) 
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Il  est  bon  cependant  de  prévenir  ici  le  lecteur,  comme  on  l’a  déjà  fait  dans 
le  cours  du  volume,  que  beaucoup  des  détails  qui  sont  indiqué.s  dans  le  texte 
ne  se  trouvent  pas  sur  la  carte  réduite.  L’auteur,  en  écrivant  le  Rapport,  avait 
constamment  sous  les  yeux  un  exemplaire  de  la  carte  géologique  générale  de 
France,  en  six  feuilles,  à l’échelle  de  xtttt»'  *'•■’  loqucHe  les  cercles  du  réseau 
étaient  construits  rigoureusement.  II  avait  même  à sa  disposition  les  6a  feuilles 
de  la  carte  d’etat-major,  déjà  coloriées  pour  la  carte  géologique  détaillée  de  la 
France,  sur  lesquelles  les  cercles  du  réseau  ont  été  tracés  par  .M.M.  Fuebs, 
Potier  et  de  Lapparent,  ingénieurs  au  corps  impérial  des  mines,  avec  une  pré- 
cision qui  no  lais.se  rien  à désirer.  On  comprend  que  l’auteur  a pu  prendre 
dans  ces  cartes,  pour  son  travail,  des  indications  et  des  mesures  que  la  carte 
géologique  réduite  ne  conduirait  pas  même  à soupçonner. 
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COHHKCTIONS. 


Paf'C  5 , ligue  3 du  bas , notes , ou  /iex  de  1 8ti  i , listi  1 85 1 . 

Page  5o,  ligne  9.  au  lieu  de  doddcaddri(|ue,  lùez  dodécaèdre. 

Page  02.  ligne  i3,  ou  lieu  de  adapter,  /wci  adopter. 

Page  06,  ligne  7,  au  lieu  de  M.  Cb.  Dieu,  /«e;  M.  Cb.  Dien. 

Page  loè,  ligne  8 du  bas,  ou  lieu  de  point  T,  lùez  point  I. 

Page  1 15,  ligne  ilt,  au  lieu  de  de  la  Marmara,  lùez  de  la  Marniora. 

Pogc  122,  ligne  a,  eupfrimer  le  mol  reinarr{uables. 

Page  i3è,  ligne  9 du  bas,  au  lieu  de  Bonin-Snia,  lùez  Bonin-Sima. 

Page  i5o,  ligne  10  du  bas,  au  lieu  de  Poremusbir,  lùez  Poramusbir. 

Page  i58,  ligne  8 du  bas,  au  lieu  de  point  T,  lùez  point  I. 

Page  i63,  ligne  4,  ou  lieu  de  les  cercles,  lieez  des  cercles. 

Page  180,  ligne  i5  du  bas,  au  lieu  de  tteint,  lùez  atteint. 

Page  2o8,  ligne  a du  bas,  au  lieu  de  Trrclbalta,  lùez  Tradliatta. 

Page  21 4,  ligne  0,  au  lieu  de  h l’est,  lùez  h l'ouest. 

Page  2.3g,  ligne  1 du  bas,  note,  nu  lieu  de  p.  29,  lùez  p.  1267. 

Page  200,  ligne  4,  ou  lieu  de  i3  kilomètres,  lùez  i.O  kilomètres. 

Page  25 1 , ligne  5 du  bas,  au  lieu  de  sud-est,  lùez  sud-ouest. 

Page  268,  ligne  i4,  au  lieu  de  donne  lieu,  lùez  donne  matière. 

Page  270,  ligne  5 du  bas,  au  lieu  de  N.-O.,  lieez  N.-E. 

Ibid.  ligne  1 du  bas,  au  lieu  de  N.-O.,  lùez  N.-E. 

Page  274,  ligne  4,  ou  lieu  de  N.  5o*N.,  lùez  N.  5o*0. 

Page  281 , ligne  7 , au  lieu  de  d'Entremont-de-Saint-Pierre,  lùez  d'Eintremonl,  de 
Saint-Pierre. 

Page  s83,  ligne  1 du  bas,  au  lieu  de  i3  kilomètres,  Ueez  i5  kilomètres. 

Page  28G,  ligne  1 du  bas,  au  lieu  de  Porccval,  lùez  Forcerai. 

Page  288,  ligne  i3  du  bas,  ou  lieu  de  38%  lùez  88". 

Page  29.3,  ligne  iC,  ou  lieu  de  Saint-Parèse , lùez  Saint-Parisc. 

Page  294,  ligne  9 du  bas,  au  lieu  de  1,862,  lieez  i,554. 

Ibid.  ligne  6 du  bas.  au  lieu  de  oriental,  lùez  occidental. 

Page  296,  lijpie  12,  ou  lieu  de  de  Caetlincss,  lùez  du  Caetbness. 

Ibid.  ligne  19  du  Isis,  ou  lieu  de  sous  la,  lùez  sur  la. 
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CORKECTIONS. 


Pag«  597,  ligw  10,  flii  lieu  de  M.  (înincn,  lisez  M.  finincr. 

Page  399,  ligne  8,  nu  lieu  de  quant  h,  lisez  5. 

Page  3o3  , ligne  13,  au  lieu  de  de  Lison,  lisez  ilu  l.ison. 

Page  3o3 , ligne  1 , au  lieu  de  Vhezeatétraédrique  Dae,  lisez  \' keralèiraèdriiiue  11««. 
Page  3o5,  ligne  4,  au  lieu  de  h l'est,  lisez  5 l'ouest. 

Page  337,  lignes  1 et  4 du  bas,  au  lieu  de  le  Kander,  lisez  la  Kander. 

Page  337,  ligne  16,  au  lieu  de  Roer,  lisez  Roër. 

Page  339,  ligne  5 du  bas,  au  lieu  de  Saint-Parèse,  lisez  Saint-Panse. 

Page  34o,  ligne  10,  au  lieu  de  la  Chapelle,  lisez  la  Capellc. 

Page  34 1,  lignes  5 et  17,  au  lieu  de  lu- Chapelle,  lisez  la  Capelle. 

Page  347,  ligne  i3  du  bas,  au  lieu  de  au  S.-S.-E.,  lisez  h l'E.-S.-E. 

Page  348,  ligne  1 1 du  bas,  ou  lieu  de  stratification  des,  lisez  stratification,  des 
Page  366,  ligne  5,  au  lieu  de  Morvan,  lisez  Morbihan. 

Page  373,  ligne  1 3,  ou  lieu  de  et  où,  Usez  où. 

Page  4a 4,  ligne  i5,  supprimer  notre  cercle. 

Page  43 1 , lignes  4 et  1 3,  au  lieu  de  Mohamiddy.  lisez  Mnhanuddy. 

Page  439,  ligne  1 du  bas,  au  lieu  de  Karangan,  lise:  Karagan. 

Page  617,  ligne  i3  du  bas,  au  lieu  de  angles,  lisez  sommets. 

Page  Sa 4,  ligne  ia  dn  bas,  an  lieu  de  sur  la,  lise:  dans  la. 

Page  5a8,  ligne  8 dn  bas,  au  lieu  de  du,  lisez  de. 

Page  55 1 , ligne  1 du  bas,  ou  lieu  de  mon,  lisez  mon-. 

Page  554,  ligne  lo  dn  bas,  au  lieu  de  les  comprendre  tous,  lisez  romprendre  tous 
les  districts. 
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